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SUR    DES    OS   D' ELEPHANTS 
TROUVE'S     SOUS    TERRE. 

IES  Sçavants&IesCurieuxdetoutel'Europe;    v.fesM. 
connoiiTent ,  au  moins  de  réputation ,  le  Cabinet  p-  3°  s  ■ 
de  M.  le  Chevalier  Sloane ,  cdébre  Médecin 
An^ois ,  qui  a  raflèmblé  un  Tréfor  de  Botani- 
que, de  Phifique,  d'Hidoire  Naturelle ,  dont  la 
grandeur  paroît  au  deflùs  des  forces  d'un  Particulier.  Quand 
on  a  devant  foi  un  femblable  fonds ,  on  a  les  matériaux  né- 
celTaire^.  pour  travailler  iùr  telle  matière  ^ue  l'on  veut ,  &  il 
Hiji.  1727.  'A 
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ne  £ait  pI^s  que  les  détacher  de  k  màffc  commune  OcÛ  ce 
^u  U  a  fait  fur  les  Os  d'Eléphant  trduvés  fous  terre  ^  en  joh 
gnant  encore  aux  pnéces  qu  â  avoh  fom  les  yeux ,  tout  ce 
qu  une  grande  ieélure  d'Auteurs ,  tant  Mcïem  qpc  moderpes  » 
uii  avoit  appris  (îir  ce  même  i^ifct ,  &  il  en  a  compoCé  la 
Mémoire  qui!  a  envoyé  à  T Académie»  dont  3  cft  membfe 
û)us  le  titre  d'Aflbcîé  FtrangCT^ 

Les  Qs  d'Eléphant  trouvés  en  tene»  ne  &  leconooiâent 
pas  toujours  au  premier  coup  dceil  pour  ce  qulb  {ont  t  0 
n  y  a  guère  que  les  deux  grandes  dents  iaiHantes  en  deliors  », 
ou  D€fenfes ,  ôi  qui  font  ITvoire.»  i  quoi  fon.  ne  peut  k 
tromper,  pour  peu  qu'on  ait  de  connoiiïànces.  Faute  décela^ 
on  les  a  quelquefois  pri/es  pour  des  Cornes.  Les  autres  Os^ 
moins  particuliers  à  l'Eléphant ,  fe  reconnoiflênt  ffirement 
par  la  comparai/on  qu  on  en  fait  avec  de  itmblables  parties 
dans  d^  Squelettes  de  cet  AnimaL  Les  Dents  de  toutes  les 
fortes  font  les  Os  que  l'on  trouve  le  plus  fou  vent,  &  qui  par 
conf^quent  fè  confèrvent  le  mieux.  Leur  aélion  û  néceflâire 
&  û  iouvent  répétée,,  demandoit  qu'elles  eufiênt  f avantage 
d'une  confiftence  plus- forte  &  plus  inaltérable. 

Quelquefois  les  Os  d'Eléphant  font  pétrifiés  en  tout,  ou 
en  partie  ^  â;  quelquefois  ils  font  calcinés  de  £&çon ,.  qu'au; 
iimple  toucher  ils  s'en  vont  en  poujliére ,  ou  du  moins  fe 
f^parent  en  quantité  de  morceaux.  Il  eA  ziSés  évident  que 
cette  diâSfrence  ne  peut  être  rapportée  qu'aux  diSerem»  fue» 
terredres  dont  ces  Os  fc  font  imprégnés  félon  les  différents 
Ëeux.  De  ces  fùcs ,  les  uns  rongent  ^  détruiiènt  »  calcinent ,. 
ks  autres  confblident  &  pétrifîent.^  De-ià  vient  quon  trouve 
même  quelquefois  des^  Corps  humains  aâcs  entiers»  quoi- 
qu'inhumés  depuis  ioRg-temps.. 

On  a  décou v»t  des  Oflements dlEléphant  en  Angfeterre; 
en  Flandre,  en  Allemagne,  âLJuiquenlfiamle  âcen  Sibérie^ 
les  pays. du  nacmde  où  Ton  peut;  le  moins  fbtipçoimer  qt>'if 
y. ait  jamais  eu. d'Eléphants»  Quand  le  Dégd ,  &  fur-toot  un. 
dégel  prompt ,  arrive  en  Sibérie  »  de  grandes  Rivières  ^i^ 
4oiiQsot  pajQ^  au  gied  dc&Monta^DCs  ^  &  ^  imifent  ala» 
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fBi  fwo^igfeyx  iioinbi?e  de  Glaçons  d  une  énorme  grandeur, 
détsu^bent  de  ces.  Montagnes ,  &  emportent  avec  elles  de 
ffoUés  pièces  de  terre ,  où  k  trouvent  quelquefois  des  o(ie- 
ments  d'El^baots  ^  qui  demeurent  épars  çà  oc  là»  Ils  appaa^ 
tiennent  (i  Ùen  à  des  Eléphants ,  que  c'eft  ailës  fbuvent  de 
fYvoire»  doQt  on  trafique.  Cependant  les  Sibériens,  &  fup- 
tout  ceux  qui  (ont  klolâtres,  &  encore  fort  (àuvages,  ont 
niagiaé  un  Amniai  ^buieux  »  auqvd  ils.  donnent  ces  Os.  Ils 
f  appeUott  A^anmumh  II  eft  d'une  grandeur  prodigieuie ,  ti  vit 
dans  de  grandes  Carvemes  »  d'où  il  ne  &rt  ;ainais,  &  s'il  en 
ibrt  pajr  quelque  aaidenl  »  Ui  perd  la  vie ,  dès  quii  voit  le 
|our;  Lorî^uâ^  marche  daqs  des:  lieux  tiop  bas,  ii  iôuleve  la 
4erre,  qui  retombé  enfiiitew  On  ne  la  januûs  vu»  &  on  en  £ut 
l'hifloirew 

Ces  oâemenis  d'Elépliant ,  aulqu^  on  peut  joindre  ceux 
^de  Baleines ,  &  de  queiquesautresgrandB  Animaux,  ontpro^ 
4luit  encore,  ièbn  iVL  oioane,  une  autre  erreur  confldéraible, 
oiâme  parmi  cpieiqucs  Sçavants ,  ils  ont  cru  que  ces  grands 
Os  appartenoient  à  des  Géanti^ ,  qui  fbuvent  par  les  propMr 
^ns  qu'on»  en  tiroît  auvoient  excédé  toute  memve  ima^'nabie; 
tei  d^entre  eux  aurait  eu  ju^'à  do  coudées,  ou  po  pîecb. 
L'érudition  de  M.  Stoane  fcii  fournit  un-  dénomlH'ement  aifês 
exaâ:  de  cespi^étendus  Géants.  Outre  qu'il  eft  pins  raiibnnabie 
de  rapporter  les  grandis  Os  à  de  grands  Animaux  que  l'on 
connoit ,  qu'à  des  Hommes  piodigieiux  dont  on  n^  point  de 
certitude;  on  peut  queiqifieK>is  remarquer  aifëment  que  ces 
grands  Os  n'ont  point  les  proportions  de  dimenfion,  ni 
même  kt  rigiîre  qne  demancferoicnt  àss  Or  humams ,  &  on 
le  pourxoit  tQÛJQurs  par  une  Anatomie  amparée  plus  exaéle 
qu'elle  n'h  ét(?  juftju'àîprélent  fiir  ce  fijjet.  M.  Sloaneen  donne 
pour  exefipl^  quelques  O^  ài$s  Vettfdi^res  d'une  Salcine  trou- 
vés en  terre ,  &  qui  a|^  [ugement  du  commun  du  monde 
auraient  pu  appartenir  à  un>  grand  Géant,  mais  que  des  yeux 
d.'Ainatomifte  jugcvoient  bien,  vite  trop  différents  cks  Verie- 
ires  de  i'Hommei 

l^risâeuncgrnde  quefiiQn;  comnentdesJElépbtnts  cntr 
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ils  laide  leurs  Os  dans  des  pays  »  où  il  n  y  a  pas  d  apparence 

qu'ils  ayent  jamais  été  vivants!  M.  le  Comte  Marfigli ,  qui  dit 

dans  fbn  grand  Ouvrage  du  Danube ,  qu'il  a  trouvé  de  ces 

Os  au  fond  de  plufîeurs  Lacs  de  Hongrie/  croit  que  les 

Romains  y  a  voient  tranfporté  des  Eléphants  pour  s  en  (èrvir 

dans  leurs  Armées  »  &  que  ceux  qui  mouroient ,  on  les  jettoit 

dans  des  Lacs  pour  garantir  le  Camp  de  l'air  empefté  de  leurs 

Cadavres.  Cette  opinion  ,  quoiqu'afles  vrai-iêmblable  & 

ingenieufèy  n'eft  pourtant  pas  adoptée  par  M.  Sioane.   II 

prouve  par  des  témoignages  de  l'antiquité  que  i'Yvoire  étoit 

d'un  grand  prix  chés  les  Romains ,  &  qu'ils  auroient  du  moins 

iàuvé  celui  des  Eléphants  morts ,  ce  qu'on  voit  qu'ik  n'ont 

pas  &it«  11  eft  cependant  très-probable  qu'il  y  aura  eu  des 

Eléphants  traniportés  &  enterrés  dans  quelques  lieux  que 

naturellement  ils  n'habitoient  pas  »  mais  on  ne  peut  guère 

imaginer  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  en  Sibérie  un  auili  grand 

.  nombre  qu'il  faudroit  pour  (àtisfàire  aux  faits  confiants.  De 

plus  qu'imagineroit-on  pour  les  os  de  Baleine  »  pour  une 

infinité  de  coquillages  fêmés  par  toute  la  Terre  !  Il  efl  aifë  de 

:Voir  à  quelle  conclufion  nous  en  voulons  venir  avec  M* 

.Sloane.  Il  y  a  eu  de  grands  bouleverfêments  fur  nôtre  Globe 

terreflre ,  &  fur-tout  de  grandes  inondations.  Nous  en  avons 

♦  P%  9.     déjà  beaucoup  parlé  dans  les  Hifloires  de  1 70  6  *,  de  1 70  8  '*^^ 

&fuiv.      jç  1710''',  de  171  5*,  de  I72i*^&de  1723*.  Ileft 

&  fuiv.  *  feulement  à  craindre  qu'on  ne  néglige  trop  déformais  les 

"^  p.  1 9.   nouvelles  preuves  qu'on  découvrira  d'une  vérité  £1  bien 

^  ^"•^-      établie. 


*  p.  I. 

&  fuiv. 
*  p.  I. 


&fuiv. 


&fuiv.  OBSERVATION 

DE    PUIS/QUE    GE'NE'R  A  LÉ. 

I 

LE  2 1  Août  1 727  à  5  heures  |  du  fôîr  on  vît  i  Beziers 
une  Colonne  af^s  noire  qui  de(cendoit  d'une  Nue  jufqu^ 
terre»  8l  diminuoit  toujours  de  largeur  en  approchant  de  b 
terre  I  ou  elle  le  terminoit  en  pointe.  Elle  paroiâbit  être  à 
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3cux  iieuës  de  la  Ville  entre  Puifferguîcr  &  Cape(bn.  UAir 
étoit  alors  calme  à  Bezlers.  On  y  avoit  entendu  auparavant 
quelques  coups  de  Tonnere  du  côté  de  TOccident* 

Comme  ce  Météore»  qui  n efl  pas  fort  rare  fur  Mer ,  où 
il  s'appelle  Trombe  de  mer ,  left  beaucoup  fur  terre  ,  Mj* 
Bouillet  &  Gros  »  de  l'Académie  nouvellement  établie  à 
Beziers,  eurent  la  curiofité  d'aller  à  Capedani  où  il  avoit  été 
beaucoup  mieux  vu ,  pour  en  apprendre  furcment  toutes  ies 
particularités.  A  Capeflan  le  Ciel  s  oblcurcit  d  une  manière 
«xtraordindre;  le  Vent  y  fut  vident,  la  Colonne»  toujours 
en  forme  de  Cône  renverfe,  étoit  de  couleur  cendrée  tirant 
for  le  Violet,  elle  obéiffoit  au  Vent  qui  fbuffloit  de  TOUefl 
au  Sud-Ouefl ,  accompagnée  d'une  efpece  de  fumée  fort 
épaide  ,  &  d  un  bruit  pareil  à  celui  d'une  Mer  fort  agitée  > 
arrachant  quantité  de  rejettons  d'OlivierV  déracinant  des 
Arbres  »  &  jufqua  un  gros  Noyer  qu'elle ,  tranlpcnrta  à  40 
ou  50  pas,  &  marquant  fbn  chemin  plar  une  large  trace 
bien  battue,  où  trois  Carrofles  de  front  auroient  paffé.  Il 
parut  une  autre  Colonne  de  la  même  figure ,  mais  qui  fê 
joignit  bien-tot  à  la  première,  &  après  que  le  tout  eut  diiparu, 
il  tomba  une  grande  quantité  dé  Grêle.  On  a  parlé  en 
1 7  2  5  *  d'un  Météore  qui  a  quelque  rapport  avec  celui-ci.         *  p. 

M.  Andoque ,  de  la  même  Académie  de  Beziers ,  envoya 
à  M.  de  Mairain ,  avec  la  Relation  de  a^s  Mis ,  un  fiflême 
qu'il  en  avoit  imaginé.  Il  n'eil  point  i&tisiàit  de  Te/pcce  d'Ko- 
iipile  qu'on  pourroit  concevoir  dans  les  Nues ,  ainfi  que  l'on  a 
lait  pour  expliquer  quelques  Phénomènes  pareils  en  quelque 
forte,  &  en  efiet  fa  matière  de  la  Colonne ,  qui  iôrtiroit  de  la 
Nue  par  une  ouverture  fèmbiable  au  trou  de  l'Eolipile ,  ne 
prendroit  pas  la  figure  d'un  Cône  renverfe  ,  mais  la  figure 
contraire.  Il  a  recours  à  des  Tourbillons  qui  fê  doivent  formel 
éàxis  l'Air ,  comme  il  s'en  forme  dans  ies  Eaux.. 

Que  Ton  imagine  dans  la  Mec  deux  Courants  parallèles 
pour  plus  de  facilité ,  de  même  direélion,  &  afies  peu  éloignés^ 
i'eaa  qui  eft  entre  eux  efl  par  elle-même  fans  mouvement; 
inai^  les  parties- les  plu^  proches-  de'  part  Se  d'autr&  des  deuic 

A  iij[  .T<:\  i 


Cftttmmt  m  fmyçm  >«Htplpb«  4Vq  pieetf»  par  il  wih 
coeurs  Sa  bi  c^rH>P  4^  C^vreiit^^  ^  k  m<Hi¥«sieM(  qu'eikt 

prennent  çA  déter»^  à  ife  iitf 6  f9.4=0{l4  cjyiimfl  celui  dfy»» 
Roiie  boriiiNit»{^/9«k  x^çf»  frappée  fel^a  ¥n«  Tv^gmbi*  On 
conçoit  &Q$  p«n(ç  que  <*  r9QMyçime](it  çft  4'9Mt»m  j^  fort 

quç  r^  cçiyi  4^5  Ciwflanfôi  &  qv^H  iq  çoramunîqye  de  pro^ 
chp  ea  proches  i  tom  i W  «ipamvwt  tnoqwUf.  Eik:  & 
meut  dojnç.  en  towrbUiQQ^ 

^  ii  m  faut  pos  Ibulemçjit  limgfiiffl;  c»  toi«l^iUan  h  & 
fuc^e  fupéri^iire»  ïœ\s,  4mA  toute  Is^profoncktir  r^n&rmée 
^ntre  k$  dmx  Cou^am^it  S^ufeoietit  T^w  <k  laiûr&oe  fijpér 
rieiirë^  qui  ne(l  c&aitg^  <^ viea,  «.pb^d^  kçi\\lt£ à  tourhiti- 
ioQiief,  que  Teau.  in^deure  çhorgée  d9  k  iùp^f kuroi  &  de^Ii 
le  tourbillon  toi^ldoh  pr^ndce  la  %ik«  d'il»  Cooe  ,cbnt  h 
baie  libdt  en  haujh4  :      . 

Si  Ton  qe  fuppsdè  Kfii  w  Coûlwtj,  il  neJai^^  fias^de  faîic 
tourbiiipiinef  danfi  tQUt<3  &b  profondeur  we^  pvùe:  ds  roau 
tranquille  qull  lenoQDtoreiia.»  aiab  \mQ  momdxe^  partie  que  s  il 
y  âvoit  eu  dpux  Courmi^  Le  ji^Ae  fba  le  rn^me. 
,  Cela  3.'appliqufi  ^HfioMnt  m  phéhoméni^  que  M.  Andoquc 
neut  expliquer.  Il  y  avoi|  un  caJiiie  à  BcKlejrs^,&iia  grand 
.  ;  ^  veut  à.Capeftan  ;  un  Çoiwsint lipsipàueux  daœ T Athmo^pJiére 
ei^  aJkut  choquer  vioieiinnieat  une  autie  pai;riie  tranquille,  & 
iai/blt  tourbiiionner  <;e  qu'it  ea  délachoh.  hi  grande  obicu^ 
^-ité  du  Ciel  à  Capeûaa  macque  une  grande  condenfàtion  d« 
iiuagr&  c^iàféc  pac  ce  vent^  &  à  caufe  de  cette  çondepiàtipn 
il  oâtKjtnihok  dosi  ^vapeurs  aqueufes^  qui  iè  mêlant  à  Fair  tour^ 
biUonniani  âifbienjt  par  leur  quantité  k  £uuaé€  épaiffî,^  &  k 
turuft  par  leur  extvénie*  agitation*  La»  figuve  du  Tourbffiom 
d'air  &  de  vap epcs  duti  être  ia  même,  &  pofèe  ck  mÔRie  que 
ceUc!  dfun  Toùrfaâitop  d'itm  fojrmé  dfias  h  Mer,  elle  iiit  le&t 
des  mêmes  priodpei^  Ccs^idéeafufiiroBtàqui  voudfûkiuivm 
eiicôi»  toHtxela  plus  loim 

-/.  .;  t  '  t  M  J'IJ  Kf    '.  ;    1  ;<   .  j  .1  u  11  .  1  J .  t.  J  .Jlii  MM    i'  t       i.i  i.  im  'lU  i.fm^-^ff^w^ 

V.ksM.  X.'^  i.XeJiMrnài  {k>|  €tt>â!iivatfOfi«  d^  M..  AfalsaiclL  pont 
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SUR  CE  dVE  LE  NERf  INTERCOSTAL 

ffutfih  dis  Êfprits  ma  Ytitjt. 

LE  ttora  dlntcirdflal ,  qd<  Fort  dttfttic  à  Uh  Nei-f  fort    v.IesM. 
Connu  des  Anatomifleè ,  doit  faif-é  /d^ér  ^71  il  i-épatld  p-  ■  • 
m  (t  râtfiHk  cntlt  les  Côte» ,  &  «jd'if  y  jictftfe  dès  Efjitîrs  (jul 
fef  vîroftf  an  tâouvement  de  ces  parties ,  à  teoic  dé  FErtbnlaii , . 
à  la  refjthtnioil ,  à  la  voix»  etc.  Car  totit  lé  ilionde  (i^ih  i^é 
éomme  les  Artères  font  les  «lanati ji  do  iàné,'  <fe  te  gfàrtd  fluide 
éommun ,  d'où  tomes  les  autres  ^uMetih  loHt  étèfti ,  de  friéiîlel 
ks  Nieift  font  tes  cahaux  àés  Efprits  rtéeeflkfres  à  tous  lèij 
iWttutethénts  de  la  Machine  ârtîmale:  Le  Nerf  IiîftrtOftàl  àf 
éflfeéWvement  tes  fondions  défignées  par  fon  nom,  rtlais  il 
éft  a  ettécflfe  d'antres  plus  cachées ,  &  que  M.  Petit  fe  Màlecîi* 
n'a  découvertes  qu'en  étudiant  auflî  éiafletttent  quil  fi  ftif 
par  tttppoit  i  l'opération  de  h  Cataracte  fôUt  Ce  qui  appartient 
fax  Yeujf. 

Les  Nerfs  de  fa  5  »«  &  de  là  é**  ÉaîrefcdMlrîbûctttdan*^ 
tôbtekféie,  &  les  Veux  reçol^ftrt  cettàirieittént  plufieur:^ 
de*  leurs  rameaux.  Tous  les  Artatomifte!;  i  à  Id  tête  defduélif 
an  ddh  iflettrt  à  regard  de  fe  defcrîptîôH  d6s  Nerfi?  ^iifi^&' 
V&wffeldS ,  ont  cm  que  te  Nerf  fmeitofta^  prend^  foft  origine' 
éts  Nerfsf  de  ces  detfx  Paires  pour  aller  dé-fâ  iè  répandi^e  dan* 
Is  rfgfon  des  CÔles.  JV!aîs  JWi  Pctif  fotip^onna  quH  vcriôit 
prétoï  fo  joindre  à  dés  Nerfs  qtfiï  n'en  partait.  Car  s'il  étr 
partoit^  it  devoit  natunélferttéttt  étiV  pdl'é  à  leur  égard  dé  façon* 
«/M  reçûf  (feux  tes  Ecrits ,  fluide  qu'As  hii  fournifloîent », 
éfon  fe  cottrs  due  ce  fïuide  srvoii  en  eoufant  dans  leur  cavité, 
cfeft-à^&e'qd^tf  fkfIôH  <^efrpart^  dè$^^  de^k  5  «^^  4^ 
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la  6^^  Paire  Tlntercoftal  eût  (on  origine  tournée  vers  la  leur;' 
or  M.  Petit  obfervoit  une  pofition  contraire  de  i'Intercoftaf^ 
&  ie  fluide  n  eût  pu  entrer  dans  Ùl  cavité  qu  en  rebroulîant. 
£n  fécond  lieu,  après  la  jonélion  de  rintercoftal  &  du  Nerf 
de  la  6™^  Paire ,  celui-ci  étoit  plus  gros  du  côté  oppofè  à  ion 
origine,  ce  qui  marquoit  que  de  ce  côté-là  loin  d'avoir,  pour 
ainfi  dire,  jette  l'intercoflai  hors  de  lui ,  il  lavoit  reçu,  &: 
continuoit  iâ  route  avec  lui.  Cette  augmentation  de  volume 
dans  le  Nerf  de  la  6™®  Paire,  doù  Ion  tiroît  cet  indice,  ne 
(ê  voyoit  pas  de  même  dans  le  Nerf  de  la  5  "*  après  fâ  jonc- 
tion avec  rintercofbl ,  mais  ce  Nerf  de  la  5  "^«  Paire  eft  (î 
gros  par  rapport  à  celui  de  la  6^^,  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  que 
ion  volume  ne  fût  pas  iènfiblement  augmenté  comme  celui 
de  1  autre;  du  refte  nous  avons  déjà  dit  que  la  pofition  de 
rintercofbi  à  legard  de  Tun  &  de  l'autre  étoit  la  même. 

Il  n'étoit  point  indifférent  de  (çavoir  fi  rintercoftal  partoît 
des  Nerfs  de  la  5"*®  &  de  la  6™*^  Paire,  ou  s'il  venoit  s'y 
joindre.  S'il  en  partoit,  il  n'avoit  point  de  rapport  aux  Yeux, 
fil  jet  fur  lequel  M.  Petit  ne  vouloit  rien  négliger;  s'il  venoit 
k  joindre  à  ces  Nerfs ,  il  pou  voit ,  il  devoit  même  félon  toutes 
les  apparences  aller  avec  eux  julqu'aux  Yeux.  Mais  comme 
après  ià  jonélion  avec  ces  deux  Nerfs  il  s'y  perd  entièrement, 
&  en  devient  inf^parable,  la  vûë  feule  ne  peut  décider  ia 
queflion,  &  M.  Petit  imagina  heureufèment  un  autre  moyen 
aufli  fur  que  la  vûë  même.  Si  l'intercoflai  étant  coupé  à  un 
Animal^  il  s'en  enfuit  des  effets  fênfibles  dans  les  Yeux,  & 
qui  nepuiûènt  ^tre  rapportés  à  aucune  autre  caufè,  certaine* 
ment  llntercofkf  va  aux  Yeux,  &  par  confëquent  il  ne  part  pas 
des  Nerfs  delà  5  "*«  &  de  la  6™®  Paire,  mais  il  s'y  va  joindre» 
Cette  confëquence  efl  importante  pour  la  Nevrologie,  mais 
il  l'eft  .encore  plus  de  fçavoir  quel  eu  k  rapport  de  l'inter- 
coflai aux  Yeux,  fur  quelles  parties  précifément  tombe  ce 
rapport ,  quelles  maladies  en  peuvent  naître. 

M.  Petit  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  fur  des 
Chiens  vivants,  à  qui  H  a  coupé  ilntercoflal,  toujours  vis- 
à-vis  de  la  3"»«.  ou  ^."^S  Y ertébi»  j^  ÇoL  Là  ce  Nerf  efl 

enfermé 
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enfermé  dam  une  Gaine  avec  le  Nerf  de  la  8"^^  Paire,  &  on 
ne  peut  couper  l'un  iâns  lautre,  mais  il  eft  bien  (ûr  que  ce 
Nerf  de  la  8°*«  Paire  na  aucun  rapport  aux  Yeux,  ainfi  tout 
ce  qui  arrive  aux  Yeux  par  cette  opération  ne  peut  jamais 
être  attribué  qu'à  TlntercoftaL  Dans  toutes  les  expériences  de 
AL  Petit  les  em^s  qu  on  auroit  cru  devoir  plus  naturellement 
provenir  de  ce  que  Tlntercoflal  éloit  coupé ,  la  perte  ou  1  af- 
foiblKIèment  de  la  voix,  les  vomidèments  »  les  palpitations 
de  cœur,  &c.  ont  tous  varié,  &  varié  confidérablement ,  & 
juiquau  point  de  manquer  quelquefois,  mais  ceux  qui  ap- 
partenoient  aux  Yeux  ont  été  beaucoup  plus  confiants,  les 
Yeux  font  devenus  ternes ,  ils  ont  diminué ,  ils  ont  jette  de 
la  Chaflîe  ou  des  larmes,  la  Cornée  sefl  applatie,  une  mem- 
brane cartilagineuiê  qui  coule  (ùr  le  bord  de  la  Cornée  s  efl 
étendiie,  &  en  a  couvert  une  f>artie,  la  Conjonélive  s'eft 
enflammée,  &c.  car  nous  (ùpprimons  un  détail  trop  parti- 
culier* £t  afin  qu  il  ne  rede  aucun  doute  fur  ces  accidents 
àes  Yeux ,  ils  ne  font  jamais  arrivés  qu'à  l'Oeil  droit  ou  au 
gauche,  quand  rintercoftal  n  a  été  coupé  que  de  l'un  ou  de 
J  autre  côté. 

Il  efl  donc  bien  démontré  que  Tlntercoflal  porte  des 
£lprits  dans  les  Yeux ,  mais  comme  ce  n  eft  qu'en  certaines 
parties  des  Yeux,  le  défbrdre  que  cauiê  la  fèdion  de  ce  Nerf 
arrive  parce  que  quelques  parties  font  privées  des  £Q>rits 
quelles  euflent  dû  recevoir,  tandis  que  d'autres  ne  le  font 
pas.  Toutes  les  parties  du  Corps  animal  font  en  quelque  forte 
arc'boutées  les  unes  contre  les  autres ,  &  fê  tiennent  en  état 
par  cet  équilibre.  Celles  à  qui  il  manque  des  Efprits  qui  leur 
appartenoient ,  perdent  la  tenfion  néceflaire,  (e  relâchent,  & 
d'autres  profitent  aufTi-tôt  de  leur  foiblefTe ,  &  uftirpent  fur 
elles.  Les  liqueurs  qui  ne  coulent  plus  afiës  facilement  dans 
des  vaîflèaux  relâchés ,  s'y  amaflènt ,  &  fi  la  liqueur  eft  du 
£uig ,  voilà  une  inflammation  ;  û  c'eft  celle  qui  doit  comme 
dans  les  Yeux  entrer  par  les  Ibint^  hcrimaux ,  &  qui  ne  le 
peut  plus ,  du  moins  en  afles  grande  quantité ,  ce  font  des 
larmes ,  ou  de  la  Chaflîe,  qui  coulent  au  dehors.  Il  fe  peut 
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auffi  que  le  dérangement  des  parties  (blides  empêche  une  il^ 
^eur  de  k  former  auifi  abondamment  qu'il  fâudroit ,  &  c  eft 
ainfi  qu'il  ne  fc  forme  pas  aiïes  d'Humeur  aqueufê  pour  tenir 
bien  tendue  la  Cornée  dont  elle  remplit  la  concavité  ;  de-li 
vient  que  cette  membrane  le  ride ,  ^  fronce ,  &  perd  ion 
brillant  natureL  Ce  peu  d'idées  générales  &  d'applications 
particulières  peuvent  fîiffire  pour  (ervir  d'introduélion  à  dt$ 
explications  infiniment  plus  circondanciées  que  donne  M* 
Petit  fur  une  matière  jufqu'à  préfènt  peu  approfondie. 


SUR  LA  VUE  DES  ENFANTS. 

V.IesM.  ^/OlCl  encore  un  fruit  de  l'étude  particulière  que  Mé 
p.  z^6.  V  Petit  a  faîte  des  Yeux,  &  qui  s'efl  préfenté  à  lui  fur  fbn 
chemin.  Tout  le  monde  a  obièrvé  que  les  Enfants  nouveau* 
nés  voyent  peu,  ou  ne  diflinguent  rien,  leur  vue  incertaine, 
qui  ne  fe  fixe  à  aucun  objet ,  marque  qu'aucun  ne  les  frnppe 
afles.  Si  on  obfèrve  de  plus  près ,  on  s'aj^rçoit  que  ieur$ 
Yeux  n'ont  point  encore  le  brillant  qu'ils  auront  dans  la  fliitew 
M.  Petit  a  été  plus  loin  par  l'Anatomie,  il  a  trouvé  que 
ïépaiffeuT  de  leur  Cornée  étoit  beaucoup  plus  grande  que  dans 
les  Adultes,  où  die  ne  paflè  pas  une  demi-ligne,  &  que  leur 
Humeur  Aqueufë  étoit  beaucoup  au-defibus  de  ^  grains ,  ce  qui 
efl  la  qusmtité  dont  elle  eft  dans  les  Adultes ,  que  de  plus  elle 
eft  en  moindre  quantité  que  ne  demandcroit  fa  proportion 
de  leur  Oeil  à  celui  des  Adultes ,  &  qu'à  mefùre  que  les  Enfants 
Çofnt  plus  avancés  dans  un  efpace  de  temps  compris  entre  leur 
naifiànce  &  5  ou  6  fêmaines ,  ils  ont  la  Cornée  moins  épaifîèf 
&  plus  d'Humeur  aqueufê ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  cette  Humeur 
vienne  à  être  dans  la  quantité  requifè  félon  la  grandeur  de 
leur  OeiL  L'Uvèe  paroît  aufîi  plu?  épaiflê ,  la  Rétine  eft  ex- 
trêmement molle,  mais  f  Humeur  Vitrée ,  le  Criftallin  &  la 
Capflile  qui  le  renferme ,  ont  toute  leur  tran(parence  natu^ 
lelle.  Dans  les  Fœtus  qui  ne  font  pas  venus  à  terme,  toutes 
ies  difterences  d'avec  les  Yeux  dss  Adultes  font  encore  plus 
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marquées*  On  doit  feulement  s'attendre  qu'H  fe  fera  trouvé, 
comme  il  anive  toujours  ^  des  variétés  en  diA^rents  Sujets. 

H  paroît  donc  que  le  déi&ut  de  ia  vûë  des  Enfants  noif^ 
veau-nés  vient  principalement  de  ce  que  leur  Cornée  eft  trop 
épaifle ,  &:  leur  Humeur  Àqueuie  en  trop  petite  quantité 
Cette  trop  grande  épaifTeur  de  ia  Cornée  n  elr  pourtant  pas 
précifëment  une  caufè  du  défaut ,  les  Rayons  ne  iaillèroient 
pas  de  traverier  toujours  bien  la  Cornée,  comme  ils  travers- 
fent  des  Verres  iâns  comparailbn  plus  épais  ,  mais  elle  n  eft 
içiàSc  que  parce  qu  eile  n  efl  pa^  bien  tendue ,  parce  qu  eiic 
eft  froncée  &  ridée,  ce  qui  produit  dans  (a  fùrface  des  inéga«- 
lités  fort  contraires  à  la  régularité  néceftàire  àcs  Refraélions. 
De  plus  I  puifque  la  Cornée  n  eft  pas  aft^s  tendue ,  elie  n  a 
pas  la  convexité  &  la  courbure  que  ces  mêmes  Refraélions 
demandent.  C'eft  l'Humeur  Aqueuiê ,  qui  doit  tendre  ia 
Cornée  en  rempliftànt  (a  concavité,  &  elle  n  eft  pas  en  quan- 
tité iùftiiànte,  &  cela  même  fait  encore  que  les  Rayons  qui 
ia  traverfèht  n'ont  pas  un  affès  long  eipace  à  parcourir ,  pour 
être  auili  dilpofès  qu'il  le  faut  à  la  réunion.  On  fçait  aftës  que 
dé  cette  réimion,  qui  s  achevé  enfin  fur  la  Rétine ,  dépend 
fimage  diftinâe,  ou  la  perception  des  objets.  Il  le  peut  auili 
que  la  Rétine ,  trop  molle  dans  les  Enfants ,  ne  fbit  pas  ÇwSv* 
Êmment  ébranlée  »  &  que  les  pointes  Ats  Pinceaux  Optiques 
^y  émouftènt,  &  y  perdent  de  leur  adion,  comme  dtô  Dards 
fur  <fe  la  Laine.  Cependant  la  lumi^e  agit  .fur  les  Yeux  cfe 
ces  Enfants ,  ils  en  ont  ie  fèntiment ,  puifque  quand  elle  eft 
trop  forte,'  leur  Prunelle  fè  rétrécit»  ainfi  que  M.  Petit  la 
oblervé.  Les  Fibres  de  i'Uvée ,  qui  ne  font  plus  épàiftês ,  que 
parce  qu'elles  ne  font  pas  aufTi  tendues  qu'elles  le  feront ,  le 
font  donc  déjà  aflHs  pour  caufèr,  quand  il  le  faut ,  ce  rétré- 
ciflemeiit  de  la  Prunelle. 

II  eft  aif^  d'imaginer  d'où  viennent  ces  difpofîtions  des 
Yeux  dans  les  Enfants  nouveau  -  nés.  Leurs  Yeux  ont  été 
fermés  pendant  9  mois,  toujours  comprimés  par  les  Eaux  où 
le  Fcetus  nage ,  abreuvés  de  ces  mêmes  Eaux.  La  Cornée  a 
toujours  été  pQufI<îe  de  dehors  en  dedans ,  ce  qui  Ta  empêchée . 
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de  prendre  iâ  convexité  naturelle  qui  eft  en  ddion ,  les  Vdf^ 
féaux  où  fe  doit  filtrer  THumeur  Aqueufè  étant  trop  prefiës> 
n  ont  guère  permis  cette  fiitratîon ,  &c. 

M.  Petit  a  porté  fa  curiofité  jufqu  aux  Animaux  nouveau- 
jiés;  tels  que  les  Chiens,  les  Chats,  les  Lapins,  les  Veaux  » 
les  Cochons.  Il  y  a  bien  de  lapparencc  qu'ils  ne  voyent  pas 
plus  que  les  Enfants ,  Ibit  ceux  d'entre  eux  qui  voyent  immé- 
<iiatement  après  leur  naiflance  ,  ibit  ceux  qui  ont  quelque 
temps  les  yeux  fermés.  Ils  iônt  tous  dans  le  même  cas  d  avoir 
h  Cornée  trop  épaifle  &  peu  convexe ,  &  peu  d*Humear 
Aqueufe.  £t  lors  même  que  la  Cornée  paroît  ail&  brillante 
&  aifés  polie,  ion  épaiflêur  qui  ne  doit  pas  iùbfifler,  marque 
toujours  qu'elle  efl  froncée ,  quoiqu  imperceptiblement  pour 
nous.  Les  rayons  de  lumière  içavent  bien  ièntir  les  moindres 
inégalités  dune  iûrfacc. 

Dans  le  cours  de  celle  recherche  M.  Petit  fît  ime  obicrva- 
tion  fmguiiére,  fondée  fur  un  fait  qui  lui  parut  d'abord  étrange 
&  inexplicable.  En  diil^quant  des  Yeux  de  ces  Animaux,  de 
Veau  par  exemple ,  il  trouvbit  ordinairement  leur  Criibliin. 
opaque  ^  glaucomatique ,  horfmis  dans  quelque  étendue 
vers:  le  bord  de  iû  circonférence.  Mais  s'A  regardait  les  Yeux 
de  ces  Jiiêmes  Animaux  vivants ,  il  ne  voyoit  point  dans  leur 
Prunelle  la  blancheur  qui  efl  le  Crifbliin  glaucomatique.  Le 
Glaucoma  iê  formoit-ii  donc  dès  que  l'Animal  étoit  mort  ! 
Cela  étoit  fans  apparence  &  &ns  exemple.  Mais  enfin  Mr 
Petit  s'apperçut  qu'un .  Criflàllin  glaucomatique  ceiToit  de 
l'être  pour  avoir  été  quelque  temps  dans  ià  main ,  qu'd  le 
redevenoit  étant  mis  dans  un  lieu  plus  froid,  &  cela  alternat!* 
vement  tant  qu'on  vouloît ,  &  il  fut  aifè  de  conclurre  que  la 
chaleur  étoit  néccflaire  pour  entretenir  la  tranfparence  du 
Criftaiiin  de  ces  jeunes  Animaux,  &  quils  n'avoient  garde 
de  la  perdre  lorfqu'ib  vrvoient ,  bien  entendu  qu'il  ne  s'y  mêlât 
pàs  quelque  autre  cau(e.  Mais  cela  même  efl  remarquable 
qu'une  affés. légère  différence  de  chaleur  produife  deux  effets 
aitifli^iènfiblement  contraires  que  la  tranfparence  &  l'opacité. 
Avec  quelle  extrême  précaution ,  avec  quelle  timidité  ne  dûk«- 
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on  pas  le  conduire  dans  les  recherches  de  Phyfique,  où  chaque 
pas  €&  une  occaiion  de  chute  pour  l'£iprit  humain  ! 

SUR    LES    MOUVEMENTS 

DES      L  E'  V  R  E  S. 

LE  s  mouvements  Acs  Lèvres ,  quoique  A  expoies  aux 
yeux,  nont  pâ  encore  été  affés  expliqués  par  \e^  Ana- 
tomiftes ,  &  W*  Maloët  &  Senac  en  ont  entrepris  une  expli- 
cation plus  particulière.  Il  y  en  a  deux  principaux ,  le  premier 
par  lequel  les  Lèvres  s'avancent  en  dehors  le  plus  qu'il  fe  peut 
en  fàibnt  une  elpece  de  tuyau  cilindrique  &  tenant  la  bouche 
fermée,  ce  qu on  appelle  faire  la  moue; le  fécond,  qui  nejfl 
lènfiblement  que  ce  même  mouvement  plus  fort ,  ck  forte 
que  le  tuyau  n'eil  plus  cilindrique  en  devant ,  mais  s  evaiê  en 
torme  de  Trompe  à  pavillon ,  parce  que  le  bord  de  la  Lévpe 
lupérieure  (c  retroufle  en  enhaut ,  &  celui  de  l'inférieure  en 
etnbas,  ce  ^i  fait  que  la  bouche  demeure  entr'ouverte. 

M.  Maloët  i»'étend  que  le  premier  mouvement  s-execute 
par  le  Mùfcle  Orbiatlairer  qui  fuit  le  contour  àcs  Lèvres  de  la 
même  manière  à  peu  près  qu'un  Cordon  paifé  dans  l'ouver-* 
ture  d'une  Bôurfê,  11  le  contraèle  dans  toute  fbn  étendue,  par 
toutes^  ks  fibres ,  &  par-là  ferre  &  ferme  la  bouche ,  comme 
le  Gordon  de  la  Bourlê  lorlqu'il  e(l  tiré,  &  par  coniëquent 
diminué  de  longueur ,  la  ièrre  &  la  ferme.       •  > 

Dans  le  fécond  mouvement ,  M.  Maloët  concevant  le 
Mulcté  Orbicuiaire  divife  en  deux  parties ,  l'une  antérieure  ou 
moins  éloignée  du  bord  des  Lèvres,  \z\Mvt  pOfiérieure,  croit 
que  de  toutes  les  deux  qui  avoient  également  été  contraélèes 
dans  l'antre  inotivementi,  H  n'y  a  plus  que  la  poftérieure  qui  le 
fbit,  &  ;qué  ramérifruréqiu  çfl  dans  fe  relâchement  permet 
que  fes  bords  àc$  ^Lèvres  le  retrouflent ,  que  la  bouche  s'en- 
tr'oùvrep&que  le  ti^au  qui  étoit  cilindrique  sevafê  à  fbn 
extrânitè.?  Sdoh  Ko  lès  Mnfcles  BtKcinatears  font  aufli  aiors- 
dads  ie  téÊâitvàiï\U  i;  t«    ;         . 
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M..  Sen^c  a  de4  idées.  affî$  diâeitente^  de  M.  MalQek  H 
croit  que  quand  toutes  ks  fihi*c&  du  Muicfe  OrbJcuhire  fç 
contraélènt  j  en  demeurant  dans  le  même  plan  où  eiles^étoîènt, 
ce  n  eft  que  ce  qu  on  appelle ^/ri?  ia  petite  bouche,  c'eft-à-dîre 
la  fenner  ie  plus  quil  fè  peut,  &  qu'alors  les  Buccinateuss 
tirent  les  Lèvres  en  arriére j  &  les  appliquent  fur  les  Dents, 
mais  que  pour  ce  que  nous  avons  appelle  le  premier  mouve- 
ment ,  les  libres  de  TOrbiculàire  (è  contra<^ent  de  maniâfe 
qu  elles  iè  placent  en  différents  plans  ;  celles  qui  font  iîir  les 
bords  éi^  Lèvres  rappi'ochent  par  leur  raccourciâçment  les 
coins  de  la  bouche ,  &  celles  qui  fi)nt  plus  éloignées  de  ces 
bords  étant  pareillement  raccourcies  »  viennent  fc  placer  àa* 
riére  les  précédentes,  les  jettent  en  avant  &  les  rendent  faîli 
lantes.  Toutes  ces  fibres  s'aident  les  unes  les  autres ,  paite 
qu  elles  concourent  à  rapprocher  les  coins  de  la  bouché. 

A  l'égard  du  fécond  mouvement ,  il  y  a  encore  plus  de 
diiférence.  M*  Senac  ne  juge  pas  que  l'aélion  àt%  fibres  poflé* 
rieures  de  l'Orbiculâii'e  &  linaélion  des  antérieures  fùâîfent 
pour  le  retrouflement  às:^  Lèvres,  il  met  en  jeu  de  nouveaux 
Mufcfefi  qui  n'y  avoient  pas  été  mis*  Les  fibres  de  KInàfif 
dbfcendent  devant  le  plan  Supérieur  de  i'Orbiculaire ,  &  en 
fê  raccouiciffant  retroulïènt  la  Lèvre  fùpériéure  en  enhâut, 
les  fibres  du  Quatre  montent  devant  le  plan  inférieur ,  & 
retrouvent  la  Lèvre  inférieure  en  embas. 
:   Voilà  les  principaux  mouvements  àcs  Lèvres ,  mais  elles 
en  peuvent  avoir  ptufîeurs  autres ,  dont  M.  Senac  n'a  fait 
qu'indiquer  en  général  les  principes.  Les  Mufiles^e  Coi^r 
peuvent  donner  aux  Lèvres  une  âillie  en  avant ,  i'Incifif  &: 
ieQuarré,  s'ils  agiflènt  feuls,  formeront  une  bouche  quarréè;. 
ce  qui  efl  aûës  extraordinaire  pour  avoir  été  montré  à  fa 
Foire.  S.^  Germain  dans  un  £lpagnbl  ;  les  Buccinateurs  ap- 
pliqueront les  bords  des  Lèvres  en  ^  tirant  les  coins  /  &  en 
les  éloignant;  les  Triangulaires  &  les  Canm  rapprodieront  les 
coins  (k  la  bouche.  Combien  <k  mouvements ,  &  combien 
de  c^^mbinaifbns  At&  uns  avec  les  autres  !  On  voit  tous  les  mou-» 
vements  qu'une  Machine  exécute  ;  on  a  la  Machine  ibus  le» 
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yeux  &  entre  les  mains ,  on  en  de(à(Tëmbie  les  pièces  tant 
que  ion  veuti  &  on  a  encore  bien  de  la  peine  a  saflûrcr  de 
la  manière  dont  cette .  Machine  exécute  ces  mouvements , 
tout  au  plus  s  a(Iure*t-on  quelquefois  de  quelques-uns» 


DIVERSES    OBSERVATIONS 

A  N  A  T  O  M  I  Q  U  £  S.     .  . 

I 

UNe  Païfànne  du  Vitiage  de  Montorot  près  d'Iiliers  fut 
accouchée  dun  Garçon  vivant  par  une  Sage -femme, 
qui  ne  put  la  délivrer  de  rArriére-faix»  &  l'abandonna  8 
jours  après  i'accouchement  iàns  avoir  fait  la  ligature  au  Cordon» 
OmbHicai  qui  ibrtoit  de  la  Matrice.  UAccouchée  ,j  qui  perdoit 
tout  (on  (âng»  fut  bientôt  à  la  dernière. extrémité ,  &  on  ap*. 
pella  M«  Guerin»  Chirurgien  d'IUien,  qui  à  peine  lui  trouva 
encore  quelque  figne  de  vie.  Cependant  en  la  touchant  il. 
reconnut  avec  certitude  qu  elle  avoit  un  fécond  Enfant  dans 
la  Matrice,  &  il  hafàrda  de  le  tirer  par  les  pieds.  U  le  tira 
vivant,  &  c'étoit  un  Garçon,  il  délivra  la  Mère  de  fbn  Ar^ 
riére-fâix,  qui  étant  commun  avec  celui  du  premier,  q avoit 
pu  ibrtir  que  les  deux  EnÊuits  ne  fuflènt  Ibrtis,  &  toute 
cette  opération  fut  fi  heureufê  que  la  Mère  fut  ^uvée,  & 
remifê  en  état  d accoucher  de  nouveau,  &  que  les  deux-En-* 
£int5  ont  parfaitement  bien  vécu.  Quelles  reiïburces  de  la 
Nature,  ^2  jfburrqit •< on  les  efpérer  dans  des  corps  plus  acf 
coutumes  à  la  moUeflè  !  M.  Geoffroy  a  communiqué  à 
f  Académie  ce  fait,  qu'il  tenoit  de  M.  Gucrin. 

II 
Les  pieds  &  les  mains  ont  certainement  des  ra^^rts  de 
tbnftroéliOn ,  dj^s  refîemblances  bien  marquées,  cependant 
on  ne  fèroit  point  furpris  que  fi  quelqu  une.de  ces  caufes  ac^ 
cidentettes  qui  produisent  tant  d'irrégulaiités  de  conffaruélion 
Ams  les  FoGftuSi  en  produiibit  quelqu'une  aux  pieds,  elle  nd 
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la  produisit  point  aux  mains;  au  contraire  il  iêroit  étonnant 
queiie  le  fît,  &  d'autant  plus  étonnant  quelie  le  feroit  plus 
parfaitement,  car  quel  rapport  des  pieds  aux  mains  à  cet 
égard,  &  comment  imagineroit-on  que  cette  caufe  acciden- 
telle, qui  feroit  ou  une  compreflion,  ou  un  défaut  de  circu- 
lation ,  &c.  dût  agir  précifëment  de  la  même  manière  fur  les 
uns,  8l  fiir  les  autres  !  c  efl  pourtant  ce  qui  dl  arrivé  à  Be- 
lançon ,  félon  un  Bon  nombre  de  témoignages  très  authen- 
tiquesi.  La  Fenmie  d'un  Vigneron,  nommé  Jean- François 
Maigrot,  après  avoir  eu  un  premier  Enfant  bien  conformé, 
accoucha  au  mois  de  Mai  1726  d'une  fille  qui  avoit  les 
cinq  doits  dé  chaque  main  &  de  chaque  pied  parSutement 
joints  en  un  leul  corps,  &  faifant  le  même  volume,  ^  la 
même  figure  que  des  doits  feparés  à  l'ordinaire,  qui  le  tien- 
droient  joints.  Toute  la  différence  entre  les  doits  des  mains, 
&  ceux  des  pieds  également  confondus ,  étoit  que  les  premiers 
étoîent  couverts  d'un  feul  ongle,  dont  la  grandeur  étoit  à. 
peu  près  celle  de  cinq,  8c  que  les  autres  avojeot  leurs  ongles 
iieparés ,  ipoUés  comme  ils  dévoient  Titre  naturellement. 
^  Comme  il  feroit  fort  fâcheux  que  cet  Enfant  n'eût  que 
des  mains  inutiles ,  on  a  fongé  à  lui  en  feparer  les  doits,  par 
des  incifions,  &  quatre  «mois  après  fâ  naiffance  M.  Bernier , 
Chiriutfflen  Major  de  la  Citadelle ,  en  a  fait  l'opération  aflës 
heur^ufcnient.  Il  a  même  trouvé  quelquefois  les  phalanges 
de  deux  doits  voifins  conf^ndiies,  &  par  conféquent  les  doits 
plus 'difficiles  à  feparer.  Ces  mains  ainfi  raccommodées  par 
art,  ont  de  l'air  dune  patte  de  Chat,  les  doits  font  courbés , 
un  peu  élevés  vers  le  milieu ,  8l  l'ongle  qu'on  %  eu  i'adreile 
de  ménager  i  chacun  d'eux ,  fe  termine  en^  une  pointe  fort 
aiglie.  Il  efl  difficile  de  dire  fi  ces  doits,  qui  auront  tous  à 
leurs  parties  latérales,  &  félon  toute  leur  longueur,  de  fortes 
cicatrices,  feront  d'un  ulâge  bien  fiicile,  leur  flexion  &  leur 
cxtenfion  feront  gênées  par  ces  cicatrices  comme  par  de» 
cordes  roides ,  à  moins  cependant  que  la  fbupledê  de  parties 
auffi  jeunes,  i'ufâge  de  Topiques  émollients  fouvent  appÛqués; 
&  la. longue  habitude ,  ne  préviennent  cet  inconvénient  On 
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en  peut  imaginer  encore  quelques  autres,,  dont  IVvcnement 
fcul  peut  décider. 

OvL  s'eft  afluré  que  la  Mère  n*avoît  été  frappée  d  aucun 
fpeélacle ,  ni  d'aucune  idée  qui  ait  pu  donner  lieu  à  cette 
conformation  îrréguliére.  C  eft  là  un  excès  d'attention  ,  que 
ceux  qui  l'ont  eue  n'ont  peut-être  pas  jugée  fort  néceffaîre, 
non  plus  que  beaucoup  d'autres  habiles  Fhificîens. 

1  I  l. 

Nous  avons  rapporté  en  1 70 1  *  une  Observation  de  feu  *  p.  c  r, 
M.  Littrc  fur  le  Foye  d'un  Homme  tué  en  parfaite  fànté,  où  2^'  Edit. 
les  Glandes,  naturellement  învifibles  par  leur  petîtcfle,  fc 
découvroient  aifement  fens  Microfeope.  M.  Malotft  a  confir- 
mé cette  Obfêrvatîon ,  mais  par  le  Foye  d'un  Homme  dont 
la  première  &  la  principale  maladie  avoît  du  être  une  obf- 
truAiondans  ceVifeere.  Auffi  les  Glandes  de  ce  dernier  Foye 
étoîent-elles  plus  groflès  que  celles  du  premier ,  eiks  avoient 
fbuvent  jufqua  deux  lignes  de  diamètre  ,&  quelquefois  trois. 
Elles  étoîent  d'un  jaune  pâle ,  parce  qu'elles  étoîent  commu- 
nément^lRs  grofles  pour  iaifîèr  paroîlre  une  partie  de  la  cou- 
leur de  la  Bile ,  qui  s'y  étoît  amaflee  &  épaiffie.  Aînfi  il  n'y 
a  prefque  pas  lieu  de  douter  que  les  Glandes  învifibles,  dont 
le  Foye  eft  tout  femé ,  ne  fôîent  deftinées  à  la  filtration  de 
la  Bile.  Si  la  grandeur  extraordinaire,  quoique  moindre,  àts 
Glandes  du  Foye  dans  le  Sujet  de  M.  Lîttre ,  n'étoît  pas  une 
conformation  naturelle ,  c'étoit  le  commencement  d'une  obP- 
truélion  dans  le^Foye,  que  cet  homme  eût  eûë,  s'il  eût  vécu 
plus  long-temps. 

Ce  même  Sujet  de  M.  Maloët  avoit  une  autre  particula- 
rité remarquable ,  le  Péritoine  épais  d'environ  une  ligne  en 
quelques  endroits,  dur,  &  prefijue  cartilagineux,  &cela  à 
peu  près  dans  toute  fon  étendue,  adhérent  aux  Inteftins  & 
à  toutes  les  parties  qu'il  touchoit.  Mais  M.  Maloct  a  vu  dans 
un  autre  Sujet  une  adhérence  du  Péritoine  beaucoup  plus 
finguiiére.  Il  s'étoit  attaché  à  la  partie  convexe  du  Foye ,  & 
ce  Vifcere  étoît  tellement  rapproché  du  Diaphragme  &  c'es 
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Faudès  Cotes,  que  les  ^uaUn;  premières  de^ces  Coler  s'^etoient 
enfoncées  dans  le  Fove ,  &  y  avoîent  tracé  chacune  un^  filloi\ 
qui  repréfèntoit  parfaitement  ieiir  dlreélion ,  &  afles  exade- 
ment  leur  longueur  &  leur  largeur.  Cet  accident  caufbit  au 
Malade ,  dans  cette  région ,  une  douleur  qui  ne  iê  dîïïipoit 
jamais  totalement ,  mais  que  iVl  Maloët  ibudageoit  lèuleixkent 
par  de  fréquentes  Saignées ,  par  des  Tifànes ,  par  des  Eiqul- 
fions ,  par  îabftinence  du  Vin ,  qui  procuroîent  quelque  relâ- 
chement dans  l'adhérence  du  Péritoine  aux  parties  qu'il  in* 
commodoit. 

V. 

Un  Portefaix  »  âgé  de  3  o  ans ,  en  faifant  un  effort  pour 
ibulever  un  fardeau  ,  fut  furprk  d  une  douleur  dans  Je  bas 
Ventre  »  qui  ne  la  jamais  depuis  entièrement  quitta  11  ne 
laiflTa  pas  de  travailler  encore  pendant  plus  diin  an  dans  ies 
intervalles,  où  &  douleur  étoit  fùpportabie,  mais  enfin  elle 
cefTa  de  l'être.  Il  lui  furvint  au  bas  Ventre  une  dureté  ém^ 
Rente  &  douloureufè  qui  fembloit  menacer  d  un  Abfcès.  Elle 
devenoit  toujours  plus  profonde ,  mais  elle  étoit  errante» 
tantôt  paroiffant  occuper  toute  la  capacité ,  tantôt  cantonmée 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  A  la  fin  elle  k  fixa  dans  la  région 
Iliaque  gauche  ;  le  Malade  a  voit  le  ventre  parefleux^  il  vo* 
Hiiâbit  quelquefob  fans  beaucoup  de  fuite ,  les  Aliments ,  lei 
Purgatifs  &  les  Lavements  paflbient  dffès  bien.  Cependani 
ia  Fièvre  lente  vint  à  s'allumer ,  qui  avec  les  grandes  ^ouf eurf 
&  les  longues  inlbmnies ,  caufà  la  mort.  Nous  f^pprlmon^  \f 
détail  des  Remèdes  qu'employa  M.  du  Puy,  Médecin  du  Roi 
à  Rochefort ,  qui  traita  le  Malade ,  il  fera  aif^  aux  habiles 
Médecins  de  les  im^ner ,  &  nous  en  voulons  venir  I  la 
eaule  finguliére  de  la  maladie.  Elle  ne  pouvoit  fê  maiyfdfter 
que  par  Touv^ure  du  Cadavre ,  que  fit  M«  du  Piiy. 

L'Inteflin  Cok>n  étoit  d'une  grofleiar  démefurée.  II  feih- 
troh  en  lui-même  dé  haut  en  bas  de  la  loi^gueur  de  4 
doits  »  un  peu  au-deffus  de  la  courbure  par  laquelle  il  va 
joindre  le  Reélioi,  &  il  reiitroit  de  même  de  bas  en  ki\lt  de  h 
biigueur  de  6  d(Mts  aanjelToas  de  i'endroit  où  U  fè  wconrbf 
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pour  defcendre  dans  l'Hypochondre  gauche ,  &  entre  les  deux 
endroits  marqués  par  ces  diux  dlffètents  replis ,  fe  trouvoit 
dans  la  cavité  de  eei  Intèftîn  un  Corps  étranger ,  retenu  & 
ferré  par  cçs  rcpfîs  dans  fes  deux  extrémités ,  &  flotant  dans 
fc  refte  de  fon  étendue  ,  ii  avoit  environ  i  o  doits  de  long 
&  5  de  circonférence  dans  /a  partie  la  plus  large ,  car  fa 
figure  étoit  à  peu  près  ciiindrique.  Ce  Corps  étranger  n  en 
étoit  pourtant  pas  proprement  un ,  c  etoit  la  Membrane  interne 
du  Colon ,  qui  s'étant  détachée  de  i  autre ,  comme  fi  un  poids 
i  eût  tirée ,  étoit  defcenduë  dans  i'inteflin  en  s'allongeant  tou- 
jours au-delà  de  fbn  extenfion  naturelle ,  &  félon  toutes  les 
apparences  en  prenant  aulTi  une  nourriture  vitieufe.  M.  du 
ruy  trouva  à  lextrémité  inférieure  de  cette  énorme  Appen- 
dice trois  Glandes  grolTes  comme  de  petits  Marrons ,  &  d  une 
confiflence  très-ferme;  c'étoient  là  les  poids  qui  félon  la  con- 
jeélure  de  M.  du  Puy ,  avoient  tiré  la  Membrane  hitcrne  du 
Colon  en  embas»  ils  avoient  toujours  groffi,  &  augmenté 
de  force.  On  voit  afTés  comment  un  grand  effort  du  Portefaix 
avoit  pu  être  la  première  caufê  de  tout  ce  défbrdre,  &  com- 
ment la  longue  continuation  d  un  travail  dur  &  forcé  avoit 
toujours  augmenté  le  mal.  Les  Yaiffeaux  dérangés ,  compri- 
més I  tiraillés  de  différentes  façons ,  ont  altéré  les  liqueurs 
qu'ils  portoient,  de-là  ks  inflammations,  les  Abfcès ,  la  névre. 
Les  Inteflins  gcêles  ne  déchargeoient  pas  les  matières  avec 
facilité  dans  le  Colon  engorgé  en  grancle  partie ,  &  par-là  ils 
fè  gonfloient  trop ,  &  formoîent  une  tumeur  qui  fe  portoit 
tantôt  d  un  côté ,  tantôt  d  un  autre ,  félon  l'endroit  de  leurs 
circonvolutions  où  étoit  pofë  l'amas  des  matières  ;  il  y  avoit 
aufli  une  autre  tumeur  cauf^  par  l'Appendice  qui  fe  formoit 
dans  la  cavité  du  Colon ,  &  qui  n'y  étoit  point  encore  arrêtée 
par  fês  deux  extrémités,  mais  elle  l'a  été  enfin,  quand  cet  Inteflin 
à  force  d'être  agité  &  irrité  efl  venu  la  fâifir  &  fc  coller  à  elle 
par  fes  deux  bouts.  Il  laiffoit  toujours  un  paflàge^  quoique 
moins  libre ,  aux  aliments  &  aux  remèdes. 

C'eft  une  chofè  connue  que  les  Inteflins ,  &  fur-tout  fes 
Grêles  peuvent  rentrer  en  eux-mêmes  par  un  repli  fait  de 

Ci; 


20      Histoire  de  l'Académie  Royale 

haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  mais  M.  du  Puy  avoue  qu*il 
n'avoit  jamais  ni  vu,  ni  lu  qu'une  portion  des  prois  d'un 
Inteftin  rentrât  en  dedans  de  ion  canal,  &  y  fit  une  iongue 
Appendice  intérieure.  Non-feulement  les  maux  qui  viennent 
d'un  dérangement  extraordinaire  des  Solides  font  prefquc 
abfolument  incurables,  mais  il  eft  difficile  d'avoir  des  fignes 
aufquels  on  les  connoifle ,  fur-tout  fi  ces  dérangements  font 
rares  comme  celui-ci.  II  eft  pourtant  toujours  bon  de  fçavoir 
qu'ils  font  poffibles.  ^ 

VI. 

En  1 7 1 6  la  fîHe  d'un  Bourgeois  de  Vienne  en  Dauphiné, 
âgée  de  12  ans ,  tomba  de  6  pieds  de  haut  fur  une  pierre  de 
taille,  &  fe  caflà  la  mâchoire  inférieure,  entre  l'angle  &  le 
menton  du  côté  gauche.  Elle  fentit  d'abord  une  très-vive 
douleur,  qui  fut  fùivie  dune  contufion  confidérable.    En 
remuant  un  peu  les  deux  pièces  de  la  fraélure  en  fens  con- 
traire, la  malade  entendoit  une  crépitation  dans  l'endroit  le 
plus  douloureux.  On  lui  appliqua  pour  tout  remède  pendant 
40  Jours  des  Compreflês  d'Eau  de  vie,  les  douleurs  augmen- 
tèrent toujours  accompagnées  d'une  difformité  à  l'endroit  de 
la  fraélure,  &  au  bout  d'un  an  on  s'apperçut  qu'il  s'y  formoit 
une  petite  tumeur.  Alors  on  appelia  un  Chirurgien  qui  appli- 
qua fur  cette  tumeur  les  pierres  à  Cautère  ,   &  il  en  fortît 
environ  trois  onces  d'une  matière  un  peu  noire  avec  nombre  x 
d'efquilles  de  différente  grofîèur,  après  quoi  on  mit  tout  en 
ijfàge  pour  empêcher  qu'il  ne  refiât  une  fiftule ,  mais  on  ne 
put  y  réuffir.  Il  y  furvint  en  différents  temps  plufieurs  excroîf^ 
fmces  de  chair  qu'on  faîfoît  tomber  avec  une  ligature,  & 
dc-l«\  on  jugeoît  que  la  tumeur  étoit  carcînomateufe ,  &  pro- 
duifoit  à^sfungus.  Cependant  TExottofè  grofîiiîbît  toujours, 
&  en  1726  elle  vint  au  point  que  la  malade  avoit  de  la  peine 
à  prendre  des  aliments  folides.  Ses  règles  fe  fupprimerent ,  il 
fe  forma  un  ulcère  chancreux  avec  puanteur  à  la  circonféren- 
ce de  l'endroit  carié,  la  partie  tomba  en  Sphaccle  le  i  May 
1727,  de  ce  jour  la  malade  ne  prit  plus  que  de  la  Limonacle 
pour  tout  aliment,  &  elle  mourut  le  1 6  âgée  de  24.  ans. 
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M.  Cremoux,  Chirurgien  Major  d'un  Régiment  de  Dra- 
gons, a  enyoyé  de  Vienne  cette  Relation  à  M.  Morand,  & 
en  même  temps  TExoftofe  même,  que  M.  Morand  a  trouvée 
du  poids  de  I  3  7  onces ,  bien  (eparée  de  toute  partie  moUc. 
L'Os  de  la  Mâchoire  d'une  perfbnne  de  même  âge  dans  l'état 
naturel  ne  pefe  que  i  -j  once, 

11  y  avoît  dans  l'endroit  de  la  Carie  une  cavité  confidcra- 
blc,  dont  le  fond  étoit  noir  &  vermoulu,  &  dans  quelques 
endroits  de  TE^coftofe  une  efpece  de  tiflu  (jx)ngîeux ,  entr'ou- 
vert  par  des  cellules  affés  écartées.  Il  eft  aflcs  clair  que  cette 
Exoftofe  monftrueufè  a  été  caufée  par  lepanchement  du  (lie 
effeux ,  par  les  Vaifîèaux  diviles  à  l'endroit  de  la  fraélure ,  & 
par  la  mauvaise  qualité  du  lue ,  qui  avolt  fort  dégénéré  de  fà 
douceur  naturelle. 

VIL 
H  a  été  dît  dans  THiftoire  de  1723*,  que  M.  Morand  ^p.j?. 
cvoxt  ohfervé  dans  l*Huiroplitalmi€,  ou  Hidropijie  de  l'Oeii,  ^ui 
allonge  &  dilate  la  Sclérotique  du  côté  du  Nerf  Optique ,  qu'en 
expojant  à  7a  lumière  l'Oeil  détaché  de  l'Orbite,  il  efi  très  tratif- 
parent  dans  toute  l'étendue  de  l'axe  qui  le  traverfe  depuis  la  partie 
antérieure  &  faillante  de  la  Cornée  jusqu'au  de  -  là  de  la  partie 
fojlérieure  &  dilatée  de  la  SJérotique.  Mais  M.  Morand  a  ob- 
Icrvé  depuis  cette  tranfparence  dans  des  Yeux  qui  n'avoient 
point  d'Hidropifie,  &  il  s'cftapperçû  qu'elle  étoit  plus  grande 
dans  des  Yeux  plus  âgés.  Cela  s'accorde  avec  une  obfcrva- 
tion  faîte  en  1726  *  par  M.  Pttît  le  Médecin,  que  la  Cho-  *V.rHift. 
rolde  tout  à  fait  brune  dans  les  Enfants,  s'éclairât  etifuite  toujours  P^3- 
à"  confidérablement  jufqu'à  une  vicilleffc  avancée.  On  conçoit 
lans  peine  que  cette  Membrane  devenue  plus  claire  rend  tout 
le  globe  de  l'Oeil  détaché  plus  tran (parent.  Aînf(  il  faut  mo- 
difier l'obfèrvatîon  de  M.  Morand  par  celle  de  M.  Petit,  éçs 
Yeux  Hidropîques  âgés  feront  les  plus  tranfparents  de  tous, 
iJ  pourra  y  en  avoir  d'également  tranfparents,  les  uns  par 
fHidropifie,  les  autres  par  l'âge,  &c. 

^   ^   ^   ^'    ,  "p  20.  & 

Nous  avons  parlé  en  1724.  *  dun  Fœtus  monftrMcux  fuiv. 
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double,  qu'on  pouvoît  fe  repvéfcnter  €ft  concevant  cfeux 
Fœtus  réguliers  couchés  fur  le  chs  à  côté  l'un  de  V autres  dot^ 
on  aurait  emporta  tout  le  côté  droit  de  l'un,  &  tout  k  côté  gauche 
de  Vautre,  de  forte  que  leurs  Epines  vinffent  à  fe  toucher.  M. 
Bouthier,  Médecin  à  Périgueux:,  a  envoyé  à  M.  Maloet  la 
Relation  bien  circondanciée  d*un  autre  Monftre  qu'il  avolt 
dîflequé,  double  à  contre-iens.  C'étoîent  deux  Fœtus  adoilës^ 
confondus  enfemble  par  le  dos,  &  par  le  derrière  des  deux 
têtes  Par  la  manière  dont  le  premier  Monftre  étoît  double; 
les  deux  Fœtus  dont  on  le  iûppofe  formé,  avoient  perda 
chacun  la  moitié  de  leur  charpente  ou  Squelette,  dans  celui-^ 
ci  au  contraire  lès  deux  Fœtus  par  leur  pofitîon  nWoient 
rien  perdu  de  leur  charpente.  En  voici  les  particularités  les 
plus  remarquables. 

Les  deux  Têtes  ayant  leurs  faces  oppoftcs ,  très  bien  for- 
mées ,  &  d^ailleurs  fi  reffemWantes  lune  à  l'autre ,  qu'A  étoît 
très  difficile  d'y  appercevoir  de  la  dîffèrence,  fbrmoient  une 
figure  ovale  appiatie,  dont  le  petit  diamètre  étoit  dans  Itf 
plan  du  milieu  des  deux  faces.  Par  l'applatiflement  les  O^ 
Occipitaux  fe  trouvoient  vers  les  extrémités  du  grand  dia- 
mètre de  rOvale ,  &  tenoient  la  place  ordinaire  dss  Pariétaux. 
Les  deux  Epines  ne  laiflbient  pas  de  naître  des  Occipitaux  à 
Fordînaire. 

Le  Tronc  compofè  de  deux  Troncs  entiers  étoît  gros  i 
proportion ,  &  (êmbloit  quarré.  Quatre  Bras,  Guidés,  Jam^ 
bes  ,  bien  formés ,  s'y  attachoient  régulièrement. 

Tout  l'intérieur  étoît  pareillement  régulier  dans  les  deux 
Corps  à  cela  près ,  &  c'eft  une  exception  très  confidérable, 
qu'aucun  àts  deux  n'avoit  ni  parties  de  la  génération  inter-> 
nés,  ni  apparence  extérieure  de  Sexe,  ni  Anus. 

Une  même  Cloilbn  membraneufê  très  forte  f^paroît  dans 
les  deux  Corps  tant  les  parties  de  la  Poitrine  que  celles  du 
bas  Ventre ,  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  douter  auquel  des  deux 
elles  appartenoient. 

Une  Cloifon  membraneufê  de  même  force  feparoit  auffi 
\ts  deux  Cerveaux ,  ïvcàs  de  manière  à  {aifler  tout-à-£iit  in- 
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Ciert^  à  kqu^Ue  âe$  df%jK  £dce$  .apjpaiit^pjt  cbaqueCervcau> 
çaif  pour  difii^g^çr  ia$  Cerv^DX;  ie  ]^  de  ia  memWan^ 
aurait  dû  être  parallèle  aupf  deux  faces,  &  au  contraire  il 
paflbit  par  le  milieu  des  deux*  Sa  pofition  étoit  contraire  à 
cène  du  plan  de  la  Cloifbn  des  deux  Poitrines  8c  des  deux 
Ventres. 

Le  MoQÛrç  iétoit  venu  au  mois^  &  paroifToit  nétre 
mort  que  4  ou  c  heures  avant  fà  naiilânce.  La  JMere ,  qui 
itok  une  pauvre  kmnae^  étok  accouchée iâns  aucun  iècours. 

Nous  avons  dit  en  1724  que  (i  les  Moni^res  étcôen^t  dans 
1  intention  direéie  die;  la  Nature  ^  &  par  içoniequent  dcflinés 
à  vivre ,  ils  ferolent  làns  Sexe ,  parce  qu*on  ne  voit  pas  qu'ils 
ibient  dedinés  à  perpétuer  leur  efpece.  Il  ne  tiendrait  pas  à 
cela  que  le  Monflre  de  Périgueux  ne  fut  dans  l'intention  di- 
re<5le  de' la  Nature,  il  étoit  fans  Sexe,  mais  il  étoit  aufli/àns 
Anus ,  &  par  là  il  ne  pouvoît  vivre.  D'ailleurs  il  porte  des 
marques  encore  plus  fênûbles^  &  en  plus  grand  nombre  de 
l'union  de  deux  Oeuis  que  le  JVlondre  de  1724 ,  &  celles 
qui  feront  les  moins  làvorables  à  ce  Syfteme,  y  pourront  être 
ramenées  fàni  des  efForts  trop  violents.  Il  paroît  du  moins 
que  la  préibmption  cfl  afles  grande  de  ce  côté  là ,  &  (è  fortifie 
toujours. 

IX. 
JVf .  Maloët  a  fait  voir  à  l'Académie  que  ie  petit  Lobe  du 
Foye  d'un  Homme  âgé  de  plus  de  40  ans ,  étant  plus  mince 
&  plus  étroit  qu'à  l'ordinaire ,  j'étoit  prolongé  jufqu'à  la  Rate, 
qui  avoit  conlervé  la  fituation  naturelle ,  &  en  recouvroit  la 
partie  fùpérieure  dans  l'étendu^'  de  5  ou  6  travers  de  doit. 
£n  cet  endroit ,  ou  les  deux  membranes  externes  des  deux 
Vifceres  étoîent  immédiatement  appliquées  Tune  fur  Tautre , 
ou  quelquefois  des  filets  fort  courts  continus  aux  deux  mem- 
branes ,  les  attachoient  enfemble  plus  étroitement.  Comme 
le  Foye  eft  naturellement  dans  THipochondre  droit ,  &  la 
Rate  dans  le  gauche,  cette  difpofition  fingulîére  pourroit  fiiîre 
u'une  maladie  qui  n'attaqueroit  que  le  Foye  ,  telle  que  ia 
aunifle ,  cauiêroit  du  côté  gauche  une  douleur  qu'elle  ne 
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devojt  point  caulêr ,  &  c'eft  ce  que  M.  Maloet  allure  avoir  vu 
arriver  dans  des  Jâunifles  ;  on  ne  ibupçonnoit  point  par  où 
h  Rate  y  pouvoit  être  intéreffée. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Oblervatîons  de  M.  de  Maupertuis  fur  une  é(pece 
P-  *7-       de  Salamandres. 

V.  lesM.      Les  Oblêrvations  de  M.  Sloane  fiir  des  Cornes  d'une  gran-j 
P  '""•      deur  extraordinaire. 
V.  I«  M.      £j  (,gHes  de  j^/i  Je  Reaumur  fur  ie  Porc-éprc. 


CHIMIE; 
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SUR  LE  VERRE  DES  BOUTEILLES, 

mu 

SUR    LA    D  I  s  s  O  LU  B  ILITE 

DE    PLUSIEURS    VERRES. 

IL  faut  le  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dit  dans  rHIfl:.  de   y.  les  M. 
1724.*  (ùr  des  Bouteilles  de  Verre,  où  le  Vin  fc  gâtoît,  p-  32. 
(ans  que  i  on  en  fçût  la  raifbn.  M.  Geoffroy  le  cadet  la  trouva   *  p*  40. 
par  des  expériences  qui  lui  apprirent  que  le  verre  de  ces  Bou-         ' 
teilles  (ê  di(folvoit  par  des  Acides.  Ceux  du  Vin  font  donc 
aufli  d'une  nature  propre  à  ronger  ce  Verre ,  &  ils  en  em- 
portent à^s  particules  qui  gâtent  la  liqueur.  Ainfi  on  fçait 
(urement  qu'un  Verre  didbluble  par  àts  Acides  n  efî  pas  bon 
à  faire  àics  Bouteilles ,  où  Ion  veut  mettre  du  Vin. 

Nous  avons  dit  que  M.  Geoffroy  avoît  de  ces  mauvaifês 
Bouteilles ,  mais  non  pas  les  matières  dont  on  les  avoit  faites 
dans  la  Verrerie  d  où  elles  étoient  venues,  II  ne  put  que  dé- 
couvrir une  marque  du  vice  du  Verre,  fans  découvrir  d'où 
ce  vice  provenoit.  M.  du  Fay  a  eu.  depuis  &  les  matières 
employées  dans  cette  Verrerie,  &  une  înftruélion  fur  les  do- 
fes ,  &  par  là  il  a  été  en  état  de  rechercher  lorigine du  mal. 
On  «met  7  parties  dé  cendres  leffivées ,  &  fechées  dans  les 
Arches  du  Four ,  i  partie  de  cendres  du  même  Four  au  dé- 
faut de  cendres  fortes ,  ou  non  lefïïvées,  i  partie  &i^  de  fable 
féché. 

M.  du  Fay,  en  employant  les  matières  de  la  Verrerie  dont 
on  fê  plaignoit ,  &  dans  la  même  dofè,  fit  auffi  de  mauvais 
Verre,  &  conclut  de-là  que  les  circonflances  particulières  & 
Hifi.ï72y.  D 
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locales,  telles  que  le  degré  ile  feu,  ia  conÛruélion  du  Four; 
n  y  ayolent  point  de  part.  Il  a  vu  de  même  que  ic  Sable  de 
la  Verrerie  n'y  en  avoit  aucune ,  puifque  d'autre  Sable  mis  à 
fz  place  ne  faifbit  pas  mieux»  En  vain  prenoit-il  auffi ,  au  lieu 
des  cendres  de  la  Verrerie ,  des  cendres.leffivées  du  bois  flotté 
ou  non  flotte ,  qu'il  brûloit  à  ion  ulâge  ordînaife ,  il  troavoit 
feulement  que  le  Verre  étoit  moins  mauvais  ,  quand  elles 
^t oient  mêlées  en  certaines  dofês  avec  fes  cendres  au  Four  de 
la  Verrerie ,  ou  quand  elles  étoîent  de  bois  non  flotté.  On 
foufèntendra  bien ,  vu  le  fiajet  dont  il  s'agit ,  que  ie  Verre  eft 
d'autant  plus  mauvais ,  qu'il  (è  diflbut  plus  facilement  &  plus 
promptement  dans  les  liqueurs  Acides ,  &  qu'H  en  eft  plus 
altéré.  Mais  on  y  peut  joindre  auffi  le  plus  de  difliculté  que 
les  matières  dont  H  eft  formé  auront  à  fê  mettre  en  fufioji , 
une  moindre  transparence ,  &  même  une  couleur  moins 
agréable. 

Enfin  M.  du  Fay  aurort  toujours  Êiit  du  Verre  pins  on 
moins  mauvais ,  s'il  ne  s'étoit  avift  de  prendre  des  cendres  de 
tranches  vertes  bien  fichées.  Elfes  lui  ont  donné  un  Verre 
indiftbluble  aux  Acides ,  &  cela ,  quoiqu  employées  en  un 
certain  nombre  de  dofes  différentes  avec  les  cenîes  du  Four 
de  la  Verrerie  ;  pour  le  Sable,  il  ne  paroît  pas  quil  y  eût 
guère  de  choix.  Au  de-là  de  ces  dofes ,  où  le  Verre  étoit  bon, 
il  le  devenoit  toujours  moins  à  mefiire  qu'il  y  avoit  moins 
de  cendres  de  branches. 

Il  eft  fort  naturel  de  penfer ,  comme  fait  M.  du  Fay ,  que 
plus  une  matière  eft  Alkaiine ,  plus  fes  Acides  agîflènt  aifiî^ 
ment  fur  elle.  L'Eau ,  où  le  bois  flotté  a  iejoumé  iong-temps^ 
en  a  diflbus  les  Sels  moyens ,  ou  concrets,  ceft-à-dîre,^yic 
a  enlevé  les  Acides  de  ces  Sels ,  &  n'en  a  laîffé  que  la  matyîce 
alkaiine  &  terreufe.  Ce  que  l'Eau  a  fait  fur  le  bois  flotté, 
le  temps  fa  fah  fur  fe  bois  non  flotté  ou  neuf  que  1  on  brile 
ordinairement ,  parce  que  ce  bois  eft  prefque  tiré  du  trône 
ou  des  grofîès  branches  d'Arbres  morts ,  ou  fort  vieux ,  dont 
les  Sels  les  plus  fubtils  &  fes  plus  chargés  d'Acides  fê  font 
évaporés,  H  eft  vifibleque  les  jeunes  biauehes  ne  jfont  pas 
dans  ce  cas-là. 
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Comme  on  ne  peut  pas  brûler  une  aufli  grande  quantité 
de  jeunes  branches  qu'il  iâudroit  pour  le  ^and  nombre  de 
Bouteilles  qui  fè  font ,  il  femble  que  les  bonnes  devroient 
être  beaucoup  plus  rares  qu'elles  ne  le  font  efFedivemcnt  j 
nias  il  y  a  a{^arence  que  les  Arbres  de  certaines  eipeces ,  ou 
les  mêmes  Arbres  en  différents  pays,  foûtiennent  mieux  la 
vîeiileiTe ,  quant  à  Tévaporation  de  leurs  acides ,  &:  que  les 
bonnes  Bouteilles  font  faites  de  cendres  de  ces  bois  là ,  fans 
que  i  on  ait  eu  pourtant  cette  attention. 

SUR  LE  FROID  QUI  RESULTE 

oTilinairemcm  du  mélange  des  Huiles  EJfmûelks 

avec  rEfprit  de  Vin. 

m 

LEs  liqueurs  qu  on  appelle  chaudes  ou  froides  par  rapport  V.  Fes  M. 
à  certaines  propriétés ,  &  fur-tout  à  Timpreffion  qu  elles  p- 1 14* 
font  for  notre  langue ,  ou  dans  nos  veines ,  n  en  font  pour  cela 
ni  plus  ni  moins  chaudes  ou  froides  extérieurement ,  &  pourvût 
qu  elles  ayent  été  afTés  expofécs  à  lair ,  elles  y  prennent  toutes 
un  degré  de  chaud  ou  de  froid ,  que  le  Thermomètre  fait 
voir  parfaitement  le  même.  Il  ne  s  agit  ici  que  de  ce  chaud  ou 
de  ce  froid  extérieur,  dont  le  Thermomètre  efl  juge.  Ce  fujet 
abonde  en  phénomènes  fmguliers ,  que  les  plus  habiles  Phlfir 
ciens  n'eudènt  pas  prévus. 

Ëuâènt-iis  deviné,  par  exemple,  que  des  Diffolutions  qui 
iê  feroient  avec  une  feraientation  fcnîible ,  même  avec  bruit , 
même  en  pouflànt  des  vapeurs  chaudes,  cuflènt  pu  cependant 
être  froides!  On  la  vu  dans  l'Hiftoire  de  1700.  *  *  P-  53- 

On  n'eût  pas  cru  au  contraire  que  l'Eau  verfée  fiir  de  l'Elprit  ^  ^"^v. 
de  Vin  bien  rectifié  en  augmentât  la  chaleur.  M*  Geoffroy  le  ^ 
Cadet  a  fait  voir  qu'elle  l'augmente,  &  beaucoup,  &  prompte- 
ment,  &  d'autant  plus  que  la  dofe  de  l'Eau  efl  plus  forte  par 
rapport  à  celle  de  l' Efprit  de  Vin.  *  *  V.  les  M. 

Maintenant  M.  Geoffroy  pré/ènte  cette  merveille  par  une  pf  l^l^ 
autre  face.  Tandis  que  i'Eau  qui  devroit  diminuer  la  chaleur  fuiv. 
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deTËlprit  de  Vin  Taugmente,  les  Huiles  eflentîelles  la  dimi- 
nuent, quoiqu'elles  la  duflênt  augmenter, |>uilqu  elles  ne  font 
prefque  composes  que  de  Soufres  très-inâammables  &  trè^- 
difpofes  à  prendre  feu.  Il  paroît  par  les  expériences  de  M* 
Geoffroy,  que  le  moindre  effet  'de  quelques  Huiles  eflèntielles 
fur  rEfprit  de  Vin  eft  de  n'en  pas  diminuer  la  chaleur.  Telles . 
font  THuiie  eflèntielle  de  Lavande ,  &  celle  de  Gerofîe.  II 
eft  à  remarquer  que  TEau  ,  qui  augmente  tant  la  chaleur  de 
TEfprit  de  Vin,  ne  produit  aucun  effet  fur  les  Huiles  eflèn- 
tielles* 

Nous  pouvons ,  fans  entrer  dans  le  détail  des  expériences , 
donner  une  idée  générale  des  principes  phîfiqaes,  qui  appa- 
remment ont  lieu  dans  ces  phénomènes.  Le  mouvem«it  qu'il 
s'agît  ici  d'augmenter  ou  de  diminuer ,  eft  celui  de  liquidité , 
celui  par  lequel  toutes  les  petites  parties  intégrantes  d'un  liqui- 
de détachées  les  unes  des  autres  font  mûe5  en  tout  fêns.  Oo 
.  fuppofe  que  c'eft  une  matière fubtile,  qui  coule  entre  elles,  & 
les  agite,  &  que  par  elle-même  elle  a  toujours  la  même  vîteflè» 
Le  mouvement  de  ces  molécules  du  liquide  fera  augmenté  ^ 
fi  elles  deviennent  plus  mobiles,  elles  ne  le  peuvent  devenir 
que  par  être  plus  fines  &  plus  déliées ,  &  fi  au  contraire  elles 
deviennent  plus  groffiéres  &  plus  maflives ,  le  même  mou- 
vement fera  diminué.  On  peut  ajouter  encore  que  dans  un 
liquide,  dont  les  parties  feront  hétérogènes,  aînfi  quelles  le 
font  prefque  toujours ,  le  mouvement  de  liquidité  ,  dont  le 
Thermomètre  doit  fentir  le  degré  de  chaleur,  fera  plus  augmen- 
té, ù  les  molécules  qui  deviennent  plus  fubtiles  font  celles  qui 
font  les  plus  propres  par  leur  nature  à  faire  fentir  de  la  chaleur 
au  Thermomètre;  il  arrivera  le  contraire  dans  le  cas  oppofe.  Si 
on  mêle  enfemble  deux  liqueurs,  &  qu'elles  agifîent  l'une  fiir 
l'autre,  comme  il  arrive'  Ibuvent ,  ou  les  molécules  de  l'une  fe- 
ront atténuées  &  plus  divifèes  par  celles  de  f autre,  auquel  cas 
Je  mouvement  de  liquidité  de  la  première  augmentera ,  &  le 
Thermomètre  montera ,  ou  les  rtiolécules  de  l'une  fe  join- 
dront à  celles  de  Tautre,  &  les  rendront  plus  groffiéres,  auquel 
cas  le  mouvement  de  liquidité  diminuera  ^  &  le  Theimometre 
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(defcendra.  II  faudra  de  plus  avoir  égard  à  la  nature  des  molé- 
cules qui  auront  été  altérées  par  i  aéiron  àcs  deux  liqueurs. 
Si  elles  n'ont  pas  d aélion  lune  fur  Fautre ,  (bit  parce  qu'elles 
ne  font  pas  de  nature  à  en  avoir ,  foit  parce  qu'elles  ne  fe 
mêlent  pas  afles  intimement  enfèmble,  le  mouvement  de 
liquidité  ne  reçoit  nul  changement ,  &  le  Thermomètre  eft 
immobile. 

L'£au  ne  fait  nul  effet  fur  les  Huides  eflentielfes,  parce  que 
ce  font  des  Huiles,  &  que  l'Eau  &  l'Huile  ne  fe  mêlent  pas.. 
Mais  TEau  augmente  la  chaleur  de  l'Efprît  de  Vin ,  parce 
que  d'un  côté  elle  fo  mêle  très  intimement  avec  la  grande 
quantité  de  flegme  toute  fèmblabfe  à  elle,  qu'il  contient,  & 
que  d'un  autre  côté  elle  étend  &  développe  les  Soufresqr 
nagent  dans  ce  flegme. 

Les  Hiîîles  eflentielfes  contiennent  avec  feur5  Soufrer 
beaucoup  de  parties  Salines ,  or  tout  le  monde  Içait  que  le5 
Sels  refroidiflènt  l'Eau,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  en  diminuent 
le  mouvement  de  liquidité*  Il  faut  donc  que  le  mélange  des 
Sels  des  Huiles  eflêntîelles  avec  le  flegme  ou  l'Eau  de  F Efprit 
de  Vin  diminik  la  chaleur  de  TE/prit  de  Vin.  Le  degré  de 
cette  diminution  dépend  du  plus  ou  moins  de  Sels  des  Huiles^ 
e(&ntielles. 

Avec  ces  prîncrpes  généraux,  on  peut  expliquer  les  Phé- 
nomènes, &  même  en  prévoir  quelques-uns.  Cependant  ii 
pourroit  iê  trouver  telles  combinaifons  iînguliércs  &  déHcates , 
qu'il  ièroit  difficile  de  ramener  aux  principes  fuppofo,  quoi- 
qu'elles en  fuflènt  réellement  des  foites.^  Cet  inconvénient 
n'eft  que  trop  commun  en  PhifKiue. 


SUR     UN    SEL    NATUREL 

DE      D  A  U  P  H  t  N  E\ 

EN  parlant  d'un  Sef  naturel;  qui  fc  trouve  en  E/pagne  * ,    V.  les  M. 
&  que  M.  Boulduc  le  fil5  a  reconnu  pour  être  fe  vrai  P-  375- 
Sel  de  Gkuber,  nous  avony  dit  que  Glauhtr  n'eût  apparem-^  ♦  V.rHiû. 

Diij 
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de  1724.  ^^^  P^  ^'^  ^^  ^^  *^^  dont  d  fe  fiavoit  fi  bon  gré,  &  qu^i 
p.  54..  &  nommait  admirable,  dK/  fe  trouver  tont  forme  datis  kfein  de  la 
luiv.  Terre.  Cette^  e(pece  de  merveille  diminue  aujourd'hui  Le 

même  M.  Boulduc  en  examinant  un  autre  Sel  naturel  tiré 
de  Dauphiné  &  cf auprès  de  Grenoble ,  a  découvert  ^e 
cétoit  encore  de  véritable  Sel  de  Glauber,  un  Acide  Vitrio^ 
iique  porté  /ur  la  baie  terreule  du  Sel  Marin. 

Il  n  a  pas  fufïî  à  M.  Boulduc  que  ie  Sei  de  Dauphiné  fût 
par  toutes  les  qualités  extérieures  parfaitement  ièmblable, 
toit  au  Sei  naturel  d'Efpagne ,  ibit  à  l'artificiel  de  Giauber» 
qu'il  fût  auilx  aifément  diiïbluble  par  TEau ,  aufli  friable,  que 
ks  Criftaux  affeélaflènt  conflamment  les  mêmes  configura- 
tions, quil  ie  fondit  de  même  fur  le  feu  fans  fulêr  »  &  ians 
s  enflammer,  &  feulement  en  le  gonflant,  qu'il  eût  ie  même 
goût  fur  la  langue],  &c.  La  recherche  a  été  plus  approfondie^ 
&  a  pénétré  jufqu'à  la  compofition  intime  de  ce  Mixte. 

On  fçait  que  le  Turbith  minerai  efl  du  Mercure  empreint 
de  TAcide  Vitrioiique ,  &  que  le  Mercure  ne  peut  devenir 
Turbith  que  par  cet  Acide.  M.  Boulduc  a  verfe  dans  une 
fbliition  de  Mercure  par  TE^rit  de  Nitre  du  Sel  de  Dauphin- 
né  difTous  ^àns  TËau  commune.  Aui^I*^tôt  il  s  efl  fait  au  fond 
du  Vai fléau  une  précipitation  d  une  matière  qui  étoit  de  vrai 
Turbith,  ce  Turbith  était  donc  du  Mercure  empreint  d  un 
Acide  Vitrioiique,  &  cet  Acide  ne  pou  voit  être  venu  que 
du  Sel  de  Dauphiné.  11  avait  abandonné  iâ  bafê ,  &  avoit 
enlevé  le  Mercure  à  TEfprit  de  Nitre. 

On  fçait  auflx  que  l'Acide  Vitrioiique  ne  peut  qu  avec  la, 
ba(è  terreufe  du  Sel  Marin  former  un  Sel  femblable  par  fës 
propriétés  extérieures  à  celui  de  Glauber.  Il  efl  donc  bien 
prouvé  que  les  deux  principes  qui  compofênt  le  Sel  de  Glau-* 
ber  &  le  Sel  de  Dauj)hiné  font  les  menées. 
*  p-  3**  MJ  Boulduc,  aînfi  que  nous  lavons  dit  en  1726  *,  avoit 
aofli  trouvé  du  Sfel  de  "Glaober  dans  les  nouvelles  Eaux  de 
Paffy  ;  il  croit  aufli  qu'il  y  en  a  dans  le  Sei  d'Ebfbm.,  dont 
♦p.  37,  nous  avons  parlé  en  1718*,  foit  «que  ce  Sel  de  Glauber  fbît 
port^  par  les  Eaux  minérales  d'Ebfom /comme  par  celles  de 
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Pdiy ,  Ibît  qu'il  kit  purement  foffile,  comme  celuî  cTEfpagne 
&  de  Dauphîné ,  car  un  Sel  naturel  peut  nous  venir  de  ces 
deux  «fîfféreirtes  manières.  . 

De  plus  M.  Bouiduc  cite  plufieurs  Chîmîftes  qui  ont  parlé 
de  Sels  naturels,  qu'M  juge  devoir  être  les  mêmes  que  celai 
de  Glauber.  Àinfi  voilà  la  merveille  encore  pfus  diminuée 
que  nous  ne  Savons  4ît  d'abord,  voilà  un  Remède  fort  ac- 
crédité chns  la  Médecine,  qui  na  pkis  befbîn  d^être  préparé 
avec  une  induftrte  toujours  pénible,  &  fujette  à  erreur. 


.•^ 
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OBSERVATIONS  CHIMIQUES. 

L 

ON  trouve  quelquefois  de  TOr,  qui  a  divOTS  caraéléres 
d'impureté  ou  d'imperfeélion.  Il  ne  le  met  jamais  en 
fedon  claire ,  ft  lurface  eft  livide ,  fi  on  le  verfe  dans  une 
Lîngotîére  il  en  demeure  dans  le  Creufet  une  partie  qui  n  eft 
pas  ades  coulante,  enfin  il  efl  aigre,  calTant,  &  ne  fè  peut 
pre/que  pas  travailler.  On  croit  communément  qu'il  tient 
quelque  portion  d'Emeril,  qui  eft  une  matière  pierreufè, 
dure ,  &  très  hétérogène  i  TOr.  En  effet  on  rencontre  aftës 
ibuvent  de  FErtteril  dans  les  Mines  d'^Or,  mais  fans  examî-r 
ner  sll  s'en  eft  mêlé  véritablement  dans  TOr  dont  il  s  agît 
ici,  M.  du  Fay  a  donné  un  moyen  de  le  purifier,  &  de  le 
rendre  auffi  doux  qu'il  doit  l'être  naturellement.  Ce  moyen 
Juî  venoit  d'un  Artifte,  qui  a  travaillé  long-temps  avec  lui 
en  Chimie* 

Tout  le  monde  fçaît  que  tout  métal,  excepté  l'Argent^ 
mêlé  avec  l'Or,  s'en  iepareroit  par  la  Coupelk,  l'Argent  ne 
^en  fèpare  que  par  le  Départ.  Ici  îl  faut  d  autres  moyens , 
ce  guî  paioit  prouver  que  ce  mauvais  Or  tient  eifïèÀivemenI 
quoque  matière,  teHe  que  defEnieril. 
•  H  Àttt  prencfre  parties  égales  de  cet  Oi-  &  de  Bilmuth ,  les 
fondre  enfembîe  dans  un  Creufet,  &  vcrfer  dans  un  Culot 
ce  oui  pourra  fbrtir  coulant,  peler  enfui  te  ce  mélange  fondu 
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pour  juger  de  la  quantité  refléedans  le  Creuiêt,  la  mêler  avec 
une  égale  quantité  de  BKrnuth,  refondre  &  reverfer  comme 
la' première  fois,  &  répéter  encore  ro{>érationy  julqua  ce 
qu'enfin  toute  la  matière  (bit  (ortie  du  Creufèt  bien  couian'e* 
Cet  Or  ainfi  iâoulé  de  Bifmuth,  on  le  mettra  dans  une  grande 
&  ép:iifle  Coupelle  bien  fbûteniie  d  une  autre  faite  de  terre  à 
Creufet^  dans  laquelle  elle  aura  été  formée  &  bien  battue. 
On  coupellera  le  mélange  fans  y  rien  mettre  autre  choie,  & 
quand  il  fera  figé ,  on  trouvera  l'Or  encore  knpur,  &  couvert 
d'une  peau  livide;  on  mettra  alors  fur  chaque  marc  d'Or  2 
ou  3  Onces  de  Plomb,  &  on  contînîîera  de  coupeller  jufqu'i 
ce  que  tout  le  Plomb  fbît  évaporé  ou  imbibe  dans  la  Cou- 
pelle. Après  cette  féconde  opéiation,  l'Or  n'eft  point  encore 
audî  beau  qu'il  le  doit  être,  quoiqu'il  fbit  déjà  moins  livide, 
&  moins  aigre.  Pour  achever  de  le  purifier ,  il  faut  le  mettre 
dans  ua  Creufet  large  que  l'on  placera  dans  une  Forge ,  de 
forte  que  le  vent  du  Soufflet  darde  la  flamme  fur  le  Métal, 
on  le  tiendra  quelque  temps  en  fufjon ,  &  on  cefîèra  de  fbuf- 
fle/y^iiand  TOr  commencera  à  s'éclaircir;  on  y  jettera  enfuite 
à  plufieurs  reprifês  un  peu  de  Sublimé  corrofif,  &  fur  la  fin 
un  peu  de  Borax.  On  reconnoît  que  l'opération  efl  entière- 
ment finie ,  lorfquc  le  njétal  devient  tranquille,  qu'il  ne  fume 
plus,  &  que  fâ  furface  eft  brillante.  On  le  peut  alors  jetter 
en  lingot,  &  quand  on  le  travaillera,  on  le  trouvera  fort 
doux. 

Si  ce  mauvais  Or  tenoit  auffi  de  l'Argent,  il  faudroit  le 
traiter  davantage  félon  cette  vue ,  parce  que  l'Argent  mêlé 
avec  rOr  efl  le  (èul  métal  qui  ne  s'en  fépare  pas  par  la  Cou« 
pelle.  Après  que  l'Or  aura  été  coupelle  la  première  fois  avec 
le  Bifînuth ,  on  mettroit  deux  parties  d'Argent  fur  une  d'Or, 
afin  que  l'Argent  en  plus  grande  quantité  tirât  mieux  l'Ar- 
gent de  rOr,  on  le  coupelleroit  avec  le  Plomb,  comme  il 
a  été  dît ,  &  il  ne  fêroit  pas  necefTaîre  de  mettre  tant  de  Su- 
blimé corrofi£'  On  feroît  enfip  le  Départ  de  l'Argent  à  l'or- 
dinaire. 

IL 
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I  I. 

On  a  vu  dans  l'Hift.  de  1704.  *,  une  Obiervatîon  de  ^p-i^* 
feu  M»  Homberg  (ûr  une  elpéce  de  Végétation ,  ou  Arbrif- 
feau  d'Argent.  De  l'Argent  ayant  été  mis  à  la  Coupelle  avec 
trois  fois  autant  de  Plomb ,  il  s  etoit  élevé  de  deflus  la  iur&ce 
de  TArgent ,  lor/qu  elle  fe  congéloit  dans  le  feu ,  un  petit  jet 
<^i  1  avoit  percée ,  &  avoit  formé  cet  Arbrifleau.  M.  Hom- 
bert  en  avoit  aisément  trouvé  la  caufè.  L'Argent  étoit  encore 
en  fufiony  excepté  à  ià  iurface  refroidie  par  l'Air  extérieur , 
&  cette  matière  boiiillante ,  trop  gênée  dans  fbn  mouvement 
pr  une  croûte  dure,  l'avoit  ouverte.  AL  Morel,  Doéleur  en 
Médecine  »  &  employé  à  la  Monnoye  pour  l'Affinage  des 
Métaux ,  a  fulvi  cette  idée,  &  a  £dt  à  l'Académie  le  récit  de 
{es  expériences. 

li  approche  de  la  fùrface  de  l'Argent  un  linge  mouillé  ; 
afin  de  la  refroidir  plus  promptement ,  &  que  la  matière  en 
flifion  étant  encore  alors  plus  échauffée ,  fade  plus  d'ef&rt, 
&  jailliflè  en  plus  grande  quantité,  &  plus  haut.  £n  même* 
temps  &  dans  la  même  vue  il  trempe  dans  l'eau  froide  le 
fond  de  la  Coupelle,  ce  qui  fait  qu'elle  ie  reflërre  bru(que-- 
ment,  &  ajoute  un  nouvel  effon  à  celui  de  la  matière  qui 
doit  jaillir.  Par  ce  moyen  la  croûte  fùperficielle  iê  perce  en 
beaucoup  plus  d'endroits,  &  il  fort  une  infinité  de  Jets ,  qui 
par  les  diâPérents  arrangements  qu'ils  prennent  en  fe  conge- 
lant à  l'Air ,  repréfêntent  affés  bien  des  têtes  de  Chou-ficurs. 

L'Argent  mêlé  avec  le  Plomb  fait  de  plus  belles  végéta^ 
tîons  que  le  Plomb  fcul.  Sa  furface  fè  perce  trop  vite,  &  en 
trop  d'endroits  à  la  fois,  d'ailleurs  il  fe  refroidit  tropai(ement, 
&  (es  jets  font  congela  dans' l'Air  avant  que  de  s'être 
ifl&  élevés. 

II  paroît  por-la  qu'un  mélange  d'Argent  &  de  Plomb  doit 
tenir  le  milieu  requis  pour  les  belles  végétations ,  &  celui 
qui  a  le  mieux  réiiffi  à  M.  Morel  eft  d'une  ou  de  deux  parties 
de  Plomb  fur  une  d'Argent.  Si  on  mettoit  trois  ou  quatre 
parties  de  Plomb,  les  végétations  iè  feroient  encore,  maïs 
avec  le  défaut  d'être  trop  plombas,  ou  de  n'être  qu'argentées» 
Bip.   1727*  £ 
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Plus  on  employé  de  matière,  plus  les  végétations  font 
belles. 

Le  Cuivre  ne  végète  pas  facilement;  pour  peu  que  &  fur- 
face  ibît  congelée,  elle  efl  trop  dure  pour  fê  laiiler  percer  par 
la  matière  liquide,  &  cette  matière  agit  plutôt  dans  ie  fens 
oppofé ,  c  e(l-à-dire  fîir  le  fond  de  la  Coupelle  qu  elle  brilê. 
Par  cette  laiibn  l'Argent  de  bas  alloi ,  dont  l'alliage  efl  ordi- 
nairement de  Cuivre,  ne  végète  pas  bien. 

Si  Ton  eflâye  de  faire  des  végétations  d'Or  à  la  manière 
que  M.  Morel  a  trouvée  pour  celles  d'Argent,  il  s'élève  avec 
bruit  de  la  fùrface  de  TOr  quantité  de  petits  grains  ronds , 
qui  (ont  quelquefois  jettes  à  plus  de  i  o  pouces  de  la  Cou- 
pelle. On  voit  bien  que  cette  impétuofité  de  mouvement 
doit  empêcher  la  végétation,  mais  pour  quoi  eft-elle  parti- 
puiiére  à  TOrî  c'eft  ce  que  M.  Morel  na  pas  entrepris  d'ex- 
pliquer, il  laiiïe  ce  Phénomène  à  ceux  qui  voudront  fùivre 
cette  matière.  Ils  profiteront  toujours  des  expériences  qu'il  a 
faites ,  fbit  qu'ils  ayent  deflêin  de  perfeélionner  les  végéta- 
tions métalliques,  fbit  qu'ils  veiiillent  les  prévenir,  parce 
qu'elles  fèroient  contraires  à  de  certaines  vues. 

III. 

La  Potafle  eft  une  matière  toute  lâline  &  alkalihe,  qu'on 
employé  pour  le  Savon,  pour  les  Teintures ,  pour  le  Verre, 
pour  l'Email  de  la  Fayence,  dans  la  Médecine  même.  On 
n'en  connoît  guère  la  fabrique ,  &  M.  du  Fay  qui  l'a  obfer- 
vée  aux  environs  de  Sare-Loiiis,  car  il  s'en  fait  beaucoup 
dans  les  grandes  Forêts  qui  font  depuis  la  Mofêlle  jufqu  au 
Rhin ,  en  a  donné  une  relation. 

On  choifit  de  gros  &  de  vieux  Arbres,  le  Hêtre  efl  le 
meilleur,  on  les  coupe  en  tronçons  de  lo  ou  12  pieds  de 
long,  on  les  arrange  l'un  fur  l'autre,  &  on  y  met  le  feu.  On 
ramadë  les  Cendres  dont  on  fait  une  leffive  très  forte,  on 
prend  enfui  te  des  morceaux  du  même  bois  pourris  &  fpon- 
gieux  que  l'on  fait  tremper  dans  la  lefTive,  &  que  l'on  n'en 
redre  que  quand  ils  en  font  bien  imbibés,  &  après  lesquels 
jon  en  remet  d'autres  pareils  jufqu  a  ce  que  toute  la  iefrive  fbit 
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épuifée  &  enlevée.  On  fait  dans  la  terre  un  trou  de  3  pîeds 
en  quarré  fur  lequel  on  met  quelques  barres  de  Fer  pour 
ibûtenir  des  morceaux  de  bois  iec,  &  par-defTus  on  arrange 
les  morceaux  de  Hêtre  imbibés  de  leffive.  On  met  le  feu 
au  bois  fec,  &  iorfqu'il  efl  bien  allumé,  on  voit  tomber  dans 
le  trou  une  pluye  de  Potaflè  fondiie,  &  on  remet  de  nouveau 
boi5  imbibé  jufqu'à  ce  que  le  trou  (bit  rempli  de  Potaflè. 
Lorfqu'ii  Teft,  &  avant  que  la  Potaflè  /bit  refroidie,  on  en 
nettoyé  la  fùperfîcie  le  mieux  qu'on  peut  en  1  ecumant  avec 
un  Râteau  de  Fer.  Il  y  refle  toujours  beaucoup  de  Charbon  ; 
&  d'autres  impuretés  »  ce  qui  fait  qu  on  ne  s  en  fêrt  que  pour 
ie  Savon  gras*  Quand  elle  eft  refroidie ,  elle  forme  un  (êul 
Pain  que  ion  brife  pour  le  mettre  dans  des  Tonneaux,  de 
peur  que  l'Air  n'humeéle  cette  matière  fort  avide  d'humidité. 
On  l'appelle  Potafl!e  en  terre,  il  eft  aîfè  de  voir  pourquoi ,  & 
on  ne  la  vend  que  1 6  iiv.  le  Quintal* 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Potaflè  plus  pure  &  meilleure, 
qui  fe  vend  1 9  iiv.  On  la  commence  comme  l'autre.  La 
forte  leffive  de  cendres  étant  faite,  on  repaflè  de  l'eau  deux  ou 
trois  fois ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  fente  plus  l'eau  graflè  fous  les 
doits.  On  met  alors  ces  ieffives  dans  une  Chaudière  de  fer 
contenant  un  demi-muid ,  &  montée  fur  un  fourneau.  On 
la  fait  boîiilfir,  &  à  mefùrc  qu'elle  s'évapore,  on  y  remet  de 
nouvelle  leffive ,  jufqu'à  ce  qu'on  la  voye  s'épaîffir  confidéra- 
blement ,  &  monter  comme  de  la  moufle.  Alors  on  diminue 
le  feu  par  degrés,  après  quoi  on  trouve  au  fond  de  la  Chau- 
dière un  fèl  très-dur,  qu'on  en  tire  en  le  caflant  avec  un  Cilêau, 
ou  un  Maillet.  On  le  porte  enfuite  dans  un  fourneau  difpofe 
de  manière  que  la  flamme  du  feu  qu'on  fait  des  deux  côtés  fè 
répande  dans  une  efpcce  d'Arche  qui  eft  au  milieu ,  &  aille 
calciner  la  PotafTe.  Elle  i'eft  fuffifimment ,  quand  elle  eft  bien 
blanche.  Elle  garde  pourtant  toujours  un  peu  de  la  couleur 
qu'elle  avoît  avant  la  calcination ,  qui  lui  vient,  à  ce  quedifent 
les  Ouvriers^,  des  différents  bois  qu'on  employé.  Ils  ont  remar- 
qué que  les  Arbres  qui  font  au  haut  éi^s  montagnes  font  la 
Potaflè  d'un  bleu  pâle ,  que  ceux  qui  font  dans  les  endroits 
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marécageux  la  font  rouge,  &  en  donnent  une  moindre  quantité» 
&  que  Tes  autres  la  font  blanche ,  mais  n'en  donnent  pas  tant 
que  ceux  du  haut  des  montagnes.  Après  le  Hêtre,  il  n'y  a  guère 
que  le  Charme  qui  (oh  propre  à  cette  opération ,  les  autres 
er|)eces  payeroient  à  peine  le  travail.  La  Potaffe  calcinée  s'ap- 
pelle Potaflê  eti  chautiron,  ou  falhi. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Un  fécond  Mémoire  de  M.  Lémery  fur  la  Précipi- 
•*'  ***'       tation  des  Sels ,  qui  eft  une  fiûte  d'un  Mémoire  donné  en 

V.IesM.       L'Ecrit  de  M.  de  Reaumur  lùr  la  Porcelaine. 
**v    '*  ^"  troifiéme  Mémoire  de  M.  Lémery  fur  le  même  Jujet 

p.  21^      * 
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BOTANIQUE. 


SUR      LE      CORAIL. 

_  m 

IL  faut  que  la  nature  du  Corail  ibît  bien  douteufè ,  &  bien  V. les Nt 
difficile  à  définir.  Les  Anciens  i  ont  cru  Pierre  (ans  héfiter,  P*  *^9- 
ies  Modernes ,  du  moins  la  plupart ,  le  croyent  Plante ,  & 
en  dernier  lieu  M.  de  Reaumur  le  croît  en  partie  Pierre ,  & 
en  partie  Plante ,  tandis  qu'un  autre  Phificien ,  curieux  &  ha- 
bile Obfèrvateur ,  &  qui  a  beaucoup  étudié  les  productions 
de  la  Mer ,  le  met  preique  au  rang  des  Animaux ,  en  conjec- 
turant qu  il  efl  l'ouvrage  de  quelques  Infèi^es  Marins. 

Nous  avons  dît  en  1 7 1  o  *  qu'il  paroît  que  tout  ce  qu'il  »  p,  y^. 
y  a  d  organique  dans  le  Corail  par  rapport  à  la  végétation , 
confifie  dans  (bn  Ecorce ,  &  dans  la  fuperficie  de  la  vraye 
fubftance  Coralline,  immédiatement  couverte  de  cette  Ecorce. 
M.  de  Reaumur  adopte  &  fortifie  cette  idée  que  nous  n'a- 
vions fait  qu'efBeurer  légèrement.  Il  prend  pour  une  Plante 
l'Ecorce  groffiére  &  fenfible  du  Corail ,  très-diftinéle  de  ce 
que  nous  appelions  Corail  »  &  de  plus  une  autre  Ecorce 
beaucoup  plus  fine ,  &  que  les  yeux  ne  difiinguent  point  de 
la  vraye  fubflance  Coralline  qu'elle  revêt ,  &  tout  le  reile  du 
Corail ,  preique  «toute  la  fùbilance  Coralline ,  n  efi  qu  une 
Pierre  fans  organifâtion  ;  il  y  a  beaucoup  de  Plantes,  qui 
pour  végéter  ont  befbin  d'être  foûteniies ,  celle-ci  a  le  même 
befbin ,  mais  au  lieu  que  les  autres  vont  chercher  des  appuis 
hors  d'elles ,  des  Corps  étrangeirs  déjà  tout  formés ,  celle-cf 
iè  fait  elle-même  peu  à  peu  au  dedans  d'elle  un  appui  qu'elle 
enibraffe  ,  &  qu'elle  enveloppe.  H  fèmble  que  l'extrême  va- 
riété des  Combinaiibns  demande  quelque  Plante  de  cette  der- 
nière efoece*  Quajad  on  a  vu  un  grand  nombre  d'Animaux 

Eui 
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dont  les  Os  étoîent  couverts  de  leurs  Chairs ,  des  Phîficîens 
cuflent  pu  conjeiîlurer  iégitimement  qu'il  y  en  avoit  d'autres 
dont  les  Chairs  étoîent  couvertes  de  leurs  Os, 

Les  Sucs,  qui  doivent  nourrir  toute  la  fubflance  végétale 
du  Corail,  portent  avec  eux  un  Sable  très-fin ,  dont  (ê  forme 
la  fubdance  minérale  ou  pierreufe ,  de  même  précifément  que 
les  Sucs  qui  nourrifïent  une  Huître ,  portent  avec  eux  les 
petites  particules  pierreufès,  dont  Ce  formera  fa  Coquille.  Dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pîerreux  (è  dépofe  où 
il  faut ,  s'amalTe ,  &  ne  retourne  poînt  avec  les  Sucs  vérita- 
blement nourriciers  dans  ks  voyes  de  la  Circulation  animale^ 
ou  végétale ,  s'il  y  en  a  une  végétale.  La  (ùbftance  végétale 
&  la  pierreufe  du  Corail  croiffent  en  même  temps  félon  toutes 
les  dimenfions,  auffi-bien  que  THuitre  &  fa  Coquille. 

Le  Sable  fiiî,  dont  M.  de  Réaumur  prétend  que  (è  forme 
la  fubflance  pierreufe,  qui  eft  le  vrai  Corail ,  n'eft  point  une 
fùppofition.  Il  l'a  vu ,  &  même  en  poudre  rouge ,  quand  il 
a  eu  du  Corail  avec  fon  Ecorce ,  car  on  ne  le  voit  guère  ici 
que  dépouillé ,  &  quand  il  a  broyé  cette  Ecorce ,  il  l'a  fentt 
encore  plus  fûrement  (bus  la  dent 

Enfin  ce  petit  fyfiême  fèmble  être  mis  hors  de  doute  par 
une  obfêrvation  finguiiére  de  Boccone,  qui  a  vu  un  Corail  ; 
bien  couvert  de  fon  Ecorce ,  dont  tout  le  milieu  félon  fà 
longueur ,  &  fi  l'on  veut  l'axe  du  Ciilndre ,  étoit  une  petite 
branche  de  bois ,  longue  de  quelques  pouces.  L'Ecorce  du 
Corail  avoit  végété  autour  de  cette  branche ,  mais  à  quelque 
diflance  d  elle  en  rond ,  &  avoit  depofë  le  fable  fm  «  la  vraye 
fubflance  Coralline ,  dans  tout  imtervalle  qui  ét<À  entre  elle 
&  la  branche.  Sans  la  branche ,  elle  auroit  rempli  de  CoraS 
tout  ce  vuide. 

Les  fleurs  du  Corail  découvertes ,  ainfi  que  nous  Favons 
dit  en  1 7 1 G ,  par  JVi.  le  Comte  Marfigli ,  conviennent  por^ 
faitement  à  l'idée  de  M.  de  Reaumur,  elles  ne  fortent  que 
de  l'Ecorce»  &  la  fùbfhnœ  intérieure  ne  prend  point  de  part 
à  leur  produélion.  Le  Phificien ,  dont  nous  avons  parlé 
d*abord  »  a  étendu  cette  belfe  obfèrvation*  U  a  trouvé  des 
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fleurs  de  même  efpece  aux  Madrépores ,  &  à  d'autres  produc- 
tions pierreuiès  de  ia  Mer. 

Mais  félon  fa  penfëe  ces  fleurs  ne  font  pas  véritablement 
des  fleurs.  De  ce  qu'on  a  pris  pour  des  Plantes  marines  des 
Tuyaux ,  tels  que  ceux  de  ï Orgue  de  Mer ,  qu  on  a  trouvé 
depuis  qui  ëtoient  l'ouvrage  &  Thabitation  de  certains  Vers  ou 
Infeéles ,  il  fbupçonne  qu'on  peut  s'être  trompé  de  même 
fur  les  autres  Plantes  pierreufès ,  fur  les  Coraux ,  les  Pores  » 
les  Madrépores  »  &  même  fur  les  Litophitons ,  quoique  par 
leur  moU^e  &  leur  flexibilité  ils  paroiflènt  être  d'une  autre 
Clafiê.  Il  jtsge  que  tous  ces  Corps  peuvent  être  faits  par  des 
Vers ,  qui  y  habitent  »  comme  les  Gâteaux  de  Cire  par  les 
Abeilles  »  &  que  ce  qu'on  appelle  les  Fleurs  de  ces  prétendiies 
Plantes ,  qui  ne  fbrtent  &  n'éclofènt  que  quand  elles  font 
dans  r£au ,  &  fê  referment  ou  difparoiflènt  dès  qu'elles  en 
font  dehors  »  font  de  petits  Vers  qui  fè  montrent  en  partie 
ou  fè  cachent ,  félon  que  l'Elément  où  ils  font  leur  plaît  ou 
leur  déplaît.  £n  effet  ce  jeu*là  fè  paflè  dans  toutes  les  Saifbns 
de  l'année ,  ce  qui  ne  convient  pas  tant  à  àts  Fleurs.  Il  efl 
vmi  cependant  que  les  Plantes  marines  environnées  d'un  Elé- 
ment beaucoup  moins  variable  que  l'Air,  quant  aux  degrés 
de  chaleur ,  doivent  être  auifi  beaucoup  moins  dépendantes 
ài^s  Sailbns  pour  fleurir. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  de  Reaumur  dans  les  réponfès 
qu'il  fait  aux  principales  raifbns  dont  on  a  appuyé  ce  nou- 
veau Syflême.  Son  Auteur  ne  paroît  pas  s'être  lui-même  tout 
à  fait  contenté  fur  la  manière  dont  les  petits  Vers  feroient 
leurs  Bâtiments* 
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SUR     UNE     VEGETATION 

P  A  RT  I  eu  L  1  ET  R  E 

Q^U  l      VIENT     SUR      LE      TAN. 

.  V.  les  M.  A  P  R  E^s  que  ïc  Tan ,  qui  eft  de  TEcorcc  de  jeunes  Chênes 
P" 335*  jmL bien  battue,  &  mite  en  poudre,  a  été  long-temps  en 
macération  dans  àts  foflès  pleines  d  eau  avec  des  Cuirs  de 
Bœuf,  dépouillés  auparavant  de  leur  poil  par  de  la  Chaux  » 
ies  Cuirs  étant  fùffifàrament  tatmés,  on  retire  toute  la  matière 
qui  y  a  (êrvi ,  on  la  met  en  de  gros  tas  pour  en  faire  des 
mottes  à  brûler,  &  c  eu  ce  qu'on  appelle  de  la  Tannée.  Dans 
ies  temps  chauds  il  fè  forme  (îir  cette  Tannée  pluHeurs  touffes 
<1  une  elpéce  de  gazon  d  un  beau  jaune  mat ,  elles  peuvent 
avoir  }u(qu  a  i  o  ou  1 2  pouces  de  diamètre,  &  6  à  8  lignes 
<i'épaiàeur.  Les  Tanneurs  accoutumés  à  en  voir  n  en  font  nul« 
lement  fûrpris,  ils  les  appellent  Fleurs  île  Tannée,  mais  M* 
Marchant  qui  n'en  avoit  jamais  vu,  ni  entendu  parler  dans 
aucun  Auteur  d'Hifloire  Naturelle,  les  regarda  avec  attention  » 
iorfqu  il  en  vit  par  hazard  chés  un  Tanneur. 

Il  fuivit  cette  végétation  finguliére  depuis  Çz  naiflànce 
julqu'à  fà  fin*  Quand  elle  naît,  la  Tannée  doù  elle  fort  eft 
auffi  chaude  que  fi  on  y  avoit  verfe  de  1  eau  tiède.  On  ne 
voit  d  abord  qu'une  efpéce  d'écume,  qui  enfîiite  fê  condenfê, 
&  quelque  temps  après  n'efl  plus  qu'une  croûte  fëche,  épaiflê 
de  deux  lignes ,  tout  cela  d'autant  plus  vite  qu'il  fait  plus 
chaud  ;  la  végétation  peut  ne  durer  que  %  jours.  On  trouve 
au  bout  de  quelques  jours  fous  la  croûte  i^che  une  pouffiére 
noire  très  fine ,  qui  reflèmble  à  celle  qu  on  voit  dans  le  Ly«* 
coperdon,  ou  Vejfe  de  Loup.  II  efl  plus  que  vraifemblable 
•que  la  Tannée  efl  la  matrice  de  cette  végétation.  Les  Acides 
végétaux  du  Tan  «  les  Aikali  de  la  Chaux ,  les  Sels  &  les 
Souffires  xles  Cuirs,  entrent  certainement  dans  la  Tannée,  &: 
dies  font  bien  projnres  à  y  fermenter,  fur  r  tout  quand  elle 

efl 
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eft  cxpofée  à  un  air  chaud;  cette  fermentation  excite  la 
v<fgétation,  cependant  on  ne  découvre  point  de  filaments» 
ni  rien  qui  puidè  paflèr  pour  en  être  les  racines  dans  la 
Tannée,  on  ne  voit  d ailleurs  ni  feuilles,  ni  fleurs/  ni  graines. 
Mais  l'Eponge  dépourvue,  du  moins  fenfibicment ,  de  toutes 
ces  parties,  ne  laiflè  pas  d'être  reconnue  pour  Plante,  &  il 
Je  trouve  que  la  végétation  de  la  Tannée  par  la  fùrjBice  platte 
&  fine ,  par  fon  port ,  &  par  là  ûxif&urc  intérieure ,  a  beau- 
coup plus  de  rapport  à  l'Eponge  qu'à  aucune  autre  Plante 
connue.  Aînfi  M.  Marchant  la  range  fous  le  genre  de  l'E- 
ponge, du  moins  par  provifion,  &  fur  ce  pied-là  lui  donne 
un  nom  à  la  manière^  &  félon  le  flile  de  la  Nomenclature 
Botanique.  Cette  Nomenclature,  quoique  déjà  û  vafle, 
groffira  encore  beaucoup ,  non  -  (èulement  par  des  Plantes 
bien  fênfibiement  Plantes ,  mais  encore  par  d'autres  qu'on 
n'aura  pas  encore  ju(qu*à  prelènt  reconnues  pour  telles ,  faute 
de  les  avoir  ou  vues,  ou  afles  examinées.  La  fécondité  de 
la  Nature  fera  difEcilement  épuifèe  par  les  Obfervations ,  ft 
elle  l'efl  jamais. 


M   Marchant  a  lu  la  Defcrîptîon  de  la  Sjpiraa  OpuH  Folio^ 
.  Inft,  Rei  Herb. 
Et  de  K AnapodophyUon  Canadenfe  Momi.  Inft.  Rei  Herb. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Hifloire  qu'a  faite  M.  de  JulTieu,  d'un  RecUeil  de    V.fcsM. 
Peintures  de  Plantes  &  d'^Animaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  P*  ^  3  >  « 


Hijt.  1727. 
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ARITHMETIQUE. 


SUR   QUELdUES  PROPRIETES 

NOUVELLES 

DES      NOMBRES^, 

LE  s  Propriétés  des.  Nombres  fent  inépui(âbles ,  &  il  ne 
faut  pas  le  fiata  de  les  pouvoir  découvrir  toutes»  mab 
H  ne  faut  pas  aufli  négliger  celles  qu  on  peut  appercevoir. 
Quelquefois  elles  (ont  d  un  fêcours  imprévu  éms  de  hautes 
i^écuktions ,  où  iaciUtent  de  grands  CaJcuI$>»  &  tout  an 
moins,   ceft  toujours  un  /pelade  agréable  à  TË^it*  ^ 

M.  de  Beaufort  a  découvert  cette  Propriété  linguliére. 
Un  Nombre,  qui  fera  une  puiflànce  quelconque»  étant  pofé, 
a  le  double  de  TExpofânt  de  la  puidance  plus  i  eft  un 
nombre  premier,  ce  nombre  premier  fera  un  Divifeurexaift 
du  nombre  pofè,  augmenté  ou  diminué  de  i.  Des  Exemples 
vont  faire  entendre  cette  Propofition ,  &  en  même  temps  la 
néceffité  d'une  exception  qu'il  y  faut  apporter. 

La  Proportion  a  lieu  julque  iùr  les  i  ^^<  Puiâânces»  ^i 
ne  font  que  les  Nombres  mêmes  non  élevés.  Ainfi  le  double 
de  i'Expofant  de  la  i  ^*  Puîflance ,  qui  efl  r  étant  z ,  & 
z  plus  r  étant  j,  nombre  premier,  tout  nombre  augmenté 
ou  diminué  de  i  eft  divifîble  par  3 .  2  5  par  exemple  diminué 
de  I,  &  z6  augmenté  de  i,  ceft-à-dire  24  &  27  font 
divifibles  par  3.  L'exception  néceflaire  faute  aux  yeux,  ii  ne 
faut  point  que  le  nombre  pofé  foit  ni  3 ,  ni  un  multiple  de  3 , 
car  alors  il  ièroit  divifible  par  3^  fans  être  augmenté  ni  dimi-* 
nué  de  i. 

Il  ne  ièroit  point  du  tout  néceflaire  de  paiiêr  jpar  cette 
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confidération  des  £xpoiànts ,  &  des  Nombres  premiers ,  pour 
trouver  fimplement  que  tout  nombre  ^i  n'ed  ni  3 ,  ni  mul- 
tiple de  3,  efl  divifibie.par  3  ,  iorfquTii  efl  augmenté  ou  di- 
minué de  I ,  car  toute  la  fuite  naturelle  des  Nombres  ctant 
divîfee  de  trois  en  trois ,  on  voit  d  un  coup  d'oeil  que  tout . 
nombre  qui  n'efl  ni  3  ni  un  multiple  de  3 ,  eft  ou  comme 
25  d'une  unité  au-deilbs,  ou  comme  26  d'une  unité  au- 
delibus  d  un  multiple  de  3  •  Mais  en  s  en  tenant-ià ,  on  n  au- 
rait pas  découvert  la  Propriété  générale. 

hcs  nombres  quarrés  ayant  2  pour  Expolànt,  &  4  plus 

1  étant  5  nombre  premier ,  tous  les  qilarrés  augmentés  ou 
diminués  de  i ,  font  divifibles  par  5 ,  à  lexception  des  quarrés 
multiples  de  5  ,  aulquels  vifiblement  cette  augmentation  ou 
diminution  ne  convient  pas.  Ainfi  en  prenant  la  fuite  des 
quarrés  4,  9,  16,  36,  49,  &c.  on  voit  que  5,  10,  15, 
35,  50,  &c.  font  divifibles  par  5 . 

De  même  ies  nombres  aibiques,  8,  27,  64, 1 2  5,  &c. 
qui  augmentés  ou  diminués  de  i  font  7, 28,  63,  1 26,  &c. 
K>nt  divifibles  par  7 ,  parce  que  2  fois  3  plus  i  efl  7 , 
nombre  premier, 

La  propriété  n'a  point  lieu  fur  Ia4™«  puîflânce,  puifque 

2  fois  4  plus  I,  efl  9 ,  qui  n'efl  pas  nombre  premier.  Mais 
die  recommence  à  la  5  '"^  puiflànce ,  car  deux  fois  5  plus  i 
efl  1 1,  nombre  premier,  &  tous  les  nombres  qui  ne  font 
pas  multiples  de  1 1  élevés  à  la  ^^^  puiffance ,  &  augmen- 
tés ou  diminués  de  i ,  font  divifibles  par  1 1  •  Ainfi.  3  2 , 
5  ™«  puiflànce  de  2 ,  augmenté  de  i ,  efl  33,  divifible  par 
1 1  ;  243 ,  5 «»« puîffince  de  3,  diminué  de  i,  eft  242  divi- 
fible par  I  I. 

La  propriété  continue  pour  la  6"**  puîf&nce,  dont  les 
nombres  feront  divifibles  par  13.  Elle  cefle  poin*  la  y^^^ 
parce  que  i  5  n'efl  pas  nombre  premier.  Elle  reprend  à  la 
8"^^  puifikice,  âcc. 

Toutes  les  puiflànces,  dont  l'expo^int  efl  pair,  font  des 
qoarrés ,  de  par  confequcnt  tous  les  nombres  élevés  à  ces 
piiliànccs  iekont  divifibles  par   5  en  qualité  de  quarrés , 

Fi; 
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j'entends  qu'ils  feront  augmentés  ou  diminués  de  i.  Qts 
nombres  élevés  à  toute  autre  puidknce  paire  <}ue  a,  feront 
de  plus  quelque  autre  puiflance  que  Je  quarré ,  par  exemple, 
la  puifTance  dont  iexpoiànt  efl deux  fois  3 ,  eft  aufli  un  cube, 
&  ces  mêmes  nombres  en  qualité  de  cubes ,  feront  auffi  dî- 
\îfibles  par  7.  Ainfi  yx^  qui  efl:  3  élevé  à  la  puiflknce  deux 
fois  3  ou  le  quarré  de  27  &  le  cube  de  9,  efl  divifible  par  5 
&  par  7.  Et  parce  que  729  eft  auffi  la  6"*^  puiflànce  de  3, 
&  que  la  6"^®  puifiance  efl,  comme  nous  l'avons  vu,  dans 
le  cas  de  la  propriété  dont  il  s'agit,  ce  nombre  fera  divifible 
par  5 ,  par  7»  &  par  13.  Il  fuit  de-là  que  quand  l'expo^nt 
d'une  puiflànce  efl  un  nombre  formé  du  produit  de  plufieurs 
faélcurs,  comme  chacun  de  fès  faéleurs,  &  les  différents  pro- 
>duits  qu'on  en  peut  faire  félon  les  règles  des  Combinaifbns , 
&  le  produit  total  ou  lexpofànt  même,  expriment  tous  quel- 
<}ue  puifTance,  le  nombre  élevé  à  la  puiflànce  totale  a  la 
propriété  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  ces  faéleurs,  &  de  ct% 
produits  particuliers  à  qui  die  appartient,  &  qu'il  l'a  encore 
Il  ne  fois  fi  elle  appartient-  à  l'expofânt  totaL  Chaque  fois 
produira  un  nombre  par  lequel  il  fera  divifible*  Ainfi  16 
<juî  efl:  un  quarré,  &  une  4™*  puiflànce,  n'a  la  propriété 
tju'unefois,  &  efl  divifible  par  5  en  qualité  de  quarré,  mais 
^en  qualité  de  4^^  puiflànce,  il  n'a  point  la  propriété  ni  de 
nombre  dîvifèur.  Toute  puifTance,  dont  Texpofànt  efl  un 
nombre  premier,  ne  peut  avoir  la  propriété  qu'une  fois,  fi 
elle  l'a,  car  nous  avons  vu  que  la  7°*^  puifTance,  par  exemple^ 
ne  Ta  pas. 

£n  fuivant  afies  loin  tous  les  nombres  divifêurs  des  puiflàn- 
ces  qui  ont  la  propriété ,  nous  obfèrvons  que  ces  divifêurs 
font  tous  les  nombres  premiers  pris  de  fuite  à  commencer 
W  3-  3»  5» 7'  ï  *>  13»  ^7;  Ï9S  2^3,  29,  31,  37,41, 
43  ,  &c.  Si  Ton  a  devant  foi  une  Table  de  ces  nombres , 
comme  celle  qui  efl  dans  les  leçons  de  Mathématiques  de  M^ 
♦p.4.j,  TAbbé  de  Moiieres,  dont  nous  avons  parlé  en  1726  *,  ii' 
fuit  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  une  Méthode  très-aifêe  de  décou-' 
"vrir  tout  d'un  coup  à  quelles  piiifiances  appartient  iajMropriété. 
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U  ne  faut  que  prendre  un  nombre  premier  quelconque ,  par 
exemple  4.  i  ,  en  retrancher  i ,  &  fà  moitié  2  o  eft  i  expofânt 
de  la  puiflànce ,  qui  341  pour  di vi/èur.  £n  même  temps  on 
voit  que  iexpofant  20  étant  formé  des  fadeurs,  2,2,  5  , 
un  nombre  élevé  à  la  20™*  puiflânce ,  eft  un  quarré ,  une 
4"*,  une  5"*«,  une  lo"*^  &  une  20"*^  puiflânce,  qu'il  na 
point  la  propriété  en  qualité  de  4"*®  ni  de  10"*^  puiflhnce , 
&  qu'il  ne  la  que  dans  les  trois  autres ,  &  que  par  conféquent 
il  eft  divifible  par  5  ,  par  1 1 ,  &  par  41.  Nous  ne  parlons 
point  de  la  propriété  d'être  divifible  par  3  en  qualité  de  i  ^* 
puiflânce,  cela  eft  commun  à  tous  les  nombres,  &  doit  être 
toujours  fous-entendu.  On  trouvera  de  même  que  le  nombre 
premier  2  9  appartient  à  la  puifl^ance  1 4 ,  qui  n'étant  formée 
que  des  faéleurs  2  &  7 ,  ne  fera  divifible  que  par  5  en  qualité 
de  quarré,  par  29  en  qualité  de  i^^^  puiflânce,  &  non  en 
qualité  de  7"**  puiflânce. 

Il  eft  fouvent  difficile ,  peut-être  même  impoflible ,  de 
trouver  des  démonftrations  générales  &  analytique  de  ces 
fortes  de  propriétés  des  nombres,  &  M.  de  Beaufort  nen  a 
pas  donné  de  celle  ci.  On  eft  obligé  de  fe  contenter  d'induc- 
tions aflés  longues,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  qui  fe 
foûtient  toujours  lans  altération  pendant  un  long  cours,  fe 
foûtiendra  également  jusqu'au  bout.  La  preuve  fort  fimple  & 
fort  courte,  qui  a  été  donnéedeladivifibilitéde  tout  nombre, 
ou  de  toute  i  ""^  puiflânce  par  3  ,  pourra  être  appliquée  foccet 
fivement  aux  autres  puiflances ,  en  y  apportant  les  modifica- 
tions néceflaîres ,  &  par  cette  route  on  fera ,  comme  M.  de 
Beaufort,  des  induélions  fufli/ântes  de  puiflânce  en  puiflânce. 

Quand  on  a  de  grands  nombres ,  dont  on  veut  fçavoîr ,  fi 
Hne  certaine  racine ,  par  exemple,  la  5™^  eft  rationnelle ,  ou 
irrationnelle,  on  peut  par  la  Théorie  de  M.  de  Beaufort  s'épar- 
gner la  peine  d'une  longue  &  pénible  extraélion  de  racine 
5  «ne,  car  fi  le  nombre  propofé,  augmenté  ou  diminué  de  i  ^ 
Ti'eft  pas  divifible  par  11,  certainement  il  n'eft  pas  une 
puiflânce  5  "** ,  &  fe  racine  5  ™«  eft  irrationnelle.  On  voit  du 
pKDÛer  coup  d'celi  fi  un  nombre  eft  divifible  par  5  ,  car  abrs 

ij; 
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(on  dernier  chiffre  ed  5  ou  o ,  &  ion  voit  de  même  fi» 
augmenté  ou  diminué  de  i  »  (on  dernier  chiffre  (êroit  5  ou  o. 
Or  à  moins  que  de  cela  ii  n  efl  point  quarré  »  &  i  on  voit 
de  ce  (èul  coup  d  œii  fi  Ùl  racine  2^^  eft  irrationelic»  Il  faut 
prendre  garde  qu'on  doit  (èuiement  juger  que  (à  racine  2^^ 
efl  irrationnelle,  ou  qu'il  neft  pas  quarré,  mais  non  pas  qull 
(bit  quarré,  dès  que  par  i  addition  ou  le  retranchement  de  1, 
on  lui  trouve  5  pour  divi(èun  Tous  les  nombres  quarrés  ont 
cette  propriété ,  mais  il  s'en  faut  bien  que  tous  ceux  qui  l'ont 
(oient  quarrés.  C'efl  la  même  choie  pour  les  autres  puiflànces. 

Voici  encore  une  propriété  de  nombres,  non  pas  ab(blu-> 
ment  découverte,  comme  la  précédente ,  par  AL  de  Beaufort , 
mais  pouflee  beaucoup  plus  loin  qu'elle  n'avoit  été.  On  ne 
(çauroit  calculer  le  moins  du  monde  (ans  s'apperçevoir  que  (i 
on  élevé  à  des  puiflances  quelconques  des  nombres ,  dont  le 
dernier  chiffre  (oit  o ,  ou  i ,  ou  5 ,  ou  6 ,  il  vient  des  nombres 
terminés  par  le  même  chiffre  que  la  racine ,  ou  le  nombre 
(iir  lequel  on  a  opéré  pour  l'élever.  Quelques  Auteurs  (e  (ont 
apperçus  de  plus  que  tous  les  nombres  élevés  au  quarré,  & 
par  confeqiient  à  toute  puiffance  paire,  ne  (ê  terminent  que 
par  les  chiffres  qu'on  vient  de  marquer,  ou  encore  par  4  & 
9  ,  &  jamais  par  2 ,  par  3  t  par  7,  ni  par  8*  C'eft  là  ce  qui 
a  donné  lieu  à  M.  de  Beaufort  de  rendre  la  propriété  générale, 
&  de  faire  une  petite  Théorie  des  derniers  chiffres  qui  ternii* 
neront  les  puiflances  quelconques  des  nombres. 

II  a  démontré  d'abord,  car  ici  ce  ne  (ont  plus  des  induélions» 
qu'en  prenant  deux  nombres  également  éloignés  de  o  &  de 
10,  leurs  quarrés  doivent  Ce  terminer  par  le  même  chif&e. 
On  le  voit  en  ef&t  dans  i  &  8  i  ,  quarrés  de  i  &  de  9  , 
dans  4.  &  64. ,  quarrés  de  2  &  de  8 ,  dans  9  &  49  ,  xians 
1 6  &  3  <^.  5  étant  précif^ment  au  milieu  de  l'intervalle  entre 
o  &  I  o ,  (on  quarré  ne  peut  être  comparé  de  cette  manière 
à  un  autre  correfpondant  ;  (èuiement  il  donne  un  nouveau 
chiffre  5  ,  par  lequel  un  quari^  fe  termine. 

Que  deux  nombres  (oient  pris,  non  entre  o  &  10  »  mais 
entre  lo  &  20,  entre  20  &  30»  ôoc  scvecla même condi- 
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1km  d  être  égaktnent  éloignés  des  extrêmes,  M.  de  Beaufoit 
démontre  que  ce  fera  encore  la  même  choie.  Ainfi  ks  quarrés 
de  II  &de  ip^de  ia&dei8,  &c.  ceux  de  2  i  &  de 
29  »  &c.  fe  termineront  par  ie  même  chiffre.  Il  fëroit  inutile 
de  répéter  que  le  quarré  re-préiente  toutes  les  puifTances  paires, 
puisque  toute  puiffance  paire  eu  un  quarré. 

Quant  aux  puiflànces  impaires ,  la  règle  générale  trouvée 
&  démontrée  par  M.  de  Beaufort ,  efl  que  deux  nombres 
étant  pris  également  éloignés  des  extrêmes  o  &  10  ,  & 
élevés  à  une  puifiànce  impaire  quelconque,  ils  le  terminent 
par  deux  chiffres  qui  pris  enfemble  font  1  o ,  de  forte  que  fi 
ion  a  l'un,  on  a  l'autre.  Ainfi  ie  cube  de  1  étant  8 ,  &  ter- 
miné par  8  ,  le  cube  de  8  fe  terminera  par  2 ,  parce  que  8 
&  2  font  I  o  ,  &  en  effet  ce  cube  de  8  efl  5  1 2.  27 ,  cube 
de  3  ,  &  3  4  ^  y  cube  de  7,  le  terminent  par  7  &  3 ,  qui  font 
f  o.  Il  en  va  de  même  des  cubes  de  deux  nomlM'es  également 
éloignés  de  i  o  &  cfe  2  o ,  &c.  &  en  général  de  deux  nom* 
bres  quelconques  ainll  conditionnés ,  élevés  à  une  puillance 
impaire. 

Il  n  y  a  point  de  chiffre  par  lequel  quelque  puiiiance  im- 
paire ne  puiffe  fe  terminer. 

Tout  cela  pofé ,  il  eft  affés  facile  de  voir  par  quels  chiffres 
fe  termineront  des  nombres  quelconques  élevés  à  des  puî(^ 
lances  quelconques.  H  /ùffit  de  confidérer  par  quel  chiffre 
Çsn,  terminé  ce  nombre  à  élever,  car  1 1,  12,13,  ^^*  ^  '»' 
22,  23  ,  &c.  font  de  la  même  condition  à  cet  égard  que 
teurs  chiffres  terminants ,  i,  2,  3,  &c.  Les  puidances  quel-- 
oompiesde  1 1,  12,  13  ,  &c.  de  2 1,22,  23,  &c.  fe  termi- 
neront par  les  mêmes  chiures  que  celles  de  1 ,  2 ,  3  ,  &c.  Il 
foffit  donc  de  ccHifidérer  quels  chiffres  termineront  les  puil^ 
lances  quelconques  de  o ,  i ,  2 ,  3  ,.&c.  i  o.  £t  même  il  eft 
inutile  de  fonger  à  celles  de  o ,  &  de  5 ,  qui  ne  peuvent  ik 
terminer  que  par  o  &  p^  5. 

Si  ies  nombres  font  élevés  au  quarré ,  tous  ceux  qui  font 
tennînés  par  r  ,  &  tous  ceux  qui  le  font  par  p  fon  corref» 
pQRdtfit  ^  ne  peuvent  apiès  l'élévation  fe  terminer  que  ptr  i» 
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car  le  nombre  fimple  1  étant  quarré  e(l  i ,  ou  (è  termine 
par  i,  &  il  régie  en  même  (emps  fon  correfpondant  9. 

Pour  fa  même  puiflânce ,  tous  les  nombres  terminés  par  z, 
ou  par  8  ,  ne  peuvent  Ce  terminer  que  par  4,  étant  quanés, 
pinique  le  quarré  de  2  eft  4,  ou  le  termine  par  4.  De  même 
tous  les  nombres  terminés  par  3  ,  ou  par  7 ,  auront  un  quarré 
terminé  par  9.  Enfin  tous  les  nombres  terminés  par  4,  ou 
par  6 ,  auront  un  quarré  terminé  par  6 ,  car  le  quarré  de  4 
eft  i6u 

li  faut  remarquer  ici  que  quoique  la  4^®  puifTance  Ibit 
aufTi  un  quarré  »  les  nombres  élevés  à  cette  puiflânce  ne  iê 
terminent  pas  par  autant  de  chiiFres  différents  que  ceux  qui 
(ont  élevés  au  fimple  quarré.  Ceux  qui  étoient  terminés  par  i 
&  par  9  ,  fè  terminent  après  lelevation  par  1 , ceux  qui  étoient 
terminés  par  2 ,  ou  par  8 ,  (ê  terminent  par  6 ,  parce  que  la 
4™^  puiflânce  de  2  eft  16,  ceux  qui  étoient  terminés  par  3, 
ou  par  7 ,  (è  terminent  par  i ,  parce  que  la  4"^®  puiflânce  de  v 
eft  8  I ,  enfin  ceux  qui  étoient  terminés  par  4 ,  ou  par  6 ,  te 
terminent  par  6 ,  parce  que  la  4™^  puiflânce  de  4  eft  2  5  6» 
Ainfi  des  quatre  chiffres ,  i  »  4,  6,  9 ,  car  nous  ne  comptons 
point  o  8c  5  ,  par  lefquels  fe  peuvent  terminer  les  nombres 
élevés  aux  puiflances  paires ,  la  puiflânce  4™*  &  par  confë- 
quent  toute  puiflânce  dont  lexpo^nt  eft  divifible  par  4»  en 
retranche  deux ,  qui  font  4  &  9. 

Pour  les  puiffances  impaires  ,  tous  les  nombres  terminés 
par  I ,  ne  peuvent ,  étant  cubés  ,  fê  terminer  que  par  i  »  &: 
leurs  corre^ondants  terminés  par  9,  ne  peuvent,  étant  cubés, 
fe  terminer  que  par  9  »  car  félon  la  Théorie  de  M.  de  Beau- 
fort,  le  nombre  fimpie  i  cubé,  étant  i ,  &  terminé  par  i , 
ijont  le  complément  à  i  o  eft  9 ,  le  nombre  fimple  9  ion 
correfpondant  étant  cubé ,  doit  être  tel  que  le  complément 
de  fbn  dernier  chiffre  à  i  o  fbit  i  ,  &  par  conféquent  ce  der- 
nier chiffre  fera  9.  De  même  les  nombres  terminés  par  2; 
étant  cubés ,  feront  terminés  par  8  ,  &  leurs  correfpondants 
terminés  par  8  ,  le  feront  alors  par  z.  Les  nqn^bres  terminés 
par  3 ,  étant  cubes ,  feront  terminés  par;/ ,  &  leyrs  corfef^ 

pondants 
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pondants  terminés  par  7 ,  le  feront  par  3 .  Enifîn  les  nombres 
terminés  par  4 ,  étant  cubés ,  feront  terminés  par  4  »  &  leurs 
correfpondants  terminés  par  6 ,  le  ièront  encore  par  6. 

On  raiibnnera  de  même  fur  les  autres  puifTances  impaires  ^ 
&  il  fera  même  aîf?  de  faire  une  Table  des  derniers  chifFres 
de  toutes  les  puifTances ,  au  moyen  de  laquelle  tout  fe  pré- 
fentera  au  premier  coup  d  œil ,  &  pourra  même  faire  encore 
naître  de  nouvelles  réflexions. 

On  s  apperçoit  fans  doute  que  ces  chifFres  déterminés,  qui 
finiflènt  les  puî^nces  des  Nombres,  font  une  propriété  atta- 
chée à  ce  que  la  progrefTion  qu'on  a  choifie  arbitrairement 
pour  le  retour  périodique  des  chiffres ,.  efl  la  progrefîion  dé- 
cuple. Dans  une  autre  progrefTion  qui  fèroit  de  neuf  en  neuf^ 
au  lieu  que  celle-ci  efl  de  dix  en  dix ,  ce  fèroient  d  autres 
chifFres  qui  auroient  la  propriété.  Les  démonflratîons  fonda-» 
mentales  dont  M.  de  Beaufbrt  a  eu  befbin  pour  fà  Théorre, 
ont  été  générales ,  &  pour  une  progrefTion  quelconque.  Qn 
pourroit  par  curiofité  en  tirer  les  propriétés  de  telle  autre 
progrefDon  qu  on  voudroit ,  mais  ce  fêroît  une  curiofité  afTés 
inutile,  &  il  vaut  mieux  que  les  travaux  de  TEfprît  ayent 
quelque  objet  plus  réel.  La  propriété  dont  il  sagit,  pri/è  dans- 
la  progrefDon  décuple,  peut  avoir  fbn  ufàge  ppyr  faire  recon- 
noître  fi  des  nombres,  fur-tout  de  grands  nombres,  font  cer- 
taines puiflànces ,  au  lieu  que  la  même  propriété  dans  toute 
autre  progreffion  ne  s'applîqueroit  à  rien ,  du  moins,  tant  que 
ia  pratique. ancienne ,  8c  û  bien  établie,  fùbfiftera. 

Tandis  qu  on  en  étoit  à  T  Académie  fur  les  propriétés  des^ 
puiflànces  des  Nombres,  M.  Pitot  en  propofà  une  qui  pou- 
voit  avoir  afîës  dufage,  Scdes  confequences  curjeufès. 
.   Toute  puifTance  de  tout  nombre  efl  exaélemcnt  dîvifible 
par  4,  ou  le  devient  par  i  addition  ou  le  retranchement  de  i  .* 
Cette  alternative  demande  que  Ton  entre  dans  la  diflînéHohl 
des  nombres  &  des  puifTances. 

Toutes  les  puifTances  des  nombres  pairs  font  dîvîfibles 
par  4*  Car  tout  nombre  pair  efl  2  multiplié  pr  quelqu'un 
des  nonsbrès  natund&i ,  '2,. }  »  &d>Or  ce  produit  étant  quarré  ^. 
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4  eil  eft  néc^efTairemcnt  un  faékur ,  s'il  eil  cubé ,  c'efl  8  qui 
êik  ce  ii(5leur  ,  &  8  cft  deux  foÎ5  4 ,  siï  cft  éleiré  à  la  4™* 
puiflance,  ceft  1 6,  à  la  5™*  3 1,  &c. 

Toutes  1^5  puiflances  paires  des  nombres  impairs,  dimi- 
nuées de  I ,  font  dlvifibles  par  4*  Car  tout  impair  eft  un  certain 
pair  pius  i ,  &  fi  on  quarre  2  ou  1  plus  i ,  ou  4  plus  i ,  &c. 
on  a  4  plus  4  pius  i^  ou  1 6  plus  8  plus  i»  &c«  &  l'on  voit 
que  dans  ces  grandeurs  tout  eH  divifibie  par  4 ,  pourvâ 
qu*on  retranciie  i . 

Pour  ks  puifTances  impcûrés  des  impairs,  il  y  a  un  cas  où 
il  faut  emx>re  retrancher  i/âc  un  autre  où  il  faut  rajouter» 

JLes  impairs ,  où  îl  ne  faut  pas  compter  i  qui  n'a  point  de 
puiflànces,  font  3,  5,  7,  9>  11,  13,  &c.  En  ne  prenant 
qu'alternativement  tous  les  termes  de  cette  Suite  infinie,  on 
en  fait  deux,  dont  iâ  i"  eft  3,7,  1 1,  &c.  &  la  a^«,  5,  9, 
\  3  p  &c.  Les  puîflances  impaires  de  tous  ïes  termes  de  la  i  '% 
auginentécs  de  i  »  &  de  tous  les  termes  de  la  z^^,  diminuées 
de  I,  font  divifibles  par  4*  Ainfi  27  cube  de  3,  243,  j»* 
puiflànce  de  3,  &c.  343  cube  de  7, 1 6807,  5**^*  puifiànce 
de  7>  étant  augmentés  de  i ,  font  divifibies  par  4.  Au  contraire 
it  faut  retrancher  i  de  125  cube  de  5,  de  3125,  5"»* 
puiâance  de  5  ,  &c.  de  725)  cube  de  5) ,  de  5904^ ,  5"^ 
puiffance  de  9,  &c» 

Il  fuit  de-là  que  l'addition  de  i  neR  que  pour  les  puiâinces 
impires  des  impairs  de  la  i^^  Suite,  &c  que  le  retranche* 
ment  de  i  efl  pour  les  puliTances  tant  paires  qu'impaires  des 
impaii-s  de  la  z^^  Suite,.,  puiique  nous  avons  yu  qu'il  eft  né- 
ceilàire  pour  les  puKîànces  paires  de  tout  impair. 

Ces  deux  .Suites  font  vifîblement  des  progreflions  arith^ 
métiques,  &  la  diâiérence  de  lune  &  de  l'autre  eft  4.  M» 
Pitot  démontre  leur  différente  propriété,  eh  bbforvant  fîm^ 
plcment  leur  fomiatioti  ou  génératibn  par  cette  di^entt  4* 

Mab  comme  il  a  vu  que  ces  deux  Suites  ïicint  4  pour 
diVifèur  exaél  des  puifTances  paires  ou  nripàinres  de  tons  leurs 
termes,,  moyennant  Taddition  où  le  retranchement  de  i,  que 
parce  que  ce  foot  des  progreffîôn^  wthmëtiques  &»niiéts  fm 
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h  difl^ence  4»  il  a  jugé  avec  raiibn  que  d'autres  progreiFions 
pareilles  formées  fur  toute  autre  dîfFérjcnce,  par  exemple,  fur 
5,  iùr  6 y  &c  auroîent  la  même  propriété ,  cell-à-dire,  que 
iês  puiflances  de  tous  leurs  termes,  augmentées  ou  diminuées 
de  I ,  (êroient  dîvîfibles  par  5 ,  par  6,  &c.  En  effet  en  prenant 

5  pour  différence ,  on  a  pour  l '^  Suite  fêion  la  formation 
de  M.  Pitot ,  que  i  on  retrouvera  aiiement,  4,  9, 1 4, 1 5),  &u 

6  pour  2^^  Suite  6, 1 1,  16,  21,  &c.  les  puiflances  im- 
paires de  la  I  '^^  Suite  augmentées  de  i ,  &  les  puiflances  tant 
paires  qu'impaires  de  la  2^^,  diminuées  de  i,  font  di vifîbles 
par  5*  Ainfi  un  nombre  quelconque  étant  donné,  que  ion 
voudra  qui  fbit  divifèur  des  puiifances  quelconques  de  tous 
les  ternies  de  deux  Suites  infinies,  moyennant  l'addition  ou  le 
retninchement  de  i ,  on  formera  aif^ment  ces  deux  Suites ,  8c 
ceQrlk  un  Problême  nouveau  fur  les  Nombres,  qui  peut-être 
aura  lieu  dans  quelques  hautes  fpéculations. 

Du  moins  en  attendant  cet  uiâge,  on  a  ici  de  nouveaux 
moyens  de  reconnoître  û  des  Nombres  propofës  font  des 
puiflances  parfaites,  ou,  ce  qui  efl  le  même,  ont  des  racines 
rationnelles,  &  quelles  pourront  être  ces  racines;  car  on  voit 
d'un  coup  d'oeil  fi  un  nomi»^  efl  divifible  par  4,  ou  s'il  le 
deviendra  par  l'addition  ou  le  retranchement  de  i . 

Si  un  nombre  n'èfl  pas  divifible  par  4,  il  nefl:  aucune 
poifiance  paire  d'un  nombre  pair ,  &  fi  diminué  de  i  il  n'efl 
point  encore  divifible  par  4,  il  n'efl:  aucune  puiffaqce  paire 
d'aucun  nombre  imp^ ,  &  par  coniêquent  il  n'a  aucune  ra- 
cine paire  rationnelle»  , 

Si  par  i'adcfition  de  i  il  ne  devient  point  dî^ible  par  4 ,' 
il  n'eft  aucune  puiffance  impaire  d  aucun  des  termes  de  Ih 
Suite  3,  7, 1 1,  &C. 

Si  par  le  retranchement  de  i,  il  ne  devient  pas  divifible 
par  4,  il  n^cfl  aucune  puifiàncc  impaire  d'aucun  de^  termes 
de  la  SiKte  5,  5^,  1 3,  &c. 
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Sun      LE      ROULEMENT 

DES    POLYGONES    REGULIERS. 

V.  Tes  M.  ^  I  '  Oy  T  le  monde  /çaît  que  la  Cycioïdc  cft  formée  par  ie 
p.  204..  .  X  roulement  d  un  Cercle  fur  une  ligne  droite,  ceft-à-dirc^ 
{)ar  lapplication  (ucceffive do  tous  ils  points  à  tous  ceux  de 
cette  ligne.  Les  Géomètres  ont  démontré  c}ue  1  e^ace  conter- 
nu  entre  la  Cycloïde  &  la  droite  ou  baie  fur  laquelle  le  Cercle 
a  roulé,  étoît  triple  de  celui  du  Cercle. 

Si  Ion  imagine  la  Suite  des  Polygones  réguliers  commen- 
^â}it  par  le  Triangle  équilatéral ,  par  le  Quarré  Je  Pentagone, 
&  continuée  à  Tinfini  par  des  Polygones ,  dont  les  côtés  tou- 
jours égaux  dans  chacun ,  croîtront  en  nombre  ,  &  décroît 
4ront  ,<Je  grandeur ,  le  dernier  terme  de  cette  Suite  infinie  icra 
xm  Cercle ,  &  de-là  il  fuit  que  fi  ces  Polygones  reélilignes 
^ouloient  fur  une  bafe  droite,  comme  le  Cercle  y  roule  pour 
h  génération  de  la  Cycloïde  ^  on  trouveroit  dans  ics  e/paces 
formés  par  le  roulement  de  ces  Polygones,  un  rapport  aux 
.cfpaces  <ks  Pojygones  générateurs ,  qui  fèroit  ou  le  même 
<]ue  celui  de  la  Cycbïde  au  Cercle ,  c'eft-à-dire,  un  rapport 
triple ,  ou  du  moins  ce  i^pport-  modifié  de  £içon  qu'il  de- 
viendroit  triple  dans  rinfini.  M.  de  Maupertuis  y  qui  a  eu 
cette  peniée  >  où  1  analogie  le  conduifoit ,.  ei>  a  éprouvé  la 
véiité.  .     '    .T 

Un  Tri^ingle  éqpiiMéifal  étant  appliqué  pan  un  de  les  câtés 
fur  une  bafe  droite  ^  fi  enfuite  on  le  meut ,.  enfbrte  qu'une 
des  extrémités  de  ce  coté  qui  étoit  appliqué  fe  relevé,  & 
décrive  un  arc  de  cercle  fur  1  autre,  extrémité  inNnobile,  juf- 
qu  a  ce  que  le  côté  fuivant  s'applique  fur  la  bafè ,  Se  que  ce. 
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z^  côté  fade  le  même  mouvement ,  jufqu  a  1  application  dn 
jnic  fyf  la  baf^^  jiprès  quoi  ie  roulement  du  Triangle  fera  fînr, 
on  verra  clairement  que  langie ou  Ibmmet  du  triangle,  qu'on 
aura  pris  pour  point  décrivant»  aura  décrit  deux  arcs  de  cer- 
cle de  120  degrés  chacun  fur  deux  centres  différents  &  fur 
deux  rayons  égaux.  Si  du  point  où  ces  deux  arcs  le  rencon- 
trent ,  on  leur  tire  deux  cordes  jufqu'à  h  bafe  où  ils  fe  ter- 
minent, iefpace  compris  entré  ces  deux  cordes  .&  la  ha(e 
fera  triple  du  Triangle  équilatérai  ;  ceftune  chofè  qui  faute  j  à 
aux  yeux.  Il  faut  bien  remarquer  que  cet  efj^acc  triple  du 
Triangle  générateur ,  n  eft  pas  celui  qui  eft  enfermé  par  les 
deux  arcs  circulaires  que  le  Triangle  a  réellement  décrits , 
mais  feulement  celui  qui  1  efl  par  leurs  cordes ,  qu'il  n'a  pas 
décrites. 

Ce  fera  la  même  chofê  pour  un  Quarré  roulant  de  là 
même  manière.  Un  de  fês  angles  pris  pour  point  décrivant, 
décrira  trois  arcs  circulaires  fur  trois  différents  centres ,  &  il 
fera  viflble  à  l'oeil  même  que  1  efpace  renfermé  par  les  cordes 
de  ces  trois  arcs  &  par  la  bafê  fera  triple  du  Quarré. 

Il  n'en  faudroit  peut-être  pas  davantage  pour  prouver  que 
-le  rapport  triple  de  i'efpace  Cycloïdal  à  celui  du  Cercle  géné- 
rateur eft  une .  propriété  commune  à  tous  les  Polygones  ré- 
guliers roulants  fur  une  bafè  droite,  car  fj  elle  appartient 
aux  deux  premiers  Polygones,  &  au  dernier  de  la  Suite 
infinie ,  il  eft  très  vrai-femblable  qu  elle  eft  par-tout.  Il  eft 
vrai  qu'elle  pourroit  d  alK)rd  paroître  un  peu  différente  dans 
CCS  premiers  Polygones  reéîilîgnes  &  dans  le  Cercle.  A 
regard  des  Polygones  il  faut  prendre  Tefpace  renfermé  par 
les  cordes  des  arcs  circulaires  décrits ,  &  à  l'égard  du  Cercle 
il  faut  prendre  Iefpace  renfermé  par  les  arcs  mêmes  que  le 
point  décrivant  du  Cercle  aura  décrits.  Mais  il  eft  aifé  de 
voir  <jue  cette  différence  n'eft  qu'apparente.  Le  Triangle 
'décrit  deux  arcs  circulaires,  le  Quarré  trois,  le  Pentagone 
en  décrira  quatre»  &c.  &  en  général  le  Polygone  régulier* 
décrira  toujours  autant  d'arcs  moins  un  qu'il  aura  de  côtés^. 

J^iu5  il  décriia  d'arcs ,  moins  i!cfpace  renfermé  par  les  arcs , 

G*  •• 
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éc  celui  qui  ie  (èra  par  leurs  cordes ,  feront  différents ,  8c 
enfin  la  différence  s  evanoiiira  entièrement,  quand  ie  nombre 
des  arcs  décrits  fera  Infini,  comme  il  i'eft  quand  ie  Poly- 
gone roulant  efl  un  Cercle.  Alors  les  arcs  &  les  cordes  Ce 
confondent. 

Mais  M.  de  Maupertuis  n  a  pas  crû  qu'il  fût  [uffiÙLut  que 
ia  propriété  connue  de  1  elpace  circulaire  à  fégard  du  Cy- 
cloïdal  fè.  trouvât  aufli  dans  les  deux  jpremiers  Polygones 
réguliers,  &  il  eft  bien  certain  que  cette  analogie  neftpas 
du  même  prix ,  qu  une  démonftratton  générale  &  géomé- 
trique, telle  qu'on  la  donne  ici.  M.  de  Maupertuis  y  fait 
un  ufage  heureux  d  une  belle  propriété  des  Cordes  des  Po- 
lygones donnée  par  feu  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital. 

Si  l'on  fait  rouler  un  Cercle ,  non  plus  fîir  une  baie  droitCt 
mais  fur  un  Cercle,  refpace  de  TËpicycloïde  qui  en  naitra» 
Icra  quintuple  du  Cercle  générateur,  comme  le  içavent  les 
Géomètres,  &  M.  de  Maupertuis  Êiit  voir  par  Ql  Théorie 
générale,  qu'il  en  ira  de  même  de  tous  ks  Polygones  reéli* 
lignes,  &  d'un  nombre  de  côtés  finis  qui  auront  roulé  iûr 
des  Polygones  égaux  &  femblables.  On  entend  affés  quà 
i  égard  de  ces  Polygones  finis ,  il  faudra  prendre  feipace  dé-, 
terminé  par  les  cordes  des  arcs  dÀrits. 

Puifqu'il  fe  trouve  une  fi  confiante  analogie  entre  les  e(^ 
paces  du  Cercle  &  de  la  Cycloïde ,  &  ceux  de  tous  ks 
Polygones  réguliers  roulants,  con^arés  aux  efpaces  décrits  par 
leur  roulement,  il  y  a  toute  apparence  que  ie  contour  oa 
la  circonférence  de  la  Cycloïde  étant  quadruple  du  diamètre 
de  (bn  Cercle  générateur,  le  contour  de  la  figure  formée 
par  un  Polygone  régulier  fini ,  qui  aura  roulé  fui  une  bafe 
droite,  fera  pareillement  quadmpie  de  ia  ligne  qui  aura  £ait 
la  fonélion  de  diamètre  dans  ceraulement.  C'eft  auflî  ce  que 
M.  de  Maupertuis  démontre ,  .mais  il  v  a  ici  un  peu  pius 
de  difficulté.  Le  contourMe  la  figure  formée  par  ie  roui^ 
ment  d'un  Polygone  reéliiigne  qudccmque  fur  un  Polygone 
égal  &  fèmblable ,  eft  oéluple  de  ia  iigne  qui  a  été  le  d^ 
mctre  de  ce  roulement,  préciiemcm  comme  la civoonférenoe 
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àt  fEpîcydoïde ,  formée  par  !c  roulement  d'un  Cercle  fur 
un  Côxrle  égal,  cft  oéhj[àe  du  diamètre  du  Cerde.  H  eft 
peut-être  remarauable  qu'on  ah  apperçû  ces  propriétés  dans 
le  Polygone  înnnî ,  avant  que  de  les  appercevoîr  dans  les 
finis,  mab  il  n'eft  pas  extrêmement  rare  que  l'infini  nous 
mené  à  des  connoiflànces  du  fini ,  que  Ton  n'auroit  pas  eues 
autrement ,  &  en  générai  toutes  les  vérités  ont  prelcjue  tou- 
jours plus  de  branches  qu'on  ne  penfè. 


SUR  LES  POLYGONES  REGULIERS 

CIRCONSCRITS  ET  INSCRITS 

SI  on  cîrccfhfcrit  &  fi  cm  infcrit  à  un  même  Cercle  deux  y.  les  M; 
Polygones  réguliers  de  même  nom ,  &  par  conféquent  p.  297. 
iemblabies,  deux  Triangles  équiiateraux,  deuxQuarrés,  deux 
Pentagones ,  &c.  il  y  aura  une  dilSerence  très  fènfibie  entre 
les  deux  efpaces  rec^ilignes  compris ,  l'un  par  le  Polygone 
circonlcrlt ,  &  lautre  par  l'inicrit.  Que  fur  un  des  côtés  du 
circoaicrit  pris  pour  diamètre,  on  décrive  un  Cercle  auqueî 
tfti  infcrira  un  Polygone  fèmblable ,  ou  que  d  un  des  cotés 
du  Polygone  infcrit  pris  de  même  pour  diamètre,  on  décrive 
un  Cerde  auquel  on  circonfcrira  le  3  ™«  Polygone  fembla- 
Ue ,  qui  fera  le  même  <le  laquelle  des  deux  Êiçons  qu'on  ait 
opefé,  &  infcrit  ou  drconfcrit  au  même  Cercle,  le/pace 
compris  par  ce  3  »«  Polygone  fera  égal  à  la  difi^érence  des 
eipaces  compris  pai  les  deux  i^".  Ceft  une  Propofition 
nouvelle  due  à  M.  du  Fay,  &  dont  la  démonfiration  fc 
fidt  prejfque  à  l'oeil.  Il  ed  bon,  pour  plus  de  facilité,  que  les 
deux  I*"  Polygones  fbient  difyofés  de  forte  que  le  point  du 
milieu  des  cùtés  de  llnfcrit  réponde  précifément  au  fbmmet 
des  anfifes  du*  circonfcrif. 

Le  Cercle  auquel  on  circonfcrit  &  1  on  infcrit  deux  Poly<^ 
gones  réguliers  Kmblâbles ,  eft  lui-même  certainement  un 
F^ygoiiefégutiàr,  maïs  Infini;  ainfi  puifqu il  eft  îwËSéJwxt 
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quels  Polygones  (êmblabies  on  circonlcnve  &  ]n(crivei  on 
peut  circonfcrire  &  infcrire  deux  Cercles  qui  (ont  (èmbiabies, 
&  le  Polygone  du  milieu,  c'eft-à-dire,  celui  par  rapport  auquel 
on  fait  la  circonfcription ,  &  l'infcription  fera  nécelTairement 
un  Polygone  rediligne  ou  fini ,  &  alors  ia  propriété  trouvée 
par  M.  du  Fay  doit  fubfifter ,  c  eft-à-dire,  que  la  différence 
des  aires  .des  deux  Cercles,  lun  circonferit,  lautre  inferit, 
cette  efpece  d'Anneau  qu'ils  laifTeront  entr eux ,  doit  être 
égale  à  quelque  autre  Cercle,  qui  fera  le  3™*  Polygone  fem- 
biable  aux  deux  premiers.  Mais  où  prendre  le  diamètre  de  ce 
Cercle!  il  faudroit ,  felon  ce  que  nous  avons  établi  pour  les 
Polygones  reélilignes,  que  ce  fût  un  côté  du  Polygone  foît 
circoiîferit ,  fe)it  tnfcrît  ;  mais  ici  ies  deux  Polygones  ,  le 
circonfcrit  &  rinferit,qui  font  deux  Cercles,  n'ont  aucun  côté 
fini  &  déterminabie.  Alors  il  faut  prendre  pour  diamètre  du 
3  »^c  Cercle  que  l'on  cherche,  le  côté  du  Polygone  du  milieu, 
qui  fera  toujours  reâiligne.  On  le  verra  très-clairement  û  le. 
Polygone  du  milieu  efl  un  Quarré.  L'aire  du  Cercle  circonfcrit 
fera  double  de  celle  de  finferit ,  &  par  confluent  la  diffé- 
rence de  leurs  aires  égale  au  Cercle  inferit  ;  d'un  autre  côté  le 
3  "^«  Cercle ,  qui  auca  pour  diamètre  le  côté  du  Quarré ,  fera 
vifjblemait  le  même  que  cet  infciit  Mais  ceci  n'efl  qu'un 
^ixeniple ,  &  M.  du  Fay  démontre  la  propofition  en  général. 

Si  au  lieu  de  deux  Cercles  on  circonferit  &  inferit  à  ce 
Quarré  deux  autres  Polygones  femblabies,  comme  deux 
06logones ,  un  Cercle  qui  aura  encore  pour  diamètre  le  côté 
du  Quarré,  fera  tel  que  fi  l'on  y  inferit  un  3™®  Oélogone, 
fon  aire  fera  égale  à  la  différence  des  aires  des  deux  premiers* 
Ce  n'efl  eiicore  là  qu'un  exemple  qu'il  faut  concevoir  élevé 
à  une  entière  généralité. 

M.  du  Fay  a  trouvé  moyen,  du  moins  dans  les  Polygones 
pairs ,  de  n'être  pas  obligé  à  décrire  fur  un  côté  de  Polygone 
le  Cercle  où  fera  inferit  le  PolygQne  femblable  aux  deux 
premiers,  &  égal  à  la  différence  deieurs  aires.  Il  décrit  d'une 
manière  très-fimple  ce  3  "^^  Polygone ,  qui  fe  trouve  concen- 
trique aux  deux  premiers ,  ce  qui  ^t  une  efpece  d'agrément; 

Nous 
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Nous  ne  fulvrons  pas  cette  matière  jufqu  où  M.  du  Fay  J'ai 
poulfée.  La  Géométrie ,  iùr-tout  la  Géométrie  pure ,  paflë  un 
certain  point ,  veut  être  traitée  tout-à-fait  géométriquement* 


SUR  UN  NOUVEAU  DEVELOPPEMENT 

DES     COURBES. 

LE  s  Géomètres  cherchent  de  toutes  parts  des  nouveautés    y,  j^  j^^ 
dignes  de  leur  attention,  &  de  Tétat  où  cette  fubiime  p.  340. 
Science  e(l  aujourd'hui.  M.  Huguens  avoit  trouvé  la  I)eiie 
Théorie  des  Développées,  en  concevant  les  Courbes  cou- 
vertes par  leur  convexité  d  un  fil  ou  égal  à  leur  contour,  ou 
plus  long,  quej'onen  détachoit,  de  façon  qu'il  fût  toujours 
Tangent  de  la  Courbe  à  chaque  indant  où  il  i'abandonnoit  *•  ♦  V.  rHîft. 
La  portion  de  ce  fil  devenue  ligne  droite,  étoit  à  chaque  in-  ^^/^^l^ 
ftant  le  Rayon  d'un  arc  circulaire  infiniment  petit  décrit  par  Ê'dit?  4 
fon  extrémité  mobile,  &  la  fliite  de  tous  ces  arcs  différem-  celle  de 
ment  pofe  les  uns  par  rapport  aux  autres,  formoit  une  nou-  *7^^- 
veife  Courbe,  qu'on  peut  appeller  Développante  par  oppofition  ^'  ^^* 
à  celle  qui  a  été  Développée  du  fil.  Tous  les  Rayons  qui 
partent  de  la  Péveloppée  font  donc  perpendiculaires  à  la 
Développante,  &  fi  réciproquement  on  prend  une  Courbe 
quelconque  pour  Développante,  comme  on  le  peut,  ou,  cç 
qui  eft  le  même,  pour  formée  par  le  développement  d'une 
autre,  &  qu'on  imagine  des  perpendiculaires  tirées  fur  tous 
les  points  du  côté  de  là  convexité,  ils  ie  rencontreront  deux 
à  deux  du  côté  de  la  concavité  en  àts  points  qui  appartiens 
dront  tous  à  la  Développée,  &  en  formeront  le  contour. 

Nous  avons  vu  en  Î709  *,  que  M.  de  Reaumur  avoit  *p.  «x. 
étendu  cette  idée,  en  fai^nt  tomber  fîir  tous  les  points  delà  &fuiv. 
convexité  d'une  Courbe  quelconque  prifê  pour  Dévelop- 
pante ,  des  droites  qui  y  fiiïent  toutes  non  un  angle  droit; 
comme  dans  la  Théorie  de  M.  Huguens,  mais  tout  autre 
ang'e  quelconque.  Du  concours  de  ces  ligne;  au  dedans  de 
Hijl.  1727.  H 
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là  Développante»  nailTolent  de  nouvelles  fortes  de  Dévelop^ 
pées,  que  nous  avons  nommées  imparfaites. 

Dans  l'une  &  l'autre  Théorie,  les  Rayons  de  la  Déve- 
loppée en  font  toujours  les  Tangentes  ;  maintenant  M.  de 
Maupertuîs  fort  abfolument  de  cette  idée.  Il  développe  une 
Courbe  de  façon  que  le  fil  qui  l'abandonne  lui  foit  toujours 
perpendiculaire ,  au  lieu  de  la  toucher.  La  condition  que  le 
Rayon  foit  Tangente,  fait  qu'on  ne  peut  développer  une 
Courbe  que  du  côté  de  fà  convexité  ;  car  les  Tangentes  ne 
font  que  de  ce  côté-là,  mais  on  tire  aufii-bien  une  perpen- 
diculaire à  la  Courbe  du  côté  de  la  concavité  que  de  celui 
de  la  convexité,  &  par  coni^quent  le  développement  de 
M.  de  Maupertuis  fè  fait  dts  deux  côtés  également ,  &  on 
peut  concevoir  deux  fils  couchés  fur  la  Courbe,  ou  plutôt 
une  feule  perpendiculaire  qui  la  coupe  à  chaque  point,  & 
qui  par  ïês  deux  extrémités  décrit  &  au  dehors  &  au  dedans 
de  la  Développée  une  Développante.  La  longueur  de  cette 
perpendiculaire,  ou  Rayon,  cft,  comme  dans  le  Dévelop- 
pement de  M.  Hugens ,  égale  à  lare  de  la  courbe  développée 
jufcjue-là,  à  moins  que  la  longueur  du  fil ,  gînfi  qu'il  arrive , 
&  doit  arriver  fouvent ,  n'ait  excédé  la  Courbe,  &  en  ce  cas 
il  faut  que  ce  foit  d'une  quantité  connue'.  La  Courbe  ayant 
été  enveloppée  ou  couverte  de  deux  fils  égaux ,  la  longueur 
de  la  perpendiculaire  ou  Rayon  entre  la  Développée,  &  Tune 
ou  l'autre  Développante,  eft  vifiblement  égaie. 

Toute  Courbe  a  une  Développée  à  la  manière  <fc  M,  Hu- 
guens ,  &  par  conféquent  elle  a  à  chacun  de  fès  points  un 
Rayon  de  la  Développée  »  qui  lui  efl  perpendicuisure,  êcdont 
les  Géomètres  connoîfîènt  fexpreiTion  générale.  Donc  la 
Courbe,  qui  fo  développe  à  la  manière  de  M.  de  Maupertuis, 
fe  développant  par  un  fil  toujours  perpendiculaire,  ce  fil  eft 
dans  la  même  pofrtion  que  le  Rayon  de  la  Développée  de 
M.  Huguens ,  &  il  doit  faire  partie  de  ce  Rayon ,  ou  ce  Rayon 
faire  partie  de  lui.  Comme  la  longueur  de  tout  Rayon  de  la 
Développée  eft  connue,  fi  l'on  tire  ce  Rayon  à  un  poin 
quelconque  de  la  Courbe  ^u'on  développe  ièiofi  ie  nouveau 
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develq>pement  »  il  ira  du  côté  de  (a  concavité  rencontrer  ja 
Développante ,  qui  eft  de  ce  côté-là ,  ^  prolongé  du  côté 
de  la  convexité,  il  rencontrera  l'autre  Pévdoppante  à  la  raê- 
me  diûance ,  ainfi  qu'il  vient  d  être  dit- 
Il  iê  forme  donc  deux  eipaces  mixtilignes  compris  entre 
1  ^  l'Axe  commun  aux  trois  Coiwbes ,  la  Développée  &  les 
deux  Développantes ,  a^  le  Rayon  ordinaire  de  laD^elop- 
pée ,  3  ^  la  Courbe  qu'on  développe  perpendiculairement ,  • 
4^  lune  ou  l'autre  Développante.  De  ,ces  deux  efpaces,  l'un 
eft  donc  vers  la  convexité  de  la  Développée,  l'autre  vers  la 
concavité.  - 

Des  quatre  Dgnes  qui  les  enferment ,  ils  en  ont  toujours  troîjf 
communes  ou  égales,  &  ils  ne  différent  que  par  la  4"»®  lêule, 
qui  eft  Tune  ou  l'autre  Développante.  Orv  la  Développante 
qui  eft  du  côté  de  la  convexité  de  la  Développée  eft  plu^ 
grande  que  l'autre  ;  car  que  l'on  conçoive  outre  le  Rayon 
ordinaire  de  la  Développée,  qui  eft  une  àcs  lignes  entre  leA 
quelles  Te/pace  eft  compris ,  un  autre  Rayon  infiniment  pro- 
che, ces  deux  Rayons  ne  peuvent  concourir  que  du  côté  de 
la  concavité  de  la  Développée,  &  ils  fè  ferrent  toûjpurs  en 
approchant  de  ce  point  où  ils  concourent.  Or  c'eft  par  leuns 
parties  prifes  à  diftances  égales  de  part  &  d'autre  de  la  Dé- 
veloppée ,  qu'ils  décrivent  les  deux  Développantes ,  ils  décri- 
vent donc  par  des  parties  plus  ferrées  la  Développante. qui 
eft  du  côté  de  la  concavité  de  la  Développa,  &  donnent 
moins  d'étendue  aux  côtés  infiniment  petits  de  cette  *Déve- 
loppante,  ce  qui  la  rend  moindre  dans  ifbn  tout,.&  l'autre 
au  contraire  plus  grande.  iCe  raifbnnement  n'eft  pas  démon- 
flratif,  parce  que  dans  un  intervalle  plus  ferré  la  pofition 
d'une  ligne  pçutêtre  telle  qu'elle  en  deviendra  fi  grande  qu'on 
voudra,. &  H  faudroit  prouver  encore  que  ies  petits  côtés  de 
la  Développante,  qui  eft  vers  la  concavité,  ne  deviennent 
pas  par  ce  principe  plus  grands  que  ceux  de  l'autre  Dévelop- 
pante, ni  égaiix,  mais  la  preuve  n'en  fèroit  pas  afTés  aifee; 
on  peut  fë  contenter  du  fz\t  conftant  par  le  calcul,  que  la 
Développante  vers^k  convexité  eft  la  plus  grande,  &  l'on 

Hi; 
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^ura  de  plus  que  ce  que  nous  avons  dit  des  deux  Rayons 
infiniment  proches  eft  un  des  principes  de  cette  propriété. 
De  ce  que  cette  Développante  eft  ia  plus  grande ,  ii;  fuit  que 
iefpace  auquel  elle  appartient,  eft  auÂî  le  plus  grand. 
•  M.  de  Maupertuis  ayant  trouvé  lexpreffion  algébrique  de 
FEiement  infiniment  petit  de  ces  deux-efpaces ,  voit  aifément 
fi  on  en  peut  trouver  ÏJhtegrale,  ccQ.-^'àire  la  grandeur  finie 
qui  fera  1  un  ou  l'autre  eipace,  auquel  cas^  on  auroit  la  qua- 
drature d'un  ou  de  deux  eipaces  terminés  en  partie  par  des 
Courbes ,  ce  qui  eft  toujours  précieux  aux  Géomètres.  Maïs 
ni  tune  ni  l'autre  expreftion  de  rËlemcnt  de  ces  efpaces  ne 
^eut  être  w/égfr/^  abîblument,  non  pas  même  crt  fuppoi&nt 
que  l'arc  quelconque  de  la  Courbe  développée  qui  entre  né- 
ceftàirement  dans  cette  expreffion,  fût  reéi^aèk,  ou  égal  à  une 
cbroite  déterminée,  comme  il  Teft  quelquefois.  Par  conf^- 
quent  aucun  des  deux  efpaces  n'eft  quarrable.. 

Mais  ce  qu'ibne  font  pas ,  pri5  fepasément ,  ils  le  font  pris 
enfemble,  pourvu  que  l'arc  de  la  Courbe  développée*  fbk 
reélifiable.  Chaque  expreflion  des  Eléments  des  deux  efpaces 
avoit  certaines  grandeurs  qui  l'empêchoient  de  pouvoir  être 
intégrée  r  quand  on  ajoute  les  deux  expreffions  l'une  à  l'autre^ 
ces  grandeurs^  qui  de  part  &:  d'autre  empêchoient  l'intégra- 
tion» fè  détraifent,  &  diiparoiflent.  Ce  fbnt  là  des  efpeces 
d'accidents  de  Calcul,  qui  peuvent  fûrprendre  quand  on  les 
énonce  en  général,  &  ne  le  peuvent  plus  quand  on  les  voit. 
M.  de  Maupertuis  a  recherché  le  vrai  principe  de  celui-ci  ; 
car  fi  on  veut  de  la  lumière,  il  ne  faut  pas  le  contenter  de 
prendre  ce  que  le  Calcul  donne,  il  fiiut  fçavoir  pourquoi,  il 
ic  donner 

Que  la  Courbe  qu'on  développe  perpemficufairement ,  fbit 
Géométrique,  ou  Méchanique,  tout  ce  que  nous  avons  dit 
eft  indépendant  de  cette  différence  de  nature,  quoique  Cl 
eflentielle*; 

Comme  on  fçait  dans  la  Théorie  de  M.  Huguens ,  quelle 
Couvbe  développante  fera  produite  par  le  développement 
£xiiK:  autre  quelconque ,.  M*  de  Maupeituis  a  voulu  détermlr 
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net  suffi  par  une  Formule  générale,  quelles  leroîcnt  les  deux 
Développantes  produites  par  une  Courbe  quelconque  dé- 
veloppée à  Ùl  manière.  11  réfulte  de  la  Formule,  que  quand 
la  Développée  eft  géométrique,  fi  de  plus  elle  eft  reélîfiable, 
les  Développantes  font  géométriques ,  mais  méchaniques  û 
la  Développée  n  eft  pas  reélifîable.  Quand  la  Développée  eft 
méchanique  &  reélifiable,  &  à  plus  forte  raifon  quand  elle 
eft  méchanique  non  reéli£abie,  les  Développantes  font  mé* 
chaniques. 

On  ne  peut  remarquer  fans  une  elpece  d'admiration  que 
la  propriété  trouvée  à  la  Spirale  logarithmique  par  feu  M. 
Jacques  BernouUi,  fo  retrouve  encore  ici.  Nous  avons  dit 
en  I  yo  5*  que  cette  Courbe  tournée  de  tous  les  fcns  dont  *p.  u^y 
M^  BernouUi  a  voit  pu  savilêr  pour  lui  eh  faire  produire  A*wv. 
d'autres  ,  ou  pour  faire  qu'elle  fût  produite  par  d'autres,  étoit 
toujours  produite  par  des  Spirales  logarithnyques  ,  ou  en 
produifoit.  Développée  à  la  manière  nouvelle  &  fmguliérc 
de  M.  de  JVf  aupertuis ,  fès  deux  Développantes  font  encore 
des  Spirales  logarithmiques ,  tant  elle  s'opiniâtre ,  pour  ainfî 
dire,  à  n'être  jamais  qu'elle-même,  tant  elle  eft  dune  natuye 
indomptable». 


•\ 


SUR  UNE  NOUVELLE  GONIOMETRJE. 

IL  faut  fc  rappelier  ici  ce  qui  a  été  dit  en  1-72 5*  fur  fa    y^  \tsVi. 
GoniometriedeM.de  Lagny.  Les  j.  côtés  d'un  Triangle  p.  120* 
Kélangie  quefconque  étant  connus,  il  en  confidére  le  plus    ''p-  54* 
petit  angle  aigu,  &  s'il  eft  plus  grand  que  i  5.  degrés,  il  lé  ^"*'^* 
téduit  à  être  moindre ,  parce  que  c'eft  là  un  avantage  dans 
iâ  Méthode,  après  cela  il  trouve  par  une  formule  générale 
quel  eft  l'Arc  de  Cercle  qui  mefùre  cet  angle  réduit ,  & 
de-là  s'enfuit  néceflàirement  la  cornioifTance  de  ce  petit  angle 
sdgu  td  qu'il  étoit  avant  fâ  réduélion ,  &  celle  du  grand  angle 
aigu»  Il  ne  s'agit  plus  ici  que  de  la  formule  généi'ale  qui  donne 
un  Arc  de  cercle  cherché^  ou  ia  xnefuie  d'un  angle. 

Hii| 
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Cette  formule  générale  eft  une  Suite  infinie  décroîffantc, 
qui  exprime  ia  valeur  d'un  Arc  circulaire  quelconque,  moin- 
dre que  90,  par  fbn  Rayon,  &  par  (a  Tangente  unique- 
ment. Sa  fbmme  eft  égale  à  l'Arc,  qui  par  confèquent  feroit 
égal  à  une  ligne  droite  ou  reélifiée ,  fi  on  pouvoit  déter- 
miner cette  iomme,  mais  on  ne  le  peut,  &  ia  Suite,  à 
mefùre  qu'on  en  prend  plus  de  termes ,  ne  fait  qu'approcher 
toujours  davantage  de  la  valeur  de  l'Arc,  lans  y  pouvoir 
arriver. 

Comme  en  cherchant  la  valeur  d'un  Arc  ou  Angle  qu'on 
ne  peut  avoir  dans  une  entière  précifion ,  il  firffit ,  iêlon  les 
différents  objets ,  qu'on  fe  propofe  d'avoir  cette  valeur  juf- 
qu'à  un  certain  point,  car  en  Aftronomîe,  par  exemple,  on 
n'a  guère  befbin  de  pafler  les  Secondes ,  il  fera  donc  avan- 
tageux de  fçavoir  à  quel  terme  de  la  Suite  de  M.  de  Lagnj 
il  faut  s'arrêter ,  afin  que  la  (bmme  de  ^tous  les  précédents 
donne  l'Arc,  tel  qu'on  (è  contente  de  l'avoir.  Pour  cela, 
M.  de  Lagny  fait  deux  chofès,  qu'il  eft  à  propos  d'expliquer. 

I  ®.  Toute  cette  Suite  qui  a  cflentiellement  une  infinité 
de  termes,  il  la  réduit  à  être  repréfentée  par  un  iêul,  parce 
qu'il  laifle  dans  cette  expreflion  nouvelle  une  grandeur  indé- 
terminée ,  qui  eft  le  quantième  de  chaque  terme  xlans  la  Suite* 
Ainfi  en  donnant  une  valeur  à  ce  quantième  indéterminé, 
ton  a  tout  d'un  coup  le  i**^  terme  de  la  Suite,  le  2<*,  le  3™% 
&c.  le  dernier  ou  infinitiéme. 

Et  fur  cet  infinhiéme,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
que  c'eft  un  infiniment  petit  d'un  ordre  prodîgîeufement  bas, 
ce  qui  prouve  encore  mieux  que  nous  n'avions  fait  en  1725, 
que  cette  fuite  a  l'avantage  d'être  extrêmement  convergente; 
car  ayant  commencé  par  des  termes  finis ,  elle  ne  peut  aboutir 
à  un  infiniment  petit  fi  bas,  fans  avoir  paflH.par  une  infinité 
d'infiniment  petits  de  différents  ordres  moins  bas,  qui  n aug- 
menteront point  fà  fbmme  finie. 

1.®  Le  point  où  l'on  veut  sï'en  tenir  fîir  la  valeur  de  TAre 
étant  fixé,  par  exemple,  fi  l'on  veut  ne  pas  pafler  les  Secondes, 
ou  les  Tierces ,  ou  les  Quartes ,  &c  M.  de  Lagny  donne  une 
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cxpreillon  générale  &  indéterminée  de  la  grandeur  qu  il  faut 
ajouter  au  terme  de  la  (ûite  où  Ton  s'arrêtera  pour  avoir  par 
ia  ibmme  de  tous  les  précédents ,  TArc  auffi  précis  qu  on  le 
demande.  Cette  dernière  expreffion  contient  le  quantième 
indéterminé  du  terme  nécedàire  de  la  fuite ,  de  forte  que  1  on 
a  tout  d'un  coup  le  nombre  des  termes  de  la  fuite  qu'il  faudra 
fbmmer  »  &  la  grandeur  qu'il  y  faudra  ajouter,  pour  être  aufli 
près  qu'on  l'a  voulu  de  la  jufte  valeur  de  l'Arc.  11  n'y  a  point 
à  cela  de  bornes ,  comme  aux  Tables  les  plus  étendues ,  qui 
ne  prennent  même  les  Secondes  que  de  i  o  en  i  o.  Ici  le 
champ  eft  ouvert  pour  toutes  les  parties  de  degré  fi  petites 
qu'on  voudra ,  &  des  Minutes  millionniémes  fê  trouveroient 
aulTi  bien  que  celles  qu'on  appelle  Secondes.  On  ne  peut 
jamais  avoir  belbin  d'aller  jufque  -  là ,  mais  il  /êmbie  qu'on 
iôit  bien  aile  de  le  pouvoir  »  du  moins  l'Art  en  efl  plus  parfait , 
&  plus  digne  de  la  vafte  étendue  accordée  à  nôtre  intelligence 
en  fait  de  grandeurs  &  de  rapports. 


•  Ç^El  on  Tufage  établi  dans  cette  Hiftoire ,  cefi  ici  le  lieu  de 
k3  rendre  compte  au  Public  d'un  Ouvrage  de  Géométrie^  qui  a 
paru  cette  ornée.  Mais  parce  qu'il  ne  convenait  nullement  à  tHif- 
torien  d'en  parler ,  comme  il  aurait  pu  faire  de  tout  autre ,  on 
mettra  ici  les  deux  Extraits  que  M.  F  Abbé  Terrajfon  en  avoir 
faits  pour  le  Journal  des  Sçavans.  Ainftc  eft  toujours  un  Membre 
de  r Académie  qui  parle  ici.  Ces  deux  Extraits  font  imprimés  dans 
ks  mois  de  Juillet  &dOQobre  de  1728 ,  tels  à  peu-près  qu'on 
les  va  voir. 

v>  Et  Ouvragé  de  M.  de  Fontenelle,  que  l'Académie  a  bien 
voulu  qualifier  de  Suite  de  fes  Mémoires ,  eft  intitulé  ;  Elémens 
de  la  Géométrie  de  l'Infini.  Mais.par  ce  titre  modefte ,  il  faut 
{4ûtot  entendre  les  Elémens  ou  les  premiers  principes  de 
la  chofê ,  que  les  Elémens  de  la  doélrine ,  ou  les  premières 
leçons  données  à  des  Commençans.  Le  Livre  ne  peut  être 
bien  conçu  »  &  à  phis  forte  raifon  bien  goûté ,  que  par  ceux 
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qui  ont  éprouvé  eux-mêmes  en  combien  de  manières  on  eft 
conduit  à  l'Infini  par  les  recherches  de  la  Géométrie ,  &  par 
la  rélblution  des  Problèmes  <ju  elle  prélènte.  Il  s'agit  peu  dans 
cet  Ouvrage  de  prouver  Téxiflence  de  llnfini  à  un  homme 
neuf  dans  les  Mathématiques.  Mais  l'Auteur  s  applique  beau- 
coup à  découvrir  d'où  peuvent  venir ,  fbus  la  plume  d^ 
Géomètres^  les  Infinis  a£fe<R;ez  d  autant  de  valeurs  différentes, 
&  ayant  entre  eux  les  mêmes  rapports  que  les  Finis.  Bien 
loin  que  les  anciens  Géomètres  fc  foient  portez  d'eux-mêmes 
à  admettre  flnfinî ,  ils  ont  réfifté  long-temps  à  celui  que  leur 
ofFroient  à  chaque  pas  les  nombres  &  les  lignes  incommen- 
iurables.  M.  de  Fontenelle  dans  là  Préface  fait  une  hiftoirc 
abrégée  de  l'aveu  &  de  l'emploi  toujours  plus  déclaré  que  les 
Anciens  mêmes  ont  fait  de  llnfini.  Nous  appelions  aveu  de 
l'Infini  la  propofition ,  par  exemple ,  dans  laquelle  ils  ont  dit 
[ue  lefpace  afymptotique  de  l'hyperbole,  n'a  point  de  mefîire 
Inie ,  ni  dans  fà  longueur ,  ni  dans  fa  valeur,  C'efl  par  une 
vûë  forcée  de  l'eiprit  donné  à  tous  les  hommes ,  &  feulement 
plus  attentif  &  plus  exercé  dans  les  Géomètres ,  qu'ils  ont 
reconnu  que  le  Fini  &  l'Infini  naiffoient  aufli  néceffairemoit 
l'un  que  1  autre  des  hypothefès  géométriques  les  plus  fimples* 
Nous  appelions  emploi  de  l'Infini ,  l'ufàge  qu'Archimcde  a 
fait  du  Cercle  confidéré  comme  Polygone  infini ,  pour 
démontrer  que  fbn  aire  efl  égale  à  la  circonférence  multipliée 
par  la  moitié  du  rayon ,  ou  la  route  qu'il  a  priie  pour  arriver 
à  la  quadrature  de  la  Parabole. 

C  eft  à  cet  emploi  de  l'Infini ,  non  plus  hazardé  ou  déguifS 
comme  autrefois,  mais  pris  pour  baie,  réduit  en  régies ,  trans- 
formé eu  calcul ,  que  la  Géométrie  moderne  doit  fes  progrès 
îmmenfès,  fa  fubiimîté  merveiileufe,  &  fbn  extrême  facilité. 
Mais  ce  n'eft  pas  tout  d'un  coup  que  la  méthode  géométri- 
que des  Modernes  mêmes  eft  montée  à  cette  perfeélion.  A  la 
renaiflance  des  Lettres  on  étudia  les  anciens  Géomètres ,  & 
Ton  s'en  tînt  long-temps  à  entendre  leurs  démonftrations  ; 
&  à  croire  qu^îl  étoit  impofTible  daller  plus  loin  qu'eux. 
Ponaventure  Cavalerius ,  ReDgieux  Italien  de  l'Ordre  des 

Jéfuates^ 
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Jéfuates ,  eft  le  premier  qui  dans  fa  Géométrie  des  Indivifibles, 
imprimée  à  Bologne  en  1 63  5,  ait  fondé  volontairement  & 
par  choix  tout  un  lyftême  géométrique  fur  les  idées  de  i'infinî. 
Dans  cet  Ouvrage ,  Cavalerius  confidére  les  plans  comme 
formez  par  des  fbmmes  infinies  de  lignes  qu'il  appelle  quan- 
titez  indivifibles ,  &  ies  (blides  par  des  (bmmes  infinies  de 
plans,  qui  comme  plans  font  indivifibles.  Il  efl  vrai  qu'if 
couvre  lui-même  fidéede  Tlnfîni  du  terme  adouci  d'Indéfini. 
Il  efl  vrai  aufli  que  le  commun  des  Géomètres  soppofâ  à 
Ion  lyftême  malgré  cet  adouciffement  ;  mais  de  grands  Géo- 
mètres ladoptérent  dans  toute  fbn  étendue.  M.  de  Fontenelfc 
fîiit  l'avancement  de  la  fcience  de  l'Infini ,  &  Taccroiflëment 
de  fà  réputation  depuis  cette  époque ,  &  à  mefùre  qu'il  a  paffé 
par  les  mains  des  Defcartes ,  des  Wallis ,  des  Fermats  ,  des 
Pafcals  &  des  Barrons.  Mais  l'Infini  n'étoit  encore  qu  en  idée 
abdraite  dans  l'éiprit  de  ces  grands  hommes ,  &  ils  etoient 
réduits  à  ne  l'employer  que  de  tête ,  à  peu  près  comme  un 
homme  qui  affembleroit  des  nombres  fans  chiffi'es,  ou  comme 
les  Anciens  découvroient  les  propriétez  de  leurs  courbes  fans 
calcul.  £nfin  M.  Newton  trou  va  le  premier ,  &  M.  Leibnits 
publia  le  premier  l'Algorithme ,  ou  les  expreffions  de  l'Infini 
dans  toutes  fès  variétez ,  nouveau  calcul  fbumis  aux  loix 
ordinaires  de  l'Algèbre. 

Tout  étoit  donc  achevé  en  quelque  forte  pour  lufage; 
entendant  même  ici  par  Tufàge,  la  réfolution  des  Problêmes 
de  la  plus  haute  Géométrie.  Mais  les  Inventeurs  du  Calcul; 
&  ceux  qui  l'ont  employé  avec  le  plus  de  fùccès  &  de  gloire, 
comme  M."  Bernoulli,  plufieurs  autres  Etrangers,  &  parmi 
nous,  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  &  M.  Varîgnon  ont  donné 
peu  de  Théorie*  Aucun  d'eux  du  moins  n^a  prélènté  au  publie 
une  Théorie  générale  de  l'Infini.  C'efl  ce  vafte  objet  qijc 
M.  de  Fontenelle  nous  propôfe.  Il  efl  bon  même  de  dire  ici 
que  Tinfinîment  grand  ayant  toujours  été  d'un  moindre  ufàgc 
dans  la  Géométrie  que  l'infiniment  petit  fon  oppof? ,  les 
Géomètres  ont  laifTè  à  nôtre  Auteur  cette  première  partie 
toute  neuve,  non  fèuleoient  en  elle-même,  mais  dans  Isi 
//i/?.  i'/2y.  I 
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çomparaifon  qu'il  en  fait  avec  ie^  infiniments  petits. 

L'ouvrage  entier  ed  divifé  en  deux  parties^  La  première 
a  pour  titre  :  Syftême  gênerai  de  l' Infini;  &  la  feconde  ;  Diffé-^ 
rentes  Afp/ications  ou  Remarques.  La  première  partie  eft  elle* 
même  divîfôe  en  douze  Serions.  Mais  nous  en  ferons  de 
nôtre  chef  une  autre  divifion ,  fondée  auâi  fur  la  nature  des 
matières ,  &  qui  rendra  les  deux  parties  de  cet  Extrait  j^us 
^ales*  Dans  ies  fèpt  premières  Seèlions ,  qui  feront  1  objet 
de  notre  première  Partie  »  M.  de  Fonteneile  examine  l'Infini 
dans  ies  Suites  ou  dans  ies  Progreiïions  des  Nombres.  Et  dans 
les  cinq  dernières ,  que  nous  joindrons  à  la  féconde  Partie  de 
TAuteur ,  &  qui  rempliront  enfemble  la  féconde  Partie  de  cet 
Extrait ,  il  examine  l'Infini  dans  les  lignes  droites  ou  courbes. 

L 

De  r Infini  dans  les  Suites ,  ou  dans  Us  Progreffitms 

des  Nombres  • 

La  première  Seèlion  traite  de  la  Grandeur  &  de  fes  Rap« 
ports ,  des  Proportions  &  àes  Progreflions.  Quoique  ce  flijet, 
fur-tout  à  s  en  tenir  au  Fini ,  paroifTe  d'abord  ne  rien  pro« 
mettre  que  de  connu ,  on  fent  déjà  que  l'Auteur  veut  élever 
fur  ces  fondements  un  édifice  plus  haut  que  les  édifices  ordi- 
naires. On  y  trouve  dts  diftindions  d'idées  qui  n'avoient  pas 
encore  été  faites ,  &  qui  annoncent  non  feulement  la  gran-- 
deur ,  mais  ia  jufleiTe  du  fyfléme.  On  fait  pariir  ordinaire-- 
ment  de  zéro  la  fuite  naturelle  des  nombres ,  &  l'on  dit  o,  i, 
a ,  3  I  4  •  &c.  On  peut  aufTi  partir  de  i  •  Ainfi  zéro  &  i  peu- 
Vent  être  termes.  Mais  zéro  ne  pouvant  jamais  être  confidèrc 
que  comme  terme  ^  i  doit  être  encore  plutôt  confidérè  comme 
élément  »  puifque  ies  nombres  à  l'infini  ne  font  formez  que 
de  l'unité  répétée.  La  diflance  de  zéro  à  un  nombre  »  efl  le 
modèle  de  tous  les  rapports  arithmétiques  y  &  le  rapport  de  i 
à  un  autre  nombre ,  eiî  le  modèle  de  tous  ies  rapports  géo- 
métriques. L'Auteur  fait  voir  comment  tous  les  rapports  font 
reDréfèntez  par  deux  lettres  feules .  iointes  à  une  troifir 
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par  adJItion  dans  les  proportions  arithmétiques ,  &  par  mul- 
ti[»iication  dans  les  proportions  géométriques.  Il  établit  eu 
cela  Teflence  des  unes  &  des  autres ,  &  il  en  tire  la  propriété, 
qui  réfiiite  de  la  comparaifbn  dts  Extrêmes  &  Aç$  Moyens  : 
propriété  que  Ion  a  prîfe  communément  jufqu'îci  pour  1  eA 
iènce  même. 

L'Auteur  venant  aux  Progreffions,  pré/ente  en  expreffions 
générales  &  en  exemples  particuliers  le  parallèle  Aqs  deux 
fuites,  l'Arithmétique  &  la  Géométrique,  enfermées  lune  & 
i  autre  entre  les  mêmes  extrêmes  pris  à  volonté.  Il  explique 
à  fond  leurs  reffemblances  &  leurs  différences  ;  préparatîf 
néceflàire  pour  fuivre  leur  cours ,  &  pour  avoir  leurs  fbmmes, 
quand  les  deux  extrêmes  feront  infiniment  diflans  l'un  de 
l'autre*  Ainfi  le  but  de  cette  première  Seélion  efl  encore  plus 
important  que  les  chofcs  qu'elle  renferme.  On  la  doit  confi- 
dérer  comme  contenant  \ts  loix  que  l'Auteur  s'împofè  à  lui- 
même  ,  ou  auxquelles  il  prétend  affujettir  l'Infini  qu'il  va 
traiter  ;  &  c'efl  àinfi  qu'il  écarte  de  i'efprit  de  fbn  Leéleur 
toyte  idée  de  fpéculation  vague ,  &  qu'il  donne  à  fbn  fùjet 
Je  caraélere  d'une  Science. 

II  entre  donc  dès  la  féconde  Seélion  dans  I  examen  de  fa 
Grandeur  infiniment  grande.  L'effence  de  la  grandeur  eft 
d'être  fûfceptible  de  plus  ou  de  moins ,  &  cette  propriété  ne 
l'abandonnant  jamais ,  elle  en  efl  fulceptibie  jufqu'à  l'infini. 
L'efprit  peut  avoir  quelque  peine  à  s'accoutumer  à  l'infinité 
des  Nombres ,  mais  il  lui  efl  absolument  impoffible  de  leur 
concevoir  des  bornes  ;  &  cette  impofTibilité  fufïit  feule  pour 
fonder  la  vérité  àts  raifbnnemens  fur  l'Infini.  •  Nous  difbns 
ici  de-nous  -  mêmes ,  qu'il  eft  fort  indiffèrent  que  l'idée  de 
l'Infini  fbit  pofitive  ou  négative,  comprehenfive  ou  intellec- 
tuelle ,  mathématique  ou  métaphyfique  :  mais  que  dans  cette 
indifférence  les  Géomètres  ont  choifi  de  traiter  l'Infini  fuî^ 
vant  une  idée  pofitive  i  comprehenfive  &  mathématique* 
Sur  ce  pied-là  M.  de  Fontendte  dît  très-bien ,  que  les  nom- 
bres innnis  exîflent  de  la  même  exiflence  que  les  nombres 
finisi  h^  ims  &  les  autres  ont  les  mêmes  propriétez  en  tant 
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que  nombres ,  &  Ion  fait  fur  tous  les  mêmes  opéfalîôns  de 
rArîthmétique.  Maïs  voici  la  propriété  particulière  qu  ils  ont 
comme  infinis.  Le  nombre  fini  poufTé  jufqu  a  Tinfini,  de- 
vient incapable  d'augmentations  finies  ;  &:  la  ku\e  expérience 
d^s  Calculs  a  appris  à  tous  les  Géomètres,  que  l'Infini,  plus  ï, 
plus  2,  plus  3,  &c.  n'eftque  Tlnfini.  Mais  Tlnfinî  reçoit  des 
augmentations  de  fon  ordre ,  ou  croît  par  des  Infinis  ;  &  les 
calculs  fè  trouvent  juftes ,  en  admettant  2  infinis,  3  infinis, 
4  infinis,  &c.  En  avançant  toujours ,  on  arrive  à  l'Infini  de 
l'Infini  ;  ou  à  l'Infini  du  fécond  ordre.  Celui-ci  n'efl  plus 
augmenté  par  les  Infinis  du  premier,  &  ne  reçoit  d'augmen- 
tations, comme  le  premier,  que  par  les  Infinis  de  fbn  ordre, 
&  ainfi  de  fuite  jufqu'à  l'ordre  infiniticme,  La  raîfbn  de  cet 
effet  fe  trouve  dans  la  nature  de  la  chofè.  La  grandeur  efl 
fulceptible  d'augmentation  jufqu'à  l'Infini ,  mais  elle  ne  peut 
être  augmentée  que  par  ce  qui  efl  grandeur.  Or  les  nombres 
d'ordre  inférieur  ne  font  pas  grandeur  par  rapport  à  l'ordre 
fupérieur.  C'eft  pour  cela  que  les  Finis  mêmes  ne  font  pas 
augmente:^  par  les  infiniment  petits  du  premier  ordre ,  ni 
ceux-ci  par  ceux  du  fécond ,  &  aînfi  des  autres.  La  même 
Analogie  fè  ibûtieht  par  tout,  &  efl  toujours  juflifiée  par 
l'application  des  calculs  à  des  vérîtez  mathématiques  connues 
d'ailleurs* 

Comme  flnfini,  multiplié  par  un  nombre  fini,  par  exem- 
ple 3  ,  ne  change  point  d'ordre,  quoiqu'il  devienne  trois  fois 
plus  grand  :  ainfi  l'Infini  dîvifé  par  3 ,  demeure  infini,  quoiqu'il 
devienne  trois  fois  plus  petit ,  ou  le  tiers  de  l'Infini»  Mais 
comme  l'Infini  multiplié  par  l'Infini  change  d'ordre  en  defTus, 
&  devient  infini  du  fecond,  du  troifiéme,  du  quatrième 
ordre  ,  (èlon  la  grandeur  ou  l'ordre  du  multiplicateur  ;  ainfi 
l'Infini  dîvif?  par  l'Infini  change  d'ordre  en  defTous,  Rede- 
vient fini,  ou  infiniment  petit  du  premier,  du  fécond,  du- 
^roifiéme  ordre , ^c.  felon  la  grandeur  ou  l'ordre  du  divi(êur.r 
Ces  véritez  font  connues  de  tous  les  Calculateurs  de  l'Infini. 
Mais  M.  de  Fontcnelle  pofe  enfuite  des  principes  fùpérîeurs 
au  calcid  même,  &  qui  font  dans,  la  Géométrie  de  l'Icifinl 
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ce  que  (ont  les  axiomes  dans  la  Géométrie  commune» 

Une  propriété  qui  a  pris  naiffance  dans  le  Fini ,  &  qui  s  y 
confcrve  auffi  long-temps  qu'on  iy  peutfùîvre,  reçoit  dans 
rinfini  tout  l'accompli (Tement  dont  elle  e(l  capable.  Dans  le 
Fini,  par  exemple,  plus  un  nombre  eft  grand ,  plus  il  eft  petit 
par  rapport  à  ion  quarré  ;  donc  dans  l'Infini  il  fera  infiniment 
petit  par  rapport  à  fbn  quarré  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofè , 
îl  fera  d'un  ordre  mférieur,  &  difparoîtra  devant  lui.  Par  la 
raifbn  des  contraires  ,  une  propriété  qui  va  décroîfîànt  dans 
le  Fini ,  s'anéantit  fûrement  dan^  l'Infini.  Ainfi  parce  que 
dans  la  fuite  naturelle  des  nombres  1,2,3,4,  &c.  les 
rapports  géométriques  d'un  nombre  à  l'autre  décroiflènt  tou- 
jours, &  que  j,  par  exemple,  eft  plus  petit  que  |-^  &  celui- 
ci  plus  petit  que  y,  il  eft  fur  que  la  fuite  infinie  des  nom- 
bres fe  terminera  par  un  rapport  d'égalité,  ou  par  deux  Infinis 
égzuit»  On  trouve  ici  quelques  autres  principes  de  cette  es- 
pèce :  tout  l'ouvrage  même  eft  fêmé  de  ces  fortes  de  vues 
qui  affermifTcnt  extrêmement  lelprit  du  leéleur,  &  qui  liant 
à  merveille  ce  qu'il  fçait  avec  ce  qu'il  apprend,  lui  font  peu 
a  peu  trouver  en  lui-même  des  choies  qu'il  ne  croyoit  exifter 
nulle  part* 

Le  premier  exemple  que  l'Auteur  donne  de  fufàge  que 
peut  avoir  la  Théorie  de  l'Infini ,  eft  la  détermination  àe  ia 
fbmme  entière  des  nombres  naturels.  On  fènt  bien  en  général 
que  cette  fbmme  eft  un  Infini,  mais  on  voit  par  l'applica- 
tion de  la  formule  déjà  établie  pour  la  fbmme  finie  quel- 
conque des  Finis  de  cette  fuite,  que  cette  fbmme  fè  revêtant 
dès  conditions  de  l'Infini  »  eft  préciièment  la  moitié  de  Tlnfini 
du  fécond  ordre» 

L'Auteur  pafTant  aux  progrefTions ,  fbit  arithmétiques; 
foit  géométriques ,  formées  entre  i  &  l'Infini ,  conclut  très- 
bien  de  fes  principes,  que  fi  le  nombre  de  ces  termes  moyens 
introduits  dans  la  progrefTion  eft  fini ,  chaque  terme  dan$ 
l'arithmétique  aura  une  diflFérence  infinie ,  &  dans  la  géo- 
métrique un  rapport  infini  au  précédent.  Cette  confidération 
9  l'égard  de  ia  progrefijon  géométrique ,  eft  le  fondement  dç 
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la  doétrine  des  ordres  radicaux,  ou  des  racines^de  Tlnfini ,  dam 
toutes  les  variétés  de  leurs  expofâris.  Quelques  Géomètres 
avoîent  déjà  fenti  le  befoîn  de  ces  ordres  radicaux,  dans  its 
équations  des  courbes  ;  iorfque  l'une  ou  i  autre  des  deux  in- 
connues de  différentes  dimenfions  eft  portée  jufqu  a  i'infîni. 
La  Théorie  de  ces  ordres  eft  ici  expliquée  à  fond.  Les  racines 
d  un  expofent  fini ,  quoique  du  même  ordre  potentiel  que 
ilnfini  dont  elles  font  racines ,  font  infiniment  moindres  que 
lui,  &  difparoidènt  devant  lui.  Bien  davantage,  ces  racines 
formant  dans  l'intervalle  de  i  à  l'infini  une  progreffion  géo- 
métrique finie  par  le  nombre  de  les  termes,  &  ne  différant 
entr elles  que  de  quelques  ordres  radicaux,  ou  même  dun 
feul  ordre  radical,  font  néantmoins  infiniment  plus  grandes 
les  unes  que  les  autres,  &  difparoiflènt  fùcceffivement  les 
unes  devant  les  autres.  Il  n'en  eft  pas  de  même ,  quand  le 
rapport  géométrique  de  i  à  finfini  a  été  divift  en  un  nombre 
infini  de  parties  ou  de  termes  dans  la  progreffion.  Aucun 
n'eft  infiniment  grand  par  rapport  à  celui  qui  le  précède, 
&  du  côté  de  lorigine  ils  font  réellement  finis.  Cette  der- 
nière propriété  convient  auffi  à  la  progreffion  arithmétique 
infiniment  divifee  :  &  de-là  naît  une  curiofité  nouvelle  dans 
les  calci}ls.  Une  longue  fuite  de  nombres  finis  prcfentez  fous 
une  forme  infinie.  Cette  forme  fê  réduit  aux  nombres  natu- 
rels dans  la  progreffion  arithmétique,  &  il  eft  impoffiblede 
les  y  réduire  dans  la  géométrique.  iVlais  on  démontre  que 
dans  cette  dernière  progreffion  le  fécond  terme  plus  grand 
que  i ,  eft  plus  petit  que  2 ,  le  troifiéme  plus  petit  que  3  ; 
le  quatrième  plus  petit  que  4 ,  &  ainfi  de  foite. 

Il  s'agit  dans  la  troifiéme  Seétion  de  la  fuite  infinie  des 
nombres  naturels  élevée  à  fes  puiflànces ,  &  comparée  à  la 
progreffion  géométrique  correfpondante.  Cette  Sedîon  eft  le 
véritable  fondement  de  tout  l'ouvrage.  Elle  ne  peut  être 
comprife  elle-même  que  par  une  étude  très  attentive;  elle 
enferme  des  fùppofitions  que  h  feule  accoutumance  à  l'objet 
peut  feirc  paroître  d'abord  recevables,  enfîiite  neceftâires,  & 
enfin  vrayes  ;  Nous  allons  rapporter  les  deux  prindpale54 
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la  fuite  naturelle  des  nombres ,  à  commencer  par  i,  va  juf» 
qu'à  l'infini,  dernier  terme  du  premier  ordre*  On  fera  ftn$ 
doute  fùrpris  de  trouver  d^ns  cette  fuite,  fi  expof^  aux  yeux 
de  tout  le  monde,  des  propriétez  aufquelles  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  perfonne  n  avoit  encore  penfé.  Le  dernier 
terme  de  cette  fuite  efl  infini  par  l'hypothefè  &  par  la  nature 
de  la  chofê.  Mais  le  précédent,  qui  n'en  diffère  que  de  lu* 
nité,  efl  infini  lui-même,  puilquil  n'efl  moindre  que  d'une 
grandeur  qui  n'efl  pas  grandeur  par  rapport  à  lui.  Nous  dirons 
la  même  chofè  de  l'antépénultième  &  de  tous  fès  fèmblables 
en  reculant,. jufqu'à  ce  que  nous  ayons  une  quantité  infinie 
d'unitez  qui  mette  une  différence  pleinement  infinie  entre 
le  plus  haut  des  Infinis  &  le  plus  haut  àt%  Finis.  II  y  a  donc 
dé/a  une  infinité  d'Infinis  dans  la  fuite  des  nombres  naturels, 
fuite  arithmétique  que  l'Auteur  appelle  A.  De  plus  nous 
avons  vu  que  flnfini  divifé  par  un  nombre  fini,  ou  ce  qui 
efl  la  même  chofc ,  toute  aliquote  finie  de  l'Infini ,  par  exem- 
ple, fa  10"^®,  fa  loo""*^,  fa  looo™^  partie  efl  un  Infini, 
Ainfî  diviiânt  la  fuite  infinie  des  nombres  naturels  par  le 
plus  graqd  nombre  fini  poffible,  il  n'y  aura  que  la  première 
àts  parties  de  cette  divifion  qui  contienne  les  Finis.  Far-ià 
on  apperçoit  aifément  le  nombre  prodigieux  d'Infinis  conte^ 
nus  dans  toutes  les  autres ,  &  il  ne  refle  que  la  difficulté 
de  comprendre  comment  \t%  Finis  mêmes  peuvent  être  en- 
core en  nombre  infini.  On  ne  laiffera  pas  de  le  fêntir  indé*^ 
j>endamment  des  preuves  plus  longues  que  l'Auteur  en  donne; 
en  pen(ànt  que  le  premier  des  Infinis ,  que  nous  détermi- 
nons pour  un  moment ,  ne  furpaffant  le  dernier  à^s  Finis 
que  de  I ,  ne  peut  être  un  nombre  infini  lui-même  que  par 
un  nombre  infini  de  Finis  qui  l'auront  précédé. 

Le  nombre  infini  des  Finis ,  partie  la  moins  confidérablc 
de  la  fuite  A  étant  pofé  :  l'Auteur  fait  une  diflinélion  remar- 
quable entre  les  Infinis  fuivans,  &  c'efl-là  ce  que  nous  ap- 
îpellons  fà  première  fiippofition ,  qu'il  employé  en  piufieuni 
autres  endroits.  Il  difÛngue  les  Inîfînis  croiflàns  ou  variaUes 
de  flnfini  fixe  qui  termine  la  fiiite ,  &  il  invite  même  pour 
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eux  tous  un  caraélére  nouveau.  Nous  avons  befbin ,  pour 
faire  entendre  (k  penfée  ckns  un  Extrait,  d'emprunter  une 
comparaiibn  bien  éloignée  par  elle-même,  mais  fiifiiiàmment 
exaéle  dans  ion  rapport.  Que  1  on  prenne  pour  un  moment 
le  nombre  mille  pour  ilnfini  fixe ,  le  nombre  cent  pour  iè 
plus  grand  des  Infinis  çroifiàns  &  variables,  &  ie  nombre 
dix  pour  ie  plus  petit  d  entre  eux.  Tous  les  Finis  font  repré^» 
ièntez  par  les  nombres  compris  entre  i  &  i  o.  Je  divife  i  o  o  o 
par  I  oo,  ce  qui  eft  la  plus  grande  divifion  que  j  en  puiflè  faire 
(ans  tomber  dans  le  Fini.  Je  commence  par  prendre  une  cen- 
tième de  mille  qui  me  donne  déjà  un  Infini ,  mais  le  plus 
petit  qui  exifte.  Je  continue  par  deux  centièmes,  trois  cen- 
tièmes, jufaua  dix  centièmes,  qu'on  doit  regarder  comme  le 
premier  Infini  croîflànt.  Au  deJà  je  trouve  20  centièmes, 
^ond  Infini  croiflant  ;  &  allant  toujours ,  j'arrive  enfin  à 
cent  centièmes  de  mille ,  c'eft-à-dîre ,  à  mille  complet ,  ou  à 
l'Infini  fixe.  Au  refte  cet  Infini  fixe  n'efl:  ici  que  1  Infini  du 
premier  genre  ;  &  l'on  verra  par  les  hypotheiès  foi  vantes , 
que  les  nombres  revêtus  même  de  la  condition  d'Infiinis ,  ne 
peuvent  jamais  s'arrêter.  En  effet  fi  un  nombre  infini  par 
rapport  à  nous ,  n'eft  qu'un  nombre  au  de-là  de  toute  com- 
préhenfion  ou  de  toute  détermination  humaine,  il  n'efi  pas 
pour  cela  ie  dernier  des  nombres  poflibles  ;  &  rien  n'em- 
pêche qu'on  ne  le  double ,  qu'on  ne  le  quarre ,  en  un  mot 
qu'on  ne  fade  for  lui  toutes  les  opérations  que  l'on  £dt  for 
les  grandeurs  inconnues  ou  indéterminées  de  l'Algèbre.  Et 
par  rapport  à  l'Infini  fixe ,  quand  ce  premier  Infini  ne  foroit 
pas  un  nombre  unique  ou  individuel,  il  ièroit  toujours  affès 
fixe  comme  Infini,  pour,  foûtenir  les  rapports  que  l'on  appuyé 
aèlueilement  for  lui  dans  la  plupart  des  foppofitions  ou  des 
confidérations  mathématiques.  Ces  vues  qu'on  pourroit  éten- 
dre davantage ,  paroiffent  foffire  pour  réduire  toujours  aux 
termes  feuls,  dont  les  Géomètres  font  obligez  de  fe  felrvir; 
lés  contradièlions  qui  leur  font  quelquefois  reprochées  par 
des  hommes  étrangers  à  la  Géométrie. 

I41  foite^^  ainfi  établie,  l'Auteur  pailè  à  l'examen  de  A 

élevée 


éevéc  à  2  ;  ou  d'une  (ûîte  où  tous  les  termes  de  fa  premic  re 
fbrit  élevez  à  leur  quarré.  Ëiie  finira  donc  par  l'Innni  élevé 
à  la  lêconde  puiflance ,  ou  par  le  quarré  de  l'InfinL  Cette 
iLiite  a  autant  de  termes  que  la  première  ;  mais  eiie  faute  un 
nombre  toujours  croiflànt  des  termes  de  la  première  :  car  lorf^ 
que  la  première  efl  à  4,  celle-ci  eft  à  1 6 ,  quarré  de  4,  &  î6 
dans  la  première  eft  encore  bien  éloigné.  Cette  cofifidcration 
conduit  M.  de  Fontenelle  à  fà  féconde  fûppofition  bien  plus 
extraordinaire  que  celle  que  nous  avons  déjà  expofée. 

Il  efl  confbnt  que  dans  la  fuite  des  quarrez  on  arrive  aux 
Infinis  bien  plutôt  que  dans  la  fuite  des  nombres.  Ainfi  en 
concevant  ces  deux  fuites  placées  Tune  fur  i  autre  :  &  fuppofânt 
que  dans  la  fuite  des  quarrez  on  tient  le  premier  quarré  infini, 
ce  premier  quarré  étant  prodigieufement  plus  loin  dans  la 
fuite  des  nombres  ,  il  y  a  néceflàirement  dans  celle-ci  un 
nombre  innombrable  de  Finis ,  au-defTus  defquels  font  leurs 
quarrez  encore  plus  infinis  que  le  premier,  puifqu'ils  vont 
toujours  en  croiflànt.  Voilà  le  paradoxe  :  Des  nombres  finis 
dont  le  quarré  eft  infini.  L'Auteur  paroît  avoir  été  effrayé 
lui-même  de  cette  confequence.  Il  va  julqu'à  dire  qu  elle  a 
penfé  lui  faire  abandonner  tout  ce  fyftéme  de  ilnfini ,  &  il 
promet  encore  très-fmcerement  de  renoncer  à  cette  idée ,  fi 
on  lui  fait  voir  que  fans  elle  on  peut  faire  un  fyftéme  lié  de 
rinfini  dans  la  Géométrie,  ou  qu'il  y  ait  quelqu autre  idée  i 
lui  fûbftituer,  qui  fafle  le  même  enet  fans  avoir  la  même 
difticuité  ou  une  équivalente. 

Cet  aveu  eft  accompagné  d'ailleurs  de  toutes  les  raifôns 
qui  peuvent  adoucir  une  propofition,  qui  devient  un  principe 
pour  toute  la  fîiiie  de  l'Ouvrage.  Les  Géomètres  n'ont  opèr^ 
jufqu'à  préfènt  que  fîir  les  Finis  qui  font  à  l'origine ,  ou  au 
commencement  des  fuites,  ou  furies  Infinis  complets  ou  fixes 
qui  les  terminent  ;  aînfi  on  n  a  encore  bien  fâifi  que  les  deujç 
extrémîtéz.  Mais  les  plus  grandes  lAerveilles  de,  ilnfini  arrivante 
dans  le  paffage  de  l'un  à  l'autre ,  il  n'eft  pas  étonnant  qwe  celui 
qui  examine  le  premier  ce  paflkge,  y  trouve  de  quoi  furprendrc 
ies  ieéleurs ,  comme  il  t  été  furpris  Iui*mêine.  Les  Finis  ea 
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'mouvement,  ou  comme  dHènt  nos  habHcs  voifms,  eufiaxiM^ 
pour  <ievenir  infiniment  grands  ou  infiniment  petits ,  font 
d'une  Rature  moyenne  q^i  a  ks  propriétez  particui^res.  £n 
'  un  mot ,  il  ne  paroît  pas  qu  on  puiilc  refuîer  à  l'Auteur  k 
droit  d'établir  une  nouvdie  Ciailê  pour  ces  Finis,  qu'H  appelle 
wdePmiMabies,6L({ui  n'étant  pas  encore  afTez  grands  pour  être 
in&nk  par  eux-mêmes,  (ont  déjà  adés  grands  pour  devenir 
infinis  par  Téiévation  à  leur  <juarré. 

M.  de  Fontenelie  ne  s'en  tient  pas  à  la  fiiite  A  ;  portée  2  la 
ièconde  puiffance.  Il  la  fait  pafTer  par  tous  les  expo£ins  entiers 
&  fra<^ionaires ,  quelques-uns  en  exprefTions  «particulières , 
&  tous  enfin  en  exprefTions  générales*  Ce  détail  le  mené 
jufqu'au  nombre  de  dix-huit  fuites ,  toutes  approfondies  & 
évaluées.  Elles  k  font  en  effet  d  une  manière  û  conforme  aux 
principes  qu'il  a  pofèz ,  &  pour  dire  quelque  chofê  de  plus , 
à  fcur  nature  propre ,  qu'il  n'y  a  point  de  ieéleur  intelligent 
qui  prenant  les  deux  ou  trois  premières  pour  modék  des 
recherches  qui  font  à  faire ,  ne  trouvât  dans  les  autres  préci* 
iëment  tout  ce  que  l'Auteur  y  trouve  :  marque  infaillible  de 
ia  juftedë  &  de  k  certitude  de  fès  premières  vues. 

La  comparaifbn  de  la  fuite  A  avec  une  fuite  Géométrique 
introduite  entre  i  &  l'Infini ,  &  que  l'Auteur  ^pdie  6^^  efl  le 
dernier  objet  de  k  troifiéme  Seèliom  Toutes  les  différences  de 
k  fuite  A  iont  égales  &  finies,  puifqu  elles  font  toutes  lunité, 
&  leur  fbmme  e(l  infinie.  Il  fè  trouve  par  la  formule  générale 
des  calculs  »  que  k  fomme  des  différences  de  la  fuite  G  efl 
auffi  infinie.  Mais  au  lieu  qu'il  efl  eâèntiel  à  une  fliite  arithmé- 
tique que  toutes  Ces  différences  foient  égales  ^  H  eft  efièndd 
à  une  fuite  géométrique  que  toutes  fes  difi^rences  foient 
inégales ,  &  même  les  plus  in^ies  dans  leur  total  qu'il  s'en 
puiflê  trouver  en  aucune  fiiite  imaginable  non  géométrique* 
Par-là  k  fîiite  A,  ôih  fuite  G,  (ont  de  toutes  les  fîikes  les 
plus  oppof^es  entr  elles  :  C'efl  un  principe  dont  l'Auteur  £dt 
un  grand  ufàge  dans  tout  (on  Livre.  II  faut  donc  que  ces  deux 
iîiites  convenant  dans  le  nombre  infini  de  leurs  différences  ; 
toutes  les  diiiârences  de  A  étant  l'unité,  toutes  ks 
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différences  de  G  fbîent  les  unes  plus  petites  &  les  autres 
plus  grandes  que  i  unité  ;  &  que  toutes  les  difFcrences  de  A 
étant  égales ,  dans  G  au  contraire  il  y  en  ah  de  finies  vers 
i'cNrigine,  &  d'infinies  vex$  l'extrémité;  de  telle  forte  pourtant 
que  le  nombre  des  finies  eft  infini,  &  que  le  nombre  des  infi- 
nies ed  fini.  Enfin  au  fieu  que  la  fomme  de  A  eft  un  Infini  da 
iêcond  ordre,  celle  de  G  n'efl  qu  un  Infini  du  premier;  mais 
au  lieu  que  la  fomme  de  A  n'eft  que  la  moitié  précîfe  de  l'In- 
fini du  focond  ordre ,  celle  de  (^  efi:  l'Infini  du  premier  mul-* 
tiplié  par  un  très-grand  nombre  fini ,  mais  inconnu. 

L'Auteur  dans  la  quatrième  Se<5lion  vient  à  la  grandeur 
infiniment  petite.  L'infiniment  petit  eft  une  partie  du  Fini 
réfùltante  dunedivifion  pouffée  jufqu'à  l'Infini.  Ainfi  l'infini- 
ment petit  eft  eflèntîellement  une  fiaélîon  dont  le  numérateur 
eft  fini ,  &  le  dénominateur  infini.  L'infiniment  petit  n'eft 
en  quelque  forte  que  l'inverfo  de  l'infiniment  grand.  Les 
mêmes  nombres  &  \ts  mêmes  caraéléres  fervent  pour  l'un  & 
pour  l'autre,  &  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  bornes  à  l'un  qu'à 
l'autre.  Une  analogie  parfaite  règne  toujours  entre  leurs  pro- 
priétez  contraires.  Comme  l'Auteur  continue  d'examiner  les 
grandeurs  dans  les  fuites  ;  pour  comprendre  l'objet  principal 
de  cette  Seélion,  il  ne  s'agit  que  de  fe  repéfenter  toutes  les  fuî- 
tes de  la  précédente,  changées  en  fi-aélions ,  dont  le  numéra- 
teur perj)etuel  eft  l'unité ,  &  dont  les  dénominateurs  font  les 
termes  confécutifs  de  chacune  de  ces  fuites.  Par-là  les  infini- 
ment grands  de  différents  ordres  dans  les  premières ,  devien- 
nent des  infiniment  petits  àts  mêmes  ordres  dans  les  fécondes. 
Mais  les  Finis  demeurent  dans  leur  ordre ,  quoique  diminuez 
dans  la  proportion,  par  exemple ,  de  3  à  j.  Les  fommes  de  ces 
fïiites  fi-aélionaires  font  bien  différentes  de  celles  àts  foites 
auxquelles  on  les  comjîare  :  celles-ci  deviennent  plus  grandes  à 
proportion  qu'elles  ont  moins  de  termes  finis  &  plus  d'infinis; 
les  fraélionaires  au  contraire  ne  conlêrvent  dans  leurs  fommes 
quelque  valeur  fènfible,  que  par  les  Finis  de  leiu-s  corre(pondàn- 
tes;  &ces  fommes  font  par  conféquent  d'autant  moins  confidé- 
lables,  que  les  fommes  descorre^ndantes  f  étoient  davantage» 
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li  arrive  de-ià  qu'une  fuite  fi  élevée  àès  le  fécond  termc^ 
&  fi  croisante  jufqu  au  dernier,  qu  elle  n  aura  eu  pour  foniine 
que  ce  dernier  terme  dans  la  oe<5lion  précédente,  pourra 
être  fi  abaiflëe  &  fi  décroiflànte  dans  cetle-ci ,  qu  elle  n'aura 
pour  iômme  que  fon  premier  terme  ou  1  unité.  £nfin  par 
fapport  à  i  uiàge  de  la  fommation  des  fuites  qui  (e  pré(ènte 
ibuvent  dans  la  Géométrie,  il  eft  toujours  certain  que  la 
£>mme  totale  d'une  fuite  fraélionaire  fera  infinie,  fi  les  Finis 
de  ia  fuite  d'entiers  correfpondante  font  en  nombre  infini; 
&  qu'au  contraire  Cette  fbmnie  totale  fera  finie,  fi  les  Finis 
de  la  fuite  correfpondante  ne  font  qu'en  nombre  fini. 

Nous  n'omettrons  pas  ici  un  exemple  de  cette  efpece,  qui 
démontre,  à pofieriori,  lexiftence  des  Finis  indéterminables. 
On  fçait  par  des  Méthodes  conniîes  d ailleurs,  que  la  fuite 

fraélionaire  y»  T»  T»  ?»  ^^*  ^  ""^  femme  infinie,  &  qu'au 
contraire  cette  même  fuite  étant  quarrée  -f,  ^,  ■^,  -jîg-,  &c. 
n'a  qu'une  fbmme  finie.  Il  y  a  donc  nécefTairement  des  nom- 
bres finis  devenus  infinis  dans  leurs  quarrez,  qui  demeurant 
finis  dans  ia  fiiite  fraélionaire  des  nombres,  donnent  une 
(bmme  infinie,  &  qui  devenant  infiniment  petits  dans  la  fuite 
fraélionaire  à^s  quarrez ,  réduifênt  leur  fbmme  à  n'être  que 
finie.  Cette  même  expérience  de  Calcul  démontre  encore 
qu'il  y  a  un  nombre  infini  de  nombres  finis,  puifque  la  (iiite 
fraélonaire  des  nombres  ne  peut  être  infinie  dans  fa  fbmme 
que  par  le  nombre  infini  de  fês  Finis;  &  l'on  voit  enfin  que 
les  Finis  indéterminables  fê  trouvent  dans  ie  paflàge  du  Fini 
à  Tinfiniment  petit  comme  dans  ie  pafiàge  du  même  Fini  à 
l'infiniment  grand. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fiir  ia  quatrième 
Seélîon,  quelque  nombre  d'autres  curiofités  qu'elle  renferme; 
telles  que  fbnt  des  fuites  infinies  qui  n'ont  pour  valeur  qu'un 
nombre  donné  2,  3,  ou  tel  autre  qu'on  voudra;  ou  la  dé- 
termination des  Eiemens  immédiats  des  Infinis  de  tout  ordre, 
cefl-à-dire,  la  grandeur  précifè  qui,  prifèune  infinité  de  {oW^ 
donne  cet  ordre.  L'emploi  de  l'Infini  n'a  d'abord  été  imar 
giné  que  pour  chercher  des  valeurs  finia  :  &  dans  cet  ouvrage 
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xhéme  où  TAuteur  ne  paroit  avoir  d'autre  objet  que  Tlnfiui , 
on  trouvera  par-tout  beaucoup  à  gagner  pour  ia  Géométrie 
commune,  par  la  précifion  des  idées  &  par  i'adreflè  des  Calculs. 
La  cinquième  Se<5lion  efl  deûinée  à  l'examen  à.t$  incom* 
roenfùrables*  On  a  (çû  de  tout  temps  que  l'incommenfura» 
bilité  tient  à  rinfini^  pui(quun  incoinmen/ùrabfe  cherché 
entre  deux  fraélions  pouflées  à  quelques  nombres  que  ce  puiHc 
être ,  ne  (è  trouve  jamais ,  quoiqu'on  (cache  qu'il  eft  entre 
l'une. &  l'autre.  Mais  M.  de  Fontcnelle  fait  voir  que  tout 
incommeniùrable  a  la  place  dans  une  progrefTion  arithmé- 
tique  infinie  9  comprifè  entre  l'unité  &  le  nombre  dont  on 
cherche  la  racine.  Cette  iîiite  efl  :  Un.  Un ,  plus  une  infini- 
tiéme.  Un,  plus  deux  infinitiémes.  Un,  plus  trois  infinltié* 
mes,  &c.  L'Infini  pris  pour  confiant  ou  fixe,  fêrt  donc  de 
dénominateur  à  la  féconde  partie  de  chaque  terme  dont  les 
nombres  naturels  font  les  numérateurs  fucceffifs.  Or  nous 
(çavons  par  la  doélrine  expliquée  dans,  la  troifiéme  Seélion, 
que  ces  nombres  naturels  font  d  abord  des  Finis  détermina* 
bies,  enfuite  des  Finis  indéterminables,  après  quoi  viennent 
les  Infinis  croiffans  ou  variables,  félon  toutes  leurs  grandeurs  » 
&  enfin  l'Infini  fixe.  Tant  que  ces  numérateurs^  toû)oursdi* 
viièz  par  l'Infini  »  ne  font  eux-mêmes  qye  Finis  déterminables, 
ou  indéterminables,  ils  n'ajoutent  à  l'unité  qui  les  précède 
que  des  différences  infiniment  petites;  &  ces  premiers  termes 
ne  peuvent  contenir  par  coniequent  que  les  racines  dont  lex- 
pofant  efl  infini.  Mais  dès  qu'on  en  efl  aux  Infinis  croiflans» 
lunité  fê  trouve  augmentée  dans  chaque  terme  d  une  grandeur 
finie ,  quoiqp'inexprimable  ;  &  c'efl  parmi  les  grandeurs  de 
cette  ejpece  que  refident  toutes  les  racines  finies  du  nombre 
donné.  Cette  Théorie  efl  démontrée  par  ia  nature  de  la  choie 
bien  entendiie,  &  même  par  le  calcul. 

Mais  comme  l'on  fçait  fort  bien  que  la  racine  féconde  & 
la  racine  troifiéme  de  3 ,  par  exemple ,  quoique  l'une  &  l'autre 
entre  i  &  2  font  à  une  diflance  finie,  &  non  infiniment  pe« 
tite,  lune  de  f autre;  &  qu'au  contraire  les  termes  de  la  fuite 
infinie  introduite  entre  i  &  3  ne  croiâênt  de  l'un  à  l'autrc^ 
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que  d  une  différence  infiniment  petite  ^  on  comprend  aifë^ 
ment  que  les  termes  de  cette  iûite  infinie  étant  tous  des  in- 
exprimables »  ne  font  pas  tous  pour  cela  des  incommeniii-» 
râbles ,  &  qu  ainii  les  incommen^rables  ne  font  qu'une  très 
petite  partie  du  nombre  infini  des  inexprimables. 

Il  fuit  de  cette  doélrine  &  d  autres  principes  certains  ^ 
que  toute  fuite  arithmétique  qui  n'aura  pas  un  nombre  infmi 
de  termes  entre  i  &  le  nombre  dont  on  cherche  la  racine 
incommenfurable,  ne  fournira  aucun  terme  qui  fbit  cette 
racine  jufte.  Elle  fournira  feulement  des  termes  entre  lefquels 
cette  racine  fera  compriiè  ;  &  plus  on  introduira  de  termes, 
plus  on  rétrécira  ks  limites  qui  enfermeront  cette  racinev 
L'Auteur  tire  de  cette  Théorie  une  méthode  nouvelle  &  in* 
génieulê  }x>ur  trouver  deux  nombres  commenfurabies ,  dont 
lun  (bit  plus  petit  &  lautre  plus  grand  que  la  racine  incom** 
menfùrable  de  moins  que  dune  différence  donnée,  &  cela 
uns  faire  différentes  approximations  comme  à  l'ordinaire. 

L'Auteur  parle  dans  fâ  fixiéme  Seélion  des  grandeurs  po* 
fitives  &  négatives,  réelles  &  imaginaires.  Il  remarque  d'abord 

3ue  l'idée  de  ibuflraélion  attachée  communément  au  figne  -~ 
ans  l'Algèbre,  eft  l'idée  qui  convient  le  moins  effentielle*- 
ment  aux  grandeurs  afS^ées  de  ce  figne.  Les  Algébrifles 
ont  paru  (c  borner  à  cette  idée,  qui  fùfiit  pour  la  conduit^ 
des  calculs.  Mais  il  fêmble  que  les  Géomètres  ayent  mieux 
connu  le  véritable  efprit  de  la  chofê ,  puifque  dans  k  conflruc*- 
tion  de  leurs  Problèmes  réfblus,  le  figne  — -  leur  £ut  placer 
à  gauche,  ce  que  le  figne  -h  leur  a  ^t  placer  à  droite.  En 
effet,  félon  M. de  Fontenelle,  le  pofitif  &  k  négatif  indiquent 
principalement  une  certaine  oppofition  entre  des  grandeurs 
qui  peuvent  d'ailleurs  être  égales  ou  inégales  entre  elles.  Ainfi 
l^renant  pour  pofitifs  les  dcgrez  de  Mevation  du  Soleil  aiH 
deflùs  de  l'horifbn,  les  degrez  fêmblaUes  de  (on  abaiflement 
tn-dellbus  de  llioriibn  feront  négatifs,  &  ie  pomt  zéro  de 
fliorifbn  fera  le  pafTage  des  uns  aux  autres.  Prenant  de  même 
pour  pofitifs  les  degrez  de  la  partie  orientale  du  Ciel  ^ufqu'au 
!£enitb>  les  degrez  femblaUes  de  la  pmîe  occidentale  feront 


négnîùi  mais  en  ce  cas  on  aura  pour  terme  moyen  ou  pour 
ie  point  du  paflkge,  9  o  iu  Zenith,  après  lequel  on  compterok 
en  reculant —  89  —  88,  &c.  Ce  nombrepo,  ici  arbitraire; 
vepréiiente  tout  autre  ;  &  les  Géomètres  ont  auffi  eu  cette 
i&Ct  pui(qu  Ib  ont  reconnu  que  i  on  paâbît  du  pofitif  au  né« 
gatlf  par  l'Infini  aufli-blen  que  par  zéro.  Enfin  l'exemple  d'un 
expofant  négatif  qui  produit  une  fraélion ,  prouve  qae  ie  fîgne 
*~  n'indique  pas  du  moins  principalement  une  iôuftraâion. 

Cela  po(e,  TAuteur  confidére  en  toute  grandeur  fbn  être 
numérique,  par  lequel  elle  efl  une  telle  grandeur,  &  fbn  être 
^écifique  par  lequel  elle  a  une  certaine  oppoTition  avec  une 
autre  grandeur  égaie  ou  inégale  à  elle.  Nous  défignerons  de* 
fermais  avec  lui  cet  être  fpécifîque  dans  les  grandeurs  néga^ 
tîves  par  1  oppofition  d'une  dette  à  un  fonds*  Ainfi  appeilant 
un  fonds  û,  &  une  dette  —  a,  on  trouvera  conforme  à  la 
nature  de  cette  idée  tout  ce  qui  arrive  dans  les  additions  & 
foufb^élions  algébriques.  Ajouter  un  fonds  à  un  fonds,  c'eft 
n^menter  le  pofitif.  Ajouter  une  dette  à  une  dette,  cefl 
augmenter  le  négatif.  Ajouter  une  dette  à  un  fonds,  c'efl  di* 
miniier  le  pofitif.  Ajouter  un  fonds  à  une  dette,  c'eil  diminiîer 
k  négatif.  D  un  fonds  ôter  une  dette,  c'efl:  augmenter  le  po* 
fiti£  D'une  cfette  6ter  un  fonds ,  c'eft  augmenter  le  négatif: 
exemples ,  &  en  même  temps  raiibns ,  de  la  con/crvation  ou 
éa  changement  des  fîgnes  dans  ces  premières  opérations. 

La  diitinélion  de  l'être  fpécifîque  &  de  l'être  numérique 
efl  un  peu  plus  difficile.  Se  n&intmoins  plus  néceflàire  à 
ï^gâid  des  multipiications  &  des  divifions.  Appeilant  a  un 
fonds,  &  3  un  nombre,  3 ,  par  exemple,  ai  figmfie  3  fonds; 
fc—^a  étant  une  dette,  &  ^  le  même  nombre  3, — ab, 
Signifiera  trois  dettes.  Mais  l'idée  de  l'être  fpécifîque  ne  paroît 
plus  dans  ab,  qui  peut  être  regardé  comme  un  produit  de 
nombres  purs  ;  au  iieu  que  cette  idée  particulièrement  atta- 
chée au  n^tif ,  fobfîfle  dans  --*-  ûb  qui  ccHi(crve  le  figne  -^. 

Multiplier  un  fonds  par  un  fonds ,  ou  une  dette  par  une 
dette,  efl  une  choie  abfùrde.  C'eft  pourquoi  cette  foppofition 
iÎMcée  s'évanoiîit  dans  ie  calcul,  &  aa  venant  en  plus  dans 
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lun  &  dans  1  autre  cas ,  ne  pré/ênte  que  Tidée  de  nombre; 
Il  en  eft  de  même  de  la  divifîon.  S!  je  divifè  une  dette  par 
un  nombre  qui  me  donne,  par  exemple ,  le  tiers  de  la  dette, 
Tètre  fpécifique  demeure  dans  le  quotient  négatif:  mais  divi-^ 
fent  une  dette  par  une  dette ,  choie  abfiirde ,  le  quotient  de-; 
vient  un  pur  nombre  pofitif. 

Voilà  1  origine  des  imaginaires  :  ce  font  les  racines  quarrées; 
ou  les  racines  paires  toujours  réduélibies  à  quelque  racine 
quarrée ,  d'une  grandeur  afFe<Séè  du  figne  — •  Ou  pour  ex- 
primer la  choie  d  une  manière  qui  tienne  de  plus  près  à  la 
doélrine  que  nous  expofbns;  une  imaginaire  efl  la  racine 
qnarrée dune  grandeur  qui  réellement  neft  point  un  quarré* 
En  effet ,  tout  quarré  efl  le  produit  d'une  grandeur  multi- 
pliée exactement  par  elle-même.  Or  — a  a  qui  confêrve  ia 
marque  de  letre  îpécîfique ,  ne  peut  être  qu'une  dette  —  a 
multipliée  par  un  nombre  a,  ce  qui  ne  fait  point  une  gran- 
deur  multipliée  exaélement  par  elle-même,  &  dont  par  confè* 
quent  on  puiflè  avoir  la  racine  proprement  dite.  Mais  —  a  a 
imaginaire  comme  quarré  efl  un  plan  ou  un  produit  réel  d'une 
dette  par  un  nombre;  c  cft  pour  cela  même  que  multipliant 
ia  racine  de  — a  a  par  elle-même,  ce  qui  neft  à  la  lettre 
qu  oter  le  ligne  radical  &  écarter  l'idée  de  quarré ,  je  retrouve 
la  grandeur  réelle  —  ûa. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fîir  ce  fujçt  :  i( 
nous  (uffîra  d'obferver  qu'il  eft  démontré  par  l'exemple  des 
imaginaires ,  que  le  calcul  n'eft  immanquable  dans  lès  loix , 
que  parce  qu'il  a  un  fondement  réel  ;  puifque  la  moindre  fbp-^ 
polit  ion  fauliè,  diibns  mieux,  puifque  le  côté  faux  d'une 
Hippolition  qui  a  un  côté  vrai,  fe  manifefte  /^parement  du 
côté  vrai  par  le  réfultat  du  calcul  même.  Ainli  pour  nous 
rapprocher  de  nôtre  fùjet  principal,  il  eft  impoifible,  aux 
yeux  du  moins  de  tout  Géomètre;  que  ia  iùppofition  de  l'In- 
fini (bit  faufte  dans  aucun  des  cas  où  elle  donne  un  rapport 
vrah 

Quoique  la  feptiéme  SeéUon ,.  qui  terminera  cette  première 
partie  de  nôtre  Extrait,  fbit  la  plus  longue  de  tout  l'ouvrage; 

nouF 
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iDOUs  tacherons  d  en  Tendre  compte  eh  peu  de  mots..  Nous 
avons  dé/a  eu  lieu  de  parier  des  femmes  de  quelques  fuites  ; 
cétoit  une  conclufion  attachée  à  la  confidération  dejeurs 
propriétez  particulières.  Mais  dans  cette  Seélion  TAuteur 
confidére  principalement  i  ordre  &  la  grandeur  des  fbmmes, 
&  examine  quelles  fortes  de  fuites  doivent  les  avoir  données. 

Nous  apporterons  pour  premier  modèle  d'une  fbmme  de 
fuites  l'exemple  aife  de  la  fuite  infinie  des  unitez  qui  ne 
croifiènt  point,  &  qui  a  Tlnfîni  pour  fbmme.  j,  j,  ^,  &c. 
font  des  frz&ions  décroiffantes  moindres  chacunç  que  Tunité; 
mais  comme -elles  feront  en  nombre  infkii,  elles  auront  aufic 
pour  fbmme  un  Infini ,  moindre  à  la  vérité  que  celui  des 
unitez ,  mais  du  même  ordre.  Cet  ordre  efl  immédiatement 
fupérieur  à  celui  des  termes  qui  fbnt  tous  finis,  mais  en 
nombre  infini.  La  fuite  naturelle  des  nombres  commence  par 
des  Finis ,  &  n'a  pour  différence  d'un  terme  à  l'autre  que 
iunité  confiante.  Cependant  elle  arrive  à  Tlnfini ,  bien  avant 
même  fes  derniers  termes ,  parce  que  le  nombre  de  ces  unitez 
qui  lui  fervent  de  différences  efl  infini  :  Exemple  dont  on 
peut  conclure ,  que  toute  fbmme  qui  aura  un  Infini  pour 
fbmme  de  fès  différences ,  aura  un  Infini  pour  le  moins  dans 
ibn  dernier  terme.  £n  ce  cas ,  la  fbmme  de  la  fuite  principale 
pourra  être  de  Tordre  immédiatement  fupérieur  à  celui  du 
dernier  terme ,  &  ne  pourra  jamais  être  d'un  ordre  plus  élevé; 
^e  pourra  auffi  n'être  que  de  Tordre  du  dernier  terme ,  &  ne 
pourra  jamais  defccndre  plus  bas. 

Outre  Tordre  des  fomraes ,  on  peut  auffi  confîdérer  leur 
grandeur.  Une ftiite toute  formée  d'Infinis  égaux,  auroît  pour 
^mme  TInfini  tout  entier  du  fécond  ordre.  La  fuite  naturelle 
des  nombres  qui  commence  par  des  Finis ,  &  qui  eft  croîf^ 
fente ,  n  a  pour  fbmme  que  la  moitié  de  cet  Infini  ;  aînfi  ces 
deux  fuites  fbnt  égales  par  Tordre ,  &  différentes  par  la  gran- 
deur. 

Une  fuite  géométrique  formée  de  tous  les  ordres  d'Infînîs, 
&  qui  iroit  jufqu'à  TInfini  de  Tordre  infinitiéme ,  n'aurcftt 
p0Ur  fbmme  qu)e  ce  dernier  terme,  qui  feroit  difparoître  tous 
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les  autres.  Mais  la  fuixt  tiâturelie  des  nombre  ^  doiit  thaïqpie 
terme  lêroit  ëievé  à  uire  puilfamre  infinie»  aurbh  peur  femme 
}e  même  Infini  que  la  précédente»  niuitiplié  par  un  très  grand 
nombre  fim  inconnu.  Ainfî  ces  deux  fbmmes  fêrolent  enoott 
^atés  par  i ordre,  &difFéreniès  par  k  gràndeor. 

Nous  ne  faîfoiis  cet  expôfe»  que  j*Hir  fàî^  coAcevoîr  fe 
pKx  d  uiie  fpéculation  égârtc^mem  fiiblime  Scexs^  qui» entre 
tes  tempes  f  égiez  d'ordre  &  de  grancfeur  »  place  des  iAfmhez 
de  fuites  dans  ies  degrez  fModTifs  qui  leur  ^oinv)en#ient  : 
arrangement  tûâjôtsrs  tiré  de  h  nature  de  lan^  diffîreteei 
idécroiffantes'  en  gënéral  pol»  Its  grades  femmxi'B»  fic^cliaif^ 
fentes  pôur  tes  moindres  ;  ^rce  que  fes  diifèreneés  ^cfùiP- 
Ûètttës  donnent  vers  la  un  dés  ftiifes  »  w\  pkiB  grartfd  nombre 
de  grands  termes  /&  qu  au  contraire  les  croMàntts  rtk  A>n* 
Yient  tïn  moindre.  On  fe  doutera  bien  que  i'Ai^éur  pouffi 
îfe  Théorie  jufqtfâtfx  fuîtes  frafélîonafres ,  dcftt  H  dëfeitaiârte 
îes  fômrhes.  EHes  font  fonvent  finies,  mais  dfes  peuvent  être 
înfiniés  du  premier  ordre ,  fans  aller  jamais  pitis  haut. 

UAutéUr  examine  enfin  ^uïfe  fuite  qui  féroït  compofîfe 
tftirie  infinité  de  termes  introduits  entre  chiacuti  dès  nonlbres 
dé  h  fuite  ïiatUf eite  »  Ce  qui  dônnefoit  autant  dmfkilte^  qu -ii 
y  a  de  terfricîs  dans  cette  fuite,  &  formêrôit  par  icdiiféquenk 
tene  fuite  infiniment  infinie.  On  leroit  ^rté  à  crofre  que 
îlhfini  même  auroît  peine  à  fournir  l'ca^pfeifioft  de  fa  lômnic 
<iune  pareille  fuite.  Cependant  en  premritfeifdm^îe  de  dw^ 
que  infinité  introduite  entre  tous  les  rtorribres» •& ^fôlWifdnt 
wne  fuite  infinie  de  ces  femmes,  on  Voit  avec  fûp&rife  que  le 
\out  enfêmble  lie  monte  qu'à  ia  moitié  de  Hnfini  du  tïoifiéme 
'^rdre.  Ainfi  pour  amener  *cette  Théorie  à  une  fimpte  fégl^ 
d'u&ge ,  oh  conndtiu  toujours  l'ordre  de  la  fômme  d'une 
Hïîte  infiniment  kfinîe  »  en  élevant  fôn  premier  &  fort  dernier 
terme  à  Tordre  imméciiàterfient  fupérieur  à  celui  dônt'ils>fbht» 
&  en  fuppofânt  que  ce  premier  &  ce  dernier  terme  ainfi  éievda, 
font  les  deux  extrêmes  d  une  fuite  fimplément  infinie.  Car 
Wfçaura  toujours  par  cette  Seâion,  de  quel  o^drefera  ia 
^fbmme  de  <:ctte  dernière  ;  &  après  ovolJ^^ait  fîût  k'^^ett^ 


la  préparation  marquée,  elles  feront  infailliblement  lune  & 
Tautre  du  même  ordre. 

La  plupart  de  ces  fpéculations,  qui  ne  paroiflè^it  eue  eu- 
rieufès  dans  la  Seélion  où  elles  iônt  prë/êntées,  fbrit  désTonde- 
inens  néceflliires  pour  imtelligence  c(e  la  partie  de  rOuvrage 
9Ù  r^'Uteu;*  entrera  dans  la  contemplatipn  d(^  courbes  :  Et  iz 
ion  ne  doifnpit  pa^  à  ij^  doflrine  d^  fpmmes  |C^)^  faites  toute 
lattentio^  qui  ii}i  eft  dûp\  on  fè  trouvcroit  o^ljgé  de  revenir 
{^r  fes  pas ,  qM^nfi  il  s  agir^  des  courbe^  qui  ne  (ont  quie  de^ 
nepréicntations  de  ces  mêmes  fuites.  A 1  égard  ^  par  expmpie^ 
des  fuites  croilTantes ,  il  e(l  important  de  cqnnpître  {c:el|es  qui 
fi>nt  fomrpablçs  de  celles  qqi  ne  le  font  pas;  car  dHa^épendr^ 
la  quadrature  poflibie  ou  impoflibte  des  courbes  qpj  ç^priiDÇ- 
ront  géométriquement  ou  les  unes  ou  les  autres.  Et  ^  i  égard 
des  fuites  décroifTantes  ,  il  e(l  nécelfairp  de  difli^iguer  celles 
dont  les  ibinmes  font  infinies  »  de  celles  qui  ne  (ont  que  finies» 
pour  pouvoir  juger  daps  les  jCQijrbcs  a^^mptotiqui^s  quelles 
font  celles  où  les  e(paces  qui  portent  ce  nom  feront  infinis  » 
&  cdles  où  ces  efpaces  feront  feulement  iipis.  M.  de  Font6« 
Qelle  réduit  ces  différentes  obfêrvations  à  un  moindre  nombre 
4e  régies  qu  pn  fi'^urpit  olêr  1  efperer  d'un  d|étail  auflj  vafle 
^|i|ie  celui  où  il  seÂ  vu  obligé  d  entrer  pour  en  établir  ki; 

frincipes^  ^içn  fur- tout  fie  fait  enjeux  voir  le  beipin  que 
Aut^UjT  ja  ^  de  ces  préparations ,  que  i  examen  d  une  fuite 
Infiniment  in^mie,  qui  ne  paroît  d  abord  qu  un  epcercice  d'ef^ 
pri^  Car  toMtes  les  courbes  dont  i'^e  efl  infini»  repré(entent 
cette  dernière  efpece  c{e  fùit^. 

^ous  dirons  la  mêq[ie  choie  de  pfufîeurs  autres  définitions 
pu  difUnélipns  qui  terminent  la  Sec^on  fepticme ,  &  que 
90US  n'avpim  pas  i^me  defièin  d'omettre.  Mais  nous  avpi^ 
^pnou  qi|e  d^ns  un  abrégé  comme  5;elui-ci ,  lexpofition d/9 
fcs  9i^çlef.p^iculiers  (êroit  plus  courte /plus  claire  &  pii^ 
^fjiie  ;  fCnJes  ^envoyant  aux  endroits  où  nous  en  devons  faire 
f  application  immédiate  aux  diffcrentes  propriétez  des  courj^cs 
^  feront  fa  jnatiére  4e  la  ^çonde  partie  de  cet  jBxtrait ,  à 

L  i/ 
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II. 

De  rii^i  dans  les  Lignes  droites  ou  courbes. 

» 

On  fçait  aâcz  que  h  Géométrie ,  fîir-tout  dans  Gl  partie 
éc  pure  (péculation ,  confifte  à  repréfcnter  par  des  lignes  des 
rapports  continus  de  nombres.  Mais  aucun  Géomètre  n'sr 
mieux  fait  fentir  cette  repréfêntation  que  Mr,  de.Fonteneile, 
qui  en^ioye  tonte  k  féconde  moitié  de  fbn  ouvrage  à  l'établir 
&  à  1  expliquer»  Nous  avons  parlé  des  fuites  de  nombres 
pouffèes  juiqu  à  ilnfini  dans  ia  première  partie,  nous  indique- 
rons dans  celle-ci  i^ef&t  de  ces  fuites  exprimées  par  des  lignes 
droites  ou  courbes». 

La  huitième  Seélfon  de  fa  premfére  partîe'préfénte  d  abord 
un  triangle  dont  les  trois  cotez  font  finis ,  &  dont  les  angles 
demeurent  toujours  les  mêmes  ,  quoique  les  trois  coter 
deviennent  des  infiniment  grands  ou  des  infiniment  petits 
de  tous  les  ordres»  Enfuite  ^  k  bafe  demeurant  finie,  tes  deux 
cotez  vont  monter  à  TFnfinr  du  premier ,  du  fécond ,  du  troî- 
fiéme  ordre ,  &c.  &  comprendront  par  confëquent  un  angle 
infiniment  petit  de  l'ordre  correspondant.  Ou  bien ,  les  deux 
cotez  demeurant  finis ,  k  bafè  va  defcendre  à  i'infiniment 
petit  du  premier,  du  fécond,  dutroîfiéme  ordre,  &«•  auquel 
cas  les  deux  côte^  comprendront  un  angle  du  même  ordre 
que  la  bafê.  En  un:  mot  &  par  régie  générale ,  l'angle  du 
K>mmet  fera  toujours  de  lordre  inférieur  correfpondant  à  h 
fupériorité  de  Tordre  des  cotez  fur  k  bafe; 

Dès  le  premier  ordre  infJérîeur  de  Tangle  dû  fbmmét;qu£ 
a  commenxré  par  le  Fini ,  les  deux  cotez  deviennent  parallèles,' 
mais  dW  parallélinTie  non  abfblu*^  &  qui  s'augmentera  par 
tous  lesordres  d Infiniment  petits  de  cet  angle  jufqu'j^  térô;  Lé 
paraliélifîne  de  deux  cotez  croifiant  toujours ,  les  àménera^  ptf 
les  mêmes  degrez  à  une  perpendicukrité  abfokiç  fiir  k  ligné 
qu'on  avoit  d  abord  prîfe  pour  bafè* 

Nous  venons  de  donner  en  Ifgnes  cfroites  l'idée  d'unf 
jgilte  de  grandeurs  crpiflàntes  ou  dècroifiàntes  d'ordre»  Nous 
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donnerons  de  même  en  iignes  droites  1  exprefTion  de  la  fuite 
entière  des  nombres  naturels  que  nous  avons  appcllée  A 
dans  la  première  Partie.  Soppoiànt  une  ligne  infinie  qui 
tiendra  lieu  daxe,  nous  la  diviferons  en  parties  égaies  &  finies 
qui  rcpréfenteront  les  unitez  :  &  élevant  perpendiculairement 
iûr  chacune  de  ces  unitez,  des  lignes  qui  croîtront  de  l'une  à 
i  autre ,  comme  i  »  j^ ,  3  ,  4 ,  &c«  nous  arriverons  à  une 
dernière  ordonnée  infinie  &  égaie'  à  Taxe  :  de  forte  que 
concevant  une  hypothenufè  ou  diagonale  tirée  de  l'origine 
de  Taxe ,  à  i'extcémité  de  la  dernière  ordonnée ,  cette  hypo^ 
4henu(è  pailêrâ  par  l'extrémité  de  toutes^  les  autres.  Ainfi  nous 
aurons  un  uiangle  re^angle  ifoicele,  dont  la  valeur  fera  par 
ks  Eièmens  de  la  Géométrie  commune,  la  moitié  de  la  ba/e 
ou  de  l'Infini  multipliée  par  la  hauteur  ou  parTInfinî;  c'eft* 
à-dire ,  la  moitié  de  l'Infini  du  fécond  ordre,  qui  efi  en  effi:! 
b  ibmme  entière  des  nombres  naturels; 
'  Nous  difbns  plus  :  un  triangle  reélangJe  fini  repré/ênte 
suffi ,  non  pas  à  la  vérité  l'abfblu  de  A,  quicfï  infini ,  mais 
ie  nombre ,  les  rapports ,  &  les  deux  diâFérens  ordres  dé  Ces 
termes.  Il  faut  pour  cela  divifer  par  l'imagination  la  bafè  ' 
finie  en  parties  infiniment  petites  &  égales ,  qui  feront  par 
confëquent  en  nombre  infini.  Sur  les  premières  de  ces  parties 
i^ers  lorigine ,  je  conçois  des  lignes  infiniment  petites  qui 
croiiTent  de  1  une  à  l'autre  comme  i ,  2 ,  3  »  4>  &c.  Il  y  aura 
une  infinité  de  ces  ordonnées  avant  la  première,  qui  foit  finie 
&  fênfible  ;  comme  dans  la  fuite  /I  ^  il  y  a  une  infinité  de 
nombres  finis  :  &  il  y  aura  une  autre  infinité  beaucoup  plus 
^nde  d ordonnées  finfes  jufqu'à  1  extrémité  de  l'axe,  comme 
dans  la  fuite  ^  il  y  a  une  infinité  d'Infinis  beaucoup  plus 
grande  que  l'infinité  des  Finis* 

Tous  les  nombres  croiflâns  ou  décroiffans,  (cfon  t^elfe  rai/bv 
qu'on  voudra ,  peuvent  être  conçus  changez  en  lignes ,  & 
pofêz  ainfi  fur  un  axe. .  Mais  en  les  concevant  tous  pofèz  k 
dtftance  égale,  &  infiniment  petite  les  unes  des  autres,  il  n  y 
a  que  les  nombres  compris  dans  des  fuites  arithmétiques  dont 
ks  extsçmitez  puKIent  fonner  une  ligne  droite.  Tous  les» 

Lui 
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autres  formeront  des  courbes  qui  feront  en  général  Vohjet 
des  SeéHons  fui  vantes. 

Pour  prendre  une  idée  générale  des  lignes  courbes ,  ce  qui 
^t  ie  (ùjet  &  le  titre  de  la  neuvième  Sedion;  il  faut  détacher 
toutes  ces  extrémitez  d  ordonnées ,  des  ordonnées  mimei 
au(quelles  elles  appartiennent  »  pour  ^i  former  une  ligne  con- 
tinue, qui  n'étant  pas  droite,  aura  des  éiemens  de  courbure 
que  nous  allons  examiner.  Reprélêntons-nous  d  abord  cett« 
ligne  formée  par  un  point  qui  la  décrit.  Si  ce  point  ne  Çf 
détournoit  jamais.,  il  feroit  une  ligne  droite  ;  s'il  ie  détourne 
Animent  apr^s  chaque  pas  fini  »  il  fera  un  polygone  fini 
&  fènfibie;  &  tout  cela  n'cft  point  une  courbe.  Ce  point 
fêmbleroit  pouvoir  iè  détourner  finiment ,  ou  Êiire  un  angif 
fini,  après  chaque  pas  ou  à  chaque  coté  infiniment  petit.  AAais 
comme  dans  ce  cas  les  angles  nnis  (croient  fênfibles  (ans  que 
les  cotez  infiniment  petits  le  fuflcnt,  on  (ènlira  bientôt  ïim^ 
^oflibiitté  de  cette  fijppofition.  11  refte  donc  quà  chaque  pas  in- 
finiment petit ,  le  point  k  détourne  infiniment  peu ,  ou  (aflè  un 
angle  infiniment  petit  II  arrivera  de-jà  qtie  tant  que  la  courbe 
tiaura  encore  eu  qu'un  cours  infiniment  petit,  on  ne  verra 
ni  {es  cotez,  ni  les  détours.  Mais  dès  quelle  aura  la  plus  petite 
étendue  finie ,  &  par  ccmféquent  un  nombre  déjà  infini  &  de 
cotez  &  de  détours,  on  appercevra  en  même  temps  &  la  ligne 
&  Qi  courbure.  En  portant  plus  loin  cette  idée,  on  pourroic 
imaginer  ime  ligne  qui  après  chaque  pas  fini  ne  iè  détoumei- 
roit  qu'infiniment  peu ,  &  qui  par  oonfi^uent  «  demeurant 
<Iroite  ou  comme  droite  dans  ie  Fini ,  ne  ieroit  courbe  que 
.dans  une  étendue  infinie.  C'efl  une  vue  qui  aura  £bn  iiËtgr 
.dans  la  ibiie. 

Mais  à  nous  en  tenir  pour  le  prefênt  aux  cotez  infiniment 
jpetits  iè  détournant  l'un  de  i'autre  infiniment  peu  ;  an  voit 
4]u'en  prolongeant  un  côté  fuiyant  vers  ie  précédent,  il  forme 
iav^c  lui  lui  angle  infiniment  petit ,  Jc\uon  appelle  angle  ék 
Conûngence.  Le  cercle  e(l  la  ienle  de  toutes  les  courbes  ou 
ret  angle  ne  varie  jamais,  &  qui  ait  par  jcon/^uent  une 
icôurbure  unifiajrme.  Cet  Jffigk  verdît  ott  .décrcsot  ^dins  toirtes 
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les  aiftres^  &  nous  verrons  ailleurs  ju(qu  où  peut  aiier  û 
variadon. 

Mais  cet  angle  demeurant  le  même,  h  courbure  peut  en- 
core varier 9  ou  en  augmentant  par  des  cotez  plus  courts,  ou 
en  diminuant  par  des  cotez  plus  longs  dans  fe  même  ordre. 
Chacun  des  cotez  de  la  courbe  par  ion  inclination  toujours 
dîâ^emc  i  ladce^  déterminera  toujours  la  tangente  qui  n eft 
que  (on  proiongemein  ;  &  iêra  toujours  i'faypothenuïb  de  ce 
peth  triangle  roâangle,  (i  connu  aujourd'hui  des  Géomètres  « 
dont  un  des  ipetits  cotez  eft  ia  diiFérence  dei  ahicifTe,  &  l'autre 
la  <HâFérence  de  Tordonnée. 

La  fuppofkion  de  Imâninient  petit  fait  cpie  1  on  peut  ap- 
pliquer 1  égalité  des  pas  de  la  courbe^  iiidiffèiremment ,  ou  à 
îk  dîffèrence  qui  eft  ce  petit  coté ,  ou  â  la  difi^rence  de  1  ab« 
^dffCf  ou  à  la  diâ^érence  de  Tordonnée;  i>ien  entendu  pour* 
ftant  que  lune  des  trois  prifè  à  volonté  pour  conftante,  les 
deux  autres  varieront  à  chaque  pas  d  une  di(i<^ence  infinir 
ment  petite  du  Ctcond  ordre. 

La  dépendance  réciproque  de  toutes  les  lignes  iinies  ou 
infiniment  petites,  qui  entrent  dans  une  même  courbe,  fait 
t{ue lion  peut  exprimer  la  loi  qui  la  rend  telle  par  le  rapport 
-de  Tune  de  ces  lignes  à  une  autre.  On  s  en  tient  commune- 
«ment,  ou  autant  qu'on  le  peut,  au  rapport  de  rabfciftb  à 
4ordonnée,  d  où  Ton  tire  l'équation  de  toutes  les  courbes 
îgtométriques.  Cette  équation  fait  voir  que  le  rapport  de 
4*abiciiiè  à  {'ordonnée  varie  continuellement  en  toute  courbe, 
itiais  d'une  variation  toujours  réglée  par  la  même  loi.  C'eft 
la  nature  de  cette  loi  qui  fait  que  la  courbe  a  un  cours  fini 
•comme  le  cercle,  ou  infini  comme  la  parabole. 

Dans  la  dixième  Seélion ,  TAuteur  explique  les  variations 
&  les  changemens  des  courbes.  Il  confidéce  dabord  celles 
"^i  s'élèvent  au  dcfflus  de  leur  axe,  de  forte  que  leurs  ov* 
«données  croiflcnt  toujours  de  moins  en  moins;  d'où  il  fiiit 
-que  leurs  différences  font  décroiflàntes.  1^  courbe  arrive 
-donc  i  deux  ordonnées  égales  ou  cenfccs  égales:  &  leurs  dif- 
^ârenoes  "A^zero,  ou  du  onoins  à  .un  ^ordre  d'infiniment  petit 
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inférieur  à  celui  dont  elles  étoient  :  ceU  ce  que  i'Auteuif 
appelle  arriver  au  parailélifme.  Si  la  coufbe  arrive  à  ce  terme 
par  un  cours  fini ,  la  fuite  des  différenbes  efl:  fimplement  in^ 
finie.  Mais  (i  elle  n'y  arrive  que  par  un  cours  infini,  cette 
fuite  eft  infiniment  infinie.  £n  effet  puisque  le  demi-diametre 
du  cercle,  par  exemple,  qui  neft  que  fini,  porte  une  fuite 
infinie  d ordonnées  &  de  différences;  Taxe  de  la  parabole; 
qui  contient  une  infinité  de  fois  le  demi-diametre  d  un  cercle, 
doit  porter  une  fuite  infiniment  infinie  d'ordonnées  &  de 
différences.  Or  comme  l'ordonnée  qui  répond  au  parailé- 
lifme efl  elle-même  la  fomme  de  toutes  les  différences  pré- 
cédentes; fi  cette  ibmme  efl  fimplement  infinie,  l'ordonnée 
ne  fera  que  finie,  comme  celle  qui  ed  pofee  fur  le  milieu 
du  diamètre  du  cercle ,  &  qui  répond  au  parailélifme  de  cette 
courbe.  Mais  fi  la  fbmme  des  différences  efl  infiniment  in- 
finie, l'ordonnée  fera  infinie,  comme  celle  qui  efl  pofee  à 
l'extrémité  de  l'axe  infini  de  la  parabole  où  fê  trouve  fbn 
,  parailélifme. 

H  efl  de  toute  nécefTité  qu'une  courbe,  dont  les  ordonnées 
ne  croiffent  que  par  des  différences  décroifïàntes ,  arrive  par 
un  cours  infini  à  une  ordonnée  moins  grande  que  l'axe,  dont 
les  infiniment  petits  ont  été  pris  égaux.  Cette  dernière  or- 
donnée dans  la  parabole  efl  donc  moindre  que  l'axe»  quoi- 
qu'elle fbit  infinie.  Mais  il  y  a  des  courbes ,  où  cette  dernière 
ordonnée,  à  l'extrémité  même  d'un  cours  infini,  n'efl  que 
finie  ;  &  ce  font  les  courbes  afymptotiques.  La  fuite  des  dif- 
férences infiniment  petites  des  ordonnées  de  la  parabole  fê 
termine  par  un  infiniment  petit  du  fécond  ordre,  ce  qui 
le  connoît  par  la  nature  de  fbn  équation  différemiée,  en  fup- 
pofant  fbn  axe  infmi.  Mais  ft  dans  la  fuppofition  d'un  axe 
infini ,  lorfque  l'équation  de  la  courbe  la  permet ,  je  trouvois 
que  la  diflFérence  des  ordonnées  arrivât  à  un  infiniment  petit 
du  troifiéme  ordre,  ou  de  deux  ordres  au-deffous  de  la  dif- 
férence de  labfciffe,  je  conclurois  furement  que  la  courbe 
a  une  afymjnote;  parce  qu'étant  devenue  parallèle  dès  le  pr^ 
mier  infiniment  petit  du  fécond  ordre,  elle  a  encore  une 
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fijîte  infiniment  infinie  d  ordonnées ,  dont  ies  différences  in- 
finiment petites  du  fécond  ordre  fè  terminent  par  un  infini- 
ment petit  du  troifiéme.  Or  nous  fçavons  par  la  fèptîémc 
Seétion ,  qu'une  fuite  de  cette  efpece  n'a  jamais  qu'une  (bmme 
finie.  La  dernière  ordonnée,  qui  eft  cette  Comme,  n'cfl  donc 
<]ue  finie  ;  8c  de  plus  eiie  efl  placée  à  l'extrémité  d'une  courbe 
d'un  cours  infini. 

Une  fuite  infiniment  infinie  de  difFt^rences ,  qui  efl  compo--' 
fée  d'infiniment  petits  du  premier  ordre,  &  d'innniment  petits 
du  fécond,  &  qui  cependant  ne  donne  qu'une  fbmme  finie, 
ne  doit  avoir  en  nombre  infiniment  infini  que  les  infiniment 
petits  du  fécond  ordre  ;  car  ceux  du  premier  en  nombre  infi- 
niment infini  donneroient  une  fbmme  infinie.  Ceux-ci  ne  font 
donc  qu'en  nombre  fimplement  infini.  La  courbe  afympto- 
tique  arrive  donc  à  fbn  afymptote  après  un  cours  fini ,  à  la 
vérité  indéterminable;  &  elle  fè  confond  avec  cette  afymptote 
pendant  un  cours  infini  ;  puifqu  elle  n'en  eft  diftante  au  plus 
dans  toute  cette  étendue  que  d'un  infiniment  petit  du  fécond 
ordre.  C'eft  une  propofition  véritablement  neuve ,  Se  pref^ 
^u'un  paradoxe  juflifié  pourtant  par  la  conftruélion  aélueilc 
de  toutes  les  courbes  afymptotiques ,  ou ,  quoiqu'on  fçache 
que  la  courbe  ne  touchera  réellement  1  a^mptote  qu'à  l'Infini, 
on  la  rencontre  fénfiblement  de  très-bonne  heure. 

La  dernière  différence  des  ordonnées  d'une  courbe  qui  tend 
au  parallélifme,  peut  defcendre  encore  plus  bas  que  le  trpîfiéme 
ordre.  Mais  à  proportion  que  cette  dernière  différence  def^ 
cendraplus  bas,  la  courbe  toujours  plus  afymptotique, com- 
mencera toujours  plutôt  à  fé  confondre  avec  K)n  afymptote, 
&  ne  fera  courbe  fénfiblement  que  dans  un  plus  petit  efpace 
fini  indéterminable. 

Quand  la  courbe  eft  arrivée  au  parallélifhie  par  un  cours 
infini ,  il  la  faut  regarder  comme  terminée ,  &  il  n'y  a  plus 
rien  à  y  confidérer.  Maïs  quand  elle  n'y  eft  arrivée  que  par  un 
cours  fini ,  elle  peut  en  avançant  toujours  par  rapport  à  l'axe 
ou  redefcendre,  ou  continuer  de  nfK)nter.  Si  elle  redefcend, 
elle  demeure  concave  ;  fi  elle  monte,  elle  devient  convexe. 
Bijf.  17^7:  M 
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Mais  comme  le  parallëiirme  e(l  un  terme,  li  faut  quelle  y 
fubîflè  un  changement.  Dans  la  première  partie  de  fon  cours 
ies  ordonnées  et  oient  croiflantes,  &  ies  différences  décroîflàn- 
tes.  Si  elle  rede/cend,  ies  ordonnées  vont  devenir  décroiflàntes,. 
&  les  différences  croifTantes  ;  &  cetie  contrariété  de  progrès 
entre  tes  ordonnées  &  les  différences  eft  la  marque  infaillible 
de  la  concavité.  Si  la  courbe  continue  de  monter,  les  ordon- 
nées continiieront  décroître,  &  les  différences  croîtront  aufli; 
conformité  de  progrès  qui  accompagne  toujours  la  convexité. 
Aufff  les  ordonnées  croiffantes  arrivées  à  un  terme  par  un 
cours  fini ,  pouvoient  encore  croître  ou  décroître  ;  mais  les 
différences  décroiffant^  arrivées  à  zéro  ne  pouvoient  que 
croître  dans  la  fuite  d  une  courbe.  Le  paflkge  de  la  concavité 
à  h  convexité  s'appelle  urfléxion. 

Comme  les  angles  de  iacourbe  tournez  vers  Taxe  dans  la 
concavité  font  tournez  en  fèns  contraire  dans  la  convexité  j 
il  f^ut  qu'au  terme  de  pafîàge,  il  ^  ait  deux  cotez  de  la  courbe 
dont  Tangle  ne  fbit  tourné  de  part  ni  d  autre  ;  c  efl-à-dire, 
qu'il  y  ait  deux  cotez  qui  ne  fafïènt  précifément  aucun  angle , 
ou  poiêz  bout  à  bout  lun  de  l'autre.  On  conçoit  là  trois 
ordonnées  égales  dans  le  cas  du  parallélifme  parfait.  Mais  fi  le 
terme  n  étoit  qu'un  certain  degré  de  plus  grande  obliquité , 
les  trois  ordonnées  fêroient  feulement  \ts  moins  inégaies  de 
fout  le  cours. 

La  partie  montante  ou  la  partie  defcendante,  en  partant  du 
parallélifme ,  tendent  toutes  deux  à  la  perpendicularité  parfaite 
qui  fèroit  un  terme  naturel ,  ou  à  un  certain  degré  d'obliquité 
fur  l'axe  qui  fèroit  un  terme  arbitraire  donné  par  l'équation  de 
la  courbe.  Le  terme  même  du  paffage  pouvoit  être ,  au  lieu  du 
parallélifme,  une  obliquité  plus  grande  où  fèroit  arrivée  k 
courbe  qui  après  l'inflexion  continiiera  de  monter;  mais  il 
ïie  pouvoit  être  qu'un  parallélifme  parfait  à  f^ard  de  la 
courbe  qui  doit  redefcendr». 

La  même  courbe  arrivée  au  parallélifme^  ou  à  fa  plus 
grande  obliquité ,  peut  revenir  fur  fès  pas ,  &  redefcendre 
intérieurement  ou  extérieurement  à  la  première  partie ,  ott 
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hkû  Qic6ré  monter  i  contre  fcns  de  la  première  p«rtîe;  c  m- 
i-dlre,  devenir  convexe  à  Taxe  auquel  la  première  partie  étoit 
concave  :  cette  efpece  de  changement  s'appelle  rebrouffemeftt. 
li  le  £ut  par  un  petit  côté  de  la  courbe  exadement  po(ë  fur 
celui  qui  le  précède  ;  ainfi  les  deux  cotez  n  en  fpnt  qu'un. 
Cela  nempêche  pas  que  l'on  ne  conçoive  là  comme  dans 
rinfléxioh  trois  ordonnées  égales ,  ou  les  moins  inégales  de 
tout  le  cours  :  mais  comme  il  y  a  ici  un  retour ,  la  troifiéme 
fe  confond  avec  la  première. 

L'Auteur,  après  avoir  examiné  les  courbes  qui  arrivent  au 
paraiiéiifme  9  examine  celles  qui  arrivent  à  la  perpendicularité. 
Ces  courbes  font  d  aboril  convexes  fur  l'axe ,  &  pour  com- 
mencer par  celles  qui  ont  un  cours  infini ,  elles  arrivent  à  une 
dernière  ordonnée  infinie  à  i'extrèmîté  d'un  axe  infini,  comme 
la  pai'abole  prifê  en  dehors  ;  ou  bien  elles  arrivent  à  cett* 
dernière  ordonnée  infinie  à  I'extrèmîté  d'un  axe  fini ,  comme 
la  cîfToïde  :  \cs  premières  n  ont  point  d  afymplote ,  &  les 
fi^condes  en  ont.  £n  fiippofànt  toujours  l'axe  divife  en  infi- 
liiment  petits  égaux  ;  fi  la  dernière  difFèrence  croiflànte  de 
i  ordonnée  fê  trouve  par  le  calcul  ou  un  infiniment  petite  ou 
même  un  fini,  il  n  y  a  point  encore  dafymptote.  Mais  il  y 
eii  aura  une ,  fi  cette  différence  fe  trouve  infinie.  Elle  fera 
donc  fupérieure  de  deux  ordres  à  l'infiniment  petit  de  l'axe 
dans  le  cas  de  la  perpendicularité ,  au  lieu  qu'elle  lui  étoit 
infiérieure  de  deux  ordres  dans  fe  cas  du  parallèli/ine. 

11  y  a  un  troifiéme  afymptotifine  moyen  entre  les  deux 
autres.  Il  cqi^jfle  en  ce  que  la  courbe  arrive  â  un  coté  oblique 
par  un  cours  infini  :  te!  efl  celui  de  Thyperpole  rapportée  i 
£>n  axe.  Son  afy mptote  dans  ce  fêns  eft  fâ  tangente  infinie. 
Elle  fe  confond  avec  elle  après  un  cours  fini  indéterminable; 
aufii  rhyperboie  paroît-elie  bien-tôt  une  ligne  droite  infinie  ; 
&  i  fôn  extrémité  le  rapport  de  Tinfiniment  petit  de  1  or- 
donnée à  l'infiniment  petit  de  l'axe  efl  fini.  Le  caraèlére 
général  &  infiiillible  de  l'alymptotifine  efl  donc  qu  a  i  extré- 
mité d'un  cours  infini ,  le  rapport  de  l'infiniment  petit  àt 

['infiniment  petit  de  l'axe fbit  fini  pour  robliquité; 

Mij 
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uipéricur  au  moins  de  deux  ordres  pour  la  perpendicuiàiité  ; 
.&  inférieur  au  moins  de  deux  ordres  pour  ieparailélifrae,  Ceft 
encore  une  ob/ervation  dûë  toute  entière  à  M.  de  FonteMiie. 

Si  la  courbe  arrive  à  la  perpendicularité  par  un  cours  fini, 
&  qu'elle  continiie  encore,  il  eft  nécef^îre  quelle  ait  là  un 
rebroudcment  ou  une  inflexion*,  qui  ne  différent  point  a(^ 
de  ce  que  nous  avons  expofè  dans  le  cas  du  paraiiéiilaie  pour 
nous  y  arrêter, 

L'Auteur ,  à  la  fin  de  cette  même  Seétion ,  donne  une 
première  idée  de  la  courbure  des  courbes  ^  qui  eft  un  des 
principaux  objets  de  ion  ouvrage.  Nous  avons  déjz  remarqué 
quen  toute  autre  courbe  que  le  «ercle,  l'angle  de  contins 
gence,  qui  détermine  la  courbure ,  varie  fans  cède.  Cet  an^Ie 
cft  infiniment  petit  par  lui-même,  puifqu'il  difiingueies  pas 
d'une  courbe.  Tant  qu'il  demeure  dans  cet  ordre  il  ibrilie , 
quoique  croiflànt  ou  décroifiànt ,  une  courbure  qu'on  appelle 
ordinaire  ou  finie.  Mais ,  comme  décroiflânt,  il  a  un  terme 
qui  ed  zéro,  ou  du  moins  un  infiniment  petit  d'un  ordre 
inférieur  à  ce  qu'il  étoît  ;  &  en  ce  cas  il  donne  une  courbure 
nulle.  Ainfi ,  comme  croifiânt ,  &  tendant  ^  donner  une 
courbure  infinie ,  ii  fèmbleroit  qu'il  dut  avoir  le  fini  pour 
terme ,  ou  devenir  lui-même  fini.  C  cft  même  l*idée  que  les 
Géomètres  en  ont  eue  jufqu'à  préfoit,  &  qui  ne  les  a  point 
trompez  dans  le  calcul.  Mais  M.  de  Fonteneile  reéUfie  cette 
idée  par  rapport  à  la  ^éculation ,  &  parvient  dans  la  iùite  à 
rendre  le  calcul  plus  fimple.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'expoiêi*  en 
quoi  ii  hh  confîdcr  la  courbure  infinie  ^  ou  te  dernier  terme 
de  la  courbuie  croiffante. 

La  courbure  iififinie  n'arrivant  jamais  que  dans  un  paflage 
ou  un  changement  de  la  courbe,  il  démontre  d abord  qu'il 
cd  impoffible  qu'il  y  ait  là  un  angle  fini ,  qui  par  la  loi  de 
la  croiflànce  qui  1  auroit  amené  à  ce  terme ,  pournoit  être 
très  grand ,  &  même  droit.  Or  il  n'y  a  point  de  courbe , 
quelque  point  de  palTage  qu'on  lui  fuppofe ,  dans  le  cours  de 
iaquelle  on  puiiïe  appercevoir  ni  afiigner  aucun  angle  non 
plus  qu'aucun  colé  déterminablc.  Cela  eft  contraire  à  ce  que 
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Foril,  &  bien  plus  encore  à  ce  que  I  efprît  voit  dans  les  cour- 
bes,  pour  peu  qu'on  ait  approfondi  leur  nature.  Voici  donc 
en  quoi  confiûe  la  courbure  infinie.  On  iè  fbu vient  que  vers  ie 
commencement  de  cette  féconde  Partie,  nous  avons  remarqué 
que  l'angle  de  contingence  demeurant  le  même,  la  courbure 
augmente  par  un  côté  qui  devient  plus  court.  Ainfi  l'angle  de 
contingence  demeurant  infiniment  petit ,  la  courbure  devien- 
dra infinie,  fi  à  un  côté  de  la  courbe  infiniment  petit  du 
premier  ordre,  tels  qu'ils  le  font  tous,  fûccede  immédiate- 
ment &  tout  d'un  coup  un  côté  infiniment  petit  du  fccond. 
La  courbure  croifîànte  n'arrive  donc  pas  à  la  courbure  infi- 
nie par  un  angle  fini  qui  efl  impofTible  dans  une  courbe. 
Mais  fùp  le  point  que  cet  angle,  pour  ^tisfaîre  a  la  loi  de 
b  croiflance ,  altoit  être  fini  ;  le  côté  de  la  courbe  devenant 
infiniment  petit  du  fécond  ordre ,  fait  par  rapport  à  la  cour- 
bure infinie,  la  fonélioB  qu'aurait  faite  un  angle  de  contin- 
gence fini ,  s'il  avoit  pu  exifler. 

De-ià  11  fuit  que  fi  la  courbure  infinie  efl  jointe  à  une 
inflexion  I  H  y  aura  deux  cotez  infiniment  petits  du  fécond 
ordre  pofkz  bout  à  bout  l'un  de  l'autre  ;  &  fi  elle  efl  jointe 
à  un  rebrouflèment ,  ces  deux  cotez  infiniment  petits  du  fè<r 
cond  ordre  feront  exaélement  pofez  Tun  fur  l'autre. 

Enfin  comme  cett^  courbure  infinie  n'arrive  qu'en  un  icul 
point  de  paflûge  pu  de  changement ,  les  cotez  de  la  courbe 
reprennent  ai^Ii^tôt  leur  grandeur,  &  même  leur  égalité  pré- 
cédente ;  &  les  angles  de  contingence  arrivez  à  un  terme  de. 
<roifIance ,  décroîtront  enfùite  jufqu'à  zéro ,  ou  jufqu'à  lin 
infiniment  petit  d'un  ordre  inférieur ,  &  donneront  là^  une 
-courbure  nulle. 

Dans  les  deux  dernières  Serions  de  la  premià^e  Partie, 
l'Auteur  juflifie  par  le  calcul  ks  vériiez  de  fpcculatîon  que 
nou^  avons  tirées  des  Scellons  précédentesi  H  xn  trouve  quel- 
ques-unes, en  fe  fèrvant  du  calciil  différentiel ,  tel  qu'on  Ta 
employé  jufqu'à  préfent  ;  ç'eft-àKlire ,  en  défignant  tous  les 
Infinis  croifïans  ou  fixes,  complets  ou' incomplets ,  par  un 
caraétéfe  unifi^rme  ;  ou  en  ne^^tranguant  les  infiniment  petitif» 

JVliïj 
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^u  on  a  plus  étudiez ,  que  par  des  expofâns  en  nodibre;  en-^ 
tiers.  Il  y  a  bien  des  cas  où  celte  indication  vague  fuîfit , 
parce  (ju  on  n'y  cherche  que  le  rapport  du  Fini  à  Tlnfini  ow 
à  zcro  ,  toujours  [ufHfàmment  déterminé  par  les  diflances  les 
plus  générales  de  lun  à  l'autre.  On  a  même  établi  des  rap« 
ports  finis  y  ou  de  nombre  à  nombre ,  entre  des  In^nis  quoa 
a  prcfque  toujours  pris  du  même  ordre,  ou  entre  des  infini* 
ment  petits  de  difFérens  ordres  toujours  complets.  Mais  M. 
de  Fontenelle  introduifânt  ia  diflinc^ion  des  ordres  potentiels 
&  des  ordres  radicaux ,  met  une  plus  grande  exactitude  dans 
}e  calcul ,  &  répand  par  conlëquent  une  nouvelle  lumière  fur 
laGéométrîe^j.    . 

C  eft  par  cette  diflinéUon  que  tout  ce  qu'il  a  avancé  fiir 
ic  parallclifme  &  fur  ia  perpendicularité  des  courbes  afymp*- 
toliques ,  ou  non  afymptotiques ,  eft  vérifié  dans  ia  Seélion 
onzième.  Cette  diftînélion  neft  pas  nécefiàire  à  l'égard  des 
courbes  »  où  lune  des  deux  inconniies  devenant  infinie ,  iau* 
tre  demeure  finie  ,  ou  devient  zéro  ;  parce  que  l'Infini  quel- 
conque de  la  première,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,' la 
idiftingue  (ùiiifâmment  de  l'autre.  Mais  lorique  deux  incon^* 
niîes  de  différente  dimenfion  deviennent  infinies  enfêmbie. 

^  ^ 

elles  le  (ont  infailliblement  tn  différent  degré  :  &  ce  neft 
qu'en  démêlant  cette  différence ,  par  le  calcul  même ,  quoi- 
qu'on ne  Tait  pas  encore  porté  à  cette  précifion,  que  l'on 
peut  reconnoître  la  valeur  propre  ou  le  rapport  exaéî  de  ces 
it^conniies ,  dans  cette  fituation  extrême.  Dans  le  cas  du  pa* 
ralfélirme  des  courbes,  on  Içaît.^  par  temple  ,  que  la  diâ^^ 
rence  de  la  4erniére  ordonnée  de  la  parabole  eft  infiniment 
inférieure  à  la  dernière  différence  de  l'axe ,  celle-ci  étant  toib- 
jours  un  infiniment  petit  confbnt.  Mab  on  n'avoit  pas  en- 
core pris  garde  que  cette  infériorité  infinie  peut  ne  confifter 
que  dans  l'infériorité  d'un  (êul  ordre  radical  dans  le  même 
ordre  potentiel  :  &  de  plus ,  en  ne  fè  /fêrvant  que  d'Infinis 
vagues ,  cette  fupérioritè  lùfHt  pour  réduire  Tinfiniment  petit 
de  1  ordonnée  à  zéro ,  en  con)parai(bn  de  Tinfiniment  petit 
de  l'axe.  Vérité  de.rapport  g^xhéii  dont  ksGéoméixcSi  ie ibiit 
contenter; 
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D  un  autre  côté  îi  arrive  quelquefois ,  comme  dans  la 
première  parabole  cubique,  que  le  calcul  difFcrentiel  ordinaire 
abailiera  i 'infiniment  petit  de  l'ordonnée  de  trois  ordres  au- 
deflbtis  de  Tinfiniment  petit  de  Taxe ,  auquel  cas  la  courbe 
dcvroit  avoir  une  a/ymptote ,  puifqu'il  ne  faut  qu'une  infé- 
riorité de  deux  ordres  pour  cet  effet  :  cependant  la  première 
parabole  cubique  n'en  a  point.  Mais  fi  l'on  avoit  bien  carac-- 
térifë  les  Infinis ,  on  auroit  vu  que  ces  ordres  ne  font  que 
des  ordres  radicaux;  &  il  faut  pour  Talymptotifine ,  que 
l'infériorité  de  la  différence  de  l'ordonnée ,  par  rapport  à  celle 
de  Taxe  ou  de  l'abfcifle ,  Ibît  de  deux  ordres  potentiels. 

L'Auteur  dilcute  avec  la  même  attention  le  cas  où  les 
edurbes  arrivent  à  la  perpendîcularité  par  un  cours  infini  ;  & 
H  en  feigne  par  des  exemples  la  manière  dont  il  faut  fè.fervîr 
du  calcul  différentiel  pour  trouver ,  par  les  diftinélions  qu'il  a 
établies ,  les  rapports  jufles  que  l'on  cherche.  Mais  comme  il 
obferve  lui-même  que  la  perpendîcularité  d'une  courbe  fiir 
un  axe  n'efl  que  fon  parallélifme  fur  un  autre  ;  cette  raifbn 
fuffit  pour  nous  difpenfèr  de  l'explication  de  ce  fécond  cas 
dans  un  Extrait. 

Cett«  même  Seélion  finit  par  lexamen  des  fbutangentes. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  fur  ce  fujet ,  que  l'Auteur  dé- 
montre que  dans  la  perpendîcularité ,  arrivant  au  bout  d'un 
cours  infini  d  une  courbe,  la  fbutangente  efl  fou  vent  infinie. 
Cette  propofition  paroitra  fans  doute  un  paradoxe  aux  Géo- 
mètres ,  qui  ont  toujours  dit  que  toute  iôutangente  éioît 
nulle  dans  la  perpendicularité.  Mais,  outre  qu'ils  ne  fondent 
cet  axiome  que  iur  ce  qui  arrive  à  l'origine  ou  à  l'extrémité 
des  courbes  confidèrées  dans  un  cours  fihî ;  d'ailleurs  à  lex- 
trémîté  même  d'un  cours  infini ,  ils  ont  raîfbn  encore ,  non 
à  l'égard  de  la  valeur  réelle  de  la  foutangenie  qui  efl  infinie, 
mais  à  l'égard  de  (on  rapport  avec  l'ordonnée ,  qui  fera  tou- 
jours infinie  au  moins  d'un  otdré  radical  fupérieur  à  celui  de 
la  foutangente.  Ainfi  la  confufion  des  Infinis  n'a  pas  donixé 
une  erreur  de  rapport  entre  ces  deux  lignes  :  mais  elle  a 
empêché  de  connoître  k  valeur  propre  de  chacune  d'eiie5# 
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Enfin,  dans  ia  douzième  &  dernière  Sedion  de  (à  première 
JPartîe ,  T Auteur  applique  à  des  courbes  particulières ,  ce  quH 
a  déjà  dit  en  général  de  ia  courbure.  Les  Géomètres  avoient 
tiré  jufqu'à  préfènt  l'évaluation  des  courbures,  des  rayons  des 
développées  ;  parce  que  langle  que  deux  de  ces  rayons  infi- 
niment proches  forment  entre  eux ,  eft  toujours  égal  à  lan^ 
gle de  contingence.  Mais  fans  employer  les  rayons  dune  dé-, 
veloppée ,  étrangère  par  elle-même  à  la  courbe  dont  on  cher* 
che  les  propriétez  ;  M.  de  Fonteneile  donne  une  formule 
toute  nouvelle  de  la  courbure ,  tirée  immédiatement  de  Ja 
nature  de  la  courbe  pincipale.  Il  trouve  que  le  finus  de  Tan-- 
gle  de  contingence^  dont  iU  agit  uniquement  dans  cette  re- 
cherche., efl  l'hypothènufè  d'un  triangle  reélangle ,  dont  un 
des  cotez  xû  la  féconde  diiFérence  de  1  ordonnée  de  cette 
courbe,  &  l'autre  la  féconde  différence  de  fbn  abfcifle.  Et 
de  plus  cette  formule  efl  beaucoup  plus  fimple  que  celle  du 
rayon  de  la  développée ,  dont  il  taJloit  tirer  encore  par  une 
féconde  opération  le  fmus  de  l'angle  de  contingence. 

Cette  formule,  dont  ia  valeur  varie  fans  cefle  à  l'égard 
des  autres  courbes,  a  une  valeur  toujours  confiante  dans  le 
cercle.  Mais  il  faut  la  fçavoir  trouver  confiante;  comme  dans 
les  autres  courbes  ,jl  faut  fçavoir  fuivre  fà  variation;  ce  qui 
ne  (c  peut  fans  un  examen  attentif  de  ce  qui  leur  arrive  à 
chaque  point  ^en  conf^quence  de  leur  nature. 

L'Auteur  réfbut  ici  une  difficulté  qui  a  été  faîte  depuis 
long-temps  au  fùjet  du  Cercle ,  &  par  laquelle  même  quel- 
ques-uns ont  crû  ébranler  la  certitude  de  la  Géométrie.  On 
démontre  qu'entre  le  cercle  &  fa  tangente  on  ne  fçauroit 
faire  pafTer  aucune  ligne  droite  ;  &  l'on  démontre  auffi  qu'en- 
tre le  même  cercle  &  fà  tangente  on  peut  faire  pafîer  une 
infinité  d'autres  <:ercles.  Il  ya  Jà  une  contradièlion  qui  [laroît 
d'autant  plus  formelle ,  qu'il  s'agît  non  feulement  d'une  ligne, 
mais  d'une  infinité  de  lignes  qu'on  fembie  faire  paflèr  dans 
un  efpace  où  l'on  fbûtient  qu'il  n'en  peut  palTer  une  feule. 
.Cette  difficulté  s'évanoUira  par  l'image  feule  qu'on  voudra 
li^^aire  d'un  nombre  quelconque  de  cercles  de  différentes 

grandeurs, 
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grandeurs^  mais  tous  polygones  infinis,  appuyez  tous  par  un 
de  leurs  cotez  fur  la  même  tangente ,  qui  n  eft  que  le  pro- 
longement de  tous  ces  cotez  de  différentes  grandeurs  eux- 
mêmes,  en  une  lèuie  ligne  droite.  Car  on  verra  qu'aucun  de 
ces  cercles  ne  paflê  dans  l'autre  ;  mais  ils  fê  détournent  de 
cette  tangente  plus  loin  du  premier  point  touchant  les  uns 
que  les  autres ,  à  proportion  qu'ils  font  plus  grands  :  &  fui- 
vant  l'idée  que  nous  avons  donnée  de  la  courbure,  faifànt 
tous  le  même  détour  après  de  plus  grands  pas,  ils  font  moins 
court)es  les  uns  que  les  autres ,  à  proportion  de  leur  grandeur. 
Au  contraire  je  ne  fçaurois  faire  pafier  une  ligne  droite  entre 
la  tangente  &  aucun  de  ces  cercles  ;  &  la  ligne  qui  partant 
du  premier  point  touchant  ^  coupera  un  feul  d'entr'eux,  les 
coupera  tous. 

L'application  que  l'Auteur  fait  de  la  formule  de  la  cour-- 
bure  à  plufieurs  fortes  de  courbes,  &  fur-tout  aux  paraboles, 
efl  extrêmement  curieufê,  par  la  gradation  qu'il  obfervc  entre 
ces  paraboles,  non  feulement  d'un  degré  à  lautre,  mais  de 
la  première  à  la  dernière  de  chaque  degré.  £n  général  la 
courbure  des  courbes  peut  être  croiflante  ou  décroiffante 
vers  l'origine,  &  le  contraire  vers  l'extrémité.  Cette  contra- 
riété indique  qu'il  y  a  un  point  où  elles  ont  changé  à  cet 
égard  la  nature  de  leur  progrès,  &  où  par  conf^quent  elles 
ont  eu  un  maximum  ou  un  minimum  dt  courbure  que  la  for- 
mule fait  trouver  exaélement.  Mais  le  principal  efl  de  juger 
par  la  courbure  de  l'extrémité,  fi  la  courbe  n'a  point  d'afym- 
ptote,  ou  en  a  une.  La  comparaifbn  de  la  branche  perpen- 
diculaire de  la  logarithmique  qui  n'en  a  point,  avec  la  branche 
perpendiculaire  de  l'hyperbole  qui  en  a  une,  fera  conclure 
d'abord  que  le  fmus  de  l'angle  de  la  courbure  tombant  à 
l'infiniment  petit  du  quatrième  degré,  ne  marque  point  en- 
core l'afymptotifme;  au  lieu  que  tombant  à  l'innnîment  petit 
du  cinquième,  11  le  marque  infailliblement.  Mais  un  examen 
plus  profond  donne  quelque  chofè  de  plus  précis. 

Le  finus  dé  l'angle  de  contingence  qui  exprime  la  cour- 
bure, étant  par  lui-niême  un  infiniment  petit  du  fécond  ordre  ^ 
Bfi.  77-27.  N 
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ce  qui  fait  une  courbure  ordinaire  &  finie  ;  il  ftiffit  qu'il  s  elevc 
d'un  fèul  ordre  radical  au-deiïLis  de  ce  iècond  ordre  pour 
donner  une  courbure  infinie.  Mais  dès  qu'il  commence  à 
deicendre  du  fécond  vers  le  troifiéme,  il  donne  une  courbure 
nulle;  &  par  confëquent  les  extrémitcz  des  courbes  corn- 
prifès  dans  cet  intervalle,  feront  lignes  droites  dans  une  éten- 
due infiniment  petite.  Depuis  le  troifiéme  ordre  jufqu'au 
quatrième  ces  exlrémitcz  feront  lignes  droites  dans  des  éten- 
dues finies ,  ce  qui  déjà  ne  peut  arriver  qu'à  des  courbes  d'un 
cours  infini.  Depuis  le  quatrième  jufcju'au  cinquième  elles 
feront  lignes  droites  dans  des  étendues  infinies  (ans  asym- 
ptote. Enfin  au  cinquième  ces  extrèmiicz  feront  lignes  droites 
dans  des  étendues  infinies  avec  afymptote  :  &  la  courbure 
defcendant  plus  bas,  ces  afymptoles  fè  confondront  toujours 
plutôt  avec  ces  courbes,  que  nous  avons  appeliées  ailleurs  par 
cette  raifôn  toujours  p/us  ajymptoti^ues. 

Nous  n'alléguerons  plus  au  fujet.  de  la  courbure  que 
l'exemple  de  la  cycloïde;  il  fèmblc  fait  exprès  pour  autorifèr 
l'idée  de  l'Auteur  fur  la  courbure  infinie  naiflant  d'un  côté 
infiniment  petit  du  fécond  ordre,  qui  fuccéde  immédiatement 
à  des  cotez  de  la  courbe  infiniment  petits  du  prcnûer,  &  tous 
égaux.  La  courbure  de  1  extrémité  de  la  cycloïde,  ou  du  point 
où  elle  rencontre  fà  bafè,  fè  trouve  infinie  par  la  formule. 
Les  ordonnées  du  demi-cercle  générateur  prolongées  ont  tou- 
jours été  celles  de  la  cycloïde.  Mais  le  dernier  côté  du  demi- 
cercle  arrivant  à  la  bafe  de  la  cycloïde ,  fè  joint  parallèlement 
à  cette  bafè;  au  lieu  que  le  dernier  côté  de  la  cycloïde  tombe 
perpendiculairement  fur  elle.  Les  deux  dernières  ordonnées 
du  demi -cercle  conçues  tirées  dts  deux  extrémîtez  de  fbn 
dernier  côté,  ne  feront  donc  diflantes  l'une  de  l'autre  en  ce 
point  que  d'un  infiniment  petit  du  fécond  ordre,  quoique 
jufque-la  les  ordonnées  ayent  été  diflantes  d'un  infiniment 
petit  du  premier.  Ces  deux  dernières  ordonnées  du  demi- 
cercle,  prolongées  jufqu'à  la  cycloïde  enfermeront  donc^ntre 
elles  unTlernicr  côté  de  la  cycloïde  infiniment  petit  du  fécond 
ordre;  &  perpendicul^iire  fur  la  bafè  ;  quoique  tous  \cs  précé- 
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^dens  aycnt  été  du  premier,  &  <?gaiix  entre  eux.  Aînfi  voiJà 
un  changement  d'ordre  en  un  point  unique,  prouvé  par  h 
ièule  comparailbn  de  la  cycloïde  avec  fon  cercle  générateur, 
indépendamment  d  abord  de  toute  recherche  de  courbure, 
&:  qui  s'accorde  cnfuite  avec  ia  courbure  infinie  donnée  par 
la  formule,  indépendamnKnt  de  la  comparaifon  des  deux 
courbes. 

f'  La  féconde  partie  de  louvrage  de  M.  de  Fontenelte,  à 
laquelle  nous  arrivons  ici,  eft  intitulée  Différentes  Applkatiofis, 
ou  Remarques.  Les  véritez  que  l'Auteur  y  dévoile ,  ne  font 
en  effet  qu'une  fuite  des  principes  qu'il  a  pofêz.  Mais  ces 
véritez  déjà  neuves  de  la  nouveauté  de  leurs  principes  peu 
connus  jufqu'a  préfènt,  le  paroîtront  encore  beaucoup  par 
l'art  qui  les  en  a  tirées.  Cette  Partie  eft  diviiee  en  huit  Sec- 
tions. Dans  la  première,  l'Auteur  prouve  l'exaélitude  du  cal- 
cul de  l'Infini ,  principalement  à  1  égard  de  la  fupprcfHon  que 
Ton  y  fait,  non  feulement  des  Finis ,  mais  des  Infinis  d  ordres 
inférieurs.  Le  fond  de  là  preuve  eft  que  le  vrai  caraélére  de 
l'Infini  eft  de  faire  difparoître  les  grandeurs  finies.  Nous  ne 
pouvons  prefque  fàifir  ia  valeur  propre  ou  fbn  rapport  que 
par-là*  Ainfi  lorfque  je  laiflèrai  fubfjfter  une  grandeur  finie 
devant  l'exprefîlon  générale  d'une  autre  grandeur  ;  j'aurai 
beau  appeller  celle-ci  infinie ,  elle  ne  le  fera  point  ;  puilque 
je  ne  la  fais  pas  afîcz  grande  par  rapport  à  l'autre.  Bien  loin 
donc  que  lé  calcul  fût  plus  exaél  par  la  conlêrvation  de  l'au- 
tre ,  je  n'aurois  feulement  pas  la  principale  propriété  de  celle 
que  j'examine.  Ce  raifonnement  doit  s'étendre  aux  Infinis 
lupérieurs  par  rapj>ort  aux  inféncufs. 

Dans  la  deuxième  Scélion ,  l'Auteur  cherche  la  valair  dos 
efpaces  hyperboliques,  &  il  la  trouve  par  la  Théorie  des  ibm- 
mes  des  fuites ,  &  par  celle  des  Infinis  radicaux.  L'élément  de 
tout  efpace  de  courbe  étant ,  félon  ia  nouvelle  Géométrie ,  fe 
produit  de  l'ordonFK'e  par  l'înfinîment  petit  de  l'axe  ;  il  ne 
s'agit  que  de  trouver  la  valeur  de  œt  élément,  tant  à  l'origine 
<Ic  Thyperbole  de  tout  degré  qu'à  fbn  extrémité,  (bit  parallèle?, 
ibft «perpendioilaire. ^  On  aura  alors  la  repréfèntation  du 
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commencement  &  de  ia  fin  d  une  iùite  infinie  de  nombres  qui 
commence  par  un  infiniment  petit  du  premier  ordre,  &  qui 
finit  ou  par  un  infiniment  petit  d  un  ordre  quelconque ,  ou 
par  un  Fini ,  ou  même  par  un  infiniment  grand.  Or  on  fçait 
par  ia  (eptiéme  Seélion ,  fi  la  fbmme  de  ces  (brtes  de  fuites 
ed  finie  ou  infinie,  dans  tous  les  cas  qui  peuvent  iê  préiènter; 
on  fçaura  donc  fi  lelpace  hyperbolique  efi  fini  ou  infini.  II 
faut  feulement  obfervcr  que  depuis  Torigine  de  toute  hyper- 
bole jufqu'à  fbn  extrémité  parallèle ,  la  fuite  ed  infiniment 
infinie  ;  &  qur'ainfi  il  faut  élever  fon  premier  &  fbn  dernier 
terme  d'un  ordre ,  pour  pouvoir  juger  de  la  fbmme  ;  au  lieu 
que  depuis  l'origine  jufqu'à  lextrémîté  perpendiculaire  ,  ia 
fuite  efl  fimplement  infinie;  &  qu'ainfi  la  fomme  fê  manifefk 
par  elle-même.  Cette  méthode  fait  voir  que  les  deux  efpaces 
de  rhyperboie  ordinaire  font  infinis  ;  au  îieu  que  toutes  l^s 
autres  en  ont  un  fini  &  l'autre  infini.  On  apprend  encore  }iar- 
là  que  les  deux  afymptotes  de  toutes  les  hyperboles ,  excepté 
celles  de  fhyperbole  ordinaire,  font  inégales  de  quelques  ordres 
radicaux  ou  potentiels ,  &  que  l'efpace  infipi  efl  toujours  du 
côté  de  la  plus  grande  afymptote. 

Il  s'agit  dans  la  troifiéme  Seélion  des  rencontres  de  diffé- 
jentes  courbes ,  ou  de  différentes  branches  d'une  même  courbe. 
L'Auteur  y  explique  le  fameux  cas  où  le  numérateur  &  le 
dénominateur  de  ia  fradion  qui  exprime  une  fbutagente 
deviennent  tous  deux  égaux  à  zéro.  La  raifbn  de  cet  effet  efl 
«ue  les  deux  infiniment  petits  de  la  formule  des  fbutangentes 
font  devenus  infiniment  plus  petits  qu'ils  ne  le  ieroient  hors 
du  cas  de  la  rencontre  de  deux  branches ,  ainfi  le  calcul  doit 
les  préiènter  en  zéro.  S'il  y  a  trois  branches  ^  une  féconde 
difléremiation  donnera  encore  zéro ,  &  ainfi  de  fuite.  Mais 
cela  n'arriveroit  point ,  fi  du  premier  coup  on  portoit  la 
formule  au  degré  d'infiniment  petit  qui  répond  au  nombre 
des  branches.  Cependant  comme  les  infiniment  petits  de 
la  formule ,  demeurant  dans  le  [H'emier  ordre,  ont  la  même 
pofition ,  &  par  confèquent  le  même  lappc»!  entr'eux  qu'ils 
auroîent  dans  un  ordre  convenablç  ;  il  ne  réfuke  pas  ae-Jâ, 
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une  ibutangente  faufle ,  imis  il  ne  réiùlte  rien.  £n  effet  »  nous 
avons  déjà  infînué  que  les  rapports  généraux,  conièrvez  entre 
les  Infinis»  ne  jettent  point  dans  Terreur;  mais  il  n  y  a  que  leur 
valeur  propre  qui  piiifle  donner  les  grandeurs  exaélcs  que 
i  on  cherche. 

La  quatrième  Seélion  traite  des  figures  ilbpérimétres.  Elle 
tient  au  iîijet  principal  du  Livre ,  parce  que  les  propriétez  de 
ces  fortes  défigures  ont  leur  naiflance  dans  Tinfinimcnt  [^tit, 
&  leur  accompliflèment  dans  le  Fini.  Mais  nous  ne  donnerons 
ici  que  les  premières  idées  de  cette  recherche ,  &  les  dernières 
conclurions  où  elle  conduit.  Les  figures  ilbpérimétres  font 
celles  qui  ont  un  contour  de  même  longueur  :  &  1  on  de- 
mande fèion  quelle  difpofition  des  parties  de  ce  contour  elles 
auront  la  plus  grande  aire,  ou  enfermeront  k  plus  grand 
efpace.  Un  fil  d  un  pied  de  long,, duquel  je  joins  les  deux  bouts,. 
&  que  j*étends  en  deux  cotez  d'un  demi-pied  chacun,  forme  une 
efpece  de  figure,  mais  la  moindre  de  toutes  :  cefl  un  infini- 
ment petit  d  efpace,  &  un  des  deux  extrêmes  de  la  fuppofition. 
Faifons  en  un  triangle  le  premier  des  polygones;  Téquilatéral 
fera  le  plus  grand  de  tous  ;  ce  qui  m  apprend  déjà  que  la  figure 
ilbpérimétre  tire  un  grand  avantage  de  l'égalité  des  cotez  ,^ 
jointe  non  feulement  à  l'égalité ,  mais  à  la  multiplicité  & 
des  angles  &  des  cotez.  Si  je  paflè  au  quarré  ^  de-là  aux 
polygones  fupérleurs,  toujours  plus  grands  les  uns  que  ïe& 
autres  dans  le  même  contour  ; .  je  découvre  qu'en  confèrvant 
toujours  l'égalité  &  des  angles  &  des  cotez,  l'eipace augmente 
par  l'augmentation  de  chaque  angle  &  par  la  diminution  de 
chaque  côté;  jufqu'à  ce  qu'enfin  j'arrive  au  cercle,  la  plus  grande 
des  figures  ifbpérimétres ,  l'autre  extrême  de  la  fuppofition^ 
qui  contient  un  nombre  infini  de  cotez  &  d'angles,  ceux*là 
les  plus  petits,  &ceux-ci  les  plus  grands  qu'ils  puiflènt  être,  en 
confervant  l'égalité  par£ute  dans  le  contour  ou  le  périmètre 
donné» 

Mais  les  Géomètres ,  en  comparant  enfemble  des  courbes 
iropèrimétres ,  forn^nt  ordinairement  un  efpace  mixtiligne 
coropoië  de  i'arc  de  la  courbe»  de  ion  abfcifle  &  de  fôn 
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ordonnée  correspondante.  Alors  prenant  les  arcs  égaux,  îfs 
trouvent  les  plus  grandes  aires  dans  les  courbes  dont  le  progrès 
des  courbures  approche  le  plus  d  une  progreflion  arithmétique, 
ou  qui  gardent  un  certain  rapport  confiant  &  le  plus  appro- 
chant de  I  égalité  dans  les  finus  de  leurs  courbures. 

Nous  ne  dirons  qu  un  mot  de  h  cinquième  Seélion,  qui 
cft  elle-même  fort  courte.  L'Auteur  y  examine  la  formation 
élémentaire  des  lignes ,  des  plans  &  des  folides.  Il  prouve 
que  les  lignes  droites  ou  courbes  ne  font  pas  formées  par  des 
points,  qui  étant  fans  étendue ,  même  linéaire,  ne  font  capables 
d'aucune  multiplication.  Ainfi  une  infinité  de  mn-éten^tiës 
ou  de  zéro  ne  doime  rien.  Mais  une  infinité  de  lignes  infinie 
ment  petites ,  donnent  une  ligne  finie.  A  l'égard  des  courbes, 
tous  les  Géomètres  conviennent  que  leurs  élémens  ont  une 
poiition  qui  détermine  leur  inclinaifon  fur  l'axe,  &  dont  le 
prolongement  fait  la  tangente*  Or  un  point  n'a  aucune  pofition, 
&  l'on  ne  peut  pas  le  prolonger  plutôt  d'un  côté  que  d'un 
autre.  De  même  les  plans  doivent  être  conçus  comme  formez 
par  d'autres  plans  infiniment  petits.  Un  cercle,  par  exemple, 
cft  compofé  de  petits  triangles  élémentaires  dont  la  pointe 
eft  au  centre,  &  dont  les  bafès  font  les  arcs  conçus  eux-mêmes 
comme  lignes  droites.  Par-là  on  (àuve  toutes  les  chicannes 
tirées  d'un  cercle  forme  par  des  rayons  plus  diftans  les  uns 
des  autres  vers  la  circonférence  que  vers  le  centre.  Enfin  les 
folides  font  formez  par  des  folides  élémentaires  convenables 
à  leurs  figures  ;  un  cylindre  ,  par  exemple ,  eft  compofè  de 
prifmes  triangulaires  qui  concourent  tous  à  l'axe.  AufTi  la 
nouvelle  Géométrie  donne-t'elle  toujours  les  élémens  ou  les 
différentielles  de  la  même  dimenfion  que  les  grandeurs  ou 
fcs  intégrales. 

Dans  la  fixîéme  Seélion ,  l'Auteur  cherche  ia  valeur  des 
efpaces  afymptotiqucs,  &  des  folides  formez  par  leur  révolu- 
tion autour  d'un  axe.  Nous  avons  déjà  dît  que  les  courbes 
arymptottques  ne  font  courbes  que  pendaîU  un  cours  fini 
îndétermiïîabfe ,  &  que  par  confèquent  dles  font  parallèles  ^ 
leur  afymptote  pendant  un  cours  infini.  Mais  ce  pai-allélilnïd 
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éft  fo(«ptîbie  d  augmentation.  Pour  ic  faire  concevoir  ;  au 
lieu  de  (uppofer  1  axe  infini  qui  fèrt  d'afymptote  divifé  en  un 
nombre  infiniment  infini  de  parties  infiniment  petites ,  nous 
fe  fuppofcrons  divifë  en  un  nombre  fimplement  infini  de 
parties  finies.  De-là  il  fuivra  que  les  ordonnées  prîlcs  aux 
exirémitcz  de  ces  intervalles  vers  lorigine  de  la  courbe , 
n'auront  plus  que  des  différences  finies.  Le  paralléiifine  com- 
mence dès  que  ces  ordonnées  encore  finies  commencent  à 
n'avoir  aux  extrémitez  de  ces  intervalles  que  des  différences 
infiniment  petites  :  &  le  paraliélinne  augmente ,  lorfque  cçs 
ordonnées,  devenant  elles-mêmes  infiniment  petites,  prennent 
des  différences  d'un  ordre  inférieur  à  elles ,  fuccelTiveinent 
jufqu'au  dernier  ordre  que  puiflè  donner  l'équation  ou  la 
nature  de  la  courbe,  &  au  commencement  duquel  on  doit 
s'arrêter.  Il  faut  donc  Ce  repréfcnter  la  courbe  depuis  le  point 
ou  elle  devient  parallèle  à  l'afymptote  jufqu'à  Icxtrémiîé  de 
fon  cours ,  comme  compofee  de  côtés  qui  après  des  pas  finis- 
fe  détournent  infiniment  peu ,  &  par  conf^quent  comme  une 
ligne  qui  demeure  droite  dans  une  étendue  finie ,  &  qur  ne 
devient  courbe  que  dans  une  étendue  infinie. 

Les  courbes ,  toujours  plus  afymptotiques ,  font  celles  qui^ 
ont  le  plus  de  ces  cotez  toujours  plus  parallèles  à  l'afymptote,. 
&  toujours  plus  proches  d'elles.  Mais  ce  font  auffi  celles  qui 
ont  les  efpaces  afymptotiques  les  plus  petits.  L'ordre  d'or- 
données qui  précède  immédiatement  celui  où  Ion  doit  s'ar- 
rêter ,  eft  le  feul  où  ces  ordonnées  foient  en  nombre  infini*. 
Et  lefpace  afymptotique  ne  peut  être  infini  que  lor/que  ces^ 
ordonnées  en  nombre  infini  font  elles-mêmes  finies.  Or 
Comme  cela  arrive  en  peu  de  courbes ,  on  en  doit  conclure^ 
qu'entre  les  efpaces  afymptotiques  tous  infinis  en  longueur,. 
il  y  en  a  infiniment  plus  de  finis  que  d'infinis  dans  lair  valeur... 

Au  (iijet  des  (blides  formez  par  des  efjxices  af)  mptotîques,, 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu'on  peut  les  confidérer 
fâivant  deux  fortes  de  révolutions.  La  première  efl  celle  qui 
fait  tourner  cet  efpace  autour  de  la  première  ordonnée  finie; 
&  la  feconde  efl  celle  qui  k  ^t  tourner  autour  de  l'afymptote 
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infinie.  Dans  la  première ,  le  (blide  a  une  hauteur  finie  fînr 
une  ba(ê  Infinie  ;  &  dans  la  féconde ,  il  a  une  hauteur  Infinie 
fur  une  bafe  finie.  La  bafê  de  la  première  révolution  étant 
un  plan  cu'culaire  dont  i'afymptote  infinie  du  premier  ordre 
eft  le  demi-diametre ,  &  les  aires  circulaires  étant  toujours 
comme  les  quarrez  de  leurs  diamètres ,  cette  baie  dk  toujours 
un  Infini  du  fécond  ordre.  Le  cylindre  ne  peut  jamais  être 
moindre  que  le  Fini ,  à  caufe  de  fà  partie  du  milieu ,  qui  a 
toujours  une  hauteur  &  une  bafê  finie.  Mais  le  tout  enfèmble 
peut  demeurer  fini  ;  &  il  demeurera  tel,  lorfque  les  dernières 
ordonnées  en  nombre  infini  fur  lafymptote  ne  feront  que 
des  infiniment  petits  du  fécond  ordre;  car  c'efl  une  moyenne 
entre  elles  qui  fera  la  hauteur  du  fblide.  Or  un  infiniment 
petit  du  fécond  ordre»  multipliant  un  infiniment  grand  du 
même  ordre ,  ne  fait  qu'un  Fini.  Ainfi  à  proportion  que  ces 
ordonnées  en  nombre  infini  s  eleveiont  d ordre  depuis  le  fé-* 
cond  jufqu  au  fini,  elles  feront  des  fblides  infinis  plus  grands; 
&  à  proportion  qu  elles  baifTeront  d'ordre  depuis  le  inême 
terme  »  elles  feront  des  fblides  finis  plus  petits.  Mais  dans  cette 
.  première  révolution  il  y  a  une  longue  fuite  de  cas  ou  des 
efpaces  finis  donnent  des  fblides  infinis. 

A  l'égard  de  la  féconde,  fa  hauteur,  comme  nous  i\ivons 
dit ,  efl  lafy  mptote  infinie  ;  &  la  bafé ,  qui  efl  le  quarré  de 
quelque  ordonnée  moyenne  entre  celles  qui  font  en  nombre 
infini,  ne  peut  jamais  être  que  finie,  &  même  une  fnélîon. 
Or  afin  que  le  folide  demeure  infini,  il  faut  que  cette  fraèbonp 
étant  quarrée,  ne  devienne  pas  un  infiniment  petit;  car  un 
infiniment  petit  multipliant  un  Infini,  ne  fait  qu'une  grandeur 
finie.  La  courbe  qui  conférvera  infini  fon  fblide  de  la  féconde 
révolution ,  comme  la  première  &  la  féconde  hyperbole  du 
cinquième  degré,  fera  donc  moins  afymptotique  que  l'hy- 
perbole ordinaire  qui  n'a  fbn  fblide  de  la  féconde  révolution 
que  fini.  Enfin  l'exemple  de  l'hyperbole  ordinaire  fait  voir 
que  tout  au  contraire  de  la  première  révolution ,  des  efpaces 
infinis  peuvent  ne  donner  que  des  fblides  finis  dans  la  fé- 
conde. Cette  Seélion »  bien  étudia  &  bien  comprifé,  donne 
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le  dénouement  de  ces  variétez  que  les  grands  Géomètres  ont 
admirées  eux-mêmes  dans  ces  efpeces  de  cubatures  ;  &  i  on 
pourra  déformais  prévoir  par  le  fèui  examen  de  l'aire  alym- 
totique  d  une  courbe ,  de  quel  ordre  fera  Ûl  fbiidité. 

La  fèptiéme  Seélion  a  pour  titre  :  De  la  communication  au 
dé  la  non-communtcaticm  des  rapports  entre  V  Infini  &  l^  Fini. 
£lie  eft  fans  contredit  une  des  plus  belles  &  dts  plus  utiles 
de  tout  I  ouvrage;  TAuteur  y  développe  le  principe  qui  fait 
qu  on  a  la  valeur  de  certains  efpaces  curvilignes ,  ou  la  qua- 
drature de  certaines  courbes,  fans  quon  puifTe  avoir  la  va« 
leur  ou  la  quadrature  dts  autres.  Il  conçoit  un  axe  infini, 
divifé  en  parties  finies ,  fur  chacune  defquelles  il  élevé  les 
termes  fiiccefTifs  de  différentes  fuites  infinies  de  nombres  qui 
formeront  un  elpace  croifiânt.  Si  cet  efpace  a  un  rapport  fini 
quelconque  avec  le  reélangle  formé  par  1  axe  &  par  la  dernière 
&  la  plus  grande  des  ordonnées,  reélanglc  infini  quil  appelle 
fuke  pleine  ;  ce  rapport  fe  confervera  dans  le  Fini.  L'AuteuB 
ch:mge  donc  les  parties  finies  de  Taxe  en  infiniment  petits  » 
&  il  abaifle  les  ordonnées  à  Tordre  inférieur  à  celui  dont 
elles  étoient ,  en  confervant  leur  rapport  entr  elles.  £lles  vont 
remplir  maintenant  un  efpace  curviligne  fini ,  qui  garderst 
néceflairement  avec  le  reâangle  fini  correfpondant  le  rapport 
que  1  efpace  curviligne  infini  avoit  au  reélangle  infini  :  or  ert 
connoif^nt  la  fbmme  de  cette  fuite  infinie  d'ordonnées  infini- 
ment proches ,  &  qui  ne  laiffent  aucun  vuide  entre  elles ,  oh 
connoitra  le  rapport  de  lefpacc  quelles  rempliffent  avec 
i  efpace  total  du  reélangle  correfpondant;  &  1  on  aura  la  qua* 
drature  de  la  courbe,  par  une  communication  de  rapport 
entre  Tlnfini  &  le  Fini.  La  fuite  A  élevée  à  tous  les  expofâns 
entiers  ou  fraélionaires  qu'on  voudra  lui  donner ,  répond  à 
des  paraboles ,  efpece  de  courbe  quarrablc  dans  tous  fès  degrez  ; 
parce  qu'on  a  la  fbmme  de  A ,  élevée  à  tous  fès  expo^ms 
entiers  ou  fraélionaires.  On  quarre  pr  la  même  raifon  les 
courbes  qui  repréfêntent  tous  les  nombres  polygones  ou  figu- 
rez ,  parce  qu'on  a  leurs  fbmmes.  Ces  courbes  font  encore  des 
paraboles;  n^ais  tous  les  polygones ibnt  compris  dans  h  fèulc 
Hifi.  J727.  O 
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parabole  ordinaire ,  en  changeant  (èuiement  ibn  origine  o» 
fbn  paramétre  ;  &  tous  les  f^rez  font  exprimez  fucceflive* 
ment  par  les  dernières  paraboles  de  chaque  degré. 

Mais  il  arrive  ibuvent  que  le  reélangle  inâni,  dont  nous 
venons  de  parler, n aura  aucun  rapport  fini  avec  le/pace  pris 
par  une  courbe  que  Ton  auroit  tracée  dans  Taire  de  ce  reélan- 
gle.  Ce  cas  arrive  à  Tégard  de  toutes  les  courbes  afymptoti* 
ques ,  dont  lelpace  n efl  jamais  qu un  Infini  radical  en  cora- 
praiibn  du  reélangle  infini  correfpondant ,  qui  eft  un  Infini 
complet.  Or ,  il  efl  impofTible  d'amener  dans  le  Fini ,  le  rapport 
dun  Infini  radical  à  un  Infini  complet.  Ainfi  il  y  a  là  une 
non-œmmunication  de  rapport  entre  l'Infini  &  le  Fini.  Mais 
au  défaut  de  ce  rapport  »  on  peut  trouver ,  fmon  la  valeur 
préciiè,  du  moins  l'ordre  des  fbmmes  des  ordonnées  qui 
remplirent  1  eipace  afymptotique.  La  fuite  A  >  élevée  à  tel 
expofânt  entier  ou  fraélionaire  qu'on  voudra ,  mais  rendue 
elle-même  fraélionaire  fous  le  numérateur  perpétuel  i ,  fera 
repréfentée  par  àes  hyperboles.  L'hyperbole  ordinaire  repré- 
iente  la  fuite  y»  j  »  f  »  |^  Aufli  fbn  eipace  afymptotique  e(l-ii 
infini,  parce  que  la  fbmme  de  cette  fuite  efl  infinie.  Alais  die 
neft  qu  un  Infini  radical  en  comparaifôn  de  la  fuite  pleine» 
ou  de  rinfini  complet  des  unitez,  repréfentée  par  le  reélangle 
infini  œrrefponJant.  Tous  les  polygones  réduits  en  fraélion 
forment  l'hyperbole  du  troifiéme  degré  différemment  modi« 
fiée  ;  &  tous  \ts^  figurez  réduits  aufli  en  fraélion  »  forment  les 
dernières  hyperboles  du  degré  qui  répond  au  leur. 

A  l'égard  du  cercle  dont  on  n'a  point  encore  la  quadrature» 
on  la  trouveroît  par  le  fêul  rapport  de  fbn  diamètre  à  fa 
circonférence.  Ce  rapport  efl  fini  Çxms  doute  ^  mais  félon 
toute  apparence  »  étant  incommenfùrable»  il  vient  de  l'Infini» 
&  y  tient  d'une  manière  qui  nous  efl  inconnue.  L'examen 
de  i-Infini  a  fait  découvrir  :à  M.  de  Fontenelle»  quatre cipeces 
d'incommenfurables.  La  première  fêde  nous  eft  connue.  On 
ne  fçauroit  ta  repréfênter  en  nombres»  mais  on  la  repréfênte 
en  lignes  :  &  les  trois  autres  ne  k  peuvent  repréfênter  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre  maniéreb  Si  Ton  démontvoit  que  le  rapport 
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de  la  circonférence  au  diamètre  n'eft  ni  commenfûrable .  ni 
încommenfùrable  de  ia  première  efpece,  on  démontreroît 
par  exclufion  qu'il  eft  de  i  une  des  trois  autres.  Mais  comme 
elles  font  également  hors  de  prife  à  le/prît  humain,  il  fera 
toujours  împoffible,  non  feulement  de  déterminer  ce  rapport 
dans  quelqu'une  d  elles ,  mais  de  décider  même  dans  laquelle 
des  trois  il  peut-être. 

Enfin  t  la  huitième  &  dernière  Scélîon  traite  des  forces 
centrales.  La  Théorie  des  mouvemens  réduits  au  calcul  n  a 
jamais  été  préfentée  d  une  manière  plus  claire  &  plus  fenfible; 
&  cette  explication  donne  un  nouveau  luflrc  ^  la  réfolution 
du  problême  qui  fit  trouver  à  M.  le  Marquis  de  THôpital  la 
courbe  d'égale  preflion.  Mais  indépendamment  du  terme  qu'il 
eft  temps  de  mettre  à  cet  Extrait  ;  les  parties  de  cette  dernière 
Seélion  font  tellement  Uées  les  unes  aux  autres  ,  qu'il  feroit 
très-difficile  de  trouver  un  milieu  entre  la  feule  expofition 
du  fu  jet,  telle  que  nous  venons  de  la  fidire  »  &  la  Seélion  toute 
entière  qu'il  âudroit  tranferire. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Nicole  fur  la  Sommation  d'une  infinité    V.  les  Mf 
de  Suites  nouvelles,  dont  on  n'auroit  point  les  fommes  par  P"  ^57? 
les  méthodes  conniîes. 

Les  Recherches  de  M.  Saurin  (in  la  redification  du  Ba-    V-lesAL 
ïométre.  ^'^^^ 
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ASTRONOMIE 

SUR    LE    PREMIER    SATELLITE 

DE     JUPITER, 

Et  fur  les  TabUs  que  feu  M.  Cajjjm  en  a  données. 

•  •  • 

V.  les  M.  /^^  'Est  une  chofe  très  connue  que  la  grande  utilité  àt% 
p.35o«  V--^Eciîp(ès  àts  Satellites  de  Jupiter.  Ils  avoient  été  dé- 
xiouverts  en  1610  par  Galilée,  mais  leurs  mouvenients  ne 
furent  oWèrvés  avec  un  peu  de>taélitude  que  depuis  1650, 
&  cependant  feu  M.  Cailini  fut  en  état  d  cnxlonner  dès  1 6 68 
àt&  Tables,  qu'il  publia  encore  plus  parfaites  en  i  6^3,  ce 
qui  paroîira  un  Chef-d'œuvre  d'Aftrononiîe  à  quiconque 
Içaura  &:  la  nature  &  le  nombre  à^s  difficultés  qu'il  avoft 
cîies  à  vain<:re  dans  une  entrepri/è  fi  hardie.  Ces  Tables  font 
•;  cpnftrqîte?  (ùr  des  principes  qui  pourroîent  être  affés  cachés 
:-  .  pour  ja  plupart  de  ceijx  qui  en  feroient  ufàge,  M.  Maraldî 
a  cru  qu'il  fèroît  utile  de  les  expliquer;  de  plus  fi  pour  une 
.  plus  grande  (ureté  on  compare  encore  tous  les  jours  les  Ob- 
*\  lèrvations  aux  Tables,  àcs  mouvements  celeftes  les  plus  an- 
ciennement connus,  tels  que  ceux  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
à  plus  forte  raifon  fêra-t'il  bon  de  comparer  les  Obfèrvations 
à!t%  Satellites  connus  depuis  fi  peu  de  temps  à  leurs  Tables, 

Suoique  compofees  par  un  excellent  Aftronome.  Nous  allons 
onner  d'abord  une  idée  des  principes  de  leur  conftruélion. 
Il  ne  s'agira  que  du  i^*^  Satellite,  le  plus  utile,  &  pour  ainfi 
dire,  le  plus  employé  à^s  quatre,  parce  qu'étant  le  plus  proche 
de  Ju^er,  il  fait  autour  de  lui  la  révolution  la  plus  courte, 
&  tombe  plus  fouvent  dans  fon  ombre.  Sa  révolution  autour 
de  Jupiter  neft  que  de  i  jour,  18^  a 8'  3  6\ 
iiO 
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On  cherche  à  déterminer  ie  plus  précJfèraent  qu'il  foit 
poiTibie ,  ie  temps  où  arrivent  les  Eciipfês  du  Satellite  vues 
de  ia  Terre.  Si  nous  étions  dans  Jupiter»  cette  détermination 
ne  dépendroit  que  du  mouvement  du  Satellite  autour  de  Ju- 
piter, maisdedeflus  la  Terre  où  nous  fbmmes»  elle  dépend 
encore  du  mouvement  du  Satellite  par  rapport  à  la  Terre, 
ou  plutôt  du  mouvement  par  lequel  Jupiter  qui  tourne  ejfett- 
tklJement  autour  du  Soleil»  &  par  accident  autour  de  la  Terre, 
emporte  fon  Satellite  avec  lui  autour  de  la  Terre. 

A  en  juger  par  la  Lune,  vrai  Satellite  de  la  Terre,  le  Sa- 
tellite de  Jupiter  fè  meut  autour  de  lui  dans  une  Ëllipiê  dont 
le  centre  de  Jupiter  eft  un  foyer,  &  par  coniequent  fon 
mouvement  fera  inégal.  Mais  cette  Eliipfè,  fi  elle  exifle,  ne 
peut  être  pour  nous  qu'un  Cercle  concentrique  à  Jupiter  à 
caufe  de  nôtre  grand  éloîgnement,  &  le  mouvement  du  Sa- 
tellite autour  de  Jupiter  fera  uniforme,  toujours  égal  en  temps 
égaux.  Feu  M.  CafCni  a  pris  cela  pour  certain ,  quoique  les 
Obfèrvations  puflcnt  à  la  fin  démentir  un  peu  cette  fuppo- 
fition ,  &  faire  appercevoir  quelque  légère  inégalité.  Il  ne 
rtiï'c  donc  à  confidérer  que  le  mouvement  par  lequel  Jupiter 
jemporte  avec  lui  fon  Satellite  autour  de  la  Terre ,  c'eft-à-dire, 
le  mouvement  même  de  Jupiter  par  rapport  à  la  Terre. 

Ce  mouvement ,  auffi-bien  que  celui  de  toutes  les  Pla- 
nètes principales ,  a  deux  inégalités  ,  lune  qu'on  appelle  prc 
mîére,  &  qui  eft  réelle,  l'autre  qu'on  appelle  féconde,  &  qui 
n'eft  qu'optique.  La  i  ^^  vie|^  de  ce  que  Jupiter  fe  meut 
réellement  dans  une  Ëllipfè  autour  du  Soleil ,  &  non  pas  dans 
un  Cercle  concentrique  au  Soleil;  la  2^^  vient  de  ce  que 
Jupiter  eft  vu ,  non  du  Soleil ,  mais  de  la  Terre,  ce  qui  donne 
encore  à  fon  mouvement  une  inégalité  apparente,  outre  la 
réelle  qu'il  avoît  déjà.  Nous  avons  aflcs  parié  de  ces  deux  inéga- 
lités âf^s  Planètes  dans  quelqucs-uos  Acs  Volumes  précédents. 
;  La  l 'f  inégàiltéde  Jupiter  fe  diftribue  dans  fon  Orbe  El- 
liptique »  qui  doit  être  parcouru  en  uii  peu  moins  de  1 2  ans. 
X)n  commence  la  diftribution  à  l'Aphélie ,  qui  eft  le  point  de 
l'Orbe  le  plus  éloigné  du  Soleil,  &  où  le  mouvement  moyeni 
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que  Ton  feint  égal  ,  concourt  -  avec  ie  vrai,  qui  eft  inégal. 
De-Ià  jufqu  au  Périhélie,  où  ces  deux  mouvements  fe  retrou- 
vent enfembie,  il  faut  toujours  pour  avoir  le  vrai  ajouter  au 
moyen ,  que  i  on  a  toujours  par  les  Tables ,  ou  en  retrancher 
une  certaine  quantité ,  quon  appelle  la  i^^ Equation. 

La  x^^  inégalité  de  Jupiter  vient  de  ce  que ,  tandis  qu'il 
le  meut  en  1 2  ans  fur  fbn  Orbe  autour  du  Soleil ,  la  Terre 
*fè  meut  aufTi  fur  le  fien  en  un  an  autour  du  môme  centre  » 
&  par  confequent  ces  deux  mouvements  fè  combinent  de 
façon,  que  tantôt  la  Terre  voit  Jupiter  aller  plus  vite,  tantôt 
plus  lentement ,  par  la  feule  raifbn  qu  elle  efl  différemment 
pofee  à  fbn  égard.  Cette  2**®  inégalité  fè  compte  du  point 
où  la  Terre  efl  fur  la  même  ligne  droite  que  Jupiter  &  le 
Soleil ,  &  efl  entre  eux ,  ce  que  nous  appelions  une  oppofttion 
de  Jupiter.  Alors  il  efl  vu  de  fa  Terre  comme  il  le  fêroit  du 
•Soleil ,  c  efl-à-dîre  ,  rapporté  au  même  point  du  Zodiaque. 
La  2^^  inégalité  efl  nulle  à  ce  point ,  &  fê  diflribiie  cnfuite 
à  tout  le  demi-Cercle  qui  efl  jufqu  à  ia  Conjonélion  fuivantè. 
La  Terre  revient  à  ce  même  point  au  bout  d  un  an,  niais  elle 
n  y  retrouve  pas  Jupiter ,  qui  pendant  ce  temps-là  a  fait  f:i 
1 2"**  partie  de  fbn  cours.  Il  faut  donc,  pour  le  retrouver; 
que  la  Terre  fe  meuve  encore  un  mois ,  &  il  y  a  1 3  mois 
entre  une  oppofîtion  de' Jupiter  &  la  fuivantè. 

Feu  M.  Caflini  auroit  pu  diflribuer  dans  fes  Tables  du 
premier  Satellite,  ces  deux  inégalités  de  Jupiter,  comme  le 
font  ordinairement  les  Aflrogomes ,  mais  il  y  auroit  eu  de 
rembarras  de  calcul ,  &  il  trouva  une  méthode  nouvelle ,  plus 
îngénîeufè,  &  plus  commode.  A  f  égard  de  la  i '•  inégalité  » 
il  s'apperçût  que  dans  le  temps  d'un  retour  de  Jupiter  à  fbn 
Aphélie,  qui  efl  un  point  mobile,  &  dont  le  mouvement 
efl  connu,  le  i^''  Satellite  faifbit  précifëment  2448  révo^ 
iutions  autour  de  Jupiter ,  or  nous  avons  vu  que  c'efl  de  ce 
point  de  T Aphélie  que  fè  compte  la  i^*  inégalité.  Quanta 
la  2**,  qui  fe  cothpte  dune  oppofition  de  Jupiter  à  la.  fui  vaiit^ 
il  vit  que  pendant  ce  temps-là  le  Satellite  raifbit  225  révo^ 
Iutions  &  j.  Tout  cela  fut  le  firuit  d'une  aâës  longue  & 
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ailes  fine  recherche.  11  donna  au  Satellite  la  quantité  qui  lui 
convenoit  de  lune  ou  de  1  autre  inégalité  de  Jupiter,  felon 
k  nombre  de  la  révolution  qu'il  faiK>it  ziors  par  rapport  à 
lune  ou  à  lautre  inégalité. 

Ce  (ont  donc  ces  nombres  ou  quantièmes  des  révolutions 
du  Satellite  autour  de  Jupiter ,  priles  de  lune  ou  de  l'autre 
manière»  qui  règlent  dans  les  Tables  de  M.  Caiïini ,  lune  ou 
Fautre  inégalité  du  Satellite  dans  le  moment  dont  il  s'agit. 
Mais  comme  il  n'étoit  point  dit  dans  ces  Tables  à  quoi  ces 
nombres  avoient  rapport ,  &  d  où  ils  étoient  tirés^,  Ôl  qui! 
n  étoit  pas  Êiciie  de  le  dcvincK ,  M.  Maraldi  en  a  donné  toui 
Téclairciflement  néceliaire. 

Si  ks  Tables  s'en  tenoient  ià ,  on  n  y  trouveroît  que  le 
moment  des  Conjonélions  centrales  du  Satellite  avec  Jupiter^ 
(bit  dans  la  partie  (ùpérieure  de  (on  Orbe»  (bit  dans  Tinférieure» 
Les Con jonélions  dans  la  partie  inférieure  (ont  inutiles,  parce 
qu  elles  (ont  invifibles ,  le  Satellite  eft  alors  perdu  dans  la 
lumière  de  Jupiter.  Les  Conjonèlions  de  la  partie  (ùpérieure 
iè  font,  lor(que  le  Satellite  eft  dans  Taxe  de  1  ombre  de  Jupiter» 
mais  ce  n  e(l  pas  là  un  moment  où  le  Satellite  (bit  vifible ,  il 
ne  Teft  que  quand  il  tombe  dans  lombre ,  ou  en  fort ,  ced 
ià  le  moment  dont  nous  avons  h^oin,  &  dont  on  demande 
la  détermination. 

On  l'aura  bien  certainement  »  ix  l'on  (çait  de  quelle  durée 
e(l  une  Ecliple  entière,  car  les  Tables,  dont  nous  véncHis  de 
parler,  ayant  donné  le  moment  de  la  Con jonèlion  centrale  ou 
du  milieu  de  ÏEcUpfe ,  il  ne  faudra  pour  avoir  l'entrée  da 
Satellite  dans  l'ombre ,  ou  (on  Immerlion ,  que  retrancher  d\ft 
temps  de  la  Conjon<5lion  la  moitié  de  la  durée  connue  de 
l'Kclip(e  entière ,  ou  au  contraire  pour  avoir  le  nloment  de 
i'Kmerlîon.  Mais  cette  connoi(rance  de  la  durée  des  Eclipies^ 
on  ne  la  pas  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  &  il  la  faut  tirer 
d'ailleurs. 

Ce  (croit  une  facilité  pour  y  parvenir,  que  de  voir  dans 
une  même  Eclip(e  l'Immerfion  &  l'Emerfion ,  car  le  temps 
joompns  entre  lune  &  l'autre  (èrojt  la  durée  de  cette  EcHpk, 
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maïs  on  ne  voit  jamais  que  rimmerfion  ou  l'Emeriîon ,  & 
voici  d'où  cela  vient.  Quand  Jupiter  eft  précifèment .  en 
oppofition ,  I  axe  du  Cône  de  fon  ombre  eft  une  continuation 
de  la  ligne  droite  fur  laquelle  ibnt  les  centres  du  Soleil ,  de  la 
Terre  &  de  Jupiter,  rangés  félon  cet  ordre.  Si  Ion  conçoit 
les  quatre  Satellites  de  Jupiter  difpofés  autour  de  lui  à  diffé- 
rentes diftances ,  &  tombants  en  même  temps  dans  fbn  ombre, 
on  concevra  aifèment  qu'il  pourra  y  en  avoir  quelqu'un  fi 
proche  de  Jupiter,  qu'on  ne  le  verra  point  alors,  parce  qu'il 
(êra  caché  à  nos  yeux  par  le  corps  de  Jupiter,  &  quelque  autre 
au  contraire  afîës  éloigné  pour  être  vu  ;  &  par  la  pofition  où 
la  Terre  eft  alors  à  l'égard  de  Jupiter  &  de  fbn  ombre ,  le 
Satellite  qu'on  aura  vu  entrer  dans  l'ombre,  on  l'en  verra 
fortir  aufTi;  &  celui  qu'on  n'aura  pas  vu  y  entrer ,  on  ne  l'en 
verra  pas  fortir  non  plus  ;  car  cette  pofition  de  la  Terre  eft 
parfaitement  la  même  par  rapport  à  l'un  &  l'autre  phéno^ 
mène.  Or  quoique  le  i««^  Satellite  de  Jupiter  fbit  à  peu  près 
*  V.rHift.  aufli  éloigné  de  lui  que  la  Lune  l'eft  de  la  Terre  ''' ,  il  eft 
de  171  (J.  cependant  fi  proche  de  Jupiter  par  rapport  au  grand  éloigne- 
^  é2.  &  ment  où  nous  en  fbmmes,  qu'il  eft  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
^'  ^tre  vu  au  moment  de  fon  Immerfion,  ni  de  fbn  Emerfion 
dans  les  oppofuions  de  Jupiter*  Mais  laraifbn  qui  l'empêche 
d'être  vu ,  cefTe  avant  &  après  ces  oppofitions ,  la  pofition  de 
la  Terre  à  l'égard  de  Jupiter  &  de  fbn  ombre  eft  changée* 
Avant  l'oppofition  ,  la  Terre  qui  va  d'Occident  vers  Jupi- 
ter ,  voit  le  côté  Occidental  de  fbn  ombre ,  &  comme  le 
Satellite  dans  la  moitié  fupérieure  de  fon  Orbe  va  d'Occident 
en  Orient ,  il  tombe  dans  l'ombre  par  le  côté  vu  de  la  Terre, 
ce  qui  eft  fbn  Immerfion,  mais  fbn  Emerfion  nous  eft  cachée 
par  le  globe  de  Jupiter ,  dont  il  eft  trop  proche.  11  eft  clair 
qu'après  l'oppofition ,  il  n'y  aura  au  contraire  que  TEmerfion 
qui  fbit  vifible. 

Si  l'on  ne  voit  pas  les  deux  extrémités  d'une  Eclipfe  du 

I  «'  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter  ,  on  voit  du  moins 

celles  d'une  autre  Edipiê  toute  oppofëe,  qu'il  fbuffre  en  paflant 

devant  cet  Aflre ,  dont  la  lumière  le  fait  évanoUir  à  nos  yeuK^ 

On 
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On  le  voit  fe  plonger  dans  cette  lumière ,  &  en  (brtir ,  &  la 
durée  de  cette  Eclipfe  feroit  égale  à  celle  de  ÏEclipfe  dans 
f ombre ,  (i  ce  n'étoit  que  dans  la  première  il  traverfè  tout  le 
difque  de  Jupiter ,  &  que  dans  l'autre  il  fait  un  moindre 
chemin  à  caufê  que  lombre  efl  un  Cône,  &  qu*il  paflè  loin 
de  /a  bafè ,  dont  le  diamètre  eft  celui  de  Jupiter.  On  peut 
cependant  s'aider  quelquefois  de  cette  méthode  avec  toutes 
les  précautions  requifès  »  car  dans  des  matières  û  délicates 
on  n  a  point  trop  de  tous  les  lècours  poflibles. 

Encore  un  moyen  pour  avoir  la  durée  d  une  Fclîpfe  du 
I"  Satellite,  ce  lèroit  d'avoir  par  obfêrvatîon  le  moment 
d  une  Immerfion  avant  loppofitioh  de  Jupiter,  &  le  moment 
dune  Emerfion  après  cette  même  oppofitîon.  Pendant  le 
temps  compris  entre  ces  deux  moments,  le  Satellite  a  fait  un 
certain  nombre  de  révolutions  autour  de  Jupiter ,  .&  quelque 
chofe  de  plus;  car  le  i  ^^  moment  a  précédé  une  Conjonèlîon 
avec  Jupiter,  &  le  2^  en  a  fùivi  une  autre.  Ce  quelque  chofê 
de  plus  eft  précifément  la  durée  de  l'Eclipfe  qu'on  cherche, 
il  ne  faut  donc ,  pour  la  trouver ,  que  retrancher  du  temps 
total  écoulé  entre  les  deux  moments,  celui  qui  appartient 
au  nombre  connu  des  révolutions.  Ce  moyen  fera  d'autant 
plus  exaèl ,  que  l'Immerfion  &  TEmerfron  obfêrvèes  auront 
été  moins  éloignées  de  l'oppofition  de  Jupiter,  &  par  confè- 
quent  moins  éloignées  entr'cllcs,  car  autrement  les  inégalités 
du  mouvement  de  Jupiter  entreroîent  pour  une  quantité 
trop  confidérable  dans  les  temps  d'une  Immerfion  &  d'une 
Emerfion  fort  éloignées.  Par  cette  même  rai(bn  on  voit  que 
ce  moyen  ne  peut  guère  être  pratiqué  qu'une  fois  pour 
chague  oppofition  de  Jupiter,  &  qu'il  eft  d'un  ufage  rare, 
puifqu'entre  une  oppofition  de  Jupiter  &  la  fui  vante,  il  v  a 
1 3  mois,  (ans  compter  les  obdacles  étrangers  qui  s'oppolent 
fi  fouvent  aux  Obîèrvations. 

Il  en  faut  venir  enfin  à  trouver  la  durée  des  Eclîpfês  du 

Satellite  par  la  même  voye  que  l'on  a  trouvé  celle  des  Êclipfcs 

de  Lune,  quoique  nous  (oyons  à  l'égard  du  Satellite  dans 

une  (îtuatlon  infiniment  de&vantageuiè  en  comparai(bn  de 

Hijl.  iy2y.  P 
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celle  où  nous  fooimes  à  l'égard  de  la  Lune  ;  mais  l'art  de  M* 
Caflini  a  vaincu  toutes  les  difficultés* 

La  détermination  de  la  durée  de  nos  Eçliplêl  d«  Lune 
dépend  de  ces  trois  piincipcs. 

I  •»  Il  faut  (çavoir  quelle  e(l  la  grandeur  de  l'ombre  de 

{a  Terre  arrivée  à  l'Orbe  de  la  Lune.   Poiur  cela  »  ii  faut 

içavoir  de  quelle  grandeur  feront  les  diamètres  tant  du  Soleil 

n  y.  fHift,  que  de  la  Terre  vus  l'un  &  l'autre  de  la  Lune  ''',  6c  de  plus 

de  1703.    quelle  e(l  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre;  car  11  cft  clav 

8\77' j^     que  plus  cette  didance  fera  petite»  plus  fera  grande  la  pro- 

JETdic.         jeélion  de  l'onibre  de  la  Terres  dans  l'Orbe  de  la  Lune,  & 

W  contraire^  &  quant  à  la  grandeur  des  diamètres  du  Soleil 

&  de  la  Terre  vus  de  la  Lune,  on  a  vu  dans  l'endroit  cité 

comment  ils  déterminent  la  grandeur  de  1  ombre. 

z.^  H  faut  fçavoir  quelle  eA  la  latitude  de  la  Lune ,  c'eft-à*- 
dire,  le  plus  grand  éloignement  du  pian  de  Ton  Orbe  au  plan 
de  l'Ecliptique  ;  car  comme  l'axe  de  l'ombre  de  la  Terre  e(l 
toujours  dans  le  plan  dfi  IKcliptique,  la  Lune  pourroit  être 
fi  éloignée  de  cet  axe»  ainfi  qu'elle  l'efi  fouvent»  qu'elle  ne 
tomberoit  point  dans  l'ombre  de  la  Terre,  &  phis  elle  ap 
proche  de  cet  axe,  plus  elle  s'y  plonge,  &  au  contraire. 

3.0  il  faut  içavoir  quel  cft  dans  TEdiptique  ie  lieu  des 
Noeuds  de  la  Lune,  ou  de  l'interfeélion  de  fon  Orbe  avec 
l'Ecliptique.  Il  eu  vifible  que  plus  elle  eft  proche  de  ces 
I^œuds,  plus  elle  fe  plonge  dans  Tombre. 

Tout  cela  a  dû  être  traniporté  aux  Eclipfes  du  Satellite 
fauTées  par  l'ombre  de  Jupiter» 

I  •<>  Il  a  £illu  avoir  le  diamètre  du  Soleîi  tel  qu'il  eft  vu 
de  Jupiter^  &  non  pas  de  la  Terre  où  nous  fbmmes,  ce 
qu'on  a  tiré  des  diftances  copniies  de  la  Terre  &  de  Jupiter 
ftu  Soleil.  Ënfiute  il  a  fallu  avoir  de  même  ÔL  par  les  mêmes 
principes  le  diamètre  de  Jupiter  vu  du  Soleil.  Quanjt  à  la 
diftance  du  Satellite  à  Jupiter,  ou,  ce  qui  eft  à  peu  près  le 
mémte ,  quant  au  rapport  du  diamètre  de  Jupiter  à  celui  de 
l'Orbe  du  Satellite,  c'etl  une  chofe  connue  immédiatement 
:fk0^  Il  a  fallu  avoir  h  jUtîtude  de  l'Orbe  du  Satçjiiite  ^ 
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fëgard  de  TEdiptique  de  Jupiter,  ccft-à-dire,  du  plan  tiré 
par  le  centre  de  Jupiter,  &  par  celui  du  Soleil,  &  cefi  une 
recherche  des  plus  épineufès.  Quand  ie  Satellite,  étant  dans 
la  partie  inférieure  de  ion  Orbe ,  paflè  devant  le  dilque  de 
Jupiter,  s'il  n'a  aucune  latitude  à  l'égard  de  Jupiter,  c'efl*à^ 
dire,  s'il  efl  dans  le  plan  de  l'Ecliptiquc  de  Jupiter,  il  eft 
certain  que  du  Soleil  on  le  verra  paflèr  dans  le  plus  long 
temps  qu'il  (bit  poffible,  parce  qu'à  décrit  tout  le  diamètre 
de  Jupiter;  mais  s'il  a  de  la  latitude,  il  paroît  décrire  un  arc 
d'Ëiliplê,  toujours  d'autant  plus  petit  que  la  latitude  cû  plus 
grande ,  &  il  paroit  décrire  cet  arc  en  un  temps  toujours  plus 
court.  Ce  n'eft  pas  qu'on  voye  décrire  au  Satellite  ni  le  dia- 
mètre de  Jupiter,  ni  l'arc  Elliptique,  il  eft  alors  perdu  dans 
la  lumière  de  Jupiter,  mais  on  le  voit  lorfqu'il  y  entre  & 
lorfqu'il  en  fort,  &  Ton  compte  le  temps  qu'il  employé  à 
Ion  pafTâge  en  différentes  Conjonélions  inférieures  ;  le  temps 
vie  plus  long  ell  celui  du  diamètre  de  Jupiter,  où  il  a  été 
£ins  latitude,  le  temps  le  plus  court  efl  celui  du  plus  petit 
arc  Elliptique,  où  il  a  eu  fà  plus  grande  latitude,  qui  eft  la 
me/ûre  de  l'inclinai/bn  de  (on  Orbe  à  l'égard  de  celui  de 
Jupiter,  ou  de  TEcliptique  de  Jupiter.  On  voit  que  pour  cela 
il  faut  un  très  grand  nombre  d'Oblervations  très  précifês  de 
la  durée  des  Conjonélions  inférieures.  Mais  quand  on  a  tout 
ce  qu'on  peut  délirer  fur  ce  point,  on  n'a  que  la  latitude  ou 
inciinaifbn  de  l'Orbe  du  Satellite  à  l'égard  de  celui  de  Ju- 
piter ,  telle  qu'elle  eft  vue  de  la  Terre ,  &  elle  en  eft  vue 
différente  ou  fous  un  autre  angle  qu'elle  ne  le  feroit  du  So* 
leil,  or  ce  n'eft  que  la  latitude  vue  du  Soleil,  ou  la  réelle, 
qui  eft  à  confidérer  pour  les  Eclipfès  du  Satellite;  il  faut 
donc  réduire  l'apparente,  qui  a  été  tirée  de  longs  calculs, 
à  la  réelle  par  des  calculs  encore  aufli  longs. 

3 .0  lia  fallu  avoir  le  lieu  où  font  les  Nœuds  du  Satellite 
avec  rOrbe  de  Jupiter.  Quand  on  a  par  la  plus  courte 
Eclipfe  du  Satellite  fâ  plus  grande  latitude  à  l'égard  de  Jupi- 
ter, on  fçait  quel  eft  le  lieu  du  Zodiaque  où  étoît  Jupiter 
quand  cette  plus  tourte  Eclipfe  eft  arrivée ,  &  c'cft  dans  oc 
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même  lieu  du  Zodiaque  où  eu  la  plus  grande  latitude  du 
Satellite,  ceft-à-dire,  où  cfllaplus  grande  élévation  de  Ton 
Orbe  fur  TEcliptique  de  Jupiter.  A  po  degrés  de. ce-.point 
du  Zodiaque  de  part  &  d'autre,  font  ies.Nœuds  de  l'Orbe 
du  Satellite  avec  l'EcIiptique  de  Jupiter.  D'autres  méthodes 
donnent  auffi  ces  Noeuds ,  &  on  en  employé  d  ordinaire 
plufieurs  dans  les  matières  délicates,  pour  vérifier  les  unes 
par  les  autres,  &  s'affurer  de  leur  concours* 

Il  eft  à  remarquer  que  jufqu  à  prciênt  on  ne  s'eft  apperçû 
d'aucun  changement  dans  le  lieu  des  Nœuds  des  quatre  Satel- 
lites de  Jupiter,  tel  que  feu  M.  Gaiïîni  Ta  voit  déterminé.  Ces 
Nœuds  font  donc  immobiles,  ou  n'ont  qu'un  mouvement 
très-lent.  En  cela  les  Satellites  font  difFérems  hoiirfeulement 
de  toutes  les  Planètes  principales ,  mais  encore  plus  de  nôtre 
Lune.  .  ^ 

La  plus  grande  durée  d  une  Eclipfe  du  i  ^'  Satellhe  peut 
être  environ  de  2.^  :f ,  &  celle  d'une  Eclipfe  de  nôtre  Lune 
eft  environ  de  4.^.  On  en  pourroit  erre  iùrpris^  fi  l'on  ne 
fongeoit  qu'à  la  grande  vîteflè  du  SatcUitQ»  qui  étant  pref- 
que  auffi  éloigné  de  Jupiter,  que  la  Lunel'eft  de  la  Terre, 
fait  là  révolution  quinze  fois  plus  vite  quelle,  mais  d'un 
•autre  côté,  le  diamètre  de  Jupiter  eft  dix  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  Terre, 

Après  l'explication  des  Tables  de  feu  M.  Caffini ,  &  des 
principes  de  leur  conftruélion ,  M.  Maraldi  vient  aux  cor- 
reélions  que  l'Auteur  lui-même  s'apperçût  qu'il  y  falloit  faire, 
quelque  temps  après  les  avoir  publiées,  &  à  celles  dont  un 
temps  encore  plus  long  a  f  lii  découvrir  la  néceffité  par  rapport 
à  l'extrême  précifion.  Elles  font  toutes  fi  peu  confidérables  en 
elles-mêmes  ;  qu'il  en  réfulte  le  plus  grand  cloge  qu'on  puiflè 
donner  à  l'habileté  de  M*  Caffini.  Cependant  il  y  a  lieu  de 
croire^  &  M.  MaralJi  le  foupçonne,  que  les  Siècles  amène- 
ront encore  des  correélions  nouvelles  aux  Satellites  de  Jupi- 
ter, à  leurs  cercles,  par  exemple,  qui  paroifîënt  concentriques 
à  Jupiter,  &  qui  pounoîent  bien  ne  l'être  pas,  à  leurs  Nœuds, 
^ue  ioii  a  tr v>uvi;s  ^uiqu ici  immobiles ,  aux  inclinaifons  de 
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leurs  Orbes  fur  celui  de  Jupiter,  qui  peut-être  varient,  &c. 
Ces  petits  Aftres  éloignés  font  fi  importants  pour  nous,  qu'on 
ne  peut  uop  les. étudier» 


■  M       ■ 


SUR    LA    QUESTION 

Si  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre ,  ou  la  Terre 

autour  de  la  Lune. 

. • .  '   .         ...  ,   . 

IL  parqitra  d'abord  étonnant  que  cette queftion  en  fbît  v, IcsJVL 
une.  Le  Siftême  de  Copernic ,  fi  généralement  reçu  au-  p.  ^3. 
jourd'hui,  &  fi  bien  prouvé,  a  accoutumé  tout  le  monde  à 
croire  fans  hcfiter  que  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre. 
Tout  convient  à  cette  idée,  la  Terre  cinquante  fois  plus  groflè 
que  la  Lune,  eft  plus  propre  à  occuper  le  centre  d'un  Tour- 
billon, &  à  y  être  le  principe  d'un  grand  mouvement  qui 
emportera  la  Lune;  les  quatre  Satellites  de  Jupiter,  les  cinq 
de  Saturne  font  tous  plus  petits  que  leurs  Planètes  princi- 
p  lies  dont  les  Tourbillons  les  entraînent  ;  toutes  les  Planttes 
principales  elles-mêmes,  qui  par  rapport  au  Soleil  font  àts 
Satellites  afiujettis  à  fuivre  ion  mouvement,  font  beaucoup 
plus  petites  que  le  Soleil,  &  félon  cette  analogie  générale, 
qui  ne  fè  dément  jamais ,.  la  Lune  ne  peut  eue  que  Satellite 
de  la  Terre ,  &  ce  fêroît  une  chofe  unique  que  la  Terre  le 
fût  de  la  Lune.  Cependant  il  faut  convenir  que  cette  ana- 
logie, quoique  fi  perfuafive,  n'eft  pas  une  démonflratioii 
ablbluë,  &  un  Auteur,  qui  dans  un  Ouvrage  ingénieux  a 
€Û  bcfbin  que  la  Terre  tournât  autour  de.  la  Lune,  s  eft  crû 
en  droit  de  le  fuppofèr,  &  en  a  même  donné  des  preuves 
afles  feduiÉintes,  qu'il  eût  peut-être, été  autrefois  abfolument 
impoffibie  de  détruire» 

La  nouveauté  &  la.  hardîefîe  de  cette  penfée  ont  fait 
naître  à  iV1..de  Mairan  le  dçfîèin  de  Tapprofonviir..  11  a  trouvé 
d'abord  qu'elle.  n'(  toit,  pas  nouvelle,  tan  il  eft  difficile  que 
lien  le  jlbit,,  ua  noble  Génois  du  dernier  Siéde,  (çavant  en^ 


ii8  Histoire  de  l'Académie  Royale 
Aftronomîe ,  i  avoît  déjà  pcnfe  Ce  fiftéme  en  mérite  donc 
encore  plus  d'être  examiné  à  fond»  &  cefl  ce  que  nous  allons 
faire  d'après  M.  de  Maîran,  en  développant  par  rapport -à 
ce  fujet  toute  la  Théorie  des  Planètes  îubalternes,  ou  fc- 
condaires. 

Si  une  Planète  (e  meut  uniformément  autour  du  Soleiï 
immobile,  &  dans  un  Cercle  qui  lui  ibit  concentrique,  il  eft 
certain  que  comme  elle  attribîiera  fbn  mouvement  au  Soleil, 
elle  le  verra  fe  mouvoir  toujours  uniformément  dans  un 
Cercle  d'Etoiles  fixes,  qui  lêra  le  Zodiaque,  &  toujours  félon 
la  même  direélion,  qui.  fera  d'Occident  en  Orient ,  puiique 
tel  eft  le  mouvement  général  de  nôtre  Tourbillon.  Mais  fi 
cette  Plancte  emporte  avec  elle  une  Planète  fubalterne  placée 
dans  la  circonférence  d'un  Cercle  concentrique  à  la  Planète 
principale ,  il  s'agit  de  fçavoîr  quel  mouvement. la  fubalterne 
attribuera  au  Soleil ,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  comment  elle 
Je  verra  fè  mouvoir. 

Si  la  fubalterne ,  quoîqu  emportée  autour  du  Soleil  par  fa 
principale,  eft  immobile  fur  fbn  Cercle  particulier,  c'eft-à- 
dire ,  qu'elle  ne  (è  meuve  point  autour  de  la  principale ,  îl 
eft  clair  que  pendant  le  tour  annuel  de  la  principale  autour 
du  Soleil ,  elle  ne  décrira  comme  elle  qu'un  Cercle  concen- 
trique au  Soleil,  &  par  conféquent  elle  verra  toujours  le  So- 
leil fe  mouvoir  également ,  &  félon  la  même  direélîon ,  ou 
.d'Occident  en  Orient.  Mais  fî  elle  fê  meut  autour  de  la  prin- 
cipale ,  il  eft  fur  déjà  qu'elle  ne  décrira  plus  un  Cercle  con- 
centrique au  Soleil ,  &  ne  lui  verra  plus  un  mouvement  égal, 
mais  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus  lent,  felon  que  fbn  mou- 
vement particulier  autour  de  la  Planète  prîndpale  lui  altérem 
ie  mouvement  du  Soleil ,  tel  qu'il  feroit  vu  de  cette  Planète. 

Puiique  dans  le  cas  où  la  fubalterne  iêroit  immobile  à 
regard  de  la  principale ,  la  fubalterne  verroît  le  mouvement 
du  Soleil  toujours  égal ,  comme  la  principale  le  voit ,  &  que 
dans  le  cas  oppofé  la  fubalterne  voit  le  mouvement  du  Soleil 
inégal ,  îl  fuît  que  plus  la  fubalterne  s'éloigne  du  cas  de  l'îm- 
toobilité,  c'eft-à-dîre,  plus  elle  a  de  mouvement  par  rapport 
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à  la  principale ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  plus  le  temps  qu  cliç 
employé  à  tourner  autour  de  la  principale  eft  petit  par  rap- 
port au  temps  que  la  principale  employé  à  tourner  autour 
du  Soleil ,  plus  la  fubalterne  voit  le  mouvement  du  Soleil  in- 
égal. Et  comme  le  rapport  de  ces  vîteflês  des  deux  Planètes 
peut  être  fuppofè  tel  qu  on  voudra ,  &  par  conféquent  aufli 
Tinégalité  de  mouvement  que  la  fubalterne  verra  au  Soleil ,  il 
ie  peut  que  dans  certaines  rencontres,  ou  combinaîfbns  des 
mouvements  ,  la  fubalterne  voye  le  mouvement  du  Soleil  û 
lent  que  ce  ne  (êra  pas  un  mouvement,  &  que  le  Soleil  lui 
paroïtra  Jfatmnaire.  Les  mêmes  principes  pouflcs  un  peu  plus 
loin  ,  feront  paroître  ie  Soleil  rétrograde ,  ou  allant  d'Orient 
en  Occident  ;  car  fi  un  mouvement  réellement  égal ,  peut 
devenir  un  mouvement  apparent  nul ,  il  peut  devenir  aufli  un 
mouvement  apparent  d  une  direélion  contraire. 

Et  pour  le  concevoir  très-diftinélement,  il  ne  faut  que  fe 
repréfenter  le  mouvement  de  la  Planète  fubalterne  fur  fbn 
Cercle  particulier.   Quoique  réellement  &  à  l'égard  de  la 
Planète  principale,  elle  iè  meuve  toujours  d'Occident  en 
Oriexii ,  elle  ne  fè  meijt ,  félon  cette  direélion  à  l'égard  d\x 
Soleil ,  que  dans  la  moitié  fùpérieure  de  fbn  Cercle ,  c'eft-à- 
dire,  dans  la  plus  éloignée  du  Soleil,  &  dans  la  moitié  infé- 
rieure elle  fe  meut  à  l'égard  du  Soleil  d'Orient  en  Occident 
Pe-là  il  fuit  que  dans  la  moitié  fùpérieure  fbn  mouvement 
particulier  concourt  avec  le  mouvement  général  du  Tour- 
billon qui  l'emporte,  à  lui  faire  voirie  Soleil  allant  d'Occident 
ea  Orient,  &  au  contraire  dans  la  moitié  inférieure,  Tun  des 
deux  mouvements  combat  l'autre  par  rapport  à  cet  effet.  Ainfi 
dans  la  moitié  fùpérieure  la  Planète  fubalterne  doit  voir  le 
mouvement .  du  Soleil  d'Occident  en  Orient  accéléré  ,  ou 
plus  vite  que  ne  le  voit  la  Planète  principale  ,  &  dans  la 
moitié  inférieure  elle  le  doit  voir  retardé ,  ou  même  nul,  ou 
même  rétrograde.  Le  plus  haut  degré  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  deux  effets  contraires  fê  trouve  au  milieu  de  la  moitié 
fcit  fùpérieure ,  (bit  inférieure.  Dans  le  premier  cas ,  où  la 
Pl^wte  priiicipalc  eft  entie  la  fubaiteriie  &.  le  Soleil  ^  &.  fur 
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la  môme  ligne ,  la  fùbalterne  eft.en  oppofitîon  avec  la  princi- 
pale ou  le  Soleil ,  dans  le  fécond  cas  elle  eft  en  conjondîon , 
parce  qu  elle  eft  alors  entre  la  principale  &  le  Soleil.  La 
fùbalterne  doit  donc  dans  fes  oppofitions  voir  le  mouvement 
du  Soleil  le  plus  accéléré,  &  dans  ks  conjonélions  le  plus 
retardé  quelle  le  puifle  voir,  &  même  rétrograde,  fi  cela  lui 
*  p.  8  2.  eft  poffiblc.  On  peut  fe  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dît  en  i  /op  * 
le  fuiv.  fur  les  mouvements  apparents  des  Planètes  ^  &  on  verra 
i  accord  des  Théories. 

•  Quand  la  Planète  fùbalterne  voit  le  mouvement  du  Soleil 
accéléré,  il  ny  a  point  à  cela  de  bornes,  pour  ainfi  dire,  on 
peut  toujours  fuppofèr  tel  rapport  de  ion  mouvement  parti- 
culier, au  mouvement  de  la  Planète  principale  autour  du 
Soleil ,  que  cette  accélération  apparente  croîtra  tant  qu  on 
voudra.  Mais  il  n  en  eft  pas  de  même  du  mouvement  retardé 
du  Soleil,  en  tant  qu'il  peut  devenir  rétrograde,  il  ne  le 
peut  devenir,  que  quand  il  eft  à  un  certain  degré  ;  au-defibus 
il  neft  que  retardé  &  encore  direél,  au-deflus  il  peut  être 
plus  rétrograde  à  Tinfîni.  Il  eft  aifë  de  déterminer  le  point 
de  ce  paffjge.  Quand  la  plus  grande  accélération  apparente 
du  mouvement  du  Soleil  eft  égale  au  mouvement  du  Soleil, 
tel  qu'il  eft  vu  de  la  Planète  principale  ,  ce  qui  arrive  dans  une 
oppofitîon  de  la  fùbalterne,  le  mouvement  du  Soleil  eft  doublé 
pour  la  fùbalterne.  Quand  elle  fera  en  conjonélion ,  il  faudra 
ôter  du  mouvement  du  Soleil  vu  de  la  principale,  la  même 
quantité  qu'on  y  avoît  ajoutée,  on  réduira  donc  le  mouve- 
ment apparent  du  Soleil  à  Zéro ,  &  la  Planète  fùbalterne  en 
conjonction  verra  le  Soleil  ftationnaire.  Donc  tant  que  la 
plus  grande  accélération ,  que  la  Planète  fùbalterne  attribuera 
au  mouvement  du  Soleil  vu  de  la  principale ,  fera  moindre 
que  ce  mouvement ,  elle  ne  pourra  voir  le  Soleil  que  retardé, 
pafle  cela  elle  le  verra  rétrograde. 

On  voit  par -là  que  tout  confifte  à  (çavoîr  quelle  eft  la 
grandeur  de  l'accélération  ou  du  retardement  que  la  Planète 
fùbalterne  attribuera  au  mouvement  du  Soleil  vu  de  la  prin- 
cipale. L'accélération  fufïit ,  car  le  retardement  lui  eft  toujours 
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li?ga!.  Efle  fera  d'autant  plus  grande  que  le  mouvement  de  la 
Planète  fubalterne  autour  de  la  principale  fera  plus  grand  par 
rapport  au  mouvement  de  la  principale  autour  du  Soleil ,  ou, 
ce  qui  cft  le  même ,  que  la  vîtefîè  de  la  fubalterne  fera  plus 
grande  par  rapport  à  celle  de  la  principale,  ou  au  contraire, 
pui/que  c'eft  cette  inégalité  des  deux  vhefîès  qui  fait  toute 
Tapparence  de  l'accélération ,  &  qull  n  y  en  auroit  plus  fi  la 
Planète  fubalterne  n  avoit  nul  mouvement  autour  de  la  prin- 
cipale. Il  faut  donc  avoir  le  rapport  des  vîtefîès.  M.deMairan 
en  donne  une  formule  générale,  qu'il  forme  du  diamètre  ou 
de  la  circonférence  de  l'Orbe  de  la  Planète  principale ,  &  du 
temps  de  fâ  révolution ,  toujours  connu ,  &  du  diamètre  ou 
de  la  circonférence  de  l'Orbe  de  la  Planète  fubalterne  autour 
de  la  principale,  &  du  temps  de  fà  révolution  particulière, 
toujours  connus  pareillement.  Il  efl  clair  que  ce  font  là  les 
éléments  des  deux  vîtefTes.  Dès  que  l'on  a  déterminé  quelque 
Planète  fubalterne  en  particulier ,  on  trouve  auffi-tôt  par  la 
formule  générale  quelle  accélération  ou  quelle  Inégalité  clic 
verra  au  mouvement  du  Soleil. 

Pour  appliquer  cette  Tbéorie  à  la  Queftion ,  fi  la  Lune  efl 
Satellite  de  iz  Terre ,  ou  la  Terre  de  la  Lune  ,  il  cfl  certain 
d'abord  que  fi  la  Terre  efl  le  Satellite ,  ou  la  Planète  fubal- 
terne, elle  voit  de  l'inégalité  dans  le  mouvement  du  Soleil, 
au  lieu  qu'elle  n'en  voit  point  fi  elle  efl  la  Planète  principale, 
car  il  faut  fê  fouvenir  de  la  fuppofition  que  les  Planètes  prin- 
cipales fê  meuvent  uniformément  dans  des  Cercles  concen- 
triques au  Soleil.  Si  l'on  met  dans  la  formule  de  M.  de  Mairan 
2ZOOO  demi-diametres  terreftres  pour  le  demi-diametre  du 
grand  Orbe  annuel ,  ou  pour  la  diftance  de  la  Lune  deveniie 
Planète  principale  au  Soleil ,  5  6  demi  -  diamètres  terreflrcs 
pour  la  difbnce  de  la  Terre  à  la  Lune ,  ou  pour  le  demi- 
diametre  de  l'Orbe  de  la  révolution  particulière  de  la  Terre 
autour  de  la  Lune ,  i  mois  pour  le  temps  de  cette  révolu- 
tion ,  1 2  mois  pour  le  temps  de  la  révolution  annuelle  de  la 
Lune  autour  du  Soleil ,  on  trouvera  que  la  vîtefïe  de  la  Terre, 
Planète  fubalterne ,  fera  à  celle  de  la  Lune ,  Planète  priuci- 
Ni/f.  J727:  Q 
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pale ,  comme  i  efl  à  3.0.  De-là  il  fi^it  que  ces  4i^\xx  viteâes 
tftaiit  fort  éloignées  de  i  eg^ilité  r  4i^  celle  de.  fa  Fimiete  fiiibalr 
terne  de  beaucoup  la  moindre ,  celle-â  ne  pourr4  jamiais  voii? 
le  Soleil  rétrograde^  mais  ièulement  accéléré  om  retardé  de -^^ 
4u  mouvement  qu  il  auroit ,  vu  de  la  Planète  principale ,  c  efl- 
à'dice  f  de  (on  mouvement  moyen  toujours  égal  &  connur 
Comme  ce  mouvement  eft  à  peu-près  de  i  degré  par  jour, 
6.  jo""^  partie  eft  de  z'  de  degré,  dont  le  mouveaK^nt.mQyea 
du  Soleil  iîèroit  accéléré  ou  retardé ,  accéléré  quand  la  Terre 
iêroit  en  oppofîdon  avec  la  Planète  principale  ou  le  Sokii, 
auquel  ca^  nous  aurions  nouvelle  Lune»  retardé  dans  la 
conjonéliion ,  auquel  cas  nous  aurions  pleine  Lune ,  ainiî  qu  il 
cft  aifë  de  le  le  repréiênter.  Le  mouvement  apparent  du  So- 
leil dans  le^  nouvelles  Lunes  fèroit  donc  tqûjours  de  4.'  de 
degré  plus  grand  que  dans  les  pleines  Lunes,  puisque  dans  le$ 
nouvelles  il  fèroit  de  2'  plus  grand  que  le  moyen  ou  réel,  & 
dans  les  pleines  plus  petit  de  2'^  Or  quoique  4'  de  d^ré 
puidènt  paroître  une  a^és  petite  quantité ,.  elles  ne  pourraienit 
pourtant  pas  échapper  à  1  extrême  exaélitude  dé  TAdronp^ 
mie  moderne ,  qui  a  bien  apperçû  d  aufli  petites  grandeurs , 
&  elles  lui  échapperoient  dautant  moins  quelles  revienr 
droient  régulièrement  de  i  5.  jours  en  i^  $  jours  ,  &  par  d^ 
retours  û  fréquents  forceroient  enfin  les  Aibronomes  le^ 
moins  attentifs  à  les  appercevoir.  Mais  on  ne  les  a  jamais 
ni  apperçûës ,  ni  même  fbupçonnées ,  donc  ce  n'eâ  pa<  la 
Terre  qui  tourne  autour  de  la  Lune ,  &  il  Émt  que  la  Lune 
tourne  autour  de  la  Terre  p  &  voye  ces  inégalités  dans  IjS 
mouvement  du  Soleil. 

Cette  démonflration  fuppolê  que  k  mouvement  du  Soleils 
vu  de  la  Planète  principale ,  foit  égal ,  &  certainement  ii  ne 
^efl:  pas-,  puifque  la  Planète  principale  ne  décrit  pas  autoiv 
du  Soleil  un  Cercle  concentrique ,  mais  une  EJlipfê ,  &  que 
d'ailleurs  TAphélie  de  cette  £llipiè  ctt,  un  point  mobik#  Oo 
croira  donc  peut-être  que  les  inégalité  du  mouvement  du 
Soleil ,  que  la  Terre  verroit ,  parce  qu  elle  fèroit  Planète  (ùb- 
aiteniç ,  pourroiieiit  iê  confoadce  de  %qjii  avw  ce»  autres 
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•iiiégalîtés  néceflaîres  &  hkronteftablcs ,  quon  ne  fes  en  dîP' 
tîngueroît  plus.  U  cft  vrai  que  par  la  combinaifbn  des  inéga* 
lités  différentes  du  mouvement  du  Soleil  >  il  doit  aiTÎvèr  des 
cas  où  celles  d'une  e/pecc  détruiroient  en  partie  celles  d  une 
autre ,  &  par-là  rendroient  infcnfibies  celles  dont  on  dou- 
teroit ,  maïs  les  cas  oppof&  doivent  arriver  auffi ,  ceux  où  Ids 
dîflërentes  în^lîtés  s  ajouteroîcnt ,  &  feroient  une  fbmmc 
iênfibiemènt  plus  forte  que  s'il  n  y  entroit  que  des  inégalités 
d'une  efpece.  D'ailleurs  comme  le  temps ,  où  cette  iômmc 
plus  forte  le  trouveroit,  ne  pourroît  être  que  celui  de  la  nou- 
velle Lune ,  ce  fêroît  un  grand  indice  aux  Aftronome^  que 
k  Terre  (eroît  Satellite.  Mais  depuis  le  temps  qu'on  obfèrve 
les  mouvements  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  qui  font  de  tous 
fes  mouvements  céleftes  les  mieux  connus ,  &  les  phas  ancien-* 
nement  connus  ,  on  n'a  rien  obfervé  de  ce  qui  feroît  néceA 
faire  pour  fe  nouveau  Siftême. 

Voici  encore  une  démonftration  plus  fenfible,  parce  qu  elle 
roule  for  une  plus  grande  inégalité.  Je  fuppofe  la  Lune  Satel- 
lite de  la  Terre ,  félon  l'opinion  générale.  Au  moment  de 
rFquînoxc  du  Printemps ,  quand  la  Terre  voit  le  Soleil  au 
!«'  dAries,  qu'il  y  ait  alors  Nouvelle  ou  Pleine  Lune,  il  efl 
cmaîn  que  la  Terre  ayant  fait  fon  tour ,  &  étant  revenue  i 
voir  le  Soleil  au  i  ^'  d'Anes ,  il  y  aura  une  année  Equinoxiak 
revôliieV  mais  qu'il  n'y  aura  point  alors  Nouvelle  ni  Pleirté 
Lune ,  car  le  mouvement  du  Soleil  ou  dé  la  Terre ,  &  eclifî 
de  la  Luné ,  ont  une  efpece  d'ihcommenfurabiKté  qui  ne  per^ 
met  pas  que  leurs  révolutions  entrerez,  ni  les  moitiés,  \ti 
tiers ,  les  quarts ,  &c.  de  ces  révolutions ,  fe  retrouvent  jufte 
cnfaiîblè>  fï  ee  n'efl  aj^rès  un  gYand  nombre  d'années.  La 
Lune  ne  fèw  donc  pas  fui*  la  ligne  menée  par  lès  centres  dé 
kTetre  &  du  Sôîeil  jufqu'au  i«'  dAries,m?\s  ou  en  deçà  de 
tttte  ligne ,  o^i  âù  de-tà ,  c  eft-à-dîre,  qu'elle  h  aura  pas  encore 
Vu  lé  Sôléil  au  1  "  d^ Arles ,  ou  qu'elle  Taura  déjà  vu ,  qu'elfe 
ft'auïa  pa$  eneôre  *ii  cet  Ëquinoxe  du  Printemps ,  ou  l'Aira  dé/a 
eu.  Aînfi  fon  aftnéeEquinoxîalfe,  comptée  comme  celle  de  la 
T€hie>  ftiitt  pte  tôK^é  ob  j>tus  courte  que  celte  de  k  Tetre. 

Qi; 
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On  a  hiffé  indéterminé  le  point  où  la  Lune  pouvoît  être 
fur  (on  Orbite,  quand  la  Terre  a  eu  fon  (ècond  Equinoxe 
du  Printemps;  cette  détennination  demandcroit  cdie  d'une 
certaine  année,  &  elle  nell:  nullement  néceffaîre,  il  ne  s'agit 
que  de  (ça voir  la  plus  grande  inégalité  pcffible  des  années 
Kquinoxialcs  de  la  Lune.  On  la  trouvera,  fi  on  fuppo(ê, 
comme  on  le  peut ,  qu'au  retour  de  la  Terre  à  (on  fécond 
Equinoxe  du  Printemps,  la  Lune  (è  trouve  dans  lune  de  ks 
deux  Quadratures.  M.  de  Maîran  calcule  que  de-là  au  point 
où  la  Lune  verra  le  Soleil  au  i**"  d'Anes  ^  il  y  aura  plus  de 
3  j  heures  de  différence,  &  par  confequcnt  plus  de  7  heures 
€tï\ve  les  deux  années  Equinoxiales  de  la  Lune ,  qui  différe- 
ront le  plus ,  &  par  les  mêmes  principes  de  calcul  on  aura  les 
différences  moindres  ;  ce  que  M.  de  Mairan  trouve  en  effet 
pour  les  années  1728  &  172p. 

Si  la  Terre  eft  à  la  place  de  la  Lune  (êlon  ïe  nouveau 
Siflême,  il  peut  donc  y  avoir  plus  de  7  heures  de  différence 
entre  les  années  Equinoxiales  de  la  Terre,  qui  différeront  le 
plus.  M.  de  Mairan  avoue  que  chés  les  Anciens  ,  qui  ne  pou- 
voient  obferver  le  moment  des  Equinoxes  qu'à  6  heures 
près ,  cette  grande  inégalité  de  nos  années  Equinoxiales  pouvoit 
être  prcfque  entièrement  emportée  par  Terreur  des  obferva- 
tions,  &  di(j>aroître;  mais  il  foûtient  que  dans  l'état  où  efl 
aujourd'hui  TAftronomie,  Terreur  ne  peut  aller  à  une  heure, 
&  par  confcquent  il  nous  refte  une  marque  bien  fure  que  la 
Terre  n'eft  pas  Satellite  delà  Lune,  car  nos  années  Equino- 
•xiales  les  plus  différentes  ne  peuvent  jamais  l'être  de  6  heures, 
il  s'en  faudra  beaucoup. 

En  gén  rai  il  eft  aile  de  voir  que  TAflronomîe,  &  princi- 
palement TAltronomîe  Phifique,  ayant  fuppofe  jufqu'ici  que 
la  Terre  (è  meut  dani>  fon  Orbe  autour  du  Soleil,  &  la  Lune 
dans  un  autre  Orbe  particulier  autour  de  la  Terre ,  on  ne 
Içauroit  tranTparter  la  Terre  &  la  Lune,  uns  qu'il  arrive  des 
chiîîi^ein.MiLs  confiJérablcs  ,  qui  déranv^croient  des  calculs 
d'A  Ironouie,  aufquels  on  a  tout  fuiel  de  fè  fier.  Parexemr 
ple.^  U  Terre  ne  voit  les  diamètres  apparents  du  Soleil  dans 
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ion  Apogée  ou  dans  fbn  Périgée  diminuer  ou  augmenter 
que  d  une  certaine  quantité  qui  dépend  uniquement  de  ce 
que  l'Orbe  de  la  Terre  eft  excentrique  au  Soleil.  Mais  û  la 
Terre  tournoit  autour  de  la  Lune,  elle  verroit  encore  varier 
les  diamètres  du  Soleil  par  un  principe  indépendant  de  l'ex- 
centricité de  rOrbe  de  la  Plancte  principale,  car  félon  qu'elle 
feroit  polee  fur  fbn  Orbe  particulier ,  elle  fèroit  ou  plus  éloi- 
gnée ou  plus  proche  du  Soleil.  Il  cfl  vrai  que  l'augmentation 
de  variation  n'iroit  qu'à  10  ou  i  i  Secondes,  mais  il  faut 
toujours  fê  fouvenir  que  i'Aftronomie  moderne  eft  devenue 
extrêmement  fubtile,  &  capable  d'appercevoir ,  du  moins  à 
la  longue ,  de  très-petites  grandeurs,  fur- tout  dans  les  cas  où 
tout  s'accumuleroit  enfèmble  d'un  certain  côté.  Par  cette  rai- 
Ibn  M.  de  Maîran  s'eft  engagé  dans  des  détaik  d'Aftronomie 
affés  fins ,  qui  autrement  ne  lui  auroient  pas  été  nécefîàires* 
Nous  en  pafîèrons  plufîeurs ,  pour  venir  à  une  preuve  que 
tout  le  monde  peut  fâifir. 

La  Lune  nous  prcfènte  toujours  la  même  face,  &  fi  la  Terre 

tourne  autour  de  la  Lune  en  un  mois ,  il  faut  nécefTai rement 

que  h  Lune,  placée  au  centre  de  l'Orbe  terreftre,  tourne  aufîî 

fur  fon  axe  en  un  mois,  fans  quoi  elle  ne  nous  préfèntcroit 

pas  toujours  cette  même  face.   Donc  la  circonférence  du 

globe  de  la  Lune ,  &  la  circonférence  beaucoup  plus  grande 

de  l'Orbe  Terreftre,  dont  la  Lune  occupe  le  centre ,  tournent 

dans  un  temps  égal.  Or  cela  tft  ùins  exemple  dans  tous  les 

mouvements  céleftes  connus  ,  de  plus  grands  Cercles  d'un 

même  Tourbillon  font  toujours  décrits  en  plus  de  temps 

félon  la  fameufe  proportion  trouvée  par  Kepler,  &  toujours 

vérifiée  après  lui  par  les  nouvelles  découvertes.  A  la  vérité,, 

cette  Régie  exaélement  obfirrvée  par  tous  les  Corps  céleftes,, 

qui  tournent  autour  d'un  centre  commun,  par  les  Orbes  de 

toutes  les  Planètes  principales  autour  du  Soleil,  par  les  Satcf- 

iitcs  de  Jupiter  autour  de  Jupiter,  par  ceux  de  Saturne,  n'eft 

pas  obfervée  de  même  à  l'égard  de  la  circonférence  d^un  Corps^ 

Qui  occupe  le  centre  commun  du  mouvement ,  &  tourne  fur 

U>n  ÀXfin  Par  la  Régie  de  Képkr ,  la  circonférence  du  Soleil 

Qijjl 
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devrolt  tourner  en  3  heures ,  &  elle  ne  tôwne  qu'eh  2  51- 
fours ,  Jupiter  devroît  tourner  en  moins  de  3  h^res ,  &  il  né 
tourne  qu'en  un  peu  moins  de  i  o  ;  pour  la  révolution  de 
Saturne  fur  fbn  axe ,  on  ne  la  connoît  point  encore.  Mais 
du  moins  le  Soleil  tourne  en  moins  de  temps  que  Mercure, 
qui  ne  tourne  qu'en  3  mois  à  peu-près,  Jupiter  en  moins  de 
temps  que  fbn  i^' Satellite,  qui  tourne  en  42  heures ,  &  pat 
conféquent  la  Lune ,  quoique  dîfpehfce  de  fiiivre  exaélement 
dans  (a  révolution  fiir  (on  axe  fa  Régie  de  Kepler ,  parce 
quelle  tiendroit  le  centre  de  l'Orbe Terreftre,  devroit  pour- 
tant toujours  tourner  en  un  temps  confidérablement  plu4 
eourt  que  celui  de  la  révolution  de  la  Terre  autour  d'elle ,  ce 
qui  nous  feroît  voir  fou  Hémifphere  caché. 

On  a  fuppofë  dans  tous  ces  raifonuements  que  les  Orbes 
étoient  Circulaires ,  &  que  les  mouvements  étoient  les  moyens, 
mais  pour  ne  hiffct  aucun  fieu  de  douter ,  M.  de  Mairan  a 
fait  voir  qu'il  mettoit  par-là  les  choies  fur  le  plus  bas  pied; 
&  qu'en  prenant  des  Orbes  Eilîptiques ,  comme  ils  le  font 
réellement,  &  les  mouvements  vrais,  les  conduirons  étoient 
encore  plus  favorables  au  Siftéwe  qu'il  foûtient. 

Il  reconnoît  qu'on  pourroît  éluder  {es  démotiftratîons 
d'une  manière  plus  raîfonnable.  Il  s'eft  fondé  lur  le  rapport 
de  la  vîtelîè  de-  la  Planète  principale  autour  du  Soleil ,  à  h 
vîteflè  de  la  fubaiteme  autour  de  la  ptîncipaîe.  Des  deux  ef- 
paces  ou  chemins,  &  des  deux  temps ,  qui  font  les  quatre 
éléments  de  ce  rapport,  il  n'y  a  qu'un  foui  élément  qui  puilTè 
^tre  douteux ,  c'eft  le  chemih  que  fait  la  Planète  principafé 
autour  du  Soleil ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  la  dîftàhee  au 
Soleil.  M.  de  Maîran  a  po(2  cette  diftance  felon  feu  M; 
CalTini.  ïl  eft  certain  que  û  on  la  polè  plus  grande ,  fa  Pla- 
nète principale  aura  plus  de  vîteffe ,  puifqu'ellé  décrira  uii 
plus  grand  Cercle  dans  le  même  temps ,  qui  èft  néceflaïre- 
raent  un  an ,  &  par  confèquettï  la  vîteflè  de  la  Planète  liib- 
altcnie  étant  toujours  exprimée  par  i ,  celle  de  fa  J>rîndpâfé 
le  fera  par  un  nombre  plus  gfand  que  3  o ,  ce  qui  pourra  zlldt 
à  tel  point  que  îa  vîteflè  de  k  fïàfteie  febâitëriiè  devfehàâ 
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iniêofible  par  rapport  à  celle  de  la  principale ,  &  que  ce  qui 
s  en(uivolt  de  ce  que  ce  rapport  étoit  feiifibie  &  détermina- 
bie ,  n'aura  plus  aucun  lieu.  Or  on  a  1  autorité  de  M.  de  la 
H  ire,  qui  fait  ia  didance  de  la  Terre  au  Soleil  beaucoup  piu( 
grande  que  M.  CafTini*  Elle  eft  3  fclon  l'un ,  &  5  félon 
l'autre,  prefque  double. 

M.  de  Mairan  fait  voir  que  même  dans  l'hipothefê  de  M# 
de  la  Hirc,  le  rapport  des  deux  vîteflcs  feroit  encore  fenfible, 
£c  déterminabie  par  les  obfervations*  Mais  il  en  revient  à 
i'hipothefè  de  M.  CafTmi  comme  à  la  plus  fûre.  On  en  fçait 
h$  raifbns ,  elle  eil  fondée  fur  la  parallaxe  de  Mars  bien  ob- 
icrvée  *>  &  vérifiée  encore  dans  la  fuite.*,  au  lieu  que  M.  ♦V.FHift. 
de  la  Hire  ne  s'eft  point  explique  lur  ïcs  raifbns  qu'il  a  eues  ^^  «Z^^- 
de  s'éloigner  de  M.  CaiTmi  fur  ce  fùjet.  Les  Aftronomes  ^Ji^/' 
n'ont  point  fuivi  M.  de  la  Hire ,  &  s'ik  fe  font  quelquefois    ♦  Et  celle 
un  peu  écartés  de  M*  Cailîni,  ça  été  en  faifânt  la  diflande  de  1722, 
de  la  Terre  au  Soleil  plus  petite ,  ce  qui  fortifieroit  les  dé-  P\9^-  ^ 
monftrations  de  M.  de  Mairan*  ^*^' 

Nous  avons  dit  d'abord ,  que  la  petitefle  de  la  Lune  par 
rapport  à  la  Terre  avoit  pu  la  faire  prendrepour  Satellite  de 
ia  Terre,  &  d'autant  plus  naturellement  que  tous  ks  Satel- 
lites incontefhblement  tels  font  plus  petits  que  leurs  Planètes 
principales.  Cette  preuve  n'eft  que  de  pure  convenance ,  mais 
M.  de  Mairan  la  change  en  démonflrative  par  les  réflexions 
qu'il  y  ajoute» 

Si  un  Corps  pelant,  un  Globe,  a  une  impulfion  qui  lui 
£àffè  décrire  un  Cercle  autour  d'un  Centre  où  là  pc/ànteur 
le  fait  tendre  continuellement,  c'eft  le  centre  de  ce  Globe 
qui  décrit  la  circonférence  ^u  Cercle,  en  cas  que  le  Globe 
ioit  d'une  matière  homogène,  &  que  par  confequent  fon 
centre  de  figure  foit  le  même  que  fon  centre  de  gravité.  Si 
cela  n'eft  pas,  &  qu'il  y  ait  une  partie  de  ce  Globe,  par 
exemple,  une  moitié  plus  pelante  que  l'autre,  le  centre  de 
gravité  s'éloignera  du  centre  de  figure ,  ira  dans  la  moitié 
plus  pelante,  &  s'y  enfoncera,  pour  ainfi  dire,  d'autant  plus 
^ue  cette  moitié  plus  pe£uite  i^ia  plus  peJ&nte  que  l'autre» 
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Le  diamètre  du  Globe  deviendra  un  Levier  partagé  par  le 
centre  de  gravité  en  deux  parties  inégales,  qui  feront  en 
raifbn  renverfèe  des  peiànteurs  des  deux  moitiés.  En  même 
temps  ce  ne  fera  plus  le  centre  de  figure  du  Globe  qui  dé- 
crira la  circonférence  du  Cercle  fuppofe,  mais  le  centre  de 
gravité,  &  comme  c'eft  une  Loi  inviolable  de  Méchanique 
que  le  centre  de  gravité  d'un  Corps  s'approche  toujours  le 
plus  qu'il  eft  poffible  du  point  où  il  tend  par  ià  peiànteurs 
ie  Globe,  dont  le  centre  de  gravité  décrira  une  circonfé- 
rence circulaire,  le  tournera  de  façon  que  fà  moitié  la  plus 
pelante  fera  en  dedans  de  cette  circonférence,  oc  l'autre  en 
dehors ,  car  autrement  le  centre  de  gravité  du  Globe  ne  lêroit 
pas  le  plus  proche  qu'il  pût  être  du  point  central  où  tend  Ùl 
pelànteur. 

Maintenant  fi  au  lieu  du  Globe  non  homogène,  on  ima- 
gine un  Levier  chargé  de  deux  poids  inégaux,  &  dont  le 
point  d'appui ,  centre  de  gravité  des  deux  poids  pris  en/êmble, 
doive  le  mouvoir  comme  faifbit  le  Globe,  ce  lêra  parfaite- 
ment la  même  choie,  ce  point  d'appui  du  Levier  décrira  une 
circonférence  circulaire  autour  du  point  central  où  tend  la 
pefanteur  totale  du  Levier  chargé,  le  plus  grand  poids  fera 
en  dedans  de  cette  circonférence,  &  le  plus  petit  au  dehors; 
&  (i  on  ignoroit  lequel  feroit  en  dedans  ou  en  dehors,  en 
connoiffant  feulement  leur  différente  grandeur,  on  fçauroit 
fïirement  que  le  plus  petit  feroit  en  dehors,  &  l'autre  en 
dedans. 

Il  eft  conftant  aujourd'hui  que  tous  les  Corps  Céleftes 
pefcnt  vers  le  Soleil,  ou  y  tendent,  comme  tous  les  Corps 
Terreftres  vers  la  Terre.  Quand  la  Lune  &  la  Terre  font 
emportées  par  un  même  Tourbillon  qui  fe  meut  for  la  cir- 
conférence de  l'Orbe  annuel ,  il  faut ,  puisqu'elles  ont  toutes 
deux  une  pelànteur  vers  le  Soleil,  les  concevoir  toutes  deux 
attachées  aux  'deux  extrémités  d'un  Levier  divife  en  raifon 
de  leurs  pefanteurs  vers  le  Soleil,  &  dont  le  point  d'appui, 
ou  le  centre  de  gravité  Solaire  commun  de  ces  deux  Corps, 
décrit  la  circonférence  de  l'Orbe  annuel,  car  alors  ce  n  eft 

pluj 
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pîiis  la  Planète  cju  on  met  au  centre  du  Tourbillon  qui  décrit 
cet  Orbe.  Mais  la  pefanteur  des  deux  Planètes  peut  être  fi 
inégale  »  &  par  coni^quent  la  diflance  du  commun  centre 
de  gravité  à  la  Planète  là  plus  pefàntc  peut  être  fi  petite,  que 
cette  Planète  fera  fènfiblement  au  centre  du  Tourbillon ,  ou 
paroitra  le  centre  du  mouvement  de  lautre.  Mais  quand 
l'inégalité  de  pefanteur  ne  fèroit  pas  fi  grande»  la  Planète  la 
moins  pelante  ayant  un  plus  long  bras  de  Levier,  enferme- 
roit  toujours  l'autre  dans  fbn  Orbe,  &  tourneroit  autour 
d'elle,  quoique  ce  ne  fût  pas  comme  autour  .d'un  point. 

Il  ne  refle  plus  qu'à  fçavoir  laquelle  efl  la  plus  pelante  vers 
le  Soleil  ou  de  la  Terre  ou  de  la  Lune.  A  en  juger  par  les 
maflès,  la  chofê  efl  bientôt  décidée,  la  Lune  efl  au  moins 
cinquante  fois  plus  petite  que  la  Terre,  &  félon  M.  Neuton, 
qui  outre  la  maflè  fait  entrer  dans  cette  pefanteur  la  denfité 
qu'il  trouve  plus  grande  à  la  Lune  qu'à  la  Terre,  la  Lune  efl 
encore  quarante  fois  moins  pelante.  C'efl  donc  cenainement 
la  Lune  qui  tourne  autour  de  la  Terre. 

Par  cette  confîdération  des  centres  de  gravité  des  Corps 
céïedes  mus  autour  de  quelque  centre  commun ,  on  trouvera, 
en  la  rendant  générale,  que  les  Satellites  de  Jupiter  doivent 
être  plus  petits  que  Jupiter,  ceux  de  Saturne  plus  petits  que 
Saturne ,  toutes  les  Planètes  principales  plus  petites  que  le 
Soleil  »  &  que  quand  il  s'agit  de  la  qualité  de  Satellite ,  la 
petitefle  de  la  mafTe  en  efl  une  preuve  fûre.  On  peut  remar- 
quer ici  en  paflant,  que  félon  cette  Théorie ,  le  grand  Tour- 
billon ,  qui  comprend  le  Soleil  &  toutes  les  Planètes,  ne  tourne 
point  autour  du  centre  du  Soleil ,  mais  autour  d'un  centre 
de  gravité  commun  placé  fort  près  du  Globe  du  Soleil ,  à 
cau^  de  la  grande  mafle  de  ce  Globe  par  rapport  à  ceux  des 
Planètes. 

Tandis  que  M.  de  Mairan ,  à  l'occafion  ^e  la  Lune ,  avoit 
en  main  une  Théorie  générale  des  inégalités  que  les  Planètes 
(ubaltemcs  voyent  dans  le  mouvement  du  Soleil,  précifémcnt 
parce  quelles  font  fubalternes  ^  H  en  a  voulu  joiiir,  &  en  fiîre 
i  application  à  tous  les  Satellites  de  notre  Tourbillon  fblaire. 
Hi/f.  1727.  R 
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S'il  y  avoit  des  Âftronùmes  dans  ces  Saieiiites ,  ib  s*vpj^ijt- 
vroient  plus  ou  moins  fàcikineiit  psr  ces  inégiYnés  plus  oa 
moins  grandes  qu'ils  habiteroient  des  Pianates  Aibaiternes  ^ 
&  non  pas  une  principale*  Nous  pouvons  avec  la  fbmnuie 
de  M.  de  Mairan  nous  tnmfport^r  à  ieur  place ,  »&  içavoit 
fôrement  ce  qu'ils  verroient. 

A  mefure  que  les  Satellites  de  Jupitev  iônt  plus  éloignée 
^e  cette  Planète  principaie ,  ieur  vîtefle  alitotir  d  elle  edmoiti- 
dre  par  rapport  à  celle  de  Jupnér  autour  du  Soleil.  Ainfife 
'  I  ^''  Sat^lite  eft  celui  qui  a  cette  viteâè  relative  la  plus  grande, 
^  elle  efl  telle  quïl  voit  dans  fes  oppc^ions  le  moyen  mou- 
vement du  Soleil  plus  que  doàblé,  &  dans  lès  conjonAions 
^ie  Soieil  flationnaire  &  rétrograde.  Tout  cela  arrive  en  un 
jour  1 8  heures»  Extrême  fàciiké  pour  les  A(boncMes  de  <^ 
Satellite»  de  s'aj^ercevoir  qu'ils  ibnt  fur  uaSatettite. 

Le  2^  Satellite  a  encore  les  mêmes  apparences ,  mais 
moindres»  ^ 

Le  3™«  nepeutphisvodrie  Soleil  rétrograde,  &  ilsVn 
'iBiit  peu  qu'il  ne  le  peiflè  voir  ilationnaire  un  indant» 

Le  4°^  ne  venrapas  même  le  Soleil  jOationnaîre  m  ititknty 
â  ne  le  verra  que  dfre<5l ,  mais  accéléré  ou  retardé ,  comme  le 
voit  notre  Lune,  &  comme  nous  le  verrions,  û  nous  étions 
-à  ià  place.  Seulement  l'inégalké  apparente  du  mouvement 
du  Soleil  dH  dix-huit  fois  plus  ^"ande  pour  ce  SateHite  ^  ôiks 
Agronomes  ne  peuvent  pas  encore  tomber  dans  Teneur  de 
iè  croire  habitants  d  une  Planète  principale* 

La  vitede  des  cinq  Satellites  de  Saturne  dans  leurs  Odies 
particuliers  par  rapport  à  ceUe  de  Saturne  dans  ion  Orbe 
autour  du  Soleil,  eft  moindre  en  gâiéral  que  la  pareille  vîteflè 
relative  des  SateHites  de  Jupiter.   Ainfi  il  n  y  a  que  le  i  ^^ 
U  •  Satellite  de  Saturne  qui  voye  le  Soleil  bien  iènûblement  ré- 

trograde, &  il  le  voit  une  fois  moins  rétrograde  que  le  i^** 
Satellite  de  Jupiter  ne  k  voit.  Le  z^  de  Saturne  à  peine  ie 
verra-*t'i{  rétrograde,  &  par  confèqueitt  les  trois  autres  ne  le 
peuvent  plus  voir  qpcj  direâ ,  mais  retardé  dans  les  conjonc-* 
tîons ,  &  le  5  "^^  moins  retardé  que  ks  deux  inférions. 
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Cette  Mitre  inégalité  que  nous  ayons  dit,  qui  fc  trouveroit 
dans  les  années  foiaires,  fila  Terre  éloît  Satdlite  de  la  I,une» 
&  qui  ell  effeâivement  pour  la  Lune,  M.deMairanlatrdnl^ 
porte  aux  Satellites  de  Jupiter  &  de  Satur^ie,  &  la  calcule 
pour  eux.  Mab  nous  n'entrons  point  dans  ces  recherches 
délicates,  non  plus  que  dans  quelmies. idées incldentes-de-M» 
de  Malran ,  telle  que  celle  de  la  meuire  du  diamètre  de  Jupiter, 
&  des  diftances  de- &S' Satellites-,  qui  pon^t  attendre  une  plu» 
Ktfçie  explication'  Nousi  finirons  par.  cette  e^>ece  d'échantil- 
lon que  nous  venons  de  donner  d'Aflronomie  comparée,  c'eft- 
i-dke,  de  cdle  qui  ne  partant  plus  de  la  Terie  pour  contenu 
pter  les  mouvements  céleftcs,  part  de  tel  point  de  i'Univers 
qu'elle  veut ,  &  compare  les  diâérents  points  de  vûë.  De  tous 
les  points  d'où  l'on  peut  partir,  ceux  d'où  Je  \oyags  tûlo 
plus  difficile  lônt;  les  Planètes  fubaltemes ,  parce  que  leurs. 
mouvements  plus  OHOf^iqués  rendent  auiC  plus  compliquées. 
les  apparences  de  tous  les  autres  mouvements.  Mais-  celte 
difficulté  n'arrête  pas  l'Aflronomie  moderne,  &  elle  peut 
hardimmt  opérer  à  Ibn  gré  dans  quelque  Monde  que  ce  ibit 
du  grand  Tourbillon  Ibbire. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires. 
Les  Recherches  du  mouvement  propre  des  ETtoiles-    V.IeiM. 
■^es,  par  M.  Deliflc  de  la  Croyere.  P'  '^" 

Un  JÈTcriJ  de  M.  Caflini  fur  la  Théorie  *s,  Comètes.        V.  te*i. 
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MKCHANIQUE. 


SUR  LA  FORCE  DES  RE  VESTEMENTS 

qu  il  faut  donner  aux  Levées  de  Terres,  Digues,  &c. 

V-IesM.  \/Oici  ia  fuite  de  ce  que  nous  avons  dît  en  xjzG"^ r 
p.  1 39.        V   &  nous  iûppofbns  qu'on  fè  le  rappellera.^ 
"^  P;  5  8.        M.  Couplet  avoit  confidéré  les  fùrfaces  verticales  des  Re- 
&  luiv,       vêtements  oppofèes  aux  Terres  qu'ils  empêchoient  de  s'ébou- 
ler 9  comme  parfaitement  polies ,  aiifli-bien  que  les  grains 
iphériques  àts  Terres  ou  Sables  qui  étoient  fbûtenus,  &  de-là 
il  fui  voit  que  ces  grains  ne  pouvoient  avoir  contre  ces  fùr^ 
faces  que  des  efforts  horifbntaux,  dont  la  recherche  géomé- 
trique &  le  calcul  ont  été  l'objet  de  la  Théorie  précédente. 

Mais  il  faut  rentrer  dans  le  vrai  phifique,  &  dans  le  réel^ 
ou  du  moins  s'en  rapprocher  le  plus  qu'on  pourra.  Les  grains 
de  terre  ou  de. fable  font  graveleux^  les  furi&ces  des  Revête- 
ments font  fort  inégales ,  ces  grains  s'engrènent  dans  ces  fur- 
faces  ,  &  Teffort  qu'ils  exercent  contre  elles ,  leur  poufTée  n'efl 
plus  horifontale  ^elle  ne  peut  être  que  dans  la  direâion  d'une 
perpendiculaire  tirée  du  centre  d'un  grain  de  febk  fur  là  fur- 
>  face  d'un  grain  de  Revêtement ,  où  il  s'engrène ,  &  s'appuye^ 
ce  qui  apporte  de  grands  changements  à  la  Théorie  de  1726.. 
JD'abord  il  faut  prendre  ici  comme  là  un  Tétraèdre  formé 
de  grains  de  fable  égaux»  dont  \^  fupérieurs  pouffent  les^ 
inférieurs  pour  les  écarter,  mais  parce  qu'ils  s'engrènent  pré- 
lentement  les  uns  dans  jes  autres ,  les  fupérieurs  ne  pouâent 
que  par  des  lignes  perpendfculaires  à  ia  fur&ce  At%  inférieurs*^ 
Âinfi  on  ne  peut  imaginer  l'effort  des  fupérieurs  que  dirigé 
jfuivant  une  ligne  qui  fort  ou  l'arrête  du  Tétraèdre ,  ou  celle 
djuî  partant  de  fon  fommet  en  partagera  une  face  en  deusc^ 
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Hioitiés  égales.  Lorfque  le  Tétraèdre  fc  tient  en  état ,  &  ne 
s'éboule  point ,  c'eft  parce  que  îk  baie  eft  telle  que  la  demande 
ia  pouflée  des  grains,  &  que  leur  effort  eft  entièrement  foû- 
tenu.  Alors  en  concevant  un  Triangle ,  qui  foit  une  fèélion 
verticale  du  Tétraèdre  ^  &  dont  un  des  côtés  en  foit  une  ar- 
rête ,  &  l'autre  k  ligne  qui  coupera  en  deux  moitiés  égales* 
la  face  oppofêe ,  on  trouvera  ai^ment  par  les  principes  éta- 
blis en  1 726 ,  le  rapport  de  la  pefanteur  d'un  grain  fupérieur 
à  leffort  dont  il  pouffe  les  inférieurs  foit  félon  l'arrête ,  foir 
lèlon  la  face  du  Tétraèdre ,  ces  deux  efforts  étant  inégaux. 

Ce  Triangle ,  car  ii  fufîit  de  le  confidércr  feul  dans  le 
Tétraèdre ,  qui  aura  ces  dimenfions  précifês ,  ou  qui  fera  ra- 
mené à  les  avoir,  aînfi  qu'il  a  été  expliqué  dans  Fautre Théo- 
rie ,  n'aura  nul  befoin  de  Revêtement  pour  fê  foûtenîr ,  mais 
le  Triangle  renverfé  égal  &  fèmblable  qu'il  faudroît  lui  join- 
dre pour  faire  la  feélîon  parallélogrammique  d'un  Terre-plein^ 
ne  (e  foutiendroit  pas  ftns  Revêtement,  &  Ton  auroît  à 
combattre  duns  ce  2^ Triangle  les  mêmes  efforts,  qui  étoierit 
fùtisfaJts  dans  le  i^^ 

Lorfque  le  Revêtement  étoit  parfaitement  poli ,  les  graîns^ 
n  agiffoient  contre  lui  que  par  une  ligne  horîfontale  perpen- 
diculaire à  fà  furfâce,  maïs  îei  ils  nagîfîènt  que  par  l'arrêter 
du  Tétraèdre,  ou  par  la  ligne  qui  en  coupe  une  face  en  deux, 
&  l'une  &  l'autre  de  ces  lignes  ne  peuvent  être  qu'obliques" 
à  la  furface  verticale  du  Revêtement ,  &  par  cpnfëquent  k$ 
grains  de  fable  ou  le  Tcrre-pleiiT  ri'agîfîênt  contre  lui  que  par' 
une  ligne  qui  tend ,  non  plus  à  le  faire  tourner  ftir  Textrér 
mité  extérieure  de  fà  bafe  en  le  renverfànt ,  mais  à  te  fendre? 
de  haut  en  bas  &  de  biais ,  de  forte  qu  il  lui  refbra  une  partie 
inférieure  immobile ,  &  que  la  fopérieure  feulement  fera  rcn- 
verf^c.  Cette  partie  inférieure  du  Revêtement  devient  elle- 
même  ia  bafe  d'une  prtîe  correfpondahte  du  Terre-plein ,  & 
k  maflë  du  Terre-plein  qui  agît  contre  te  Revêtement  en  eff 
diminuée  d'autant ,  ce  qui  feît  que  dans  l'hipothefê  purement 
géométrique  des  grains  &  Revêtements  parfaitement  polis, 
V^&n  ik^l^nrei  contre  le  Revêtement  efl  plus  grand  qoer 
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dans  rhipothielê  phifique  &  réelle  des  Bevât^mejats  ^veleus^ 

Tout  cela  pofe  »  M.  Couplet  trouvé  le  centre  de  gpivhé. 
de  cette  partie  des  terres  »  qui  eft  ièule  agiiTantc»  le  point: 
d  appui  fur  lequel  elle  agjt ,  la  diftànce  de  (a  diredUon  tott« 
jours  conniie  à  ce  point  dappul,  ou,  ce  qui  e(l  le  même» 
(on  bras  de  levier ,  &  par  çonfôqueqt  kn  én^gie  totale* 

Il  faut  reoiarquer  que  dan^  cette  hipothe/è  phlfique  le  bra& 
de  levier ,  par  lequel  agifleAt  les^  terses,  le  trouve  plus  courte 
ce  qui  diminiîe  encore  la  force  qui  eût  été  néceflàîre  au  Re- 
vêtement dans  l'autre  hipothefe. 

L'énergie  du  Tenre-piein.  ou  plutôt  d'une  Itme  Triangu- 
Iake  du  Teq-e-pleîn  étant  trouvée ,  cdie  d  une  lame  corref* 
pondante  du  Revêtement  lui  doit  être  égale^  &  cela  dépend 
de  la  figure  de  cette  lame,  ou  ion  prendra  /on  centre  dt: 
.gravité ,  &  le  bras  de,  levier  de  ce  ce^re  par  rapport  au  point 
«d  appui ,  fur  lequel  le  Revêtement  iêroit  renverfë*  La  hauteur 
de  cette  figure  eft  ordinairement  la  même  qpe  celle  duTm^ 
plein,  il  ne  s  agit  que  de  là  ba(è,  qui  doit  être  plus  ou  moins 
grande  (èlon  la  force  ou  Ténergie  dont  Iç^  Revêtement  a  be- 
foJn.  Mais  en  laiiTant  cette  baj(è  ioco^nue.  dans  l'Equation 
formée  des  deux  énergies  du  Terre^plein  &  du  Revêtement, 
^elie  k  détermine  bien  vite ,  telle  qu'elle  doit  être  par  rapport 
à  toutes  les  autres  circonfhnces  ou  conditions  conniies  ou 
dfuppofees.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  conraie  le  Revêtement 
eÀ  ordinairement  de  pieire,  plus  pefmte  que  d^  ternes, ou; 
du  Hîble ,  on  doit  avoir  égard  à  cette  dlf^ence  de  pe&nteun. 

Lorfque  nous  avons  d'abord  établi  la  ^BJfffi  que  prennent 
4es  grains  de  terre;  ou  de  fâblç  qui  fe  k)ûtiennent ,  d'eux^ 
mêmes  &  fân$  Revêtement ,  nous  n'avons  cor^deré  qu'tm; 
tgrain  pofé  fur  troi^  inférieurs,  ce  qiai  forrne  im  Tétraëdre,  oui 
Pirapvde  rçguUére ,  S/i  dç-là  nous  avoifê  tiré  d'^ès  M# 
Couplet  les  efibrti;  du  gfaKi  (upéfieur  fiir  lesj  infèrieuis ,  ibitt 
iîuvant  une  arrête  du  Tétra^dre^,  (oit  fuivant)  unie  £kce«  Mais; 
on  peut  çQfiçevoir  auifi  un  autie  airangemonf,  qui  (eekodul 
d'un  grain  fiv  quatre  inféneur«,.8j:  di^Uréfultem uneFir*' 
fl^e  i  b^iê.  9^i9^e>,  &  4'^tr^^ e^an^ dit  grakibpéneuri 
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for  Its  iilfériears.  Dans  fe  Tétraèdre  le  grain  fupériecrr ,  <jui 
agît  for  trois  inférieurs ,  agit  fur  an  d'un  côté  &  fur  deux  de 
iautre  ;  s'il  agit  fur  un ,  cet  un  efl  néceflàirement  pôfé  fur 
l'arrête  du  Tétraèdre  ,  îSc  le  grain  fiipérieûr  agit  donc  par 
cette  arrête  ;  s*ii  agît  fur  deux ,  ces  deux  font  une  face  du  Té- 
traèdre, &des  deux  aâions  ou  efforts  du  grâjn  fûpérieur,  ilr 
«n  réfîihe  un  troiiîéme  total  dont  la  direâion  pafïë  entre  ies 
deux  grains  inférieurs  ,  &  par  confluent  fc  {ûpérieur  agît 
par  une  ligne  qui  coupe  en  deux  la  face  du  Tétraèdre;  Se 
comme  dans  h  fuppofition  du  Tétraèdre  le  taiut  qu'on  aura^ 
4  foûtentr  en  peut  ^tre  ou  la  face  ou  l'arrête ^51  a  fallu  diftin- 
guer  ces  deux  cas,  &  4es  différents  efforts  qui  s'y  trouvent.. 
Mais  dans  la  fuppofition  préfênte  de  la  Piramide  quarrée,  H 
iûitdu  rûifbnnement  que  nous  venons  de  faire,  qu'un  grain 
(ipérieQr  porté  fur  deux  d  un  côté  &  ftir  deux  de  l'autre ,  ne 
fcut  agir  ni  de  fim  ni  de  l'autre  côté,  que  par  la  ligne  qui 
coupe  en  deux  une  face  de  la  Piramide  ,.&  jamais  par  une 
*arr6ie,  ôc  par  confëquent  qu'on  aura  toujours  le  même  taiut 
à  foûtenir.  M.  Coupiet  a  trouvé  que  dans  ie  Tétraèdre  la 
pe/anteor  totale  efl  à  l'efSbrt  i|ui  iè  faft  félon  une  face  comme 
un  peu  plus  de  7  à  5  1  &  celuf  qui  fê  hit  par  une  arrête, « 
comme  un  peu  moins  de  5  à  2 ,  &  que  dans  la  Piramide. 
quarrée  eiie  é(ï  à  l'effort  unique  félon  la  face  comme  un  peu 
moins  de  5  efl  à  3* 

Dc-ià  fl  flrit ,  que  fi  Ton  iuppofbit  la  pelanteur  totale  i^- 
même  dans  tous  les  cas,  les  efforts  ou  poudres  félon  l'arrête 
^  Tétraèdre ,  ou  fHon  la  face  de  la  Piramide  quarrée,  ou 
'lèlon  la  face  du  Tétraèdre  fèroient  à  cette  pefantcur  à  peu  près 
comme  14,  ou  2 1 ,  ou  2 5  à  3,5  ,  de  forte  que  la  pouflee, . 
lèlon  h  iace  du  Tétraèdre ,  fèroit  la  plus  grande  de  toutes ,  &^ 
celle  fêJon  ia  face  de  la  Piramide  quarrée  en  fèroit  la  plus 
approchante.  Mais  en  fuppolant^  comme  il  le  faut  ici ,  la 
'  hûieur  du  Târaëdre  la  même  que  celle  de  la  Piramide  quarrée, . 
cela  change,  la  Piramide  quarrée  eflévidemmentpius  pefànfe 
que  te  Tétraèdre ,  &  par  conféquent  la  pou  fiée  efl  plus  grande 
en  elle-même,  lorfqu'eile  efl  la  même  partie  d'un  plus  grandi 
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tout,  il  le  trouve  enfin  que  les  hauteurs  étant  égaies»  la  poudre 
par  ia  face  de  la  Plramide  quarrée  e(l  la  plqs  grande  de 
toutes. 

La  Pîramide  quarrée  ne  tend,  auHî-bien  que  le  Tétraèdre , 
qu  a  fendre  le  Revêtement  de  haut  en  bas  &  de  biais ,  &  cela 
en  s  appuyant  fur  un  certain  point  par  rapport  auquel  elle  a 
ion  bras  de  leyier ,  c'eft-ià  ce  qui  fait  ion  énergie  totale ,  & 
en  lui  égalant  celle  du  Revêtement  dont  on  laillèra  ia  baie 
inconnue ,  on  aura  une  Equation  dont  on  tirera  la  valeur  de 
cette  inconnue ,  qui  eft  tout  ce  qu  on  cherche. 

La  forme  de  Tétraèdre  ,  ou  celle  de  Piramide  quarrée 
étant  les*deux  leuls  arrangements  qu  on  puifle  imaginer  pour 
ics  grains  de  (able  ou  de  terre  qui  feront  un  talut  »  il  auroit 
pu  fufîirc  de  déterminer  le  cas  de  leur  Equilibre  avec  le 
Revêtement ,  mais  M.  Couplet  pour  ne  rien  iaifler  à  défirer 
dans  (à  Théorie,  &  de  plus  pour  donner  dans  la  pratique  des 
Revêtements  bien  furement  inébranlables  ,  fùppolè  qu'à  la 
poudée  des  terres  il  fê  joindra  des  accidents  qui  en  augmen^- 
.teront  la  force  ,  il  évalue  ces  efforts  accidentels  au  poids 
il  une  maflc  de  terre  haute  de^ix  pieds ,  dont  le  terre-plein 
qu  on  veut  fbûienir  lèroit  chargé  ,  •  &  qui  par  conféquent 
.augmenieroît  d'autant  (on  énergie  totale. 

Comme  les  terres  ne  peuvent  prendre  que  trois  différents 
taluts,  dont  on  ait  les  poulfées  à  fbûtenr,  ou  félon  la  face  d  un 
Tétraèdre»  ou  félon  fbn  arrête ,  ou  félon  ia  face  d  une  Piramide 
quarrée  ,  M.  Couplet  ayant  calculé  Ces  formules  générales 
pour  ces  trois  cas ,  en  a  confirait  des  Tables,  où  les  hauteurs 
des  Revêtements  croiflànt  depuis  cinq  pieds  jufqu'à  cent, 
on  voit  quelle  doit  être  pour  chaque  hauteur  la  bafê  du 
Revêtement  néceffaire.  Si  Ton  fçait  par  expérience  lequel  des 
trois  taluts  les  terres  prendroient  plus  naturellement ,  on  (ê 
Téglqra  fur  celle  des  trois  Tables  qui  efl  faite  pour  ce  talut  ; 
fi  on  n  a  pas  cette  connoiflance ,  on  verra  bien  du  moins 
iquel  fera  le  parti  le  plus  fur. 
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SUR    U IMPU LSION    OBLKIUE 

DES     FLUIDES. 

^    ^Es  hommes  ont  iong-temps  broyé  àts  Grains,  qu ils    y.lesAt 
\^^^  auroient  pu  faire  broyer  en  leur  place  à  l'Eau ,  ou  à  p>  49- 
V  Air ,  &  ces  Agents  fi  puidânts  n'ont  été  employés  qu  affés 
tard  9  autant  qp'îls  pouvoîent  l'être ,  pour  nous  fecourir  dans 
nos  travaux.  L'expâ'lence  &  ru%et)nt  produit  à  la  longue  di« 
variés  Machines  où  ces  Forces  ont  été  miles  en  oeuvre,  &  enfin 
la  Géométrie,  qui  n  avoit  eu  guère  de  part  à  ces  inventions; 
&:  peut-être  aucune ,  e(l  arrivée,  &  elle  s'applique  maintenant 
à  mettre  la  dernière  main  à  tout,  &  du  moins  à  éclairer  tout. 

Loriqu'un  fluide ,  tel  que  l'Eau  ou  l'Air ,  fifappe  perpen- 
dieulairemeot  une  fùrface  expofee  à  ion  cours ,  H  eft  évident 
qu*il  la  frappe  avec  toute  la  force  qui  efl  en  lui.  S'il  ne  la 
frappe  qu'obliquement,  ceft-à-dire,  fi  le  fil  de  fbn  courant 
^^  une  ligne  oblique  à  cette  furface ,  il  eft  évident  encore 
^^  cette  direélion  oblique  du  fluide  étant  décompoffe  en 
^^^X  partiales ,  dont  l'une  efl  perpendiculaire  à  la  furface,  & 
V^tre  parallèle  ,  la  furface  n'efl  frappée  que  par  ce  qu'il  y  a 
Je  perpendiculaire  à  elle  dans  la  direélion  totale  oblique,  & 
nullement  par  ce  qu'il  y  a  de  parallèle ,  qu'elle  n'efl  poufTée 
que  dans  le  fèns  de  cette  direélion  partiale  perpendiculaire , 
&  qu'elle  efl  d'autant  plus  ou  moins  pouffée  que  cette  direc- 
tion perpendiculaire  e(l  plus  ou  moins  grande  par  rapport  à 
la  parallèle  correfpondante.  La  force  d'un  choc  oblique  efl 
donc  d'autant  plus  grande  que  le  choc  efl  moins  oblique,  ou, 
ce  qui  efl  le  même,  que  l'angle  aigu  d'incidence,  &  par  con- 
fequent  fbn  Sinus  efl  plus  grand,  &  les  forces  de  deux  chocs 
oÛiques,  qui  de  ce  chef  feroient  comme  les  Sinus  àit%  angles 
d'incidence,  (ont  comme  les  quarrés  de  ces  Sinus ,  parce  qu'il 
fe  trouve  d'ailleurs  que  moins  le  choc  dun  fluide  eft  oblique, 
plus  il  y  a  de  parties  de  ce  fluide ,  &  en  même  raifon ,  qui 
frappent  la  fùrface  choquée. 

It^.  iy2j.  S 
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SI  une  furface  plate»  &  qui  peut  k  mouvoir  librement,  eft 
cxpofée  obliquement  au  cours  d  une  Rivière  ^  ii  efl  donc  clair 
qu  elle  ne  pourra  fe  mouvoir  que  par  une  ligne  qui  lui  fera 
perpendiculaire ,  &  qui  fera  Tune  des  deux  qui  compofbient 
1  împulfion  oblique  de  leau.  En  même  temps  cette  ligne  fera 
•  réceflaîrement  encore  oblique  au  fil  de  leau ,  quoique  d  une 
autre  obliquité,  &  la  furface  qui  la  fulvra  ira  par  ce  z^  mou- 
vement oblique  au  fil  de  Teau  vers  l'un  des  deux  bords ,  & 
s'y  arrêtera.  Si  c  eft  ià  ce  qu  on  a  prétendu  ,  il  n  y  a  rien  de 
plus  à  faire ,  nulle  autre  induflrie  à  employer.  Mais  fi  on 
Touloit  que  la  même  iùiface  fe  mût  perpendiculairement  au 
^1  de  l'eau ,  &  traversât  b  Rivière  félon  cette  direAion,  comme 
font  quelquefois  dts  Bacs,  alors  il  faudroit  confidérer  que 
cette  ligne  que  la  furface  fuivrcMt ,  parce  qu'elle  lui  eft  per- 
pendiculaire ,  étant  en  même  temps  oblique  au  fil  de  l'eau  ^ 
^ft  compofée  de  deux  dîreélions ,  l'une  perpmdiculaire ,  l'au- 
tre parallèle  au  fil  de  l'eau ,  qu'il  eft  également  pofiible  de 
faire  en  forte  que  la  furface  ne  fuive  que  l'une  ou  l'autre ,  en 
empêchant  par  quelque  induftrie  qu'elle  ne  fuive  celle  qu'on 
ne  voudra  pas ,  &  que  dans  le  cas  propofè  il  n  y  a  qu'à  l'em- 

})êcher  de  fiiivre  celle  qui  eft  parallèle  au  fil  de  l'eau.  Alors 
x  furface  qui  n  a  eu  d'autre  principe  de  mouvement  qu'âne 
împulfion  oblique  du  fil  de  l'eau ,  &  qui  n'auroit  pas  fùivi  cette 
ligne,  mais  une  autre  encore  oblique  au  fil  de  l'eau ,  viendra 
enfin  à  fê  mouvoir  par  une  ligne  perpendiculaire  à  ce  fil. 

On  voit  qu'il  fè  fait  ici  deux  décompofitions  de  mouve- 
ment. Celui  du  fil  de  l'eau  oblique  à  la  furface  eft  dècom* 
pofé  en  deux,  l'un  perpendiculaire  à  cette  furface ,  l'autre  pa- 
rallèle ,  &  il  n'y  a  que  le  perpendiculaire  qui  la  pouflè.  Ce 
perpendiculaire  à  la  furface ,  étant  oblique  au  ni  de  l'eau , 
peut  encore  être  décompofë  en  deux  ^  fun  perpendiculaire  à 
ce  fil ,  l'autre  parallèle ,  &  la  furface  choquée  peut  fuivre  celui 
des  deux  qu'on  voudra ,  pourvu  qu'on  l'empêche  de  fuivre 
Tautre.  La  i  **  décompofition  fè  fait  naturellement,  &  nècef- 
iàirement  >  &  il  n'y  a  que  l'une  des  deux  direèlions  compo-* 
£uites»  la  perpendiculaire,  qui  agiftè.  Dans  ia  a^^ 
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£tion ,  la  ûxrCuie  choquée ,  (i  die  ne  fuit  pas  la  direclion  totale; 
qui  eft  cette  i  ^^  perpendiculaire ,  efl ,  pour  ainfî  dire ,  indif-* 
férente ,  entre  les  deux  direcflions  compofàntes ,  &  elle  peut 
également  fîiivre  lune  ou  l'autre ,  mais  il  faut  que  Tart  la 
détermine  à  l'une  des  deux.  Il  efl  vifibie  que  la  z^^  décom- 
position  afFoiblit  la  force  primitive  ^  qui  étoit  déjà  foibie^ 
parce  qu'elle  réfultoit  de  la  i  ^^  déconipofition  d'une  impui- 
fion  oblique  du  fluide ,  mais  ce  qui  refle  de  force  ne  laifle 
pas  d'être  précieux ,  &  on  en  tire  de  grands  ufâges  pour  fairç 
tourner  les  ailes  des  Moulins  à  vent ,  pour  faire  agir  ie  Gou- 
vernail ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué  dans  les  Hifloires 
de  170 1  *  &  17 14*.  *p.  ij*. 

Comme  cette  matière  eft  fort  utile  dans  la  Méchanique ,  V       - 
&  que  les  Géomètres  n'en  ont  examiné  que  des  cas  particu-  ^* 

liers ,  &  fbuvent  par  des  méthodes  très  -  compliquées ,  M« 
Pilot  a  entrepris  d'en  donner  une  Théorie  générale ,  &  des 
Formules  qui  renfermaflènt  tout.  L'impuiflon  du  fluide  étant 
toujours  fuppofèe  oblique  fur  la  furface  choquée,  d'où  naît 
une  perpendiculaire  primitive ,  qui  efl  toute  la  force  que  l'on 
a,  &  l'intention  étant  de  faire  mouvoir  la  furface  kion  une 
^  direélion  qui  ne  (bit  pas  cette  perpendiculaire ,  il  s'agit  de  la 
décompofèr  en  deux  lignes ,  dont  l'une  fera  la  direélion  re^ 
quîiè ,  &  l'autre  perpendiculaire  à  cette  dernière  direélion  »  & 
qui  n'agira  point.  M.  Pitot  appelle  latérales,  les  deux  direc^ 
tiens  dans  lefquelles  iê  décompolê  la  perpendiculaire  primi^ 
tive,  il  recherche  le  rapport  de  grandeur,  &  par  coniequent 
de  force  qu'elles  ont  l'une  &  l'autre  à  cette  perpendiculaire» 
&  il  calcule  algébriquement  la  grandeur  de  tçutes  les  deux» 
afin  qu'on  les  ait  toujours ,  ior/que  toutes  deux  feront  à  confi* 
dérer ,  ou  qu'on  ait  la  feule  qui  fera  utile. 

La  force  totale,  dont  on  n'aura  qu'une  partie  à  employeri 
dépend  entièrement  de  la  perpendiculaire  primitive ,  c'efl-'à- 
dire,  du  rapport  de  grandeur  qu  elle  a  à  ce  qu'il  j  a.de  parallèle 
à  la  furface  choquée  dans  l'impuifion  oblique  du  fluide, ou 
enfin  de  la  grandeur  de  l'angle  aigu  d'incidence.  Mais  il  no 
s'enfuit  pas  que  l'angle  d incidence  étaat  le  même,  quand  on 

Si/ 
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vient  k  fùire  la  ieconde  décompofition ,  cette  perpendiculaire 
primitive  fbit  également  avantageufe  pour  faire  iuivre  à  la 
iùrface  choquée  la  direftion  qu'on  veut  qu  elle  (iiive ,  car  avec 
deux  angles  dlncidence  égaux»  cette  perpendiculaire  elle-même 
aura  une  direélion  qui  tiendra  plus  ou  moins  de  la  diredion 
requifè ,  &  iui  fera  plus  ou  moins  favorable.  Et  pour  le 
prouver ,  il  fùfEt  de  faire  voir  que  la  perpendiculaire  dans  (es 
deux  pofitions  différentes  ne  fera  pas  parallèle  à  elle-même  » 
car  elle  approchera  donc  plus  ou  moins  dans  une  pofition 
que  dans  l'autre  d'être  parallèle  à  la  direélion  requifê.  Soit  la 
furfàce  conçue  comme  attachée  par  une  de  fes  extrémités  an 
centre  d'un  demi-cercle^  dont  elle  fera  toujours  le  rayon.  Le 
fluide  la  peut  toujours  frapper  fous  deux  angles  d'incidence 
égaux  f  l'un  dans  le  premier  quart  de  Cercle ,  i  autre  dans  le 
fecond*  Dans  ces  deux  pofitions  de  la  furfàce,  la  ligne  qui  lui 
fera  perpendiculaire  fera  tangente  du  Cercle,  mais  il  eu  évident 
que  ces  deux  tangentes  ne  feront  pas  parallèles ,  elles  ne  pour- 
roient  Têtre  qu'aux  deux  extrémités  d'un  même  diamètre. 

M.  Pitot  ayant  voulu  donner  les  formules  générales  des 
forces  latérales  de  la  féconde  décompofition  pour  tous  les 
angles  d'incidence  pofiibles,  a  donc  dû  donner,  comme  il  a 
fait ,  ces  formules  doubles  pour  chaque  angle ,  puifque  pour 
chaque  angle  la  perpendiculaire  étant  la  même,  aura  deux 
direélions  différentes  plus  ou  moins  favorables  à  la  direélion 
requilè,  félon  que  cet  ai^e^ra  dans  un  quart  de  Cercle,  ou 
dans  l'autre.  La  fîirface  étant  choquée  fous  les  deux  angles 
égaux,  il  (ê  trouve  que  quand  elle  efl  plus  tournée  vers  le 
point  d'où  part  k  fluide^  la  direélion  de  la  perpendiculaire 
primitive  eft  plus  favorable  dans  ce  cas  que  dans  l'autre  à  la 
direélion  requifè.  Les  direélions  plus  favorables  de  cette 
perpendiculaire  tiennent  donc  un  quart  de  Cercle ,  &  les 
moins  i&vorables  tiennent  l'autre. 

Dans  lequel  que  ce  fbit  de  ces  deux  Quarts,  fa  force  que 
Ton  aura  félon  la  direélion  requife  dépend  de  deux  principes  ; 
l.^  de  la  force  ou  de  la  grandeur  de  la  perpendiculaire  primi*^ 
^YPt  (Tautant  plus  grande  quel  angle  d  mcklence  du^fluide  fur 
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]a  furface  aura  été  plus  grand,  2.^  de  la  direâîon  de  la  perpen- 
diculaire primitive.  Ces  deux  principes  fè  combinant  en(em« 
bie,  il  peut  arriver ,  &  il  arrive  en  effet  que  la  direélion  la  plus 
favorable  de  la  perpendiculaire  primitive ,  demanderoit  un  trop 
petit  angle  d'incidence»  &  que  par-là  la  force  de  cette  perpen- 
diculaire fbrçMt  trc^  petite ,  ou  qu'au  contraire  un  aifés  grand 
angle  d'incidence  donneroit  à  la  perpendiculaire  primitive  une 
direélion  trop  peu  ^vorable.  Il  y  a  donc  néceflàirement  un 
certain  point  'OÙ  les  deux  principes  s^ajuftent  de  façon  qu'M 
en  réfûlte  yeâPet  le  plus  avantageux ,  &  c  efl  un  plus  grand 
que  i  on  détermine  par  lès  régies  connues  éts  Géomètres,  & 
ce  plus  grand  donne  langle ,  fous  lequel  la  furface  pof^e  dans 
1  un  ou  1  autre  quart  de  Cercle  doit  être  frappée  pour  fuivre 
après  cela ,  avec  la  plus  grande  force  poflible ,  la  direélion* 
quon  veut  qu'elle  fiiive.  On  trouve  par- là  f angle  le  plu^* 
avantageux  de  l'inciinaifbn  dos  aîles  d  un  Moulin  fur  fbn  axe,, 
celui  du  Gouvernail  par  rapport  à  la  Quille  pour  fair^  tourner 
le  Vaifleau ,  Sac^ 

Il  neft  pas  furprenant  que  fa  furface  cRoquée  puifle  rece- 
voir du  fil  de  Teau  une  impulfion  qui  la  fàflê  aller  contre  \t 
fA  de  l'eau  même;  car  la  perpendiculaire  primitive  ^  toujours* 
oblique  à  ce  fil ,  étant  décompofee  de  façon  qu'une  de  fes* 
direÂions  compoiantes  feit  parallèle  au  fil  de  l'eau ,  la  fur&ce 
qui  ne  pourra  luivre  que  cette  direction  la  fûivra ,  ou  en  def^ 
cendant  avec  le  fil  de  l'eau ,  ou*  en  remontant  félon  que  l'angle 
aigu  de  la  perpendiculaire  primitive  avec  le  fil  de  l'eau  fera: 
tourné  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  ce  qui  dépend  uniquement 
de  la  manière  dont  cette  perpendiculaire  efl  pof^  ou  dirigée* 
Le  cas  où  la  furface  choquée  doit  aller  contre  le  fil  de  l'eau  ^ 
arrive  dans  le  quart  de  Cercle  ou  la  furface  efl  plus  loin  de 
l'origine  du  courant.  U  en  va  de  même  dans  la  Navigations 
du  cas  de  g/agmr  au  vent ,  que  nous  avons  expliqué  en  17 14  *•  ^jf^t  p^ 
Enfin  toutes  les  Queflions  qui  appartiennent  à  cette  matière 
iê  réfbudront  aif^ment  par  les  formules  générales  de  M.  Pitotjpi 
.&ilparoit  que  la  Géométrie  en  a  fait  déformais fcm  devoiiv 
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MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVE'ES    PAR    LACADKMIE 

EN      M.  m  ce  XXV  IL 

L 

UN  Inftrumcnt  dé  M. CiairaEt ,  par  le  moyen  duquel 
on  peut  prendre  les  Angles ,  faire  les  Calculs  Arithmé* 
tiques ,  tels  que  la  multiplication  \  la  divifion ,  1  extraction  des 
Racines ,  &  réfoudre  les  Triangles  redangles.  C*eft  un  Cercle 
de  Carton  gradiié  de  2  i  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  M. 
Ciairaut  a  décrit  un  grand  nombre  de  circonférences  con- 
centriques pour  exprimer  par  les  longueurs  de  ces  drconfé* 
rences ,  les  Logarithmes  des  Nombres ,  &  ceux  des  Sinus. 
Ulnflrument  a  paru  ingénieux,  &  alTâ  exaél  ;  la  pratique  fera 
connoître  quelle  fera  la  facilité  de  s'en  fèrvin 

IL 
Un  Claveflin  de  JVL  Thevenard  de  Bordeaux  à  un  lêul 
rang  de  cordes,  où  les  Sautereaux  font  garnis  d'une  petite 
pièce  de  cuivre  ou  de  leton ,  qui  tient  lieu  de  la  Languette 
ordinaire,  &  de  toutes  les  appartenances.  Cette  invention  a 
paru  ingenieufo,  &  utile  en  ce  qu  elle  difpenfo  pour  toujours 
de  l'entretien  des  Plumes  &  des  Soyes ,  qui  font  commune-* 
ment  iùiettcs  au  Ver,  &  s  u(ênt  promptement. 

II  L 
Un  Pont  de  Bateaux  de  M.  du  Bois  Ingénieur.  Il  peut  fê 
ieparer  en  deux,  ou  s'ouvrir  dans  ie  temps  àn^^  grandes  Eaux 
ou  des  Glaces ,  qui  pourroient  l'endommager.  On  le  referme, 
&  on  1  ouvre  par  ie  moyen  de  deux  Cabedans ,  dilpoi^s  chacun 
fur  le  rivage  oppoië.  Lorlqu'il  eft  fermé,  ou  dans  fon  état 
ordinaire ,  On  l'arrête  par  àts  Boulons  de  fèr ,  qui  étant  at^ 
tachés  à  des  Pifotis,'  entrent  perpendiculairement  dans  des 
Anneaux  fixés  à  lextrémité  cfes  deux  Bateaux  du  milieu  du 
Pont.  Ces  Anneaux  s'élèvent. &  s'abbaîiiènt  avec  les  Bateaux 
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fuîvatit  h  hauteur  de  la  Rivière,  &  le  Pont  eft  également 

Retenu.  La  partie  par  laquelle  le  Pont  eft  arrêté  à  la  Culée, 

tft  une  elpéce  de  Charnière  formée  par  des  Anneaux  de  fer 

îoulants  fiir  un  long  Pivot ,  &  qui  permet  au  Pont  de  fuivre 

auffi  de  ce  côte  là  la  hauteur  des  Eaux.  Quand  il  s  ouvre, 

chaque  moitié  va  fè  placer  le  long  du  rivage ,  où  elle  eft  à 

/ibri  par  les  Culées  qui  font  de  chaque  coté.  Ce  Pont  a  paru 

în^e^nîeulcment  imaginé,  &  fondement  conftruit,  &  (î  dans 

îcxecution  1  on  a  l'attention  néceffaire  pour  la  force  des  Pivots 

Se  A  nneaux ,  fur  léfquels  le  Pont  fait  un  effort  confidéra We 

quand  îi.s'ouvre,  &  que  Ton  ait  foin  de  détemiiner  la  vîteflè 

du  Courant,  en  forte  quelle  diminiie  en  approchant  du  rivage^ 

il  y    a  lieu  de  croire  qu'on  fo  forvira  utilement  de  cette 

invention. 

IV. 
Un  Glohc  céleftc  mouvant  de  M.  Outhîer,  Prêtre  d» 
Plocréfê  de  Befançon ,  qui  repréfente  le  mouvement  diurne  & 
k  mouvement  annuel  du  Soleil,  leur  différence,  ou  celle  du 
Temps  vrai  &  du  moyen,  tous  les  mouvements  de  la  Lune^ 
les  Pjhalês ,  les  Eclipfes ,  le  pailage  des  Etoiles  foces  par  le 
Méridien,  leur  mouvement  particulier,  &c.  tout  cela  par  la 
conftnjélîon  intérieure  du  Globe,  qui  contient  deux  mouve- 
ïnciTt^  féparés,  dont  lun  fe  feît  fur  l'axe  de  l'Equateur,  &  l'autre 
fur  celui  de  TEcliptique,  Il  contient  auifi  une  Horloge  fon- 
Mntc  Quoiqu'il  y  ait  déjà  plufieurs  Ouvrages  dans  ce  goût  là^ 
^^  a.  trouvé  que  celui-ci  étoit  très-ingénieu(èment  imaginé , 
que  c|uelques  dilpofitions  nouvelles,  celle,  par  exemple,  qui 
^ffajrde  les  Phafes  de  b  Lune  &  fe$  latitudes ,  le  rendoîent 
funpl^ ,  &  donnoient  une  idée  avantageufc  de  l'intelligence 
&  <ie  rhabilité  de  l'Iriyenteun 

V- 
,  vJne  Horloge  à  Sable  de  M.  le  Comte  Profper ,  Capî- 
^ne  dans  le  Régiment  de  Milan ,  Infanterie  Italienne ,  au 
^'^vîee  du  Roi  Catholique.  Ce  font  deux  Vafcs  parfaitement 
^ë^Ux ,  pleins  du  même  Sable»  au  bas  de  chacun  defquels  eft 
adapta  un  tuyau  de  verre  où  le  Sable  doit  couler^  les  deux 
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tuyaux  étant  aufTi  parfaitement  égaux ,  &  le  tout  poCé  verti- 
calement. Les  deux  Valês  &  les  deux  Tuyaux  font  fort 
proches ,  &  une  plaque  de  cuivre  percée  à  les  deux  extré- 
mités de  deux  ouvertures  égales  à  celles  des  tuyaux  de  verre, 
eft  difpofée  de  façon  que  tournant  for  un  Pivot  qui  eft  entre 
les  deux  tuyaux ,  elle  ferme  l'un  tandis  qu'elle  laifTe  l'autre 
entièrement  ouvert.  On  içait  par  expérience  en  quel  temps 
un  tuyau  fe  remplit  du  Sable  tombé  du  Vafè ,  &  en  gradiiant 
ce  tuyau  par  des  divifions  égales,  on  a  des  parties  égales  de  ce 
temps,  ou,  ce  qui,peut  être  encore  plus  exaél,  à  un  moment 
quelconque  de  la  chute  du  Sable  dans  un  des  tuyaux ,  on 
^me  ce  tuyau  par  le  moyen  de  la  Plaque,  on  le  détache,  ce 
qui  efl  très-facile,  &  on  pefe  le  Sable  tombé;  &  comme  on 
connoit  le  poids  de  tout  le  Sable  qu'un  Valë  contient ,  il  a  la 
même  proportion  à  celui  du  Sable  tombé,  que  le  temps  total 
pendant  lequel  le  Tuyau  Ce  (êroit  rempli ,  au  temps  pendant 
lequel  il  n'a  reçu  qu'une  partie  du  Sable.  Par  la  dirpofition 
de  la  Machine ,  à  l'inftant  qu'on  a  fermé  ce  tuyau ,  l'autre  s'ed 
ouvert,  &  le  Sable  du  Vafe  correfpondant  y  a  coulé ,  ainfî  il 
n'y  a  point  de  temps  perdu  à  pefer  le  Sable  d'un  tuyau ,  &  la 
Machine  mefùre  toujours  le  temps.  £Ile  a  paru  aiïés  ingénieu- 
iè ,  quoique  fujette  aux  inconvénients  ordinaires  des  Sabliers  ; 
tels  que  la  différente  ténacité  du  Sable,  &  l'élargifTement  des 
trous  par  fa  chute  continuelle. 
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EL   O  G  E 

DE    M.    DE    MAJ.EZIEU. 

NIcoxAS  i>£  Malé^ieu  naquit  à  Paris  en  1^50 
de  I^icolas  de  Malézieu  Ecuyer  Seigneur  de  Bray ,  Se 
de  Marie  detS  Forges ,  originaire  de  Champagne.  Il  étoit 
encore  au  Berceau ,  Jorfqu'il  perdit  fbn  Père  »  &  il  demeura 
entre  les  mains  duneJVlere^  qui  avoit  beaucoup  defprit.,  elle 
ne  fut  pas  long-temps  à  s  appercevoîr  que  cet  Enfant  mai* 
toit  une  bonne  éducation.  Il  la  prévenoit  même ,  &  dès  l'âge 
4e  quatre  ans  il  avoit  appris  à  lire  &  à  écrire ,  prelque  fans 
avoir  eu  befbin  de  Maître.  Il  n  avoit  que  douze  ans ,  quand 
U  finit  iâ  Philo/bphie  au  Collège  àts  Jéfitites  à  Paris.  De-ià 
il  voulut  aller  plus  loin,  parce  quil  entendoit  parler  dune 
Philoibphie  nouvelle,  qui  faifbit  beaucoup  de  bruit.  Il  s'y 
appliqua  fous  M.  Rohaut ,  &  en  même  temps  aux  Mathéma- 
tiques ^  dont  elle  emprunte  peipétueilement  le  j(ècours ,  qu'elle 
iè  glorifie  d'emprunter. 

Ces  Mathématiques  »  qui  ibufirent  fi  peu  qu'on  k  partage 
entre  elles  &  d'autres  Sciences ,  lui  permettoient  cependant 
les  Belles  Lettres,  l'Hiftoîre ,  le  Grec,  l'Hébreu,  &  même  la 
Poëfie ,  plus  incompatible  encore  avec  elles  que  tout  le  refle. 
Toutes  les  ibrtes  de  Sciences  iè  préfentent  à  un  jeune  Homme 
né  avec  de  refprit,  mille  hazards  les  font  paflèr  en  revûë  (bus 
iês  yeux,  &  c'efl  quelque  inclination  particulière,  où  plutôt 
quelque  talent  naturel ,  iburce  de  l'inclination ,  qui  le  déter-- 
mine  à  un  choix  ;  on  préfère  ce  que  Ton  fent  qui  promet 
plus  de  fuccès.  M.  de  Malézieu  ne  fit  point  de  choix ,  &  il 
embrafià  tout  ;  tout  Tattiroit  également ,  tout  lui  promettoit 
un  fiiccès  égal. 

Feu  M.  l'Evéque  de  Meaux  le  connut  «  à  peine  âgé  de 
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vingt  ans ,  &  ii  n'eut  pas  befbin  de  (à  pénétration  pour  (êntir 
fon  mérite.  Ce  n  étoît  point  un  mérite  enveloppé,  qui  perçât 
difficilement  au  travers  d'un  extérieur  trifte  &  fombre  ;  ia 
fecilité  à  entendre  &  à  retenir  lui  avoit  épargné  ces  efforts; 
&  cette  pénible  contention,  dont  l'habitude  produit  ia  mé- 
lancolie ,  les  Sciences  étoient  entrées  dans  ion  Ëfprit  comme 
dans  leur  l^jour  naturel ,  &  n'y  avoîent  rien  gâté ,  au  con- 
traire elles  s'étoient  parées  elles-mêmes  de  la  gayeté  &  de  la 
vivacité  qu  elles  y  avoient  trouvées.  M.  de  Meaux  prit  dès*- 
lors  du  goût  pour  fâ  converiation ,  &  pour  fon  caraélere. 

Des  affaires  domediques  lappdlerent  en  Champagne; 
Comme  il  étoit  dediné  à  plaire  aux  gens  de  mérite ,  il  entra 
dans  une  liaî(bn  étroite  avec  M.  deVialart,  Evoque  deChâ-- 
Ions  f  auffi  connu  par  la  beauté  de  fon  e/prit ,  que  par  la  pu- 
reté de  fès  moeurs  ,  &  ii  fe  fortifia  par  ce  commerce  dans 
des  (èntiments  de  Religion  &  de  piété ,  qu'il  a  confervés  toute 
{z  vie.  Il  Ce  maria  à  vingt-trois  ans  avec  Demoifèlle  Erançoliê 
FaudcUe  de  Faverede ,  &  quoiqu'amoureux ,  il  fit  un  bon 
mariage.  II  pada  dix  ans  en  Champagne  dans  une  douce 
fbiituJe,  uniquement  occupé  de  deux  paffions  heurèufes ,  car 
on  juge  bien  que  les  Livres  en  étoient  une.  C'ed  un  bon- 
heur pour  les  Sçavants ,  que  leur  réputation  doit  amener  à 
Paris  y  d'avoir  eu  le  loifLr  de  fê  faire  un  bon  fonds  dans  le 
repos  d'une  Province,  le  tumulte  de  Paris  ne  permet  pas  zffés^ 
qu'on  fade  de  nouvelles  acquifitlons ,  û  ce  n'eft  celle  de  la 
manière  de  fç^Lvoir. 

Le  feu  Roi  ayant  chargé  M.  le  Duc  de  Montauder  &  M* 
i'£vêque  de  Meaux ,  de  lui  chercher  des  gens  de  Lettres  ^ 
propres  à  être  mis  auprès  de  M.  le  £kic  du  Maine ,  qui  avoit 
déjà  le  fçavant  M.  Chevreau  pour  Précepteur ,  ils  jetterent 
les  yeux  fur  M*,  de  Malérieu  &  M.  de  Court.  Tous  deux 
furent  nommés  par  le  Roi ,  &  une  £fconde  fois  en  quelque 
forte  par  le  Public ,  lorfqu  ri  tes  connut  ad^s.  Il  iè  trouvoit 
entre  leurs  caraéleres  toute  la  redèmblance,  &  déplus  toute 
la  différence ,  qui  peuvent  fervîr  à  former  une  grande  lîaifbiv 
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éc  arJent ,  i  autre  plus  tranquille ,  &  toujours  égal,  ils  ie 
réunîlîbient  dans  le  même  goût  pour  les  Sciences,  &  dans  les 
mêmes  principes  d'honneur ,  &  leur  amitié  n'en  fai/ôit  qu'un 
lèul  homme ,  en  qui  tout  fc  trouvoit  dans  un  juflc  degré.  l\$ 
rencontrèrent  dans  le  jeune  Prince  des  dilpofitions  &  d'e/prît 
&  de  coeur  û  heureuiès  &  fi  fmguliéres ,  qu'on  ne  peut  allu- 
rer  qu'ils  lui  ayent  été  fort  uiiles ,  principalement  à  l'égard 
des  qualités  de  J  ame ,  qu'ils  n'eurent  guère  que  1  avantage  de 
voir  de  plus  près  ,  &  avec  plus  d'admiration.  Le  Roi  les  ad- 
mettoit  fbuvent  dans  ion  particulier  à  la  fuite  de  M.  le  Duc 
du  Maine,  lorfqu'il  n'étoit  queflion  que  d'amufements ,  &  ces 
occafions  û  fiateufês  étoient  extrêmement  favorables  pour 
faire  briller  la  vivacité ,  le  génie ,  &  les  reflburces  de  génie 
de  M.  de  Maiézieu, 

La  Cour  raflèmbloit  alors  un  afTés  grand  nombre  de  gens 
iiiudres  par  Telprit,  M**^  Racine ,  Defpréaux,  de  la  Bruyère^ 
de  Maiczieu ,  de  Coun  ,M.deMeaux  étoit  à  la  tête.  Ils  for* 
moient  une  efpece  de  Société  particulière,  d'autant  plus  unie 
qu'elle  étoit  plus  ieparée  de  celle  des  liluftres  de  Paris ,  qui  ne 
prétendoîent  pas  devoir  reconnoître  un  Tribunal  fupérieur, 
ni  iê  Ibûmettre  aveuglément  à  des  jugements,  quoique  re- 
vêtus de  ce  nom  fi  impofànt  de  jugements  de  la  Cour.  Du 
moins  avoîcnt-ils  une  autorité  fouveraine  à  Verlâilles ,  &  Paris 
même  ne  (è  croyoit  pas  toujours  allés  fort  pour  en  appeller. 

M.  le  Prince,  M.  le  Duc,  M.  le  Prince  de  Conti,  qui 
brilloient  beaucoup  aufTi  par  l'e/prit ,  mais  qui  ne  doivent  être 
comptés  qu'à  part,  honoroîent  M.  de  Maiézieu  de  leur  eflime 
&  de  leur  affeélion.  Il  devenoit  l'ami  de  quiconque  arrivoit  à 
la  Cour  avec  un  mérite  éclatant.  U  le  fut ,  &  très-particulié- 
rement  de  M.  T Abbé  de  Fénélon ,  depuis  Archevêque  de 
Cambrai ,  &  il  n'en  conlêrva  pas  moins  l'amitié  de  M.  de 
Meaux,  lorfque  ces  deux  grands  Prélats  furent  broUillés  par 
une  Queûion  fùbtile  &  délicate,  qui  ne  pouvoit  guère  être 
une  queflion  que  pour  d'habiles  Théologiens.  On  dit  même 
que  ces  deux  refpeébbles  Adverfaires  le  prirent  fouvent  poui* 
Arbitre  jde  piufieurs  articles  de  ieurs  différents.  Soit  qti'il  s'agît 
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des  procédés p  ou  du  fonds,  quelle  idée  navoient*il$  pas  cm 
de  lès  lumières ,  ou  de  fa  droiture  l 

Quand  M.^  le  Duc  du  Maine  fê  maria ,  M.  de  Malézien 
entra  dans  une  nouvelle  carriéreé  Un  jeune  Princedè ,  ayidc 
de  fçavoir,  &  propre  à  (çavoir  tout ,  trouva  d'aBord  dans  (à 
maifbn  celui  qu'il  lui  failoit  pour  apprendre  tout ,  &  elle  ne 
manqua  pas  de  fe  l'attacher  particulièrement  par  ce  moyen 
infaillible  que  les  Princes-  ont  toujours  en  leur  dil^fition , 
par  leflime  qu elle  lui  fit  iêntin  Souvent  pour  lui  raire  con« 
noitre  les  bons  Auteurs  de  T Antiquité ,  que  tant  de  gens 
aiment  mieux  admirer  que  lire  »  il  lui  a  traduit  (ur  le  champ» 
en  préiènce  de  toute  là  Cour,  Virgile,  Térence,  Sophocle, 
Euripide ,  &  depuis  ce  temps-là  les  tradu<5tions  n  ont  plus 
été  néceflaires  que  pour  une  partie  de  ces  Auteurs.  Uferoit 
fort  du  goût  de  cette  Académie  que  nous  parlaffions  auffi  des 
Sciences  plu»  élevées ,  où  elle  voulut  être  conduite  par  lé 
même  guide ,.  mais  nous  craindrions  de  révéler  les  fecrets 
dune  fi  grande  Princeffe.  Il  efl  vrai  qu'on  devinera^ bien  les 
noms  de  ces  Sciences,  mais  oa.ne  devinera  pas  jufqu  où  elle 
y  a  pénétré*. 

M.  de  Malézieu  eut  encore  aupr^  d'elle  une  fonélion 
très-différente,  &  qui  ne  lui  réuffiflbit  pas  moins.  La  Prin-^ 
ceife  aimoit  à  donner  chés  elle  des  Fêtes ,  des  Dl vertiffements, 
des  Speélacles,  mais  elle  vouloit  qu'il  y  entrât. de  l'idée,  de 
f invention,  &  que  la  joye  eût  de  Feiprit.  M.  de  Mai^eu 
eccupoit  fes  talents  moins  furieux  à  imaginer,  ou  à  ordonner 
une  fête,  &  lui-même  y  étoit  fou  vent  Aéleur.  Les  Vers  font 
néceflaires  dans  les  plaifirs  ingénieux ,  il  en  fourniflbit  qui 
avoient  toujours  du  feu ,  du.bon  goût,  &  même  de  la  jufteflè^ 
quoiqu'il  n-'y  donnât  que  fort  peu  de  temps ,  &  ne  ks  traitât^ 
5'il  le  faut  dire ,  que  félon  leur,  mérite.  Les  Impromptu  lui 
étoient  afTés  familiers ,  &  il  a  beaucoup  contribué  à  établir 
eette  langue  à  Seaux.,  où  le  génie  &  la  gayeté  produifènt 
afl^és  fouvent'  ces  petits  enthoufiafmes  foudains.  En  même 
temps  il  étoit  Chef  des  Confeils  de  M.  le  Duc  du  Maine  ; 
èJa.glace  de  M^^  Dagueâeaa  &.de  Pieubet  Conicilkr5.d'£tatj| 
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qufétoient  morts,  il  ëtoit  Chancelier  de  Dombes,  premier 
Magidrat  de  cette  Souveraineté.  Leiprit  même  dafraires  ne 
»étoit  pas  refufè  à  lui.- 

En  1 69^  feu  M.  le  Duc  de  Bourgogne  étant  venu  en  âge 
d'apprendre  les  Mathématiques ,  Mad^  de  Maintenon  porta  ie 
Roi  à  conJ5er  cette  partie  de  fon  éducation  à  M.deMaiézieUp 
tandis*  qu'il  donnèrent  à  M»  Sauveur  les  deux  autres  Enfants 
de  France.  JVt.  de  Malézieu  aifés  délicat  pour  craindre  qu  un 
fi  grand  honneur  ne  s accoixlât  pas  parfaitement  avec  latta* 
ehement  inviolable  qu  il  devoit  à  M.  &  à  Mad^  du  Maine  » 
&  rafluré  par  eux*mêmes  fur  ce  fcrupule,  demanda  du  moins 
en  grâce,  que  pour  mieux  marquer  qu'il  ne  fbrtoit  point  do 
fon  ancien  engagement ,  il  lui  fut  permis  de  ne  point  rece^ 
voir  d'appointements  du  Roi. 

Parmi  tous  les  Eléments  de  Géométrie ,  qui  avoîênt  paru 
)ufque-là ,  il  choisît  ceux  de  M.  Arnaud ,  comme  les  plus 
clairs ,  &  les  mieux  digérés ,  pour  en  faire  le  fond  dçs  leçons 
qu'il  donneroit  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne.  Seulement  il  fît 
à  cet  Ouvrage  quelques  additions ,  &  quelques  retranche* 
mentSr  II  remarqua  bientôt  qiie  le  jeune  Prince,  qui  furmon-- 
toit  avec  une  extrême  vivacité  les  difficultés  d'une  étude  fi 
épîneufê ,  tomboit  aujfi  quelquefois  daus  Tincoménient  de  vouloir 
pajfer  à  côté ,  quand  il  m  les  emportoit  pas  d'abord.  Pour  k 
fixer  davantage ,  il  lui  propoià  d'écrire  de  fa  main  au  commen-^ 
cernent  d'une  leçon  ce  qui  lui  avoii  été  enjeignéla  veille.  Toutes 
ces  leçons  écrites  par  le  Prince  pendant  le  cours  de  quatre 
ans,  &  précieufèment  raffemblées ,  ont  fait  un  Corps  ,  que 
M.  Boifliére,^  Bibliothecaire.de  M.  le  Duc. du  Maine,  fit  im<^ 
primer  en  1 7 1  3  fous  le  titre  iH Eléments  de  Géométrie  deMi^ 
k  Duc  de  Bourgogne.  L'Editeur  fcs  dédie  au  Prince  même, 
qui  en  efl  l'Auteur  ,.&  n'oublie  pas  tout,  ce  qui  efl  dû  au 
fçavant  maître  de  Géométrie.  U  y  a  à  la  fin  du  Livre  quel- 
ques Problèmes ,  qui  n'appartiennent  point  à  des  Eléments, 
réfolus  par  la  méthode  Analitique,  &  qui,  félon  toutes  les 
apparences ,  font  de  M.  de  Malézieu.  Il  efl  dit  fur  ce  fujet  i 
fii'Archûnede,  &les  grands  Géomètres  anciens ,  ont  dû  ayoir 
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notre  'AnaUfe ,  ou  quelque  méthode  équivalente ,  parce .  qu'il  efi 
moralement  impoftble  qùils  tujjènt fuivi  ,fans  séparer, des  routes 
aujji  compofées  que  celles  qu'ils  propofent.  Mais  par-là  on  leur 
ôte  la  force  mcrvcilleufe ,  qui  a  été  néceflaire  pour  (Livre , 
fans  s'égarer,  des  routes  fi  tortueuiès,fi  langues  &  fi  eiiibar- 
raflées ,  &  cette  force  compenfe  le  me  rite  moderne  d  avoir 
découvert  des  chemins  (ans  comparaifon  plus  courts  &  plus 
faciles.  On  veut  que  pour  cauier  plus  d  admiration ,  ib  ayent 
caché  leur  Secret  1  quoîqu  en  le  révélant  ils  euflènt  caufè  une 
admiration ,  du  moins  égale ,  &  qu'ils  euflênt  en  même  temps 
infiniment  avancé  des  Sciences  utiles ,  on  veut  qu'ils  ayent 
été  tous  également  fidelies  à  garder  ce  (ècret,  également  ja- 
loux d'une  gloire  qu'ils  pouvoient  changer  contre  une  autre; 
également  indifférents  pour  le  bien  public. 

Au  renouvellement  de  l'Académie  en  i  ^99  ,  M.  de  Ma- 
iézieu  fut  un  àts  Honoraires,  &  en  1701  il  entra  à  l'Aca- 
<Iémie  Françoiiè.  On  ne  fera  pas  étonné  qu'il  fut  Qtoyen  de 
deux  Etats  fi  différents. 

Il  faifbit  dans  {z  maifon  de  Châienai  près  de  Seaux ,  des 
Obfèrvations  affa-onomiques  iêlon  la  même  méthode  qu'elles 
k  font  à  rObfèrvatoiré,  où  il  les  avoit  apprifès  deM^Caffinî 
&  M.  Maraldi  ,  Tes  amis  particuliers  ,  &  il  les  communi- 
quoit  à  l'Académie.  Une  perfônne  du  plus  haut  rang  avoit 
part  à  ces  Obfervations ,  auffi-bîen  qu'à  celles  qu'il  fàiibit 
avec  le  Microfcope ,  dont  nous  avons  rapporté  la  plus  fîngu- 
p.  p.  iiére  en  1 7 1 8  *.  S'il  n'eût  pas  été  affés  fçavant ,  il  eut  été 
obligé  de  le  dev^iir  toujours  de  plus  en  plus  pour  faire  fâ 
cour,  &  pour  fui^re  les  progrès  de  qui  prenoit  fes  infbrucr 
tîons« 

Son  tempérament  robufle  &  de  feu ,  foînt  à  une  vie  ré- 
glée ,  lui  a  valu  une  longue  fanté,  qui  ne  s'cfl  démentie  que 
vers  les  76  ans,  encore  n'a-ce  été  que  par  un  dépériffemcnt 
lent ,  &  prefque  fans  douleur.  Il  mourut  d'Apoplexie  le  4 
Mars  1 727  dans  la  jy^^  année  de  fon  âge,  &  la  54"**  d'un 
mariage  toujours  heureux,  où  Teflime  &  la  tendrefîe  mu*- 
tuelks  n  avoient  point  été  altérées.  La  double  loiiange  qui  en 
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néîAte  fera  toujours  très-rare^  même  dans  d'autres  Siècles  que 
cetuKci. 

11  a  laide  cinq  Enfants  vivants ,  trois  Garçons ,  dont  Taîné 
fft  Evêque  de  Lavaur  ,  le  a^  »  Brigadier  des  Armées  du  Roi 
&  Lieutenant  général  d'Artillerie,  &  le  3™*,  Capitaine  de 
Carabiniers  »  &  deux  filles ,  dont  lune  eft  mariée  à  M.  de 
Meffimy ,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Dombes ,  & 
1  autre  à  M.  le  Comte  de  Guiry ,  Lieutenant  générai  du  Pays 
d'Aunis  ,  &  Mefbe  de  Camp  de  Cavalerie. 


ELU  G  E 

DE     M.     N  E   U  T  O   N. 

ÏS A AC  N  EUTON  naquît  le  jour  de  Noël  V.  S*  de  IW 
1 64.2  à  Volftrope  dans  la  Province  de  Lincoln.  Il  fbrtoit 
de  la  Branche  aînée  de  Jean  Neuton ,  Chevalier  Baronnet 
Seigneur  de  Volftrope.  Cette  Seigneurie  étoit  dans  la  famille 
depiHS  près  de  aoo  ans.  M"  Neuton  s'y  étoient  tranfportés 
de  Weftby  dans  la  même  Province  de  Lincoln ,  mais  ils  étoient 
originaires  de  Neuton  dans  celle  de  Lancaftre.  La  mère  de  M-^ 
Neuton ,  nommée  Anne  Aicough  étoit  auffi  d'une  ancienne 
famille.  E^je  &  remaria  après  la  mort  de  (on  premier  mari  ^ 
père  de  M.  Neuton. 

Elle  mît  fbn  fiis  âgé  de  1 2  ans  à  la  grande  ^Ecole  de 
Grantham ,  &  l'en  retira  au  bout  de  quelques  années ,  afin 
qu'il  s'accoutumât  de  bonne  heure  à  prendre  connoiiïance 
de  (es  affaires ,  &  à  les  gouverner  lui  -  même.  Mais  elle  le' 
^ouva  fi  peu  occupé  de  ce  (bin ,  fi  di(bait  pr  les  Livres , 
qu  elle  le  renvoya  à  Grantham  pour  y  (uivre  (on  goût  en 
liberté.  Il  ie  ^tisfit  encore  mieux  en  paflànt  de-là  au  Collège 
de  la  Trinité  dans  TUniverfité  de  Cambridge ,  où  il  fût  reçu 
en  1 660  à  lage  de  1 8  ans. 

Four  apprendre  les  Mathématiques  ,  ii  n'étudia  .point 
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Euciide ,  qui  lui  parut  trop  clair ,  trop  (impie ,  indigne  de  fui 
prendre  du  temps  ;  il  le  fçavoit  prefque  avant  que  de  1  avoir 
lu ,  &  un  coup  d  œil  fur  1  énoncé  des  Théorèmes  les  lui 
démontroit.  Il  fauta  tout  d'un  coup  à  des  Livres  tels  que  la 
Géométrie  de^Delcartes.»  &  les  Optiques  de  Képlen  On  lui 
pourroit  appliquer  ce  que  Lucain  a  dit  du  Nil^  dont  ies 
Anciens  ne  connoiflbient  point  la  (burce«  Qu'il  n  a  pas  été 
permis  aux  hommes  de  voir  le  Nil  foibk  &  naiffant.  Il  y  a  des 
preuves  que  M.  Neuton  avoit  fait  à  24  ans  fiés  grandes 
découvertes  en  Géométrie ,  &  pofë  les  fondements  de  fes 
deux  célèbres  Ouvrages ,  les  Prinàpes ,  &  Y  Optique.  Si  des 
Intelligences  fùpérieures  à  THomme  ont  auffi  un  progrès  de 
<:onnoi(rances ,  elles  volent  tandis  que  nous  rampons ,  ellei 
iùppriment  des  milieux  que  nous  ne  parcourons  qu'en  nous 
traînant  lentement ,  &  avec  effort,  d  une  Vérité  à  une  autre 
.qui  y  touche. 

^Iicolas  Mercator  né  dans  le  Hottlein ,  mais  qui  a  pafHî 
&  vie  en  Angleterre,  publia  en  i66i  la  Lqgarthmoteânie  ^ 
où  il  donnoit  par  une  Suite  ou  Série  infinie  la  Quadrature 
de  THiperbole.  Alors  il  parut  pour  la  première  fois  dans  le 
monde  (çavant  une  Suite  de  cette  ei^)6ce«  tirée  de  la  nature 
particulière  d'une  Courbe  avec  un  art  tout  nouveau ,  &  très- 
délié.  L*iilu(lre  M.  Barrou ,  qui  étpit  à  Cambridge  où  étoit 
M.  Neuton  âgé  de  2  6  ans ,  iè  fbuvint  aufli-tôt  d'avoir  vu 
la  même  Théorie  dans  des  Ecrits  du  jeune  Homme ,  non 
pas  bornée  à  l'Hiperbole ,  mais  étendue  par  des  formules 
générales  à  toutes  iortes  de  Courbes ,  même  Méchaniques ,  à 
leurs  Quadratures,  à  leurs  Reétiâcations ,  à  leurs  Centres  de 
gravité  1  aux  Solides  formés  par  leurs  révolutions  ,  aux  Sur^ 
faces  de  ces  Solides  »  de  forte  que  quand  ies  déterminations 
^toient  poâibles ,  les  Suites  s'arrêtoient  à  un  certain  points 
ou  fi  elles  ne  .s'aizêtoient  pas ,  on  en  avoit  les  fbnmies  par 
Régie  ;  que  fi  les  déterminations  préci(ès  étpient  impolTibles  ; 
on  en  pouvoit  .toujours  approcher  à  Tlnfîni ,  flipplément 
ie  plus  heureux ,  &  le  plus  fubtil  que  l'Ëiprit  humain  pût 
.trouver  à  Timperfei^Qn  de  Çt$  connoiflânces.  C'étoît  une 

grande 
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gnnâc  rîchefle  pour  un  Géomètre  de  pofleder  une  Théorie 

fi  féconde  &  fi  générale,  c'étoît  une  gloire  encore  plus  grande 

d'avoît  inventé  une  Théorie  fi  furprenante  Se  fi  ingénieufe  ^ 

&  M»  Neuton  averti  par  ie  Livre  de  Mercator  que  cet  habile 

homme  étoit  (ur  la  voye,  &  que  d'autres  s'y  pourroient  mettre 

en    Itr   fuivant ,  devoit  naturellement  fe  preflêr  d'étaler  les 

tré/ôrs ,  pour  s'en  afiurer  la  véritable  propriété ,  qui  confiftc 

dans  iii  découverte.  Mais  il  (c  contenta  de  la  richeflè ,  &  ne 

fe  picqua  point  de  la  gloire.  Il  dit  lui-même  dans  une  Lettre 

du  Commenium  Epiflolkum,  qu'il  avoit  crû  que  jon  Secret  étoit 

entièrement  trouvé  par  Mercator,  ou  le  feroiUpar  d'autres,  avant 

qu'il  fait  d'un  âge  ajjés  mur  pour  compofer.  11  /è  laiflbit  enlever 

fans  regret  ce  qui  avoit  dû  lui  promettre  beaucoup  de  gloire» 

&  le  flatcr  des  plus  douces  efpérances  de  cette  elpece ,  &  il 

attendoit  à  i  âge  convenable  pour  compofer  ou  pour  fe  donner 

au  Public,  n'ayant  pas  attendu  celui  de  faire  les  plus  grandes 

chofes.  Son  Manufcrit  fur  les  Suites  infinies  fiit  fimplcment 

communiqué  à  M.  Collins,  &  à  Miiord  Brounker  »  habiles 

en  ces  matières,  &  encore  ne  le  fut-il  que  par  M.  Barrou  , 

qui  ne  lui  pcrmettoit  pas  d'être  tout-à-fait  aufli  modefie  qu'il 

l'eût  voulu. 

Cle  Manufcrit,tiré  en  i  66()  du  Cabinet  de  TAutcur,  porte 
po^-^r  titre  Méthode  que  j'avois  trouvée  autrefois,  &c.  Et  quand 
cet  ^2iéirefois  ne  fèroit  que  trois  ans ,  il  auroît  donc  trouvé  à 
^4-  a  ris' toute  la  belle  Théorie  des  Suites,  Mais  il  y  a  plus. 
^^  iTiéme  Manufcrit  contient ,  &  l'invention  &  le  Calcul 
des  ^f^/iixioiis ,  ou  Infiniment  petits»  qui  ont  caufe  une  fi  grande 
cou t^fliition  entre  M,  Leibnits  &  lui,  ou  plutôt  entre 
1  All^^jjgpç  ^  l'Angleterre.  Nous  en  avons  fait  THiftoire 
^"    ^  ^16*  dans  TElogc  de  M.  Leibnits ,  &  quoique  ce  fût    *P; lop. 

^c  ^^  M-  Leibnits ,  nous  y  avons  fi  cxaélement  gardé  *  "*^' 
**  *^^utralité  d'Hiftorien ,  que  nous  n'avons  préiêntcment  rien 
"^  Nouveau  à  dire  pour  M.  Neuton.  Nous  avons  marqué 
^^Pï'eflement  que  AI.  Neuton  étoit  certainement  Inventeur ,  que 
P  SftJtre  étoit  en  fureté ,  &  quil  n' étoit  queftion  que  de  fçawir 
^  ^^^  Leiinits  avoit  pris  de  lui  cette  idée.  Toute  l'Angleterre 
J^ifl.  77-27.  V 
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en  eft  convaincue ,  quoique  la  Société  Royale  ne  l'ait  pli 
prononcé  dans  ion  Jugement ,  &  lait  tout  au  plus  infinué. 
M*  Neuton  eft  confbmment  le  premier  Inventeur ,  &  de 
plufieurs  années  le  premier.  M.  Leîbnits  de  fon  côté  eft  le 
premier  qui  ait  publié  ce  Calcul ,  &  s'il  1  avoit  pris  de  M. 
Neuton,  il  reflcmbleroit  du  moins  au  Prométhée  de  la  Fable, 
qui  déroba  le  feu  aux  Dieux ,  pour  en  faire  part  aux  hommes. 

En  1 687  M.  Neuton  fe  réfolut  enfin  à  fe  dévoiler,  &  à 
révéler  ce  qu'il  étoit ,  les  Prindpes  Mathématiques  de  la  Phi-- 
hfopkie  Naturelle  parurent.  Ce  Livre,  où  la  plus  profonde 
Géométrie  fert  de  bafe  à  une  Phifique  toute  nouvelle,  n'eut 
j>as  d  abord  tout  Téclat  qu'il  méritoit ,  &  qu'il  devoit  avoir 
un  jour.  Comme  il  eft  écrit  très-fçavamment ,  que  les  paroles 
y  font  fort  épargnées,  quaftes  fou  vent  les  conféquences  y 
naiftènt  rapidement  des  principes ,  &  qu'on  eft  obligé  à  fop* 
pléer  de  foi-même  tout  l'entre-deux ,  il  falloit  que  le  Public 
eût  le  loifir  de  l'entendre.  Les  grands  Géomètres  n'y  par- 
vinrent qu'en  l'étudiant  avec  foin ,  les  médiocres  ne  s  y  em- 
barquèrent qu'excités  par  le  témoignage  d^s  grands ,  mais 
enfin  quand  le  Livre  fiit  fuffifamment  connu ,  tous  ces  (ùf-^ 
fragcs ,  qu'il  avoit  gagnés  fi  lentement ,  éclatèrent  de  toutes 
parts ,  &  ne  formèrent  qu'un  cri  d'admiration.  Tout  le  monde 
fut  frappé  de  l'e/prît  original  qui  brille  dans  l'Ouvrage,  de 
cet  elprit  créateur,  qui  dans  toute  l'étendue  du  Siècle  le  plus 
heureux  ne  tombe  guère  en  partage  qu'à  trois  ou  quatre  hom- 
mes pris  dans  toute  l'étendue  des  Pays  içavants. 

Deux  Théorie^  principales  dominent  dans  les  Principes 
Mathématiques ,  celle  des  Forces  Centrales,  &  celle  de  la 
Réfiftance  des  Milieux  au  Mouvement,  toutes  deux  prefque 
entièrement  neuves ,  &  traitées  (êlon  la  fublime  Géométrie 
de  l'Auteur.  On  ne  peut  plus  toucher  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
de  ces  matières ,  fins  avoir  M.  Neuton  devant  les  yeux ,  fins 
le  répéter,  ou  fins  le  fuîvre,  &  fi  on  veut  le  déguilêr,  quelle 
adrefle  pourra  empêcher  qu'il  ne  foît  reconnu  î 

Le  rapport  trouvé  par  Kepler,  entre  les  révolutions  de% 
Corps  câeftes ,  &  leurs  diftances  à  un  centre  commun  de  ces 
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révolutions,  règne  conftamnient  dans  tout  le  Ciel.  Si  Iob 
imagine,  ainfi  qu'il  eft  nécefTaire  ,  qu'une  certaine  force  em- 
pêche ces  grands  Corps  de  fùivre  pendant  plus  d  un  infbnt 
leur  mouvement  naturel  en  ligne  droite  d'Occident  enOrient» 
&  les  retire  continuellement  vers  un  centre  ,  il  fuit  de  la 
Régie  de  Kepler ,  que  cette  force ,  qui  fera  centrale ,  ou  plus 
particulièrement  centripète,  aura  (ùr  un  m^e  corps  une  aélion 
valable  felon  fes  dinérentes  diflances  à  oe  centre»  &  cela 
dans  la  raiibn  renverfee  des  quarrés  de  ces  diftances ,  c  eft^ 
à-dire ,  par  exemple ,  que  fi  ce  corps  étoit  deux  fois  plus 
éloigné  du  centre  de  fa  révolution ,  i'aélion  de  la  force  ceQ« 
traie  fur  lui  en  feroit  quatre  fois  plus  foible.  H  proit  que 
M.  Neuton  cil  parti  de  là  pour  toute  fâ  Phifique  du  Monde 
pris  en  grand.  Nous  pouvons  fuppofer  aufli  ou  feindre  quli 
a  d  abord  confidéré  la  Lune,  parce  quelle  a  la  Terre  pour 
centre  de  ion  mouvement. 

Si  la  Lune  perdoit  toute  Timpulfion,  toute  la  tendance 
quelle  a  pour  aller  d'Occident l?n  Orient  en  ligne  droite,  & 
qui!  ne  lui  refiât  que  la  force  centrale  qui  la  porte  vers  le 
centre  de  la  Terre ,  elle  obéîVoit  donc  uniquement  à  cette 
force,  en  fuivroit  uniquement  la  dircfflion ,  &  viendroit  en 
ligne  droite  \trs  le  centre  de  la  Terre.  Son  mouvement  de 
révolution  étant  connu ,  M.  Neuton  démontre  par  ce  mon- 
vement  que  dans  la  i  "^^  Minute  de  fa  defcente  die  décrirok 
I  5  pieds  de  Paris.  Sa  diflance  à  la  Terre  efl  de  60  demi^ 
diamètres  de  la  Terre ,  donc  fi  la  Lune  étoit  à  la  fùrfâce  de 
la  Terre,  fà  force  feroit  augmentée  felon  le  quarré  de  éo , 
cefl-à-dire,  qu'elle  feroit  3600  fois  plus  puiffante,  &  que  b 
Lune  dans  une  M  imite  décriroit  3600  fois  i  5  pieds. 

Maintenant  fi  l'on  fuppofe  que  la  force  qui  agifToit  fur  b 
Lune  fbit  la  même  que  celle  que  nous  appelions  Pefànteur 
dans  les  Corps  terreffares ,  il  s'enfîivra  du  SHléme  de  Gaiiiéep 
rue  ia  Lune,  qyi  à  la  fùrfaoe  de  la  Terre  parcouroit  3  600 
tois  I  5  pieds  en  i  Minute ,  devroit  parcourir  aufTi  i  5  piedf 
dans  la  i  '®  ^o"**  partie ,  ou  dans  la  i  '«  Seconde  de  cett* 
Mimite.  Or  on  fçait  par  toutes  les  expériences ,  &  on  n  9 
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yû  les  faîre^u  a  de  très-petites  dîftances  de  {a  furface  de  la 

Terre,  que  les  Corps  pefànts  tombent  de  i  5  pieds  dans  ia  i  ^^ 

Seconde  de  leur  chute.  Us  font  donc,  quand  nous  éprouvons 

la  durée  de  leurs  chutes,  dans  le  même  cas  précifément,  que 

fi  ayant  fait  autour  de  la  Terre ,  avec  la  même  force  centrale 

que  la  Lune,  la  même  révolution ,  &  à  la  même  diftance,  ils 

•fc  trouvoîent  enfûite  tout  près  de  la  furface  de  la  Terre ,  & 

s'ils  font  dans  le  même  cas  où  fèroît  la  Lune,  la  Lune  eft 

dans  le  cas  où  ils  font,  Se  neft  retirée  à  chaque  inftant  vers 

la  Terre  que  par  la  même  Pefânteur.  Une  conformité  fi  exaéle 

d'effets ,  ou  plutôt  cette  parfeite  identité ,  ne  peut  venir  que 

de  celle  des  caufes. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Siftême  de  Galilée,  qu'on  a  fuîvi  îcî, 
la  Pelânteur  efl  conftante,^  &  que  la  force  centrale  de  la  Lune 
ne  l'eft  pas  dans  la  démonftration  même  qu'on  vient  de  don- 
ner. Mais  la  Peftnteur  peut  bien  ne  paroître  confiante ,  ou, 
pour  mieux  dire ,  elle  ne  le  paroît  dans  toutes  nos  expérien- 
ces ,  qu'à  caufe  que  la  plus  grande  hauteur  d'où  nous  puif^ 
fiens  voir  tomber  des  Corps  ,  n'eft  rien  par  rapport  à  la  dif^ 
tance  de  i  5  o  o  Lieues ,  où  ils  font  tous  du  centre  de  la  Terre. 
II  eft  démontré  qu'un  Boulet  de  Canon  tiré  horifbntalement 
décrit  dans  l'hipothefè  de  la  Pefànteur  conftante  une  Parabole 
terminée  à  un  certain  point  par  la  rencontre  de  la  Terre,  mais 
que  s'il  étoit  tiré  d'une  hauteur  qui  pôt  rendre  fènfible  fin- 
égalité  d'aélion  de  lî  Pefànteur ,  il  décriroit  au  lieu  de  la  Pa- 
rabole une  Ellipfè,  dont  le  centre  de  la  Terre  fèroit  un  des 
Foyers,  c'eft-^à-dire ,  qu'il  feroit  exactement  ce  que  fait  la 
Lune. 

Si  la  Lune  eft  pefànte  à  la  manière  des  Corps  terreftres ,  fi 
elle  eft  portée  vers  la  Terre  par  ia  même  force  qui  les  y 
porte,  fi  félon  l'expreffion  de  M.  Neuton  elle  pefê  fur  la  Terre, 
Ja  même  caufè  agit  dans  tout  ce  meivAleux  aifemblage  de 
Corps  céleftcs,  car  toute  la  Nature  eft  une,  c'eft  par-tout  la 
ïiiêrae  difpofition,  par-tout  des  EUrpfès  décrites  par  des  Corps 
dont  le  mouvement  fè  rapporte  à  un  Corps  placé  dans  un 
des  Foyers.  Les  Satellites  de  Jupiter  pefènt  fîu:  Jupitery  comme 
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la  Lune  fur  ia  Terre ,  les  Satellites  de  Saturne  fur  Saturne , 
toutes  les  Planètes  cnfênible  fur  le  SoleîL 

On  ne  fçaît  point  en  quoi  confifte  la  Pefânteur ,  &  M. 
Neuton  lui-même  la  ignoré.  Si  la  Pefânteur  agît  par  impul* 
fion,  on  conçoit  qu'un  bloc  de  Marbre  qui  tombe,  peut  être 
poufle  vers  la  Terre,  fans  que  laTcrre  fbit  aucunement  pouC^ 
fee  vers  lui ,  &  en  un  mot  tous  les  centres,  aufqucls  fc  rap- 
portent les  mouvements  caufés  par  la  Pefânteur ,  pourront 
être  immobiles.  Mais  û  elle  agit  par  attraction ,  la  Terre  ne 
peut  attirer  le  bloc  de  Marbre,  fans  que  ce  bloc  n'attire  aufîî 
la  Terre  ;  pourquoi  cette  vertu  attraélive  feroit-elle  plutôt 
dans  certains  Corps  que  dans  d'autres?  M.  Neuton  pofè  tou- 
jours laftion  de  la  Pçfanteur  réciproque  dans  tous  les  Corp5, 
&  proportionnelle  feulement  à  leurs  mafTes,  &  parla  il  fciii- 
ble  déterminer  la  Pefânteur  à  être  réellement  une  attraélîon^ 
11  n  employé  à  chaque  moment  que  ce  mot  pour  exprimer 
la  force  aélive  des  Corps,  force,  à  la  vérité,  inconnue,  & 
qu'il  ne  prétend  pas  définir,  mais  fi  elle  pouvoit  agir  aufli 
par  impulfion ,  pourquoi  ce  terme  plus  clair  n'auroit-il  pas 
été  préféré  ?  car  on  conviendra  qu'il  n'étoit  guère  poffible  de 
les  employer  tous  deux  indifféremment,  ils  font  trop  oppof^s, 
L  ufàge  perpétuel  du  mot  d'attraélion ,  fbûtenu  d'une  grande 
autorité,  &  peut-^trc  auffi  de  l'inclination  qu'on  croît  fêntîr 
à  M.  Neuton  pour  la  chofê  même,  famîliarife  du  moins  k$ 
Leéleurs  avec  une  idée  profcrite  par  les  Cartéfiens ,  &:  dom 
tous  les  autres  Philofbphes  avoient  ratifié  la  condamnation , 
il  feut  être  préfentement  fur  fès  gardes ,  pour  ne  loi  pas  ima- 
giner quelque  réalité,  on  efl  cxpofë  au  péril  de  croire  qu'on, 
i'entcnd 

Quoiqu'il  en  fbit ,  tous  les  Corps ,  félon  M.  Neuton ,  pc- 
fênt  les  uns  fur  les^autres,  ou  s'attirent  en  raîfbn  de  leurs 
madêsy  &  quand  ils  tournent  autour  d'un  centre  commun , 
dont  par  confejuent  ils  font  attirés,  &  qu'ils  attirent ,  leurs 
forces  attraélives  varient  dans  la  raifbn  renverfée  àcs  quarrés 
de  leurs  diflances  à  ce  centre  ;.&  fi  tous  enftmble  avec  leur 
centre  .comn^un  toiurnent  autour  d'un  autre  centre  commun 

Viij 
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à  eux  &  à  d'autres,  ce  font  encore  de  nouveaux  rapports, 
qui  font  une  étrange  complication.  Ainfi  chacun  des  cinq 
Satellites  de  Saturne  pelé  fur  les  quatre  autres  ,  &  les  quatre 
autres  fur  lui  ;  tous  les  cinq  pcfent  fur  Saturne,  &  Saturne 
ftir  eux  ;  le  tout  enfemble  pefe  fur  le  Soleil ,  &  le  Soleil  (ùr 
ce  tout.  Quelle  Géométrie  a  été  néceflàirc  pour  débrouiller 
ce  Cahos  de  rapports  !  Il  paroît  téméraire  de  lavoir  entre- 
pris, &  on  ne  peut  voir  fans  étonnement  que  dune  Théorie 
fi  abflraite,  formée  de  plufieurs  Théories  particulières,  toutes 
très-difficiles  à  manier,  il  naifle  néceffaircment  des  conclu-^» 
fions  toujours  conformes  aux  faits  établis  par  TAdronomie. 

Quelquefois  même  ces  conciufions  iêmblent  deviner  des 
faits ,  aufquels  les  Aflronomes  ne  fe  (croient  pas  attendus.  On 
prétend  depuis  un  temps,  &  fur-tout  en  Angleterre,  que 
quand  Jupiter  &  Saturne  font  entr  eux  dans  leur  plus  grande 
proximité,  qui  eft  de  165  millions  de  Lieues ,  leurs  mouve- 
ments ne  font  plus  de  la  même  régularité  que  dans  le  refte 
de  leur  cours ,  &  le  Siftême  de  M.  Neuton  en  donne  tout 
d'un  coup  la  caufo,  qu  aucun  autre Siftême  ne  donneroit.  Ju- 
piter &  Saturne  s'attirent  plus  fortement  lun  l'autre,  parce 
qu'ils  font  plus  proches ,  &  par-là  la  régularité  du  refte  de 
leur  cours  eft  fenfiblcment  troublée.  On  peut  aller  jufqu  i 
déterminer  la  quantité  &  les  bornes  de  ce  dérèglement. 

La  Lune  eft  la  moins  régulière  des  Planètes ,  elle  échappe 
afîés  fouvcnt  aux  Tables  les  plus  exaéles,  &  fait  des  écarts 
dont  on  ne  connoît  point  les  principes.  M.  Halley ,  que  fon 
profond  fçavoir  en  Mathématique  n  empêche  pas  d'être  bon 
Poëte ,  dit  dans  des  Vers  Latins*  qu'il  a  mis  au  devant  des 
Principes  de  M.  Neuton,  que  la  Lune  jufjue-Ià  ne  s'était  point 
laiffe  afujettir  au  frein  des  Calculs ,  &  n'avait  été  dmiptée  par 
aucun  Astronome,  mais  qu'elle  l'cft  enfin  dans  le  nouveau  SîP- 
tême.  Toutes  les  bizarreries  de  fon  cours  y  deviennent  d  une 
néceftîté  qui  les  fait  prédire ,  &  il  eft  difficile  qu'un  Siftême, 
où  elles  prennent  cette  forme,  ne  foit  qu'un  Siftême  heureux; 
iîir-tout  fi  on  ne  les  regarde  que  comme  une  petite  partie 
d'un  Tout ,  qui  embrafte  avec  le  même  iùccès  une  infinité 
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d'autres  explications.  Celle  du  Flux  &  du  Reflux  s  offre  fi 
naturellement  par  laiflion  de  la  Lune  fur  les  Mers,  combinée 
avec  celle  du  Soleil ,  que  ce  merveilleux  phénomène  femble 
en  être  dégradé. 

La  féconde  des  deux  grandes  Théories  fur  le/quelles  roule 
Je  Livre  des  Principes ,  eft  celle  de  la  Réfidancje  dts  Milieux 
au  Mouvement ,  qui  doit  entrer  dans  les  principaux  phéno- 
mènes de  la  Nature ,  tels  que  les  Mouvements  des  Corps 
célcftes ,  la  Lumière ,  le  Son.  M.  Neuton  établit  à  ion  ordi^ 
naire  fur  une  très-profonde  Géométrie,  ce  qui  doit  réfulter 
de  cette  Réfiftance,  félon  toutes  les  caufès  quelle  peut  avoir , 
la  Denfité  du  Milieu  <  la  Y îteflè  du  Corps  mû ,  la  grandeur 
de  fâ  Surface ,  &  il  arrive  enfin  à  des  conclufions  qui  détrui-^ 
fent  les  Tourbillons  de  Defcartes ,  &  renverfênt  ce  grand 
Edifice  célefte ,  qu'on  auroit  crû  inébranlable.  Si  les  Planètes 
iè  meuvent  autour  du  Soleil  dans  un  Milieu ,  quel  qu'il  /bit  f 
dans  une  matière  Ethérée ,  qui  remplit  tout ,  &  qui ,  quelque 
fubtile  qu  elle  ibit  »  n  eil  réfiflera  pas  moins ,  ainfi  qu'il  efl 
démontré,  comment  les  mouvements  des  Planètes  n  en  font-» 
ils  pas  perpétuellement  >  &  même  promptement  afFoiblis  \ 
fûr-tout,  comment  les  Comètes  traverfènt- elles  les  Tour* 
aillons  librement  en  tous  fêns,  quelquefois  avec  des  dircâions 
"^  mouvement  contraires  aux  leurs,  fans  en  recevoir  nulle 
^^^tion  fènfible  dans  leurs  mouvements,  de  quelque  longue 
^^e  qu'ils  puiffent  être!  Comment  ces  Torrents  immenfès, 
^  <l*une  rapidité  prefqu 'incroyable  n'abfbrbent-îls  pas  en  peu 
^•'inflants  tout  le  mouvement  particulier  d'un  Corps  ,  qui 
t^^ft  ^u  un  atome  par  rapport  à  eux,  &  ne  le  forcent-ils  pas 
à  fui vre  leur  cours  î 

I-e5  Corps  célcftes  fê  meuvent  donc  dans  un  grand  Vuîde, 
"  Ce  n  cft  que  leurs  exhaiaifons ,  &  les  rayons  de  Lumière , 
^^i  forment  enfèmWe  mille  enirelafïements  différents,  mêlent 
J*^  peu  de  matière  à  des  Efpaces  immatériels  prefqu  infinis* 
**  Attraélion  &  le  Vuide,  bannis  de  la  Phîfique  par  Defcartes, 
^  4>annis  pour  jamais  félon  les  apparences ,  y  reviennent 
tt'^ienés par  M#  Neuton,  armés  du<;ie  force  toute  nouvelle 
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dont  ont.  ne  les  croyoît  pas  capables ,  &  ieulement  peut-être 
un  peu  déguifés.  « 

Les  deux  grands  Hommes  ,  qui  fe  trouvent  dans  une  fi 
grande  oppofuion  »  ont  eu  de  grands  rapports.  Tous  deux 
ont  été  des  génies  du  premier  ordre,  nés  pour  dominer  fur 
ics  autres  efprits ,  &  pour  fonder  des  Empires.  Tous  deux 
Géomètres  excellents  ont  vu  la  néceflité  de  tranfportcr  la 
Géométrie  dans  la  Phifique.  Tous  deux  ont  fondé  leur 
Phifique  fur  une  Géométrie ,  qu'ils  ne  tenoient  prefque  que 
dé  leurs  propres  lumières.  Mais  lun ,  prenant  un  vol  hardi  » 
a  voulu  iè  placer  à  la  fburce  de  tout  »  k  rendre  maître  des 
premiers  principes  par  quelques  idées  claires ,  &  fondamen- 
tales, pour  n'avoir  plus  qu'à  defcendre  aux  phénomènes  de  la 
Nature,  comme  à  des  confequences  nécedàircs;  l'autre  plus 
"timide ,  ou  plus  niodefte,  a  commencé  (a  marche  par  s'appuyer 
fur  les  phénomènes  pour  remonter  aux  principes  inconnus, 
réfolu  de  les  admettre  quels  que  les  pût  donner  l'enchaîne- 
ment des  confequences.  L'un  part  de  ce  qu'il  entend  nette- 
ment pour  trouver  la  cauic  de  ce  qu'il  voit.  L'autre  part  de 
ce  qu'il  voit  pour  en  trouver  la  caule,  (bit  claire,  foit  ob/cure. 
Les  principes  évidents  de  l'un  ne  le  conduifènt  pas  toujours 
aux  phénomènes  tels  qu'ils  font;  les  phénomènes  ne  conduifènt 
pas  toujours  l'autre  a  des  principes  afles  évidents.  Les  bornes, 
qui  dans  ces  deux  routes  contraires  ont  pu  arrêter  deux  bornâ- 
mes de  cette  efpece ,  ce  ne  foiit  pas  les  bornes  de  leur  £(prir; 
mais  celles  de  l'£fprit  humain. 

En  même  temps  que  M.  Neuton  travail loît  à  fon  grand 
Ouvrage  de3  Prinàpés,  il  en  avoit  un  autre  entre  les  mains,  aufli 
original ,  auffi  neuf,  moins  général  par  fon  titre,  mais  aufii 
étendu  par  la  manière  dont  il  devoit  traiter  un  fujet  particulier* 
C'eft  K Optique^  ou  Traité  de  la  Lumières  &  des  Couleurs,  qui. 
parut  pour  la  première  fois  en  1 704,  il  avoit  fait  pendant  le 
cours  de  3  o  années  les  expériences  qui  lui  étoient  néceflàires* 

L'Art  de  faire  des  Expériences  parte  à  un  certain  degré , 
n'eft  nullement  commun.  Le  moindre  fait  qui  s'offre  à  nos. 
yjeux^  cft  compliqué  de  tant  d'autres  faits,  qiu  le  compofênt 

ou 
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ou  le  modifient»  quon  ne  peut  iàns  une  extrême  adreflê 
iiémêler  tout  ce  qui  y  entre ,  ni  même  uns  une  làgacité 
extrême  (bupçonnêr  tout  ce  qui  peut  y  entrer.  Il  faut  décom-^ 
pofer  le  £dt  dont  il  s  agit  en  d'autres  qui  ont  eux-mêmes  leur 
-compofition ,  Se  quelquefois ,  fi  Ton  n  avoit  bien  choifi  fk 
iXMite,  on  sengageroit  dans  des  Labirinthes  doù  fon  ne 
(oîÛToit  pas.  Les  £dts  primitifs  &  ^émentaires  (èmblent 
nous  avoir  été  cachés  par  ia  Nature  avec  autant  de  (bin  que 
des  Caulês,  &  quand  on  parvient  à  les  voir,  c  eft  un  (pe^acle 
tout  nouveau ,  &  entièrement  imprévu. 

L'Objet  perpétuel  de  Wpti^ue  de  M.  Neuton ,  efl  rAna-> 
tomie  et  li  Lumière.  L  exprei&on  n'eft  point  trop  hardie  ; 
ee  n  dl  que  ia  chofe  même.  Un  irès^petit  Rayon  de  Lumière» 
qu  on  laiiie  entrer  dans  une  chambre  parfaitement  obfcure , 
nais  qui  ne  peut  être  fi  petit  qu'il  ne  toit  encore  un  faifceau 
4f une  infinité  de  rayons ,  eft  cuvifè ,  didequé ,  de  façon  que 
l'on  a  \v  rayons  élémentaires  qiû  le  compofbient  f^parés  les 
uns  des  autres ,  &  teints  chacun  d*une  couleur  particulière , 
qui  après  cette  f!^aration  ne  peut  plus  être  altérée.  Le  Blanc 
Aoat  étoit  fo  nyon  total  avant  la  difleâion ,  rèfiiltoît  du 
mêfange  de  toutes  les  couleurs  particufiéres  des  raycMis  pri- 
Itntifs»  La  f^poration  de  ces  rayons  étoit  fi  difficile ,  que  quand 
M.  JVlariotte  l'entreprit  fur  les  premiers  bruits  des  expériences 
de  M.  Neuton ,  il  la  manqua ,  lui  qui  avoit  tant  de  génie 
TOUT  ks  expériences^  &  qui  a  fi  bien  réuffi  fiir  tant  d  autres 
«jets. 

•  On  ne  ^paierbk  jamafii  les  Rayons  pnmltîfi^  6c  colorés  » 
Vas  n  étoîent  de  leiA*  nature  tels  qu  en  pafiant  par  le  m^e 
Miieu ,  par  le  même  IVifine  de  verre ,  ifa  fe  ronipenc  fous 
iiiffâtents  ang^fes^  &  par-là  fê  démêlent  quand  \\%  font  reçus 
I  des  diftances  eoRV^ables.  Cette  d^rente  «efemgibiiké 
àts  Rayons  rouges,  faunes,  verts,  bleus,  violets  &  de  teuMs 
les  txmleiirs  feitemiécfiairei  en  nombre  mfini,  propriété  qu  on 
HWoit  jamais  feupçennée,  &:  à  laquelle  on  ne  pouvoit  guère 
être  cbtidttit  pir  aucune  con)eéhire ,  efl  la  éécw»f^^,  fonda«^ 
-  itaie:dttT«dt4de  M.24cutcm.^UM{|»i«»  x^fi^^ 
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amené  fa  diffèrente  réfléxibiHté.  li  y  a  plus»  Les  Rajoni  ^ 
tombent  fous  ie  même  angle  Air  une  fùrfâce  sj  rompent  & 
Yefléchiiïênt  alternativement ,  e/pece  de  jeu  qui  n  a  pu  êtK 
lapperçû  qu'avec  des  yeux  extrêmement  fins ,  &  bien  aidés  par 
i'Eiprit.  Enfin  »  &  fur  ce  point,  feut»  la  première  idée  n  apparj- 
.tient  pas  à  iM*  Neuton ,  les  Bayons  qui  paflènt  près  des 
extrémités  d  un  Corps  fans  fe  toucher  >^  ne  laiflènt  pas  de  s  y 
détourner  de  la  ligne  droite  »  ce  qu'on  appelle  hifléxion.  Tout 
cela  enlêmble  fornie  un  Corps  iX Optique  fi  neuf,  qu'on  pourra 
déformais  regarder  cette  Science  comme  prefque  entiéremeot 
due  à  TAuteur. 

^  Pour  ne  pas  k  borner  à  des  fpécubtions ,  qu  on  traite  que^ 
quefois  injul^ment  d  oifives  ,  il  a  donné  dans  cet  Ouvrage 
l'invention:,  &  le  deflêin  dun  Telefcopepar  réflexion,  qui  n'a. 
été  bien  exécuté  que  ioi^-tempis  apr^s»  On.  a  yâ  ici  que  ce 
•Telefcope  a'ayàm  que  :^  pieds  f  dp  lenguemr ,.  faiiôit  autant 
d'effet  qu'un;  bon  Telefcope  ordinaire  de  8 v€M  jt  pieds^ 
.avantage  très~c6nfidérablè ,  &  dont  apparemment  on  conv- 
ïioîtra  mieux  encore  à  l  avenir  toute  f  étendiîe. 
i     Une  milité  de  ce  Liviie^;  auffi  gmnd^  peut^-âtrci  qqe  .«i^II<^ 

.q^on  tire  du  grand  iwitjipsr^  dficônnpiflîinçf6'nouivelJes4o«t 
îî  êfl  pl^ii]  >:  ;ei!t  qiijîl' fournit  un  «jw^wtjawdéje  rfe  f  Arit 
;de  fè  conduire  dans  la  Pbiiofophîe  Ëxpériniéntale;  Quand 
on  voudra  interroger  la  Nature. par  Içs  o^pémnces , '&  les 
^ferv^tjons  i.  ft  fe  f*u4»»îi|it«rfic^^r  c^rç8je.Miî>ïeiit©rt,  d'uiip 
manière  aufïï  adroite ,  &  aufli  preflânte.  Des  chofês  qui  f^ 
^déjfjobent  "prèfijùe  à  b  Techerché  ;parr:êfr$;  trop,  délii^s^  ji  les- 
•i^it  réduire  à  fouffrir  ie  Csilcui^  (Se  un  Çail;ul  qui  ne  de- 
jsiande  pas  feulement  le  fçavpir  des  bons  GéOn^te^çs-,  )xms 
encorçrplps  4]ne  dpyt^ritf  parliçulji^^*  jL^'^m^  flVt 

:dê  Ta  Çéotaftétrie  a  ifUfjmj  jfc:fii)^jrqwÂ 

Il  n'a  pas  ^thtvéfaf^iOpH^i^,  parce:  iqme  diei  exp^îeijceif 
<dfc>nt  if  avoit  encore  befoîA  *  fbrprit  ihterr0«i|}iks»i  Ifc  qiî^if 
iBk^vjpi  ies  «eprendjfei;  JE^^Fferrçs.  d'a^twi» ^n'it:ft?JÈiiflî^«s.  I 
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fit  ^  mains  auffi  habiles  que  celles  du  premier  Archlteâe. 
Il  a.  du  moins  mis  (tir  la  voye,  autant  qu'il  a  pu,  ceux  qui 
voudront  continiier  fbp  ouvrage ,  &  même  il  leur  trace  un 
chemin  pour  pafler  de  l'Optique  à  une  Phifîque  entière;  (bus 
ia  forme  de  Douas  ou  de  Qaefiiatts  à  éclûirdr,  il  propofe  un 
grand  nombre  de  vues,  qui  aideront  les  Phiiofbphes  à  venir» 
pu  du  moins  feront  rhiflolre ,  toujours  ciu'ieufêt  des  penfèes 
d  un  grand  Philofephe. 

L  attra^on  domine  dans  ce  Phn  abrégé  de  Phifique.  La 
£>rce  quon  appelle  dureté à^ Corps,  cfl  lattraélion  mutuelle 
Je  leurs  parties ,  qui  les  ferré  les-  unes  contre  les  autres ,  & 
iî  elles  (ont  de  figure,  à  le  pouvoir  toucher  par  toutes  leur! 
facts  fans  laifler  d'interflices ,  les  Corps  font  parfaitement 
durs.  Il  n  y  a  de  cette  efpece  que  de  petits  Corps  primor* 
diaux  &:.  inaltéraUes  ,  Eléments  de  tous  les  autres.  Les  fer^ 
mentatîbns ,  ou  ef&rvefcences  Chimiques  ,  dont  le  mouve* 
ment  eft  fî  violent ,  qu  on  les  pourroit  quelquefois  comparer 
à  des  Tempêtes ,  font  des  effets  de  cette  puiffante  attradioiv 
qui  n  agit  entre  les  petits  corps  qu'à  de  petites  diflances. 

En  générai  il  conçoit  que  l'attraâion  eft  le  principe  agif^ 
£înt  de  toute  la  Nature,  &  ^  caufc  de  tous  les  mouvements. 
Cdx.  fi  une  certaine  quantité  de  mouvement  une  io\%  impri« 
mée  par  les  mains  de  Dieu,  ne  (àifbit  enfûite  que.fè  diffai^ 
Jbuer  différemment  félon  les  Loix  du  Choc ,  il  paroît  qu'il 
péricoit  toujours  du  mouvement  par  les  chocs  contraires  tens 
qu'il  en  pût  renaître ,  &  que  l'Univers  tomberoit  affés  promp* 
tement  dans  un  repos ,  qui  fèroit  la  mort  générale  de  tout. 
La  vfrtu  de  l'attraélion  toujours  fubfifhnte ,  &  qui  ne  s'af- 
foibljt  point  en  s'exerçant ,  eft  une  refTource  perpétuelle 
d'aélion  &  de  vie.  Encore  peut-il  arriver  que  les  effets  de 
tette  vertu  viennent  ejifin  à  fè  combiner  de  façon  que  le 
Sifténie  de  l'Univers,  fè  dérégieroit ,  &  qui!  demandeivii ,  fêloa 
M.  Neutoo  »  une  mmn  qui  y  retouchât. 

.  U  déclaré  bien  nettement  qu'il  ne  donne  cette  attraélion 
cjue  pour  une.caufê  q^'il  ne  coonoît  point,  &  dont  feulement  , 

ii  ccnTidérç^  compaie  Secidiculç  les  effets  ^  &  pour  {t  fauver 

Xij 
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(du  reproéhe  de  rappeiler  les  Qualités  œçuks»  des 
eues  5  ii  dit  qu'il  n'étEbiit  qiie  des  qualité  man^ftu  &  très^ 
ienfibfes  pur  les  phénomènes  ^  mais  qu'à  la  vérité  les  cm(» 
de  ces  qualités  font  ocoikes.  Se  qu'il  en  laifie  la  recherche  à 
d'autres  PhiiolbpheSé  Mab  ce  que  ks  Scholaftiques  appdioient 
.Qualités  occultes ,  n'étoient^Ce  pas  des  Caufes  !  iis  voyoient; 
bien  aufïï  \^$  Effets^  D'ailleurs  ces  Caufès  occultes ,  que  AL 
Neuton  n'a  pas  trouvées ,  croyoit*il  que  d'autres  ks  trou^ 
yaiïent  ?  s'engagera -t>- on  avec  beaucoup  d'eipéfance  à  le$ 
chercher  ? 

Il  mit  à  la  fin  de  ÏOptique  deux  Traités  de  pure  Géomé^ 
trie ,  l'un  de  la  Quadrature  des  Couries ,  l'autre  tui  Dénombré^ 
ment  des  Ligfies  qu'il  appelle  du  )^'  ordre.  Il  les  en  a  retranché» 
depuis ,  parce  que  le  iù|et  en  étoit  trop  diffèrent  de  celui  de 
l'Optique,  &  on  les  a  imprimés  à  part  en  171 1  avec  une 
Analife  par  ks  E'^atms  mfriiis,  &  la  Méthùdâ  Dif^freufiMli 
Ce  ne  fà-oit  plus  rien  dire  que  d'ajouter  ki  qu'A  ^ffle  dati» 
%G)is  ces  Ouvrages  une  haute  &  âne  Géométsk  »  qid  iiâ 
appartenoit  entièrement. 

Abforbé  dans  (es  (péculatîofis ,  il  devolt  natuirdIemeAt  être 
&  indifférent  pour  ks  af&tres ,  &  incapabk  de  les  traiteiV 
Cependant  leurs  qu'en  1 687,  année  de  k  pubikationde  fefr 
Prituipes ,  ks  privilèges  de  l'Univerfité  de  Cambridge  »  tiè  ii 
étoit  ProkiTeur  en  Mathématique  dès  fan  1  éép  »  pat  Ift 
démifïïon  de  M*  Barrou  en  la  faveur  ^  furent  attaqués  par  le 
Roi  Jacques  II ^  il  fut  un  des  plus  zélés  a  ks  ibûtenir ^  &  (bu 
XJniverrité  k  nomma  poer  être  un  de  ks  Dâégués  par^ 
devant  la  Cour  de  Hatie^Cùmmiffidru  II  en  fut  auâi  k  Mem^ 
bre  reprékntant  dans  k  Parlement  de  Convemion  en  i  ^8  8  ; 
&  il  y  tint  fèance  julqu'à  ce  qu'il  fût  diffous» 

£n  1696k  Comte  de  Hali^ ,  Qtaticelkr  de  i'Edii^ 
quier^  &  .grand  Proteéleui*  des  Sçavants ,  ^or  les  S^neiirii 
Anglois  ne  iê  picquent  pas  dé  l'honheiir  d'en  Êiire  peu  decàii^ 
&  jouvent  k  font  eux-même& ,  obtint  du  Roi  Gn^ikume  de 
rréer  iVI.  Neuton  Garde  des  Àfùmùyes^  ôi  dans  cette  diarfflr 
|1  rendit  cks  fer^tes  importants  à  l'ecoiiîoii  d»  h  gHAoe 
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Hefentè  qui  iè  fit  en  ce  teinps4à«  Trois  ans  après  it  fut 
Mmire  Je  la  Marnuye ,  emploi  d  un  revenu  \f^^Qri£iéèsdbW^ 
&  qu'il  a  pofledé  julqu  à  la  mort» 

On  pourroit  croire  que  ià  Cfaaige  de  h  Monnoye  ne  lui 
convcDoit  que  parce  qu'il  étoit  excâlent  Géomètre  &  Phlfi« 
ixn ,  &  en  effet  cette  matière  demande  iôu vent  des  Calculs 
difficiles  >  &:  quantité  d'expériences  Chimiques  ^  &  il  a  donné 
des  preuves  de  ce  qu'il  pouvoit  en  ce  g^re  par  iâ  Tchk  dés 
£ffais  As  Mimnoyes  étrangères,  imprimée  à  la  fin  du  Livre 
du  Doâeur  Arbuthnott.  Mais  il  &Uoit  que  (on  génie  s'étendît 
|uiqu'aux  af&ires  purement  politiques  >  fie  ou  il  h'entroit  nv^ 
n^lange  des  «Sdences  fpéculatives*  A  la  convocation  du 
Parlement  de  1 70 1  ^  il  fut  chofi  de  nouveau  Membre  de  cette 
Afiêmbiée  pour  l'Univerfîté  de  Cambridge.  Après  tout»  ceft 
peut*être  une  erreur  de  regarder  fes  Sciences  fie  les  afikires 
comme  fi  incompatibles ,  principalement  pour  ks  hommeï 
d'une  certaine  trempe.  Les  af&ires  politiques  bien  entendiks 
ie  réduifênt  elles-mêmes  à  des  Calculs  très -ans,  fie  i  des 
CDnibinai(bns  délicates ,  que  les  £fprits  accoutumés  max  hau-r 
tes  fpéculations  iâifîfient  plus  ficiiement  fie  plus  fôrement^ 
dès  qu'ils  font  inflruits  <ks  laits,,  fie  .fournis  des:  matâriaux 
néceffaires. 

*  M.  Neutoii  a  eu  ie  bbiAeur  fingolier  de  |oair  pendant  fa 
vie  de  tout  ce  qu'H  meritoit ,  bien  différent  de  JDelcartes,  qiu 
n'a  reçu  que  ik9''honneu»  poflhumes»  Les  Aufglqis  nca 
iionorem  pal$  moins  les  grands  tafents:pQi]r  être  néscbi^  euxi 
kin' de 'Chercher  à  iea  rabaifiet  ^dbs  .Cnticj^es  in|uiieù(èsv 
km  d'applandir  à  TÈnvIe  qui  les  attaque,  ils  font  tbus  de  conr 
cert  à  les  élever ,  fie  cène  grande  Liberté,,  qui  ks  diviiè  fur  les 
points  les  plus  importants ,  ne  les  empêche  pcâm  de  fè  réiînir 
iùr  celui-là.  Ils  fèntent  tous  combien  la  gloire  de  ^Ë/^rit  doit 
être  pfécieufe  à  un  Etat  /fie  qui  peut  la  procuttcc  %  iiur  Patrie, 
leur  devient  infîr^ment  cher.  Tous  les  Savants  d'im  Paysv 
qui  en  produit  tant,  mirent  M.  Neuton  à  leuir  tête  par  un^ 
cQ>Me  dWcIamaiJon  unanime,  ib  le  reconnurent, pjoi 
9k.  pour  Maltire,  un  Rebdle  n'eût lifé  a'éleyer ,  ito  \ 
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Royale  »  &  dans  tous  les  excellents  mivrages  qui  en  (ont  iortis, 
comttie  fi  die  étolt  d^ja  colorée  par  le  reipeél  d  une  longue 
•fuite  dé  Siéde^.  Ejifin  il  a  'été  révéré  au  point  que  k  mort  ne 
|>ouvo)t  plus  lui  produire  de «tou Veaux  honneurs,  il  a  vu  ion 
:Apothéo(è»  'TiSKrhe  qûi^  z^  reproché ;aux  Romains  Idir  extrême 
indifFéroacë  pour  les  grands  Hommes  de  leur  nation ,  eût 
donné  aux  Anglois  la  iaiiànge  toute  oppofèe.  £nvain  les 
Romains  iê  (èroient-'its  ^xcufës  (ùree  que  le  grand  mérite 
'  teur.iétoft  devenu  familier  ,  Tache  leur  eût  répondu  que  1^ 
grand  mérite. n^oitijamais commun^  oiu  que  même  il  £m«- 
droit,  ^'il  étoit  poffibie,  le  rendre  conuxuin  par  la  gloire  qui 
y  (èroit  attachée.* 

En  1 7  o  3  M.  Neuton  futélu  I^refidentde  la  Société  Royale^ 
€c  Vx  âé^iânsjin^erruption  juiqu'à  iâ  mort  pendant  z  3  -ans» 
exemple  unique;  &  jdoqt  on  h'a  pas  crû  devoir  craindreiks 
^coniëquences.        :  : 

•  La:  Reine  Anne  le  fit  Chevalier  cni  70  5 ,  titre  dTionneur  » 
«qui  marque  du  moîns/qudibn  nom  étoit  allé  juiqu'au  Trône; 
^ù  les  4ioms  les  pks^  illufti^  en  ce  geiire  ne.  parviennent  pas 
toujours.  . 

Il  fut  plus  connu  qiie  jattiais  à  h  Coiir  fous  k  Roi  Ged^ge. 
La  Prince(ie  de  Galles,  aujomicFhui  Reine  d'Angleterre»  avoit 
^ffês  xle  lumières  &  de  cornioiflàtures  pour  interm^r  oui 
iïc»nma  tel  ^que  iui>  Ce  pour  ne .  pouvoir:  iêtre  lâtis£iiie  nfoé 
{Kir  lui*  £lle  a  feu  volt  dit  pn^qùemenlupielk 
Teufê  de  vivte  de'fbn  temps,  &  de  le  connoitre.  Dans 
<:ombien  d'autres  Siècles ,  &  dans  combien  d  autres  Nations 
auroit-il  pu  êtrç  placé  uns.  y  r^ouver  une  Princefle  jde 
Galles!      -  •  j  ■■•      .'.■.;': 

Il  avoit  Jcompol<fjmi  ^ouvrage  de.Chromrfô^e  ancienne» 
qu'il  ne  ibngeoit  point  à  publier,  mais  cette  Pr inceflê»  à  ^ai 
il  en  confia  les  vues  prinéipaks»  les  trouva  fi  neuves.  .&  û 
ingénicuiq,  quelle  vcudut  avQtr  un.  précis  df^.toUt  l'ôu^isge, 
^ui  :n§  ibitiroitJJ9œâbiicfe;ib  rnviin^»  .'&^  q^^^ 
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f^c*  £He  le  garde  encase  aujourd'hui  avec  tout  ce  qu'elle 
a  de  plus  pr^cl0ux*  H  $'en  échappa  oependant  une  Copier  ii 
étoh  difËcile  que  la  curiofité,  excitée  par  un  morceau  fmgu^ 
gulicr  de  M,  Neuton,  nufât  de  toute  fon  adrefle  pour  pé* 
nétrer  jufqu  a  ce  Tréfbr»  &  il  eft  vrai  qu'il  &udroit  être  bien 
Uvése  pour  la  çofidamnen  Cette  Copie  lut  apportée  en 
France  par  celui  qui  ^toit  affês  heui^ux  pour  lavoir,  &  l'efti^ 
me  qu'il  en  faifoit  i'empecha  jde  la  garder  avec  le  dernier  ioin^ 
£IIe  fut  vue ,  traduite ,  ^  enfin  irnprimée. 

Lç  point  priiiçjpal  dv  .Siûêaie.  ;CÏHX)hologiqi^ 
Neoton,  tel  (Ju'il  pHroit  dani  cetlj&xtraît  quop  à^de  biU  eft 
4e  rechercher,  en  fiHvant  iv^c  boiucoup  de:iuhtîli)bé  quelques 
traces  aflës  foibles  de  ia  plus  ancierine^  Albonomie 'Grecque^ 
quelle  étoit  au  tenips  dé  Chiron  le  Centaure  la  pofitîon  du 
Coluip  des  Equinoxçfs  pgar/T^^rVai^  Etoiles  |»€e^ 
jon  f(ait  âujçurd'huii  qu^fç^  J^toilesT^nt'  uniâouvdnem'ea 
longitude  d'un  dfgr^  ^P  72  aas ,  j&  On  ifç^it  lU^é  îibis  qu>au 
lemps  de  Chiron  k  Colure  piubit  pdr  certolrid  Fixes;  on 
iç^ora»  en.  prçpant  i€Uf  difl^nic^  ài  celjes  par  où  ji:  paffè  ao^ 

ce  qui  enj^fi^'l'JS^pQque^lâiîo^ce^i^c^ 
il  Guerre/deTroye,  dçu^  granrf^^lMçtiteHtent^/il'où:  dépend 
4aute;  l'ancienne;  Chronologie.  M»  (I^uÊ9n.HQ$^  oietrzde'jioo 
^}  plus  f^fçcksikyEtçilQ^^  oh&D^ 

lemei^t  ksv^dtrfSr  iCJhçt^^Icgiij^Sir^fè^fl^am  aiiété  gttvgoé 
•p^  !deMX:  Sç^vants;  ^t^ti^i^ï^^  (Qn  ie^itt^jx^J-cKJk'jinèà'i^ktersk 
,de  n'ayojr  pas  attendu  troi«vi^4!em}ét^i&jde*^jét|«^ 
tdecritiqiiert  M^i$ce\,€mpl^fktï^lfl^tn^^ 

<pi'îisr:9nt|pffi^  Jii^ieiire^'d^^yôîr'tii^jpai^liÀ^ 

mier  A{fa:onome  dîi.Rçi  deii^-Gr^ndeîBfvtQgift  1,  fcid^ApSk 
{)Qur  Xeât^iti:titMi^  j'Aftrg^qOMqt^  iJUi:^iôémêrjfiml  asHitié 
j>9Ui)|'iiipiJi$F^^  &^if^Citi4ffi')hm»j»l0diM 
^^i.4>Wj^^l$tt«aé(A:«d^ 
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neft  pas  tenninée  t  lé  Public,  oeu  nombreux ,  qui  eft  en  éut 
de  juger  9  ne  Ta  pas  encore  lait ,  &  quand  il  arriveroit  que 
les  plu5  fortes  rations  ftiifent  dïin  cât^  &  de  l'autre  le  nom 
de  M.  Neuton  »  peut-être  et  Public  Icroit-il  quelque  temps 
en  fufpen5 ,  &  peut-étxe  iêroit-ii  excu(âble. 

Dès  que  l'Académie  des  Sciences  par  le  R^etnent  dé 
1699  put  choilir  des  Aflbciés  Etrangers,  elle  ne  manqua 
pa&  de  le  donner  M.  Neuton.  11  entretint  toujours  com- 
merce avec  elle,  en  kû  envoyant  tout  ce  qui  paroiflbit  de  lui. 
C'étoient  {es  anciens  travaux ,  ou  qu'il  faiu>it  réimprimer,  ou 
qu  ildonnoitipour  lapremiâe  £oki  depuis  qu'il  fut  employé 
à  k  Monnoye,  ce  qui  ^tolt  arrivé  déjà  quelque  temps  aupa« 
ravant ,  il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune  entreprife  confidé- 
rable  de  Mathématique,  ni  de  Philofi^hie.  Car  quoique  Ton 
pût.  compter  pour  une  entreprife  confidârable  la  Solution  du 
Êmmut  PnoUéme  <les  T^ajeécmies,  propoi^  aux  Anglois  corn* 
me  on  défi  pur  JVL  Leibnits  pendant  ùl  contefhtion  avec  eux, 
&  recherché  bien  (bigneufement  pour  1  embarras  &  la  difiî* 
culté ,  ce  ne  fut  pieique  ipi  un  jeu  pour  M*  NeutoQ.  On  aii&re 
cpi'il  reçut  ce  Problème  à  quatre  heures  du  loir ,  revenant  de 
ia  Aionnoye  £oit  iiitigué ,  &  ne  (ê  coucha  |K>int  qu'il  n^en 
£at  Venu  i  bcnUv  Apt^  avoir  ferVi  fi  utilement  dans  i^ 
connoif&nces  fpécuiatives  toute  l'Europe  Içavante,  il  ftrvk 
uniquement  fit  Patrie  dàn^  des  affaires  dont  l'ntilité  étoit  plus 
4enâ>Ie  &c  {Aisdivçélé»^  pl«rff  touchant  pour  fôut  bon  Q- 
loyen  ;  mais  toutiiê't^ps  qu'à  avoit  libre  i  il  fe  donnoit  I 
la  cuii)oiké:de  (onEfi^  qui  ne  le  Êufbitpoint  une  gion^p 
déidédaigndr  aucune  lorfee  de  connoiflince,  &  Içavoit  le  noâr« 
rir  de  tout.  Onatrauvé  de  lui apès  £1  tntfrt  quantité d'K«iB 
iur  l'Aatiquité ,  Ar  l'Hiftoire ,  fur  ia  Tïiéolegie  même ,  H 
iélo^née  ^kaScîrâèes  ptr  oùil  tÛcotÊ/a^  It  nefe'pennettoft 
WidQ  palier  des  niMnents  bififeâps  s^occu^,'ni  de  sVicmçec 
légôrcmem ,  Al  avec  une  foible!  attbcffttôn;  ' 

Szùnbé£at  toûjouts  kmit,9c  égale  fttlqulà  fige  de  8*; 
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nence  cTUrine ,  encore  dans  lès  cinq  années  /uîvantes ,  qui 
précédèrent  fà  mort,  eut-il  de  grands  intervalles  de  (ànté, 
ou  d'un  état  fort  tolcrablc ,  qu'il  fc  procuroît  par  le  régînje, 
&  par  des  attentions  dont  il  n'a  voit  pas  eu  bcibin  jufque-là« 
Il  fijt  oMigé  de  fe  repofcr  de  fês  fonélîons  à  la  Monnoye  fur 
M.  Conduitt ,  qui  avoît  époufé  une  de  fes  Nièces ,  il  ne  s'y 
réfblut  que  parce  qu'il  étoii  bien  fur  de  remettre  en  bonnes 
mains-  un  dépôt  fi  important  &  fi  délicat.  Son  jugement  a 
été  confirmé  depuis  fà  mort  par  le  choix  du  Roi,  qui  a  donné 
cette  place  à  M.  Conduitt.  M.  Neuton  ne  fbufFrit  beaucoup 
que  dans  les  derniers  vingt  jours  de  (à  vie.  On  jugea  fure- 
ment  qu'il  avoit  la  Pierre,  &  qu'il  n'en  pouvoit  revenir.  Dans 
des  accès  de  douleur  fi  violents  que  les  gouttes  de  fùeur  lui 
en  couloient  fur  le  vi&ge,  il  ne  pouflà  jamais  un  cri ,  ni  né 
*  donna  aucun  figne  d'impatience ,  &  dès  qu'il  avoît  quelquei$ 
moments  de  relâche ,  il  fburioit ,  &  parloit  avec  fa  gayeté 
ordinaire.  Ju(que-là  il  avoit  toujours  lu ,  ou  écrit  piufieurs 
heures  par  jour.  Il  lut  les  Gazettes  le  Samedi  i  8  Mars  V.  S. 
au  matin ,  &  parla  long-temps  avec  le  Doéleur  Mead ,  Mé- 
decin célèbre ,  il  pofîedoit  parfaitement  tous  fes  fèns  &  tout 
Ion  elprlt ,  mais  le  fbir  il  perdit  abfolument  la  connoiffance, 
&  ne  la  reprit  plus ,  comme  fi  les  facultés  de  fbn  ame  n'a- 
voient  été  fùjettes  qu'à  s'éteindre  totalement,  &  non  pas  i 
s'afFpiblir.  Il  mourut  le  Lundi  fuivant  20  Mars»  âgé  de  quatre^ 
vingt-cinq  ans. 

'  Son  Corps  fut  expofë  fur  un  Lit  de  parade  dans  la  Cham* 
bre  de  Jérufàlem ,  endroit  d'où  l'on  porte  au  lieu  de  leur  fë- 
putture  les  perfbnnes  du  plus  haut  rang ,  &  quelquefois  les 
Têtes  couronnées.  On  le  porta  dans  l'Abbaye  de  Weflminfler, 
le  Poîle  étant  fbutehu  par  Milord  grand  Chancelier,  par  les 
Ducs  de  Montrole  &  Roxburgh ,  &  par  les  Comtes  de  Pem- 
brocke»  de  Suflèx  &  de  Maclesfield.  Ces  fix  Pairs  d'Angle- 
terre qui  firent  cette  fonélion  folemnelle ,  font  afîés  juger 
Guei  nombre  de  perfbnnes  de  diflinélion  groffirent  la  Pompe 
runébre.  L'Evêque  de  Rochefler  fit  le  Service ,  accompagné 
de  tout  le  Clei^é  de  VE^ùk.  Le  Coips  fut  enterré  près  de 
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i  entrée  du  Chœur»  Il  faudroit  [>re(que  remonter  chês  kt 
anciens  Grecs  »  û  i  on  vouloit  trouver  des  exenipies  cTune 
apûi  gronde  vénération  pour  ie  (çavoir.  La  &mitfe  de  M» 
Neuton  imite  encore  la  Grèce  de  plus  près  par  un  Monuineiit 
qu  elle  lui  fait  élever ,  &  aucpiel  die  empioye  une  Ibmme 
conftdérahle»  Le  Doyen  &  le  Chapitre  de  Weihninller  ont 
peraiis  qu'on  ie  conftruiiê  dans  un  endroit  de  YAhbsye  »  qui 
a  ibuvent  été  refui^  à  b  pius  Iiaute  Nobleflè.  La  patrie  flt 
la  famiiie  ont  £ut  éclater  pour  lui  la  même  reconnoiffincCt 
que  s'il  les  avoit  cboiiîes. 

Il  avoit  la  taille  médiocre ,  irec  un  peu  d'embonpoint  dans 
(es  dernières  années  »  f  œil  fort  vif  &  fort  perçant ,  la  phifiono-^ 
mie  agréable  8c  vénérable* en  même  temps,  princîpalemoit 
quand  il  ôtoit  iâ  perruc^,  &  iaiâbit  voir  une  chevelure  toute 
blanche  »  épaiiiè  &  bien  fournie.  Il  ne  le  fervit  jamais  de 
Lunettes  »  &  ne  perdit  qu  une  lèule  dent  pendant  toute  û 
vie.  Son  nom  doit  judifier  ce  petits  détails. 

Il  étoit  né  fort  doux  »  &  avec  un  grand  amoiar  pour  ia 
tranquillité.  Il  auroit  mieux  aimé  être  inconnu  que  de  voir  le 
calme  de  h  vie  troublé  par  ces  orages  Littéraires,  que  f  £(prit 
&  la  Science  attirent  à  ceux  qui  s'élèvent  trop.  On  voit  par 
une  de  fês  Lettres  du  Commeràwn  Epiftolkmn  ^  que  Ion  Trai^ 
d'Optique  étant  prêt  à  imprimer»  des  Objeélions  prématurées 
qui  s'élevèrent»  lui  firent  abandonner  alors  ce  deflèin*  •/?  mir 
reprochais ,  dit-il ,  mm  imprudence  de  perdre  me  chaft  ats^  réelk 
fue  k  repos  ^  pour  eourir  aprh  une  Ot^re^  Mai j  cette  Ombre  né 
lui  a  pas  échappé  dans  k  lùite ,  il  ne  lui  en  a  pas  coûté  foa 
repos  qu'il  eftimoit  tant,  &  eUe  a  eu  pour  lui  autant  de  réalité 
que  ce  repos  même» 

\Jti  caraélére  doux  promet  natureffemeiit  4e  la  modeftie» 
&  on  attelle  que  la  fienne  s'cft  toujours  conlèrvée  fans  ^aàné^ 
ration,  quoique  tout  le  manàt  £ât  conjucé  contre  elle»  Il  ne 
parloit  jamais  ou  de  lui,  ou  des  autres^  il  n  agiffoît  jamaii^  d'une 
manière  à  faire  fbupçonnei  aux  Observateurs  les  plus  malins 
ie  moindre  lêntimem  de  vanité.  Il  ef(  vrai  qu'on  lui  épargnoit 
ailes  le  (cm  de  Çt  £ire  valoir»  mais  conabien  d'autres  n  aoroient 
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pas  laiflë  de  prendre  encore  un  foin  dont  on  le  charge  û 
iroiontkrs ,  &  dont  ii  eft  û  difficile  de  (s  rcpo(èr  ûxr  peribnne) 
combien  de  grands  hommes  généralement  applaudis  oot  gâté 
le  concert  et  leurs  louanges  en  y  méiant  letm  voix  l 

il  étok  imi j^ ,  dlùUe,  toujours  de  nhreau  avec  tout  le  mon^ 
de.  Les  génies  du  premier  ordre  ne  méprifênt  point  ce  qui  eft 
aiHdeffi>iis  dVux ,  tandis  qoe  ks  autres  mépniènt  même  ce  qui 
e(l  au-<ieflùs»  Il  ne  iê  croyoit  difpenfe  ni  par  fon  mérite,  ni 
par  fà  réputation»  d^aucun  des  devoirs  du  commerce  ordinaire 
de  h  vie;  nulle  fmeularité  ni  naturelle,  ni  afie^e,  il  içavoit 
n'être,  dès  qu'il  le  nilioit ,  qu  un  homme  du  commun* 

Quoiqu'il  fût  attaché  à  Œ^ife  AngBcane ,  il  n  eût  pas 
perfècuté  les  Non-Conformiftes  j)our  les  y  ramener.  11  ju-» 
^eoit  les  hommes  par  tes  moeurs ,  &  ks  vrais  Non-Confor- 
mifles  étoient  pour  fyi  les  Vicieux  &  fes .Méchant».  Ce  n'eft 
pas  cependant  qu'il  s  en  tînt  h  la  Religion  naturelle ,  il  étoit 
perfuadé  de  la  révébticn ,  &  parmi  les  Livres  de  toute  e(pece, 
qu'il  avott  bas  ceffe  entre  k3  moins  «  celui  qu'il  Uibit  le  plus 
afTidiiement  étoit  la  Bible. 

L'abondance  ou  ii  ^  trouvoh  &  par  im  grand  Patrimoine, 
&  par  ion  Emploi  »  augmentée  encone  paf  h  (âge  Simplicité 
de  (â  vie,  ne  lui  offiroit  pas  inutilement  les  moyens  de  faire 
3u  bien»  If  ne  croyoit  pas  que  donner  pai*  /ôM  Tefkihient  »  ce 
tôt  donner»  auffi  n'sHt-H  point  laîâë  de  TeAament ,  &  it  stttt 
dépoiîillé  toutes  les  fois  qu'il  a  fait  des  iiberalîtife  ou  à  les 
Parents,  ou  à  ceux  qu'il  içavoit  dan^  qu.e)que. befoin.  Les 
bonnes  aillions  qu'il  a  faites  dans  Tune  &  l'autre  e^ce,  n'ont 
été  m  raMSi  ni  peu  confidérabies*  Qw^tid  IfbieAféance  exigeoit 
de  lui  en  certaines  occafions  de  la  dépenle  &  de  fappMreiti 
il  étoit  mi^iiique  firns  aucun  regret  »  &  de  trèi-bonne  |^ace« 
Hors  de-litoutce  fâfle,  qui  ne  paroît  queiqtie  chofê  de  grand 
ou'aux  petits  caraâétcs ,  ét«»^^(îfvéitn1cnt.  letraiHfh  k| 

ionds  refervés  à  dés  uîàgesplttrfbljdes.  Ce  feroît  efïeélivement 
un  prodige  qu^un  efprit  accoutumé  aux  réflexions ,  nourri  de 
vsûfbnnements  »  &  en  même  temps  amoureux  de  cette  vaine 
magnificence. 
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11  ne  s'cft  point  nurié ,  &  peut-éirc  n  a-t-il  pas  eu  le  ioHîr 

d'y  pehfer  jamais  i  abîmé  d  abord  dans  des  éludes  profonde^ 

&  continuelles  pendant  la  force  de  iage  ,  occupé  enfuite 

d'une  Charge  importante ,  &  même  de  fà  grande  confidérationî 

qui  ne  lui  lailfoit  fentir  ni  vuide  dans  fa  vie ,  ni  bcfbin  d  une 

iociété  domeflique. 

i    II  a  lai  (Té  en  biens  meubles  environ  32000  livres  Steriîn; 

cVft-à-dire ,  fept  cens  mille  livres  de  nôtre  Monnoye.  M* 

'Leibnits,  (on  Concurrent ,  mourut  riche  auiTi  ^  quoique  beau** 

coup  moins ,  &  avec  ime  fbmme  de  referve  afles  confidéra* 

*V.fHift.  bie'*'.  Ces  exemples  rares  &  tous. deux  étrangers  iêmblent 

de  171 6.  mériter  qu'on  ne  les  oublie  pas. 
p.  128»  ^  * 

FAUTES    A    CORRIGER, 

m 

Dans  rHiJloire  de  iy2(f. 
page  2y.  ligne  8.  Pulmonaires  :  ïifés,  Palmaîres- 

,      Dans  les  Mémoires  de  1^26^. 
Page  220.1.  j.  Triangle  S,  R, S:  lif.  Triangle STS. 
Même  page,  1.8.  ce  qui  donne  cette  Equation  V  3  jrx-+-4i 
— 3-+-X  /  Ttf  ce  qui  donne  cette  Equation  Vjxx  :zz.d 

Dans  les  Mémoires  de  cette  année  iy2y. 

Page 7.  l  20.  quoique  les  expériences:  Tif.  quoique  ces 
expériences. 

Page  ^6.  l.  2.  doù  Ion  tirera  xzny   ^'^  ^  , — /  tifési 
iTou  ion  tirera  *=s:  ]/  i -7—  =Kjtf «• 
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MEMOIRE 

w«j-    lepel  H  ejl  Jémmiri  que  les  Nerfs  hiercojlaux 
..^ttrmjfent  des  rameaux  qui  portent  des  ejprits 
dans  les  yeux. 

Par    M.    Petit,   Médecin. 

I ,  "*"  ïû  au  mois  de  Décembre  dernier  un  JMemoire  dans 
O  lecjtj^i  je  détermine  l'endroit  où  l'on  doit  plcquer  l'oeil 
ï"*"    t>îen  abtiattre  la  Catara^  :  j'y  remar^  une  chofe  qui 
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ma  engagé  de  mettre  celui-ci  au  nombre  de  mes  Mémoires 

fur  les  ITeux. 

Je  dis ,  qu  a  quelque  didance  de  la  Cornée  que  i  on  perce 
rœii  pour  faire  {opération  de  ia  Catarade,  ion  peut  picqueF 
&  même  couper  entièrement  un  de  ces  Nerfs,  auquel  Ruilch 
a  donné  le  nom  de  Q/iaire.  Je  vais  démontrer  que  ces  Nerfs 
reçoivent  des  elprits  animaux  fournis  en  partie  par  Tinter- 
coftal* 

L  on  a  toujours  crû  que  les  Nerfs  Intercoflaux  prenoîent 
leur  origine  du  cerveau ,  &  qu'ils  étoîent  formés  par  quelques 
rameaux  de  la  5  ^  &  de  la  6^  paire  des  Nerfs  de  ia  moelle  allon- 
gée. Willis  &  Vieuflens  qui  ont  donné  de  très  belles  neurolo- 
J^Nervar.  gj^^^  ont  été  de  ce  fèntîment.  Willis  *  dit  que  les  Nerfs  In- 
^^ÎP^  c.  ^çyçQdg^^^  Çqyh  formés  par  deux  rameaux  de  ia  5*^  &  un 
rameau  de  la  6^  paire,  Scdansia  defcriptîon  qu'il  donne  de 
la  6*^,  il  dit  quelle  fournit  un  ou  deux  rameaux  qui  fe  joi- 
gnent à  ceux  de  la  5  *^  pour  former  le  principe  des  Intercos- 
taux. II  la  reprefentéc  dans  la  9*^ Planche,  mais  principale- 
ment dans  la  première  &  féconde  figure  de  la  diftribuiion  de 
la  5*^  &  de  la  6^  paire ,  comme  on  va  le  voir  dans  la  première 
figure  de  ce  Mémoire. 

^  C^  eft  le  Nerf  de  la  5  ^  paire ,  A  eft  fon  origine ,  BH 

ic  Nerf  de*  Ja  6^  paire,  B  fon  origine,  CC  Tlntercoflal,  D 

le  rameau  qui  lui  vient,  felon  Willis,  de  la  6^  paire,  &quî 

n  eft  point  reprelènté  récurrent  comme  les  deux  rameaux  £/ 

.que  la  5  ®  paire  fournît  à  Tlntercoftal. 

*DeNer^      Vieuflens  *  difltere  de  WiUis  feulement  en  ce  qull  ne  fait 

vis,  m.  jf  pjj3  recuiTcns  les  rameaux  de  la  5  ^  paire  qui  font  fournis  félon 

^jÇo^è/   lui  à  l'Intercoflal ,  &  font  dans  leur  état  naturel  dans  fa  23^ 

j^é.        Planche,  aufîi-bîen  que  tfcns  fi  2  2*  où  il  donne  la jdiflribution 

delà  5*  &  de  la  6*^  paire,  &  tels  qu'on  les  voit  dans  cette 

feconde  figure  en  £A 

*  T^ûtr.      Ridlei ,  Bianchî  *  font  de  même  fentiment  :  les  Nerfs  Inter- 

2.p.  ^j'ç  coâaux  dans  les  figures  d'Euflachius  paroifTent  ne  tirer  leur 

ir  )4-S'     origine  que  de  ia  6^  paire»  &  cda  fe  trouve  queiquefeis. 

'f'Adyerf.'  ^  i^orgagni  ^  ^i  a  examiné  ces  Neri& ,  ciit  qui!  a  ibttvei|t 
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^^  fortîr  plufieurs  fibres  du  côté  interne  de  la  6^  paire,  qudf*  ^^^^  ^ 
^^efois  une  fibre  feulement  &  affës  grofiè ,  îl  Ta  une  fois  vue  j  a. 
^^tt\ée  plutôt  comme  unepetitcbande  que  comme  une  fibre: 
^^fin  il  en  a  vu  ibrtir  plufieurs  fibres  qui  s'introduiibient 
^^s  le  canal  o0èux  qui  donne  paiTage  à  Tartere  Girotide. 
^^  dit  qu'il  n  a  jamab  bien  vu  les  fâ>res  qui  font  fournies  par  ia 
3^  paire. 

La  ieule  inipeélion  de  la  a  2^  planche  de  Vieuiîens  m  avott 
déjà  donné  quelque  doute  en  1705  fur  l'origine  des  Inter- 
c(^aux.  J'edois  pour  lors  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roy  ^ 
Namur  ;  la  facilité  que  javois  d  avoir  des  /ujets,  me  donna 
occafion  de  faire  plufieurs  découvertes  fiir  le  cerveau  &  le 
genre  nerveux:  je  trouvai  en  travaillant  fur  les  Intcrcoflaux, 
que  la  difpofition  des  rameaux  de  ces  Nerfs  étoit  de  ia  partie 
poilérieure  à  ia  partie  antérieure,  en  fe  joignant  à  la  5^  & 
a  ia  6^  paire,  de  la  manière  <k>nt  ii  eft  reprelènté  dans  cette 
3*^  figure. 

Je  vais  prendre  aujourd'huy  ces  Nerfs  à  leur  entrfe'dans  le 
crâne»  &  donner  leur  difiribution  dans  cette  partie. 

Le  Nerf  Intercoftal  A  A  (fg.  j,J  entre  dans  le  Crâne  avec 
1  artère  Carotide  BB^  perce  d  abord  la  capittle  dont  cette 
^tftereeft  enveloppée  dans  le  conduit  odieux  &  tortueux  qu'elie 
parcourt»  ce  Nerf  jette  quantité  de  filets  ///  qui  environnent 

I  artère,  iîir  laquelle  ils  fe  diviiènt  &  iê  rétiniilbit  (ôuvent 
les  uns  aux  autres.  Us  arrivent  enièmUe  dans  la  £o&  ou  reccp* 
tacie  de  k  Selle  Sphénoïde  ;  j  ai  coupé  l'artère  Carotide  en 
cet  endroit  pour  laifier  voir  le  plexus  /Fque  ce  Nerf  forme 
par  ces  divifions  &  réîinions  dans  ce  réceptacle^  ii  conCervc 
pourtant  presque  toujours  ia  branche  principale.  On  trouve 
ibuvent  dans  ce  plexus  plufieurs  Ganglions  très  petits.  Wiilis, 
&  d'autres  Anatomiâes  ont  pris  ce  piexus  pour  un  petit  ret 
admirable  »  il  eft  très  beau  dans  le  Chien  &  dans  le  Loup. 

II  fournit  des  rameaux  plus  ou  moins  déliés  à  la  dure-mere,  â 
la  ^ande  ]>ituitaire»  à  l'artère  Carotide  avec  laquelle  ces  ra- 
meaux (è  diflribuent  :  mab  les  pkis  ccxifîdérabks  ££  &  joi- 
gnent au  cordon  antérieur  de  k  5^  panDe.C*£  Ils  éori^  pour    ' 

Aij 


/ 
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Tordinaire  deux ,  coHime  on  le  voit  dans  cette  figure.  II  y  en 
a  un  troifiéme  D  qui  fè  joint  à  la  6^  paire  GH;  il  s  en  trouve 
quelquefois  trois ,  &  quelquefois  on  ne  s  apperçoit  point  qu  il 
en  aille  à  la  5^  paire. 

On  doit  oblèrver  ici  deux  choies  ;  la  ï  *'*,  c  eft  que  fi  on 
examine  bien  FIntercoflal  à  fbn  titrée  dans  le  Crâne ,  on  \b 
trouve  d'une  certaine  grofleur  qui  eft  beaucoup  diminuée 
iorfqu  il  s'unit  à  la  5  ^  &  à  la  6*  paire:  la  2S  c'çft  qu^il  eft  aifc 
de  s'appercevoir  dans  l'Homme,  &  dans  les  Animaux  à  quatre 
pieds,  que  la  6^  paire.  ^/Z  eft  plus  inenuë  à  fbn  origine  6> 
&  quelle  eft  plus  groflè  en  DH  du  côté  des  Yeux  après 
avoir  reçu  le  rameaa  de  Tlntercoftal  D,  ce  que  l'on  peu* 
remarquer  dans  les  planches  de^Willis^Ôc  dcyieuffens,  quoi- 
ju'un  peu  obfcurement.  On  ne  peut  faire  cette  obfcrvatîon 
(ur  le  Nerf  de  là  3^  paire,  à  cauîè  de  là  grofleur  confidéra- 
ble  &  de  ion  adhérence  avec  la  dure-mei'e. 

II  n'eft  pas  poffible  de  conduire  l'Intcrcoftal  plus  loin  fur 
l'Homme  &  les  Animaux  à  quatre  pieds  :  11  iê  perd  dans  la  5  ^ 
&  la  6^  paire,  ainfî  tout  ce  que  je  viens  d'avancer  peut  tout  au 
j^us  pafTer  pour  une  fimple  probabilité:  j'ai  pour^tant  vu  avec 
a^<l'évidence  dans  un  Loup,  que  les  rameaux  de  l'Intereoftai 
qui  font  fournis  à  la  5^  paire,  fe  partagent  dans  les  trois  ra- 
meaux delà  branche  ophthalmique:  toutes  ces  chofès  me  per- 
iuadoient  afies  que  les  Intercoftaux  ne  prenoient  point  leuK 
origine  de  la  5.^^  &  de  la  6^  paire,  mais  cela  ne  me  paroifibrt  p2s 
une  fùfHÊinte  déraonflration  pour  les  autres  Anatomiftes.  Je 
m'imaginai  que  fi  je  çoupois  l'Intercoflal  à  un  Chien  vivant, 
il  pourroit  arriver  quelque  changement  dans  les  Yeux ,  par 
kquel  on  poiirroit  reconnoître  que  ce  Nerf  leur  fournit  des 
efprits  animaux;,  je. ne  me  fuis  point  trompé  dzns  ma  con- 
jeélure,  comme  on  .vai  le  voir  par  les  expériences  fui  van  tes. 

L'on  fçait  que  dans*  les  Chiens,  &  dans  les  autres  Animaux 

à  quatre  pieds ,  le  Nerf  Intercofbl  eft  enfermé  dans  une  même 

gaine  avec  la  8«  paire  de  Nerf,  on  ne  peut  couper  l'un  fans 

^Willis,t.  Pautre;  *  mais  nous  fbmmes  bien  furs  que  la  8^  paire  ne 

u,ta6*Jû0  fûyiïirt  aucun  Nerf  aux  Yeux,  cela  ne  peut,  produire  aucun 
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ëquîvocjue  dans  i  expérience,  on  poiirroit  iâ  faire  fur  le Sînge, 
où  i'Intcrcoftal  n  eft  point  enfermé  dans  la  même  gaine  avec 
kB*  paire,  &  quoî-quils  fbieht  joints  l'un  àTautre,  on  peut 
les  defùnir  &  les  feparer  très  facilement ,  comme  je  lai  ob- 
ier vé  dans  deux  Singes,  fut  lefqaels  jardiflèqué  ce  Nerf. 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter,  ont  été  faites  à  Na- 
mur  en  1 7 1  a,  &  je  les  ai  réitérées  à  Paris  en  1 72  5 . 

Le  premier  Février  1712,  j'ai  coupé  le  Cordon  de  Tin-  Prcmi6c 
lercodal  &  de  la  8  ^  paire  àcs  deux  côtés  à  un  Chien  vivant,  vis-»  ^*P^^* 
à-vis  la  3  ou  4^  vertèbre  du  Col  :  ce  que  j  aï  obfervé  dans 
toutes  les  expériences  (ùivantes,  il  a  dabérd  perdu  la  voix, 
&  une  heure  après  on  s'eft  apperçû  que  fcs-yeux  fè  font  ter- 
nis, il  faifoit  de  grandes  infpiratîons  avec  bruit  &  fifflement-, 
comme  un  afthmatique,  il  eft  mort  7  heures  après. 

Le  I  2  Février  1 7 1 2,  j'ai  coupé  les  cordons  de  l'IntercoA  Dcuyicme 
tal  &  de  la  8*  des  deux  côtés»  à  un  chien  vivant;  il  a  d'abord  cxpcr. 
perdu  la  voix,  les  yeux  fe  font  ternis  quelques  heures  après, 
il  n'a  pas  eu  de  grandes  difficultés  de  relpirer  :  mab  il  étok 
fert  inquiet,  le  mouvement  du  cœur  étoit  tremblotant ,  il  a 
toujours  vomi  ce  qu'il  a  bû  &  mangé ,  fcs  yeux  font  dcv^ 
nus  chaffieux  &  plus  petits  qu'ib  n'étoient ,  il  eft  mort  le  i  p 
Février. 

L'on  voit  déjà  par  ces  deux  expériences  le  changement 
qui  eft  arrivé  aux  yeux  ;  mais  comme  ce  changement  peut 
être  équivoque  par  rapport  à  la  douleur  que  ces  Chiens  ont 
fbufFert ,  je  refolu  de  faire  l'expérience  d'un  feul  côté. 

Le  2  3  Février,  j'ai  coupé  à  un  Chien  le  cordon  de  l'Inter-  Troificme 
coftal  &  de  la  8^  paire  du  côté  droit  feulement,  il  a  d'abord  cxper. 
perdu  h  voix^,  deniî-heure  après  jai  remarqué  que  l'œil  droit 
avoit  perdu  beaucoup  de  fon  brillant ,  il  a  eu  les  mêmes  acci- 
dents rapportés  dans  la  première-  expérience,  ce  qui  me  fît 
croire  qu'il,  mourroit  4e  là  même  manière ,  néantmoins  dans 
la  fuite  ces  mêmes  accidents  font  devenus  moins  violents», 
mais  ils  le  reprenoient  un  peu  fort  lorfqu'il  avoit  bû  £c  mangé, 
oti  lorfqu'il  fè  mettoit  en  colère  contre  quelque  Chien  qui 
«ntroîtdans  la  cuifme  où  il  étoit,  il  avoit  prefque  toujours 

A  ii; 
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des  envies  de  vomir,  vomidànt  même  quelquefois  &s  ali- 
ments avec  de  très  grands  efforts»  puis  il  recommençoit  à 
manger  &  ronger  des  os  avec  beaucoup  d'avidité.  Son  œii 
droit  a  commencé  à  devenir  chaiTieux,  trois  jours  après  Tope- 
ration  ii  a  jette  beaucoup  de  matière,  &  eft  devenu  très  enfoncé 
&  plus  petit ,  (a  playe  s'eft  trouvée  guérie  au  commencement 
du  mois  de  Mars;  ii  efl:  mort  le  i  5  du  même  mois  après 
avoir  mangé  extraordinairement.  J  ai  dilfequé  les  deux  yeux 
de  ce  Chien,  il  y  avoit  un  peu  d'inflammation  à  lœîl  droit, 
mais  ii  n'y  avoit  rien  autre  choie,  fmon  que  iœil  étoit  plus 
petit,  parce  que  les  humeurs  étoient  en  plus  petites  quantités. 

Quatrième  Lie  lo  de  Mars  17 12,  j'ai  coupé  à  un  Chien  le  cordon 
cxper.  jg  l'Intercoftal  &  delà  8*^  paire  du  côté  gauche,  il  na  point 
perdu  la  voix,  elle  étoit  ièulement  plus  claire  &  plus  foible, 
(on  œil  gauche  s'eft  trouvé  moins  vif,  la  membrane  particu- 
lière du  grand  coin  de  Toeil  s'eft  avancée  fur  la  cornée,  il  a 
larmoyé  pendant  quelque  temps,  ii  avoit  des  envies  de  vomir 
iorlquil  avoit  mangé,  Ùl  refpiration  étoit  bonne.  Il  eft  enfin 
guéri,  &  s  eft  trouvé  très  gay,  fon  oeil  gauche  avoît  repris  tout 
Çon  brillant  à  peu  de  choie  près. 

Gnquiémc       Le  ^  «  d' AvrH  171a,  j'ai  fait  la  même  expérience  du  même 

cxpcr.       ^^^^  f^jj.  uj^  autre  Chien,  &  qui  a  réliffi  de  la  même  manière. 

Sixième        j^  ,  q  d'Avril,  j'ai  fait  cette  expérience  du  côté  droit  à  un 

^^^^'  autre  Chien ,  il  n'a  point  perdu  la  voix  comme  celui  de  la 
3®  expérience,  il  n'a  eu  aucune  envie  de  vomir  ni  difficulté 
de  refpirer,  la  membrane  particulière  du  gfand  coin  de  l'œil 
«'eft  avancée  fur  la  cornée ,  l'œil  paroiiïbit  fetikment  un  peu 
terne  &  larmoyant ,  &  deux  mois  après  il  avoit  repris  petit  à 
petit  prefque  tout  ion  brillant,  il  n'étott  pa5  tout  à  fkit  û  vif 
que  ceiuy  du  coté  gauche. 
Septième       Le  1 7  Avril  1 7 1 2,  j'ai  coupé  à  un  autre  Cbîen  le  même 

^^^'^  cordon  de  l'Intercoftal  &  de  la  8«  paire,  praniérement  du 
coté  droit,  le  Chien  a  perdu  la  voix,  m  quart  tllieure  après 
|e  l'ai  coupé  au  c6té  gauche,  il  n'a  voulu  ni  boire  ni  ifianger, 
il  n'a  point  du  tout  vomi ,  iès  yeux  ont  perdu  leur  brillant , 
&  £>at  devenus  fî  cbaftieux  &  û  enfoncés ,  quil  n'en  voyok 
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prc(quc   plus  iar(qu'il  cft  mort  le   2 1    Avril. 

Il  n  y  a  point  d'équivoque  dans  ces  expériences ,  il  n'y  en  a 
pas  une  où  1  on  ne  voye  les  yeux  mornes»  abbattus,  larmoyant, 
chaflkux ,  la  membrane  particulière  s'avance  fur  la  Cornce , 
tout  y  marque  iabiênce  des  efprits  animaux  fournis  par  i'iiv- 
tercoiM. 

Galien  *  qui  a  fait  celte  expérience,  a  remarque  que  i  ani- 
mal perd  la  voix. 

Willis  ^a  fait  la  même  remarque  en  rapportant  les  accidents 
qui  regardent  le  cœur  &  la  refj>iration« 

Louvert  ^  &  VieufTens  ^  qui  ont  fait  la  même  expérience , 
ne  parient  point  de  la  perte  de  la  voix,  quoi-qu'iis  rappor^ 
tent  les  autres  accidents  qui  regardent  le  cœur  &  la  relpira- 
tien ,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n  ont  pris  garde  aux  yeux  : 
leur  penfée  n  ctoit  pas  tournée  de  ce  côté-là ,  ils  n'ont  fait  ces 
expériences  que  par  rapport  à  la  8^  paire ,  &  je  n  ai  eu  cnTÛë 
que  i'Intercoilal ,  jai  néanlmoins  rapporté  tous  les  accidents 
qui  (but  arrivés  dans  ces  expériences ,  parce  que  j'en  parlerai 
dans  un  autre  JVlemoire. 

Quoi  -  que  les  expériences  paroiiïent  fuffire  pour  prouver 
que  rintercodal  fournit  des  efprits  animaux  2ux  yeux,  je.  me 
propoiài  en  1725a  Paris  d  en  faire  encore  quelques-unes  où 
j  ai  remarqué  des  accidents  dans  les  Yeux ,  qui  m'étoient 
échappés  dans  les  expériences  faites  à  Namur.  M."**  Winflow^ 
Senac  &  Hunaut  de  cette  Âcadénue,  ont  été  témoins  de  ces 
expériences* 

Le  I  8  SeptOTxbre  1725,  j  ai  coupé  le  cordon  de  Tlntercof-    Prcmicrcr 
tai  &  de  la  8*  paire  à  un  Chien ,  du  côté  droit,  il  n  a  point  ^^P^^^ 
perdu  la  voix,  il  neft  d'abord  arrivé  aucun  changement  à 
lœil  droit,  mais  un  quart  d'heure  après  il  a  paru  moins  brit- 
iant  que  le  gaudie,  k  membrafie  cartilagineufê  du  grand  coin 
de  l'œil  s'efl  un  peu  avancée  iîir  la  contée. 

»  De  Amxtûm.  adminiftr.  lii.  8.  p.  *  Traâ.  J<  <ird€,  icof.  /. 

//  au  revers.  **   l^awrdcg.  Cib.  j^  c^.  ^  /i 

*»  NerycT'  defcrfpt,  cap.  2^,p.i6  ijp. 
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Le  19  il  navoit  aucune  envie  de  vomir ,  il  n  a  voit  point 
de  palpitation,  mais  il  refpîroit  avec  peine,  j'ai  remarqué  4. 
.choies  à  i  œil  droit  que  l'on  ne  voyoit  point  à  l'œil  gauche. 

La  I  «'^  la  membrane  cartilagineufe  que  ces  animaux  ont 
au  grand  coin  de  lœil ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  s  avan* 
çoit  fur  la  Cornée,  &  couvroit  environ  le  quart  de  fon 
-élique. 

La  2^^  il  y  avoit  de  la  chaflie  au  gcznd  com  de  i  œil  fur 
cette  membrane  cartilagineufe. 

La  3  ^^,  la  Cornée  étoit  moins  convexe. 

La  4."^^,  la  prunelle  moins  dilatée  que  celle  de  l'œil  gauche, 
^us  ces  accidents  rendoient  l'œil  mome  &  abbattu. 

Le  2 1  &  le  2  2  il  n'a  point  voulu  naanger. 

Lé  23  il  a  mangé,  il  étoit  ailes  vif  &  iâns  beaucoup  de 
difficulté  de  refpirer ,  mais  dans  l'œil  tout  étoit  dans  le  même 
état,  hors  qulil  n'avoit  plus  de  chaârie,^ce  qui  eil  reilé  de  même 
jufqu'au  3  o  que  j'ai  remarqué  que  la  Cornée  avoit  repris  ii 
convexité ,  l'œil  étoit  brillant,  mais  la  membrane  cartilagî- 
neuiê  eil  reliée  fur  la  Cornée  dans  le.même  état  où.efle  étoit , 
la  prunelle  s'étoit  éfargié ,  le  Chien  étoit  engraiifê  depuis  cette 
opération ,  ià  playe  étoit  preique  guérie. 
Deuxième  Le  5  Oétohre  voyant  que  la  cicatrioe  étok  fermée  à  peu 
cxper.  de  choie  près,  je  luy  ai' coupé  du  côté  gauche  le  cordon  de 
rintercoflal  &  de  la  8^  paire,  un  quart  d'Ijteure  après  la  mem- 
brane cartilagineuiê  s eft  avancée  fur  la  Cornée,  il  a  vomi,  il 
venoit  de  manger  loriquon  luy  a  fait  l'expérience,  l'œil  gaur 
che  s'eft  terni  &  eft  devenu  chaifieux ,  la  Cornée  s  eft  un  peu 
applatie,  &  la  prunelle  seftretrecie,  le  Chien  na  plus  voulu 
manger  depuis  cette  opération,  il  eft  mort  le  8 ,  c'eft-à-dire^. 
trois  jours  après  Toperation. 

J'ai  diifequé  les  deux  yeux,  la  membrane  Cartilagineuiê 
couvroit  le  diamètre  de  la  Cornée  à  l'œil  gauche  de  ia  ion*- 
gueur  d  une  ligne  trois  quarts ,  mais  à  l'œU  droit  il  y  avoit 
èulement  une  ligne  &. demie. 

Toute  la  conjonélive  de  l'œil  gayche  étoit  enflammée,  & 
il  n'y  avoit  aucune  inflammation  à  l'œil  droit. 

La 
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La  prunelle  de  i'œil  gauche  avoit  z  lignes  de  diamètre» 
&  ecile  de  1  œil  droit  avoit  deux  lignes  &  demie. 

Il  n'y  ayoit  rien  de  particulier  dans  tout  le  refte  des  yeux. 

Le  i8  Odolj^e  j'ai  fait  trois  expériences  fur  trois 
Chiens. 

J*aî  coupe  au  premier  Tlntercoflal  du  côté  droit.  3  •'  ^*P^* 

J'aî  coupé  ic  gauche  au  (ècond,  &  je  Tai  coupé  des  deux  4-*cxpcr. 
côtés  au  3  *  ;  trois  ou  4  minutes  après  l'opération  la  mem-  5  *  <^*P^'' 
brane  Cartilagineufè  s'dl  avancée  fur  la  Cornée  de  i  œil  droit 
au  premier  Chien ,  elle  s'efl  avancée  fur  ie  gauche  au  fécond 
Chien,  &  (ur  les  deux  yeux  au  3  ^  Chien;  celle  du  côté  droit 
étoit  plus  avancée  que  l'autre ,  la  prunelle  s'efl  trouvée  une 
heure  après  plus  petite  aux  deux  premiers  Chiens  aux  yeux 
du  même  côté  de  l'opération  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier, c'eft  que  les  deux  prunelles  étoient  fert  dilatées  au  3^ 
Chien,  ^Ue  étoit  plus  dilatée  à  l'œil  droit  qu'à  l'œil  gauche. 
Ce  Chien  n'a  vefcu  que  i  z  heures  avçc  de  grandes  difficulté 
de  reipirer ,  &  des  palpitations  de  cœur. 

Les  deux  autres  Chiens  n  ont  eu  aucune  difficulté  de  ref^ 
pirêr,  &  n'ont  point  vomi. 

.  La  Cornée  eft  devenue  un  peu  moins  convexe  du  côté 
de  l'opération,  leurs  yeux  avoient  pourtant  beaucoup  de  bril* 
lant,  mais  pas  tout  à  fait  tant  que  ceux  du  côté  oppofe; 
celui  auquel  on  avoit  fait  l'opération  du  côté  droit  avoit  perdu 
la  voix,  l'autre  Chien  abboyoit  bien. 

Le  2  o ,  ces  deux  Chiens  n*a voient  pas  la  membrane  fi 
avancée  fur  la  Cornée,  &  la  prunelle  étoit  plus  petite  du  côté 
de  i  opération  ;  il  n'y  avoit  point  de  chaflie ,  les  couleurs  de 
rirîs  étoient  moins  brillantes. 

Ces  deux  Chîehs  font  guéris  :  la  prunelle  s'efl  toujours 
trouvée  plus  petite  du  côté  de  l'opération ,  au  chien  auquel 
on  avoit  coupé  Tlntercoflal  du  côté  droit  :  les  yeux  qui  avoient 
été  un  peu  mornes  ont  repris  leur  brillant  :  je  me  fuis  apr 
perçu  que  la  Cornée  efl:  devenue  plus  convexe  petit  à  petit. 

J'ai  lait  encore^'autres  opérations  du  côté  droit  &  du  côté 
gauche,  qui  m'ont  donné  les  mêmes  phénomènes,  quidémonn 
Mcm.  1727.  B 
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txcnt  très  évidemment  que  i  œil  reçoit  des  efprits  par  le  Nerf 
Intercoftal,  il  n  y  a  point  d'accidents  plus  confiants  que  ceux 
qui  font  arrivés  aux  yeux,  tous  les  autres  ont  varié;  ie  vomîf- 
fement  &  les  envies  de  vomir  n  ont  pas  p^  û  conflamment 
dans  toutes  les  expériences. 

Il  paroifl  donc  par  nos  expériences,  que  l'Intercoftai  fournit 
des  efprits  animaux  aux  fibres  mu(culeufês  qui  ramènent  & 
qui  retiennent  la  membrane  cartilagineufè  des  animaux  à  4 
pieds ,  dans  le  grand  coin  de  l'œil ,  lorfqu  elle  efl  retirée  par 
quelque  caulêr 

Il  en  fournit  à  la  conjonétive,  aux  glandes  de  l'œil,  &  aux 
fibres  de  l'Uvée  qui  dilatent  la  prunelle. 

La  branche  fuperieure  du  cordon  ophthaimique  de  la  cin« 
quiéme  paire  dans  l'Homme,  fournit  un  rameau  qui  traverfê 
le  releveur  de  l'œil;  il  fort  un  filet  de  nerf  de  ce  rameau  qui  fe 
joint  à  un  rameau  de  la  3  ^  paire  de  nerfs  ou  moteur  des  yeux, 
&  forment  eniêmble  dans  l'Homme  un  petit  ganglion  d'où 
il  part  quantité  de  filets  de  nerfs  qui  s  attachent  au  Nerf  opti- 
que avec  plufieurs  vaiflèaux  fànguins ,  parmi  lefquels  il  fê 
mêle  des  fibres  de  nerfs  de  la  6^  paire,  &  de  tous  ces  ncrfi 
&  de  ces  vaiflêaux  il  fê  forme  des  paquets  ou  cordons  plus 
gros  les  uns  que  les  autres ,  les  plus  gros  n'ont  pas  plus  d'un 
è^e  ^Q  lignes  de  diamètre.  Les  uns  percent  la  Sclérotique  a 
une  ligne  &  demie  du  Nerf  Optique,  les  autres  à  deux  lignes 
&  demie,  les  autres  à  3  lignes,  ils  ne  traverfent  pas  d'abord 
]a  Sclérotique  entièrement  ;  mais  après  l'avoir  un  peu  péné- 
trée ,  ils  rampent  dans  Tépaiflèur  de  cette  membrane  de  la 
longueur  de  2  ou  3  lignes,  après  quoy  ils  achèvent  de  la 
traverfer,  &  fe  coulent  entre  cette  membrane  &  la  Choroïde 
jufqu'à  la  Cornée. 

.  La  plufpart  de  ces  cordons  ne  fouf&ent  aucune  divifion 
qu'ils  ne  foient  à  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  de  l'Uvée, 
dans  laquelle  leurs  rameaux  vont  fè  rendre  &  fê  diflribuer. 

On  ne  trouve  quelquefois  que  trois  de  ces  cordons ,  & 
quelquefois  quatre,  &  pour  lors  ils  partagopt  la  Choroïde  en 
quatre  parties  à  peu  près  égales,  &  fe  trouvent  au-dcfiôus  & 
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vîs-à-vîs  le  milieu  :de5  mufcles  droits,  mais  ils  font  fou  vent  en 
plus  grand  nombre;  [cn  ai  trouvé  ju/qu a  9,  &  pour  lors  il  y 
.en  a  non  feulement  fous  les  mufcles,  imaîs  encore  entre  les 
e^aces  des  mufcles;  ceux  qui  font  fitués  deffous  &  vis-à-vis 
les  mufcles,  font  ordinairement  plus  gros  que  les  autres.  Le 
paquet  qui  eft  vis-à-vis  Tlndignateur  efl  quelquefois  le  plus 
gros,  on  ne  le  trouve  pas  toujours  dans  la  même  fîtuatîon, 
par  rapport  à  ce  mufcie  :  il  eft  quelquefois  vers  le  rebord  fupc- 
jîeur  du  mufole,  rarement  vers  le  rebord  inférieur,  mais  le 
plus  fouvent  vis-à-vis  le  milieu  du  mufcie. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c  eft  qu'on  ne  s  apperçoît  pas 
toujours  que  ces  cordons  foient  plus  gros  lorfqu'ils  font  en 
petit  nonîbre,  que  lorfqu'ils  font  en  plus  granc!  nombre  ;  je 
les  ai  trouvés  très  petits  dans  certains  fo/cts,  guoî-qu'il  n'y  en 
cuft  que  quatre;  je  les  ai  trouvés  fort  gros. dans  d'autres ,  quoi- 
qu'il y  en  euft  6,  7  ou  8.  Voilà  les  nerfs  ciliaires  de  Ruifch*.    ''Thefam. 
J'ai  été  étonné  de  voir  que  cet  habile  Anatomifte  dît  que  ^''^'•^2» 
ces  nerfs  n'ont  pas  été  connus  par  les  autres  Anatomiftes  ;  ^*  ^' 
ils  font  fi  bien  décrits  dans  "Wîliis  *  &  dans  Vieuflens  que  l'on    *  Ucrvat. 
ne  peut  s'y  méprendre.  dcfcripu  c. 

Willis  dit  que  ie  fécond  rameau  ophthalmique  de  la  5^  ^^' 
paire  donne  deux  j^etites  branches  qui  percent  la  Sclérotique, 
&  fe  rendent  dans  i'U  vée.;  mais  il  ne  dit  point  que  ces  bran- 
ches forment  le  petit  ganglion  dont  j'ai  parlé,  quoiqu'il  ^flë 
mention  de  ce  ganglion  en  décrivant  la  j  «  paire,  ou  il  dît  *  *  'l^i^- 
qu'elle  fournit  quatre  rameaux,  &  qu  elle  forme  un  plexus  petit 
&  rond,  dont  il  part  des  fibres  de  nerfs  qui  vont  percer  la 
Sclérotique  pour  fe  rendre  à  l'Uvée. 

Vicufîèns  dit  que  des  rameaux  de  la  3*  &  de  la  j^pairtf 
forment  ce  plexus,  d'où  il  part  plufieurs  fibres  qui  vont  fê 
diftribuer  au  nerf  optique  &  à  la  partie  pofterîeure  de  l'œil  ; 
dont  quelques-uns  percent  la  Sclérotique,  &  vont  fè  rendre  à 
rUvée. 

*  On  voit  j>ar  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  nerfs  ciliaîres 

*  lis  avoient  été  connus  /bus  îe      mcncemcnt  du  17*  fiedc.  Voyez 
nom  de  fibres  nerveufcs  dès  le  com-     Morgani ,  Advcrf  ^*  p^'  '  o?^ 
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de  Ruifch  ont  été  décrits  par  Willis  &  par  Vîeuffens  :  ifs  ont 
fait  plus ,  car  ils  en  ont  déterminé  les  origines,  ce  que  Ruifch 
n'a  pas  fait  :  il  efl  vrai  qu  ils  ne  leur  ont  pas  donné  le  Aom  de 
Gliaires. 

L  on  auroit  peut-être  mieux  fait  de  les  appeller  Nerfs  /V- 
piîhnres. 

Wiliis  ni  Vieuflens  n  ont  pas  pris  garde  qu  il  y  a  des  fibres 
de  la  6®  paire,  qui  vont  fe  joindre  aux  fibres  de  nerfs  qui  fbr- 
tent  du  ganglion ,  &  qui  tous  eniêmbie  forment  les  nerfs 
ciiiaires ,  ainfi  les  nerfs  ciiiaires  reçoivent  les  efprits  de  la  3  \ 
de  la  5  ^,  de  la  6«  &  de  Tlntercoffed. 

Dans  les  Animaux  à  4.  pieds  ie  nerf  de  ia  5  ^  paire  ne  pro^ 
duit  point  de  ganglion  avec  la  ^  ^  il  produit  feulement  un 
plexus  d'où  il  fort  quantité  de  nerfs  qui  forment  un  très  grand 
nombre  de  nerfs  ciiiaires ,  les  uns  plus  gros  que  les  autres,  qui 
percent  la  Sclérotique  de  même  que  dans  l'Homme,  &  font  la 
même  diflribution  dans  TUvée. 

On  ma  objeélé  qu'il  efl  douteux  que  les  nerfS  de*  fa  j:^ 
&  de  la  6^  foumifTent  des  écrits  aux  nerfs  ciiiaires ,  puif^ 
qu'oH  peut  fbupçonner  qu'il  n'y  a  que  les  rameaux  de  fin- 
tercofhl  qui  fè  fêparent  de  la  j.^  &  de  la  6«  pour  fournir 
ces  efprits  avec  les  rameaux  de  la  3  ^  paire;  mais  li.  Ton  prend 
garde  que  les  rameaux  de  Tlntercofbi  qui  (ê  joignent  à  k  5^ 
&  à  la  6^  font  très  fins  /  &  qu'ils  fourniffent  des  efprits  à  plu- 
ficurs  parties  externes  de  l'oeil,  &  peutrêtre  au  nés  &  au  vifàge, 
outre  ceux  qu'ils  fourniflènt  aux  nerfs  ciiiaires  qui  font  un 
afl&  gros  volume,  on  fera  forcé  de  croire  qu'iLfe  joint  necef^ 
iâirement  dts  rameaux  de  nerfs  de  la  y^  &  de  la  6^  avec  les 
xameaux  de  Tlutercoflal ,  pour  former  les  nerfs  ciiiaires. 

Voilà  rintercofbl  conduit  juique  dans  les  yeux;  il  &>umit, 
comme  j'ai  dit,  des  écrits  aux  hbres  charnues  qui  retirent  la 
ibieaibrane  particulière  &  cartilagineufè  des  Animaux  à  4 
pieds,  &  qui  la  retiennent  dans  le  grand  coin  de  l'oeil.  Si  l'on 
examine  cette  membrane  dans  ces  animaux  vi vans,  on  trouve 
que  (a  partie  externe  &  aiguifëe  efl  fur  le  bord  interne  de  la 
Cornée^  mais  loifque  ces  animaux  font morts^  on  s'apperçoit 
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çre  cetfe  membrane  s'eft  avancée  fiir  ia  Cornée  plus  ou  moins 
ézns  les  uns  que^  dans  ies  autres.  J'ay  trouvé  des  chiens  morts 
Àms  ieiqueis  eiie  couvrait  entièrement  la  Cornée^  mais  pour 
^ordinaire  die  fe  trouve  avancée  (ur  le  dHque  de  la  Cornée 
^e  ii\  longueur  d-unc  iîgncr&  denrie  ju(qaa  deux  lignes;  &  c'eft 
^€  cjuî  aiTÎve  aux  Chiens  vivans  auxquels  on  a  coupé  Tînter- 
€ot1^l  ^  comme  je  i  ai  dit  dai»  les  expériences  que  j  ai  rap*- 
Y^rtéçs. 

Je  1  ai  trouvé  de  môme  avancée  fur  la-  Cornée  dans  des 
^hats  morts  :  j'ai  été  étonné  de  voir  qu'elle  ne  l'étoif  pres- 
que pas  dans  la  plufpart  des  Moutons  &  dans  les  Boeufs  tués 
aux  Boucheries ,  je  l'aï  pourtant  trouvé  quelquefois  avancée 
^e  5  quarts  de  lignes  dans  quelques  Moutons,  c'eft  peu  en 
^omparaifbn  de  la  grodeur  de  leurs  yeux  ;  mais  comme  ces 
animaux  meurent  prefque  tous  d'ort  coup,  parcfe  qu^én  les 
égorgeant  le  làng  (è  vuide  rfabord ,  le  ntouvement  &  Timpul- 
^oR' des  efpritis  animaux  ceHent  égaiement  dans  tous  les  nerfs, 
îi  ny  a  donc  pas  plus  de  raifon  que  fcs  fibres  clramucs  qui 
fervent  à  avancer  la  membrane  lûr  la  Cornée,  (bienfdans  une 
plus  grande  contraélion ,  que  celles  qui  fervent  à  la  ret'enip 
ians^  ircein  de  ¥œï\  :  il  faudra  obfërver  fi  cela  fe  trouve  de 
même  dans  ces  animaux  iorfqu'ifs  meurent  de  maladie. 

L'Intercofbl  fournit  des  efjprits  à  là  Conjônélive,  aux 
Glandes,  &  aux  vai fléaux  qui  fe  trouvent  dans  ces  parties  ^ 
c  efl  par  cet-le  railbn  que  les  yeux  deviennent  chaflieux*  à  ceux 
aufquek  on  a  coupé  ce  nerf,  parce  que  pour  lors  on  retranche 
les  elprits^  qai  font  fournis  à  la  Con jonélive,  aux  Glandes  & 
aux  vaiflèaux  qui  perdent  leur  reflbrt,  le  fang  ny  peut  cir- 
culer avec  autant  de  facilité,  il  fournit  davantage  de  cette  11-^ 
queur  qui  fe  répand  fur  les  yeux,  &  même  plus  vifqueufe  qui 
refte  au  coin*  de  l'œil  &  mr  lé  bord  des  paupières ,  parce 
qu'elle  ne  peut  paflèr  par  les  points  lacrymaux,  qui  de  leur 
côté  font  relâchés;  cette  liqueur  s'épaifljt-par  l'évaporation  de 
ce  qu'elle  a  de  plus  fubtil;  &  lorfqu'elle  efl  moins  vifqueufe 
&  plus  délayée,  elle  produit  feulement  un  larmoyement* 
JLe  rdlâchement  de  ces  parties  efl  fi  évident,  qu'il  arrive 

B  u). 


14     Mémoires  m  l'Académie  Royale 

prefque  jtaû jours  unç  iegçre  inflammation  dans  la  Conjonc- 
tive ^  par  le  gonflement  de  fks  vaillcaux;  mais  pendant  que 
ces  vaîfleaux  fe  gonflent  de  iâng  à  l'extérieur  de  iœîl,  & 
qu'ils  fourniflent  une  grande  quantité  de  liqueur,  1  epaiflîfle- 
raent  que  ce  même  lang  acquiert  dans  fcs -vaîfleaux  relâ- 
chés, &  qui  ont  ia  liberté  de  fe  dilater,  l'empêche  de  pénétrer 
avec  facilité  dans  l'intérieur  de  l'œil  où  les  vaiflèaux  îbnt  très 
prefles  &  reflèrrés  par  la  Sclérotique  qui  a  un  fort  ^:and  ref- 
ibrt,  &  par  les  autres  membranes  de  l'oeil.  Cefâng  y  fournît 
moins  d'humeur  aqueufè,  ce  qui  produit  laflàiflement  de  la 
Cornée  &  le  moins  de  brillant  que  l'on  remarque  à  l'œiL 
L'expérience  fait  voir  que  fi  l'on  ouvre  la  Cornée  à  un  ani- 
mal, &  que  l'on  faflè  évacuer  plus  ou  moins  d'humeur  aqueu/ê, 
la  Cornée  fe  flétrit  Se  s'afFaiflie  à  proportion  de  la  quantité 
d'humeur  aqueufê  qui  efl:  ibrtie  de  l'œiL 

Quelquefois  l'humeur  vitrée  n'efl:  pas  remplacée  &  n  eft 
pas  fournie  à  proportion  de  ce  qu'elle  diminue,  ce  qui  cfl 
prouvé  par  l'amaigriflèment  de  l'œil  entier  qui  efl  devenu  plus 
petit  dans  quelques-unes  de  nos  e7q)eriences. 

Cet  accident  peut  dépendre  d'une  caufê  toute  particulière  : 
pour  la  bien  entendre,  il  &ut  d'abord  prendre  garde  que  la 
Sclérotique  a  un  fort  grand  reflbrt,  qui  tend  toujours  à  la 
reflcrrer,  que  les  yeux  font  continuellement  comprimés  par 
Jes  muicles  droits  &  ol^liques  qui  tendent  toujours  à  les  ref- 
ierrer,  &  qui  diminuëroient  continuellement  leur  volume, 
s'il  n'y  avoit  une  force  qui  tend  à  les  dilater,  &  qui  fafl!è  équi- 
libre avec  celliî  qui  les  reflèrre  ;  cette  force  n'eft  autre  choie 
que  le  Sang  qui  efl:  poufle  par  le  cœur  dans  ks  yeux.  Le 
cœur  doit  avoir  moins  de  force  après  qu'on  a  coupé  le  cor- 
don de  la  8^  paire,  parce  que  les  efprits  qu'elleifournifloit^ûr 
cœur  font  retranchés  ;  ainfi  Timpulflon  du  Sang  n'ayant  plus 
tant  de  force  pour  faire  équilibre  avec  le  reflbrt  de  ia  Scier 
Totique  &  la  contraélion  des  muicles  des  Yeux,  cette  derr 
niérc  force  doit  l'emporter  &  reflèrrer  les  Yeux,  &  empê^^ 
cher  ainfi  que  les  humeurs  qui  diminuent ,  ne  puiflcnt  être 
reparées,  ce  qui  rend  les  Yeux  plus  petits,  comme  on  le  voit 
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dans  la  2«  &  3*  expérience  faîtes  à  Namur.  Cet  accident 
auroit  (ans  doute  paru  à  tous  ies  Chiens  aufquels  on  a  coupé 
le  cordon  des  deux  côtés ,  s'ils  eullènt  vefcu  auffî  iong-temp» 
que  celuy  de  ia  a^  expérience  faite  à  Namur. 

La  prunelle  qui  s'efl  trouvée  moins  dilatée,  fait  encore 
voir  que  Tlntercoilal  fournit  des  elprits  aux  fibres  de  TUvée , 
qui  doivent  dilater  la  prunelle  :  je  rapporte  pourtant  une  ex^ 
pcrience  qui  fèmble  prouver  le  contraire ,  puifque  les  pru- 
nelles fè  font  trouvées  très  dilatées  dans  fes  deux  yeux  dun 
Chien  auquel  on  a  coupé  rintercofbi  âss  deux  côtés.  Cette 
obfèrvation  n'efl  point  du  tout  contiaire  à  ce  que  je  viens 
de  dire,  elle  démontre  que  Tlntercoflai  n'eft  pas  le  feul  nerf 
qui  fournit  des  efprits  à  TUvée,  iqui  en  reçoit  de  la  3*,  de  la 
5«  &  de  la  6^  paire;  &  comme  ces  efprits  peuvent  être  dé- 
terminés en  plus  grande  quantité,  de  même  que  ceux  qui  fêr^ 
vent  aux  mouvements  volontaires^  ils  peuvent  lêuls  dilater  la 
prunelle  fans  le  fècours  des  efprits  de  Tlntercoflal  :  &  voici 
comment  cela  fe  fait. 

Nous  venons  de  voir  que  la  Cornée  fe  trouve  moins  con- 
vexe, parce  qu  il  fè  fîkre  «moins  d'humeur  aqueufe ,  ce  qui 
n*arrîve  pas  fans  que  1  étendue  de  la  Cornée  ne  devienne 
plus  petite,  ainfi  les  fibres  de  la  Cornée  fe  froncent  &  de- 
viennent crêpées ,  cela  doit  neceflàirement  arrêter  une  partie 
des  rayons  de  lumière  ;  &  c  efl  le  premier  efïet  qu'il  j^oduit. 

D'ailleurs  ce  froncement  ne  peut  fe  faire,  qu'il  ne  fe  forme 
fiir  la  fvaper&cie  de  la  Cornée  des  inégalités  qui  prockiifênt  de5 
élévations  &  des  enfoncements ,  qui  tout  imperceptibles  qu'ils 
font ,  ne  laifTent  pas  d'être  réels,  c'efl  ce  qui  rend  la  Col-née 
moins  brillante  :  pour  peu  que  l'on  connoiflè  l'effet  des  refrac* 
tions ,  on  concevra  pamitement  quel  trouble  cela  doitappor- 
ter  dans  la  vifion^  car  fùivant  que  ks  rayofnj  t4>mber«in  dans 
ies  enfoncements  &  fur  les  diflerrât^enditdf^^e  ce^'éMlnen^ 
ces,  ils  £aont  phis  ou  moim  rompiis»,  lës^  Âis^ii^flt'^W  t^tè 
&  les  aixtres^  de  lîautre,  ils  fe  confendront  lès- uftiï  avec  f^s^aû-* 
très ,  &  ne  feront  aucune  perceptieii ,  ou  du  moins  fort  hn- 
pavËiite  t  en  ce  cas  l'animal  ne  peut  d^hc^^^^véipksf^tfb^ii 
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comme  il  les  v.oyoit  avant  d'avoir  coupé  l'Intercoftal. 

Lorftjue  1  expérience  ne  Ce  fait  que  d  un  côté ,  il  n  y  a  qu'un 
ceil  maleficîéi  l'animal  ne  s'apperçoit  pas  de  cet  accident  » 
parce  qu'il  peut  voir  les  objets  avec  l'autre  œil»ainfi  il  ne 
déteraiine  pas  une  plus  grande  quantité  d'efprîts  animaux  dans 
1,'Uvéc,  mais  lorfquc  Tlntercoflal  eft  coupé  des  deux  côtés  » 
l'animal  qui  ne  voit  plus  fi  bien  les  objets,  fait  fes  efR^rts  pour 
les  voir,  &  détermine  une  plus  grande  quantité  d'^(prits  ani- 
maux dans  rUvée  qui  dilatent  la  prunelle. 

Il  pourra  pourtant  fe  faire  que  cela  n'arrivera  pas  à  tous  les 
Chiens  aufqueis  on  fera  la  même  expérience,  par  rapport  i 
la  variété  qui  ie  trouvie  dans  la  dîffaribution  des  ner&* 

J'ai  remarqué  que  loriqu'une  perlbhne  eft  attaquée  d'une 
Cataraffle  ou  d'yne  goutte  Seraine  d'un  (eul  côté,  &  qu'elle 
voit  bien  de  l'autre  oeil ,  la  prunelle  ne  fe  trouve  pas  plus  dila^ 
tée  ^  l'oeil  cataraâé  qu'à'  l'autre^  à  moins  qu'elle  ne  ibit  elle- 
Qién^eafiFçélée^.ce  c;^i  arrivé  lorfquil  s'y  joint  des  douleurs 
de  tête  ;  mais  lorfque  les  deux  Yeux  font  attaqués  de  Cata-* 
ra^  ou  de  goutte  Seraine,  il  arrive  fbiivent  que  les  pmnelles 
(ont  très  dilatées  ;  je  dis  ibu vent ,  parce  que  cela  n'arrive  pas 
loûjour^^.  jCar  iî  l'opacité  ne  fê  trouve  que  dans  une  petite 
étendue  du  criftallin ,  la  prunelle  ne  k  dilatera  que  julqu'à 
cette  étendue  ou  elle  recevra  des  rayons  de  lumière.  J'ai  vu 
des  gens  âgés  qui  avoient  les  {mmelles  très  dilatées,  parce 
que  rppacité  occupoit  beaucoup  d'efpace  dans  le  Criftallin  ; 
j'en  ai  vu  d'autres  qui  l'avoient  très  petite,  &  (ùivant  leur 
âge,  parce  que  cette  opacité  avoit  peu  d'étendue,  ou  bien  ft 
^Yçc  la  goutte  Seraine  l'Uvée  eft  paralytique ,  il  ne  fe  fût 
aucune  dilatation.  Ces  obfervations  font  voir  que  loriqu'ii  n'y 
a  qu'un  des  deux  yeux  où  la  vue  eft  leiee ,  il  n'arrive  aucun 
changasept  à  fe  punelle;  &  quoi-qxie  l'Intej'coftal  (bit  coupé 
d^  deuii;  côtés  .^%i\s  la  iê$:Qn^  de  mes  expâiences  faîte  à  Paris; 
U  ^iWiiçUe  a  ^  fe  r$(rwir  dans  l'œil  gauche  comme  elle  a 
fait ,  parpe  que  le  Chien  étoît  guéri  de  la  première  expérience 
av  cojté  firoit,  la  Cornée  avoit  repris  (a  convexité  naturelle^ 
jk(  ^niRSJJQ  ^Mt  ^sjie,  ainfî  tout  êunt  rétahii  dms  Toeil  ij| 

étoît 
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âo!t  en  état  de  voir  les  objets  comme  il  les  voyoît  avant 
qu'on  lui  eufl  fait  i  expérience ,  à  peu  de  chofè  près ,  &  de 
même  qu  un  autre  Chien  auquel  on  n'en  auroit  point  fait. 

Ce  rétabiiflèment  de  la  Cornée  &  de  TUvée  dans  leur  état 
naturel ,  prouve  évidemment  qu  il  leur  efl  furvenu  de  nou* 
veaux  elprits  d'ailleurs  que  de  l'Intercofbl  qui  ne  peut  piuj 

leuw  en  fournir. 

^oici,  je  crois,  comment  cela  peut  fê  £ure  :  j'ai  dit  que  des 
nmeaux  de  la  3  ^  paire  de  nerfs ,  de  la  5  ^  &  de  l'Intercoflal 
produiiênt  le  ganglion  ophthalmique  dans  l'Homme ,  &  le 
plexus  ophthalmique  dans  les  Animaux  à  4  pieds  ;  il  faut  re- 
garder ce  plexus  comme  un  endroit  où  les  efprits  animaux 

,  qui  viennent  des  nerfs  qui  les  forment,  le  mêlent  enfèmble; 
ce  que  je  prouverai  en  gênerai  de  tous  les  plexus  &  les  gan- 
glions dans  un  autre  Mémoire. 

Ainfi  lorfque  l'Intercoftal  eft  coupé,  &  qu'il  ne  fournit  plus 
defprit ,  les  nerfs  qui  forment  le  plexus  iè  trouvent  moins 
remplis,  aufli-bien  que  les  nerfs  qui  en  partent  pour  (è  diftribuer 
dans  l'œil;  les  efprits  qui  viennent  de  la  3^  &  de  la  5^ qui 
vont  iê  rendre  dans  ce  plexus,  doivent  y  couler  mechanique- 
ment  en  plus  grande  abondance,  parce  qu'ils  trouvent  moins 
de  refiftance  à  leur  padàge  qu'ils  n'en  trouvoient  auparavant  : 
il  iemble  que  la  membrane  du  grand  coin  de  roeii  (bit  une 
preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire,  elle  ne  iè  rétablit  point 
dans  le  même  état  où  elle  étoit ,  quoi-qu'elle  reçoive  des  nerfs 
de  ia  5«  paire,  ou  du  moins  fè  rétablit  très  peu,  comme  H 
paroît  par  une  feule  de  nos  expériences,  parce  que  les  efprits 
qui  vont  à  la  membrane  ne  viennent  point  du  plexus,  & 
que  les  écrits  qui  coulent  par  les  rameaux  de  la  5  ^  paire  qui 
vont  à  la  membrane ,  ne  peuvent  avoir  de  communication 
enlêmble  que  par  les  membranes  nerveufès,  &  c'cft  apparem-* 
ment  par  ces  membranes  ncrveufes  que  le  nerf  de  la  5  «  fournit 
un  peu  plus  d'cfprit  lorfque  la  membrane  cartilagineufê  fe 
retire  un  peu  dans  le  coin  ;  c'eft  auffi  au  moyen  de  ces  mem- 
branes nerveufès  que  ia  Conjonélîve  reprend  (on  reflbrt  & 
que  l'inflammation  iè  paflè*  Quelqu'un  dira  que  dans  l'cxpii- 
Mem.  ly^y^  C 
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cation  de  ce  phénomène  je  pourroîs  me  ftrrvir  de  k  dctermi^ 
nation  des  c^prit^  animaux,  comme  jt;  m'en  fuis  ièrvi cy*de(^ 
fus»  p.  i6f  pour  expliquer  la  dilatation  dts  deux  pruntiics 
dans  une  de  nos  expériences  »  mais  il  faut  prendre  garde  que 
ces  animaux  n'ont  aucun  fujet  de  déterminer  les  e(prits  en  plus 
grande  quantité  dans  le  cas  dont  il  s  agit,  ils  ne  sappcrçoivent 
point  du  défaut  de  leur  vue  dans  un  lèul  œil ,  &  comment  s'en 
appercevroient-ils,  puisque  les  hommes  ne  s'en  apperçoi vent 
fbuvent  que  par  haiàrd!  Entre  ies  perfbnnes  qui  font  venues 
me  con(ùlter  pour  des  Cataraâes  Âirvenuës  à  un  (èul  de  leur 
yeux,  quelques-uns  m'ont  afluré  qu'ils  ne  s'étoient  apperçûs 
que  fortuitement  du  défaut  de  leur  vûë  dans  cet  œil  cataraâ^ 
ils  croyoient  toujours  voir  des  deux  yeux  ;  -ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  a  aucun  lieu  à  la  détermination  des  efprits,  il  faut 
donc  que  les  efprits  animaux  de  la  5  ^  paire  remplacent  peu  à 
peu  ceux  de  l'Intercoftal  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  une  marque 
de  cela ,  c'eft  que  les  parties  le  rétabiinmt  dans  leur  état  na- 
turel prefque  infënfiblemenU 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  membrane  du  grand  coîd 
de  l'œil  qui  ne  Ce  rétablit  point ,  ou  très  peu ,  pour  les  raiibns 
que  j'ai  ditc^  ;  mais  il  eft  bon  de  prendre  garde  que  cet  accident 
eft  fi  conftant  dans  toutes  nos  expériences,  qu'il  fèrt  de  preuve 
inconteftable  que  la  5  ^  paire  reçoit  toujours  des  rameaux  de 
i'Jntercoftat  dans  les  Chiens ,  &  très  probablement  dans 
l'Homme;  &  û  l'on  ne  trouve  que  rarement  l'union  de  l'In- 
tercoftal  avec  la  5*^,  cela  vient  die  ce  qu'il  fe  joint  ibuvent  au 
tronc  même  de  la  5  ^,  où  il  eft  très  difiicile  de  le  démêler  à 
caule  de  la  dure-mcre  qui  s'y  attache. 

Il  nous  rcfte  à  expliquer  comment  fc  voniiflèment  arrive  à 
un  Chien  après  lui  avoir  coupé  les  Cordons  de  l'Intercoftaf, 
&  pourquoi  cet  accident  arrive  à  quelques  perfbnnes  aufquelies 
un  a  fait  l'opération  de  la  Cataraéle;  l'explication  de  ces  phé- 
nomènes dépend  de  fa  connoiflkncc  de  l'origine  de  Tinter- 
coftal,  &  de  la  manière  dont  fe  mouvement  des  e/prîis  qui 
coulent  de  ce  nerf,  fè communique  d'une  partie  dans  une  autre  : 
c'eft  ce  que  j'expliquerai  dans  un  autre  Mémoire,  il  me  fîifiit 
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d'avoir  démontré,  comme  fai  fait  dans  celui^,  que  le  nerf 
Intercorilai  fournit  des  elprits  dans  l'œil. 


RECHERCHES 

DU     MOUVEMENTPROPRE 

DES 

ETOILES     FIXES 

PAR  DES  OBSERVATIONS  D'ARCTURUS, 

Faites  par  At  Picard,  &  comparées  avec  de  pareilles 
Observations  faites  au  Luxembourg. 

Par  jML  D£Lisle  de  la  Croyere. 

DEs  le  commencement  de  i* Académie,  M.  Picard  pour 
établir  les  pofitions  à^  Etoiles  fixes,  seft  appliqué  à 
obferver  leurs  diffei'ences  de  paflages  cntr  elles  &  avec  le  So- 
leil, loriqu  elles  feibnt  trouvées  dans  le  même  parallèle  que 
le  Soleil.  Comme  il  y  a  déjaj  5  5  ans  que  les  plus  ancien nes^  de 
ces  Obfer valions  ont  été  faites,  j'ai  crû  qu  en  les  réitérant  à 
prefent,  on  pourroit  par  leur  comparaîlbn,  avec  celles  de  M. 
Picard,  en  déduire  avec  quelque  forte  de  précifîon  la  vîtefîc 
du  mouvement  propre  àa^s  Etoiles  Fixes ,  qu'il  eft  extrême- 
ment difficile  de  déterminer  par  la  comparaifon  des  obièrva- 
tions  anciennes  avec  les  nôtres ,  à  çaufe  du  peu  de  précifîon 
dts  plus  anciennes  Obfèrvations. 

J'ai  choifi  pour  cette  recherche  TEtoite  d'Arélurus,  qui 
ayant  une  grande  déclinai  (on  Septentrionale,  a  l'avantage  de 
pouvoir  être  comparée  plufieurs  jours  de  liiite  avec  le  Soleil, 
parce  que  le  Soleil  ne  change  pas  fort  promptiement  de  dé- 
clinailbn  quand  il  efl  arrivé  au  parailéic  de  cette  Etoile.  Pour 
^re  mes  obfèrvations  avec  plus  d!exaélitude,  j'ai  fceilé  dans 
le  Méridien  une  Lunette ,  au  foyer  de  laquelle  j'avois  mis 
plufieurs  fils  p«uralléies,  afin  de  multiplier  mes  Obfervations. 

Ci;.    . 
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Voici  les  différences  de  partages  que  j'ai  pu  obferver  Tannée 
1724,  entre  le  Soleil  &  Arélurus.  Ces  intervalles  font  redilits 
en  temps  vrai  pour  en  pouvoir  conclure  les  différences  d  af- 
cenfion  droite  entre  Arélurus  &  Soleil,  par  la  Méthode  que 
donne  M.  de  la  Hire  au  précepte  i  B  de  fês  Tables  Afbo- 
noniiques»  page  5^4* 

Différences  depajjages  entre  le  Soleil  àt  Arâurus,  depuis 

Midy,  au  Luxembourg. 


1724.  May. 


10^     O'  II''» 


9  5* 
9  ^4- 


Temps  vndsi. 


Lanfftudes  vrayes  et  Afcenjums  droites  du  Soleil,  tirées 
des  Tables  de  M.  de  la  Hire,  pour  Alidy. 

Longitudes  du  SoleiL 


1714.  May. 


Diâ'erences, 


I 


57  35 
57  55 
57  3J 
}7  3» 
57  3» 
57   3«^ 


Afcenfons  droites  du  SoleiL 


1714  May. 


J12— •59^1^'  %'f' 
23 — <5o  18  4.2 
24 — 61  19  9 
25 — 62  19  40 
26—63  20  i'9 
27 — 64.  21      6 

20>— 65     22         I 


DîfTérences. 


60'  j  5" 
60  47 
60  31 
60  39 
60  47 
60  55 


12 


/# 


8^ 


I 


Ayant  converti  en  parties  de  FEqnatcur  les  différences  de 
paflàges  rapportés  ci-devant,  &  leur  ayant  ajouté  le  mouve- 
ment du  boleil  en  Afoenfion  droite  pendant  ces  mêmes 
intervalles  de  temps ,  j  ai  eu  en  degrés ,  minutes  &  fécondes  \ts 
différences  d'Afcenfion  droite  du  Soleil  &  d'Arélurus^  com- 
me il  iult  pour  Midy» 
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Différences  ^Afcenjim  droite  eritre  le  Soleil  if  Arâurus. 

C  ^7— 1.4.6  25   17. 

J*aî  enfuîte  ajouté  ces  différences  d'Afcenfion  droite  entre 
Je  Soleil  &  Arélurus  à  TAfcenfion  droite  du  Soleil  pour 
Midy  des  mêmes  jours  ;  ce  qui  ma  doimé  T  Afcenfion  droite 
d'Arélurus ,  comme  ii  fuit. 

Afceiifions  droites  d'Arâums* 

c  23 — 1 10  j^C  59, 

.7*4  May. ^  J_,,o4(î4]. 
C  27— iio  46  13. 

Il  ne  devroît  point  y  avoir  de  diifFérence  fènfibïe  dans  cette 
Afcenfion  droite ,  calculée  ainfi  pour  ces  différents  jours , 
puifque  le  niouvement  propre  de  cette  Etoile  en  Alcenfion^ 
droite,  ncfl  que  de  3" ^  P^  mois.  Les diâférences  que loa 
trouvent  ici,  viennent  principalement  du  defïaut  des  obfèrva- 
tions  dans  lefquelles  ujie  Seconde  d  erreur  produit ,  comme 
Ion  fçait,  une  erreur  de  15''  dans  l'Afcenfion droite;  &  ion 
içait  combien  ii  efl  difficile  de  s  afiurer  d  un  intervalle  de  près 
de  1  o^  de  durée  tins  s  y  tromper  d'une  feule  Seconde.  Il  peut 
y  avoir  aufli  quelqu'erreur  de  la  part  iit%  Tables,  lorfqu  elles 
ne  reprefèntent  pas  ie  mouvement  en  Afcenfion  droite  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite,  tel  qu  il  efl  efïèélivement  ;  ce 
qui  peut  venir  de  ce  que  l'Equation  du  centre  du  Soleil  ne  fê- 
roit  pas  bien  diflribuée  :  car  on  conçoit  bien  qu'une  erreur 
dans  la  diffa-ibution  de  l'Equation  du  Soleil  en  doit  caufèr 
dans  le  mouvement  diurne  en  longitude,  &  par  confluent 
aufli  dans  le  mouvement  en  Afcenfion^  droite.  De  mes  quatre 
Obiêrvations,  je  rejette  la  derrière  comme  fautive  étant  trop 
éloignée  des  autres  :  Suppofànt  enfuite  les  Afcenfions  droites 
d'Arélurus  conune  je  les  viens  de  trouver  dans  les  3  autres 
Obiêrvations ,  &  prenant  la  déclinaifbn  de  cette  Etoile  dans. 
h%  Tables  de  M.  de  la  Hire  où  l'on  la  trouve  de  xo^  39'  17*^ 

Ca.a 
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pour  ce  même  temps  ci,  j  ai  cdïculé  fuîvant  ces  Afcenfions 
droites  &  cette  déclînaifon ,  la  longitude  tf  Ar(5lurus  que  j'ai 
trouvée  telle. 

Longitude  d'Ardunis. 


,1714  May, 


.J  25 — 20  22  40, 
^  ad — ao   2  2   40. 


Enfin  prenant  un  milieu  entre  ces  3  différentes  détermina- 
tions de  la  longitude  d'Ardurus,  elle  fè  conclud  de  zo^  22' 
47"  û  pour  le  temps  de  mes  Obfêrvations ,  Se  cela  en  em- 
ployant ,  comme  j'ai  fait ,  le  lieu  du  Soleil ,  tiré  Acs  Tables  de 
M.  de  la  Hîre.  Si  je  m'étois  fervî  d  autres  Tables  du  Soleil , 
1  aurois  pu  trouver  cette  longitude  différente  :  mais  cette  diver- 
fité  dans  les  Tables  du  Soleil  ne  m  empêchera  pas  de  déduire 
de  la  comparai/on  de  mes  Obfervatîon« ,  avec  celles  de  M. 
Picard ,  le  mouvement  de  cette  Etoile  en  longitude  aufG 
€xa<?lement  qu*il  le  pourra  déduire  des  obfervations ,  làns  que 
i  erreur  d^s  Tables  du  Soleil  y  puifîè  nuire  fènfiblement  ;  parce 
que  me  lèrvant  àcs  mêmes  Tables  dans  tous  mes  calculs  ^ 
1  erreur  du  calcul  du  SoteH  fe  trouvera  la  même  par  tout  ;  & 
par  conféqucnt  les  différences  de  longitude  (  qui  cft  tout  ce 
quç  je  cherche)  en  refulteront  (èrrfiblement  les  mêmes,  que  li 
je  m  etois  fery î  d'autres  Tables  du  Soleil ,  &  que  je  les  euflè 
employées  de  même  dans  tous  vn^s  calculs. 

Les  plus  anciennes  Obfervations  de  M.  Picard  qge  je 
puifîe  comparer  avec  les  miennes,  font  de  Tannée  1 66p.  M. 
Picard  a  réduit  en  temps  moyen  ks  différences  de  paflàges 
quTi  a  obfèrvé  entre  Arélurus  &  le  Soleil;  ce  qui  fkît  que 
pour  en  conclure  les  différences  d'Afcenfion  droite  qui  leur 
repondent ,  il  faut  après  les  avoir  converti  en  degré ,  y  ajouter 
le  moyen  mouvement  du  Soleil  en  longitude,  pendant  la 
dorée  de  ces  mêmes  intervalles. 

Voici  ces  intervalles  qu'a  obfervés  M.  Picard  pi'cs  de  la 
porte  de  Montmartre,  où  fê  font  faites  les  premières  Obfer- 
vations de  l'Académie. 
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2J 


Diptences  de  pajhges^  tmre  k  Schii  à"  Arâurus, 

pour  Mîdy. 


t6C<)  May.  J  24 — 


—  I  oh 


10 

9 
9 
9 
9 


4'  53" 

5»   5J 
4c  28 

36     2j 


Temps  moyens. 


hm^tades  vrayes  du  Soleil,  tirées  des  Tables  de  M.  de 

la  Hirfp  pour  Midy. 


C6^  May. 


a  t3CCo<*45'  42" 
22—1   45    17 
Aj— ^»    4<x  Jt 

24—3   3^  ^4 

*5i— 4  3  5  5^ 

*^— 5  33   »7 

a?— ^5  3g  57  . 
io— *7  ao  25 


Difierencci. 


57  34 
57  33 

57  3» 
57  3' 
57  3? 


57 


8 


Afcenfons  droites  du  Soleil  tirées  /les  mêmes  Tables. 


16^9  May. 


.58* 

'59 
60 

61 

62 

•^3 

-64 

65 


56'  .4'' 

36  a4 

3^  4J 

37  8 

37  4' 
8  aa 


3 

39 

4» 


9 
3 


ÛUicrclices. 


^6^ 

10' 

60 

18 

^0 

26 

60 
60 

33 

4» 

6d 

47 
57 

8* 
8 

\ 

6 
10 


Ayant  converti  les  différences  de  paflages  rapportés  cî- 
deflus,  en  Degrés,  Minutes  &c  Secondes,  &  ieur  ayant 
ajouté  le  mouvement  moyen  du  Soleil  en  Longitude  pen- 
dant ces  mêmes  intervalles  de  temps,  jaî  eu  les  différences 
d'Afcenfion  droite  entre  ie  Soleil  &  Ardurus ,  comme  ii 
fuit. 
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Di^^nnces  d'Afccnfion  droite  entre  le  Soleil  à"  Arâurtu^ 

pour  Midy. 


J'ai  enfuite  ajouté  ces  difTérences  d'Afcenfion  droite,  à 
rAlcenfion  droite  du  Soteil,  pour  les  même  temps,  ce  qui 
ma  donaé  f  Afcenfion  droite  d'Ar^urus,  comme  il  fuit. 

Afccnfim  droite  dArdums. 

ai'^iio  9  18 
tt — 110  9  f^ 

^   'A  a6 — 110  B  5^ 

*7— »»o  9  59 
t8 — iio  9  }9 

J  ai  crû  devciîr  rejetter  de  ces  6  Oblêrvations  la  i  ^^^  & 
)a  4.™*,  comme  trop  éloignées  des  autres  4  ;  j'ai  pris  enfùite 
dans  les  Tables  de  M.  de  la  Hire  la  déciinaîfbn  d-Aréturui^ 
pour  ce  temps- là p  que  j'ai  trouvé  de  20^  5  5'  3  3";  &  avec 
cette  déclinaiibu  &  les  4  différentes  Afcenfions  droites  que 
j!ai  coniêrvées,  j'ai  calculé  la  Longitude  d'Arélurus  de  cette 
manière. 

Lofjfftude  d'Arélurus. 

a^îûb«9*3^  '7** 


28—19     38     20 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  4  déterminations ,  il  vient 
19**  38'  15  "û  pour  la  Longitude  d'Arélurus  au  temps  des 
Obiervations  de  M.  Picard ,  &  comme  je  l'a  vois  conclue  par 
mes  Obfèrvations  de  20^  2  2'  47"  rfl,  il  fuit  que  le  mouve- 
ment de  cette  Etoile  en  Longitude  a  été  de  44'  3  2"  en  5  5 
ans,  c'eft  48"  3  5'"  par  an. 

Pour 
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J^our  m'aflurer  davantage  de  ce  mouvement ,  j  ai  comparé 
^^j^ucres  Obforvatîons  de  M.  Picard  avec  les  miennes;  en 
fC?MC^  ï^  Comparaiîbii. 

^^n  1 67  5  &  \6^6M.  Picard  étant  à  rObfervatoîre  Royai 
y  ^^ï>Ièrva  les  différences  de  pafTagcs  entre  le  Soleil  &  Arélu- 
ni3  ^^  '^  lunette  d  un  quart  de  cercle  de  3  pieds»  qu'il  iai0bit 
licttïï^^^^  depuis  que  le^Soieii  y  avbit.pafl^;  voici  les  diffé-' 
xçr\<^^^  ^^  paflages  que  j'ai  réduits  en  temps  moyen  :  c'eft  tou^ 
jDUjr^.  pour  midy, 

Z^ifferenccs  de  paffagt  entre  le  Soleil  &  Arâurus. 

9  54*  f'  j  ^  Temps  moyens. 


Img^rajtd^i  vràyes  &  Afcenjions  droites  du  Soleil  par 

les  Tables  de  M.  de  la  Hire^ 


tC- 


NGITU0E5  VRATES. 


^  May. 


<  23— a    14.  5^ 
C  *1- — 3    «*  »8 


*««y|«=: 


— I    3  24. 

o   59 


DifFer. 


57  34- 
57  34 


57  35 


Afcenf.  dr. 


59  9  16 

60  9  30 

61  9  53 


58  54  42 

59  54  55 


Différences. 


6o'  14" 
^o  2^. 


60   13 


jt 


^^enus  d'Afcenfim  droite  d'Aribirus  et  du  Soleil, 

depuis  Midy. 


tùjs  May. 


Ç  22— 


«5»  5  J7 
'5<>  7)9 
«♦9     +  jo 


<:7<M»y.5»'- 


21 

«0 


7 
II 


em*  i^iy. 
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AfiiHpûns  érones  itAréhtmy. 


il       • 

i6j$  Ma)r. 


Ç  ai— 2!o  15  15 
-?  23— aïo    17     9 


£d  ie)etta]it  i!(AÊirvBdon  du  23  May  1^75  eemne 
tiye^  &  fàppofioit  fiÉvant  les  Tabk$  ck  M.  db  la  Hire  I» 
dcctinaifon  d'ArcHurus  pour  1675  de  20^  çj*  40*  Sep-, 
tentxionale,  .&  pour  1 6j6  de  20*^  3  3 '  23"*  J'ai  cdkuié  les 
Longitudes  de  cette  Etoile  de  cette  manière* 

Langfttuh  dArâurus. 


.  En  pi^antunniiHett,  !a  Longitude  ^Arâimir  p«w 
1675  eftdei^0  44.'  I  f"  A  pour  iÉ^7,d de  19^44'  35": 
ces  Longitudes  étant  comparées  avec  celles  que  )'ai  trouv^^es 
pour  1724  de  20^  22'  47",  il  en  refuhera le  mouvement 
d'ArAurus  ea  Lon^tude  de  3.8'  36"  e»  45^  an^,  ottde  57' 
5  2"  eii  48  ans,  w quiikit  par  an  47*  1 6^'^  ou  47*  20'''. 

Par  le  peu  dX)bièrvatidns  que  je  viens  de  rapporterrfl 
paroîtroit  qqelerrtouwmçnt  annuel  àt^  Etoiles  fixes  (croît  ub 
pea  plus  lent  que  h  j^uipart  àss  Aibronomes  ne  le  fûppofent» 
M.  de  la  Hire  le  feît  de  5  o*f ,  &  M.  Halîey  dans  les  Tran- 
ià(5lk>n5  Philosophiques  ^  dk  Favoir  tréiivé  tant  fèk  peu  plus 
grand  que  de  3  o"  par  Ucoiapareifba  des  plus  anciennes  Ob-* 
^rvations  ;  mais  avec  tant  d'incertitude  par  te  défaut  àts 
Obfèrvations  anciennes  ^  quil  s  en  efl  tcmr  au  nombre  rond 
de  50".  Par  les  OWèrvatîons  que  je  viens  de  rapporter,  ce 
mouvement  paroîtroit  encore  de  2  a»  3  *^pkis  petit. 

Je  tâchenii  de  m  en  âflurer  dafis  la  fiiîte  par  de  nouvelles 
Obfervatîons  &  Comparai(bns  avec  celles  de  M.  Picard  ou 
d'autres*  II  eft  toujours  Surprenant  que  i  on  puiflè  à  preiênt 
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par  1  exaéUtude  des  Ob(èrvatk>iis  modernes ,  détermfMr  dani» 
un  int^vallc  de  peu  d'années*  un  mouvement  auffî  lent  quo 
Tefl  celui  des  Etoiles  fixes  >  &  ceia  avec  prefqu'autant  de  pi^*« 
cifîon  qu'en  employant  les  plus  anciennes  Observations  que 
nous  ayons  )  qui  ont  été  faites  M  y  a  2  miile  ans.  Je  m'étois 
préparé  â  faire  en  1725  les  mêmes  Observations  que  l'dnnéo 
précédente,  mais  les  mauvais  temps  ifiA,^  fait  au  mois  der 
Mai,  lorfque  le  Soleil  étant  dans  les  Signes  Afcendants,  à 
psffé  par  le  parallèle  d'Ar<îlums;  ces  mauvais  temps,  db-je^. 
ont  rendu  mes  préparatifs  inutiles. 


OBSERVATIONS  ET  EXPERIENCES 

SVR 

UNSDESeSPECE.f 

D  E      SALAMANDRE. 
Par  M.  De  Maupertuis. 

S  An  s  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ks  e^eces  de  Sala^ 
mandttfs,  ni  de  ce  que  piufieurs  Autbeurs  en  ont  écrite 
voici  quelques  Obfèrvatîons  que  j*aî  faites  fur  une  àts  eipeces 
de  cet  animai,  celle  que  les  Naturalises  appellent  Salamaftc/re 
temftre. 

Ceft  une  efpece  de  Lézard ,  long  de  y  ou  6  pouces.  Sa  tétc 
e(l  farge  &  platte  comme  celle  du  Crapaud,  les  pattes  auflf 
re({cmblent  plus  à  celles  du  Ct^paud  qu'à  celles  du  Lézard 
dont  elle  a  le  corps  &  h  queiie,  quoi-^e  lun  6c  lautre plus 
gros.  Sa  quetie  cependant  ne  k  termine  point  en  pointe 
aiguë  comme  cdlë  du  Lézard,  mais  peut  avoir  nne  ligne  dA 
diamètre  à  fbn  extÉ^mité. 

Le  defius  de  i  animal  eft  noir  marqueté  <Ie  iàune.  Le  ven^ 
tre  eit  brun  8L  quelquefois  jaunâtre.  Deux  bandes  jaunes 
partent  des  deux  cotés  de  ia  tête  au-deflùs  ties  yeux,  &  s^éten-i- 
dent  paràilâemeRt  julbû'à  forfgine delà  qnette.^Ces  h$aéeè 

Diy 
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k  terfuinent  ordinairement .  vers  le  milieu  xlii  corps ,  j>ubt 
reprennent  ;  quelquefois ,  mais  rarement ,  elle»  font  ians 
interruption.  Tout  le  refte  de  i  animal  eft  bigarré  de  taches 
jaunes  qui  n  aficdent  ni  figures  ni  lieux  particuliers.  La  peau 
cil  fans  écailles^  aflës  lifle,  excepté  aux  cotés  queUe  paroit 
un  peu  chagrinée.  Uon  voit  fur  le  dos.deux.  rangs  parallèles 
de  mammelcHis,  qui  accompe^nent  lepine  dans  toute Ùl lon- 
gueur. 

La  Salamandre  a  quelquefois  la  peau  fèche  comme  u» 
Lézard  :  le  plus  (buvent  e0e  eft  enduite  d  une  efpece  de  roiee 
qui  rend  (à  peau  comme  vernie,  fur-tout  iorfqu  on  la  touche  p 
&  e!Ie  paile  dans  un  moment  de  Tun  i  1  autre  état. 

Une  propriété  eiicore  phis  fînguliére ,  ceft  de  contenir  fbus 
fa  peau  un  efpece  dte  lalél  qui  jaillit  afTés  loin  Iorfqu  on  prefle 
ianimal. 

Ce  laiA  s'échappe  par  une  infinité  de  trous,  dom  pfufieurs 
font  très  fènfrbies  à  la  vue  ûxis  le  fecours  de  la  Loupe,  fiir-^tout 
ceux  qui  repondent  aux  mammelons.  Quoi-que  la  première 
liqueur  qui  fèrt  à  enduire  la  peau  de  T Animal ,  n'ait  aucune 
couleur,  &  ne  paroifle  qu'un  verni  tran (parent,  elle  pourroit 
bi^n  être  la  mêm<e  que  le  laiél  dont  nous  parlons,  mais 
répandu  enfouîtes  û  unes  &  en  û  petite  ^antité,;  qu  ii  ne  pa* 
roifl  point  de  fà  blancheur  ordinaire. 

Ce  laiél  reflemble  afTés  au  laiél  que  quelques  Plantes  ré- 
pandent quand  on  les  coupe;  il efl d'une  acreté  &  d'une  flip- 
licite  infuppcMtabie ,  &  quoi -que  mis  fur  la  langue  il  ne 
cau(è  aucnn  mal  durable,  on  crolroit  trouver  à  l'endroit  qu'il 
t  touché  une  cicatrice  ou  du  moins  une  plifiure.  Certains 
Poifibns  ont  mérité  le  nom  d'Orties  par  la  reflèrnblance  qu'ifs 
ont  avec  cette  plante  lorfqu'on  les  touche ,  nôtre  Salamandrci 
pourrait  être  re^rdée  comme  le  Tytimale  des  Animaux. 

Lorfqu'on  écrafê  ou  qu'on  prefTe  la  Salamandre,  die  répand 
ime  fmguiiére  &  mauvaifê  odeur. 

Il  s'en  £iut  bien  qu'elle  ait  1  agilité  du>  Lézard  r  elle  eft 
pareffeufe  &  trifle  :  elle  vit  fbus  terre  <feins  les  lieux  frais  & 

IwinMesi  fitfrtout  au  pied  4^s  yietUes  munôUes,  &  ne  ibrt  de 
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ion  trou  que  idans  les  temps  de  pluyes ,  ou  pour  recevoir  Teau  ^ 
ou  crainte  d  être  noyée  dans  ion  trou ,  ou  peut-être  pour 
chercher  les  infères  dont  elle  vît,  qu'elle  ne  pourrolt  guère 
aUraper  quà  d^emy  noyés» 

La  Salamandre ,  oiure  la  propriété  merveflkuiê  de  vivre 
dans  ks  flammes,  que  les  Anciens  lui  ont  attribuée,  efl  en- 
core regardée,  &;  par  eux,  &  par  la  plu/part  des  Naturalises 
modernes,  comme  l'Animal  le  plus  dangereux*  Si  nous  en 
croyons  Pline,  elle  fera  périr  toute  une  Contrée. 

Les  grandes  pluyes  du  mois  d'0(5lobre  pafTé^  firent  fortiF 
pluficurs  Salamandres  qu  on  m  apporta  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu  on  peut  prendre  contre  l'animal  le  plus  terrible. 

La  première  expérience  que  je  fis,  fut  celle  du  prodige  attri- 
bué à  la  Salamandre,  Toute  ^buleuie  que  paroît  i'hiftoire 
de  l'animal  incombuûible ,  je  voulus^la  vérifier,  &  quelque 
honte  qu'ait  le  Phificien  en  fkifânt  une  expérience  ridicule^ 
c'efl  à  ce  prix  qu'il  doit  acheter  le  droit  de  détruire  des  opinions 
confàcré^  par  le  rapport  des  Anciens^ 

Je  jettai  donc  plufieurs  Salamandres  au  feu.  La  plulpart  y 
périrent  fur  le  champ  :  quelques-unes  eurent  la  force  d'en  fbrtir 
a  demi  brûlées»  mais  elles  ne  purent  refiiler  à  une  féconde 
épreuve.' 

Cependant  il  arrive  quelque  chofé  daffés  fingulier  forA 
^'on  brûle  la  Salamandre.  A  peine  efl-elle  fur  le  feu  qu'elle 
paroît  couverte  de  gouttes  de  ce  laiél  dont  nous  avons  parlée 
qui  fè  raréfiant  à  la  chaleur  ne  peut  plus  être  contenu  dans  fês 
petits  rciêrvoirs  ;  il  s'échappe  de  tous  cotés ,  mais  en  plus 
grande  abondance  fur  la  tête  &  aux  mammelons  qu'ailleurs,  Si 
k  durcit  fw  le  champ,  quelquefois  en^  forme  de  perles. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  cet  écoulement  flnguKer  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  la  Salamandre;  cependant  il  s'en  faut 
beaucoup  que  le  laiét  dont  nous  parlons,  forte  en  affés  grande 
quantité  pour  éteindre  le  moindre  feu  :  mais  il  y  a  eu  des  temps 
où  il  n'en  falloit  guère  davantage  pour  foire  un  animal  In-r 
combuftible.  L'on  pourra  même  encore ,  fi  l'on  veut ,  croire 
que  l'animai  dont  ks  Anciens  ont  parlé  n  efl  point  celui-ci  ;  & 

V  uy 
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Jà-<Ieffus  je  m'en  ra^>porte  4  i  aivîc  que  chacun  jieat  avoir  de 

{'ùftificr  f antiquité ,  ou  de  convenir  quelle  a  quelquefois  cru 
ègcrcnient*  ' 

Enfin  en  attendant quon  trouve  la  véritable  Salamandre^ 
cecy  fera  une  propriété  de  j'Animai  qui  porte  fon  nom,  qui 
mérite  d'être  obfervée,  &  qui  a  même  quelque  rapport ,  quoî-^ 
qu'éloigné,  avec  le  {N'odige  des  Anciens. 

Voicï  les  expériences  (iir  le  venin  de  la  Salamandre^ 

Je  me  propofài  deux  chofes,  i  ^  de  faire  mordre  quelque 
animal  par  la  oalamandre,  i^dc  faire  manger  la  Salamandre  à 
quelque  animai.  Mais  ces  expériences  avoient  un  genre  dé 
difficulté,  que  ceux  qui  redoutent  tant  la  Salamandre  ne  fbup^ 
çonneroient  guère;  il  falloit  trouver  des  animaux  qui  vouluf^ 
fent  manger  la  Salamandre  ;  ou  des  Salamandres  qui  voului^ 
fent  mordreé  J'eus  beau  ks  irriter  de  mille  manières,  jamais 
aucune  n'ouvrit  la  gueule.  Il  fallut  donc  la  leur  ouvrir;  rmh 
ayant  vu  leurs  dents,  quelle  apparence  qu'elles  pqflent  bleffer 
1  animal;  petites ,  ferrées,  &  égales  elles  couperoient  plutôt 
que  de  percer  û  la  Salamandre  en  avoit  la  force,  mais  elle  ne 
fa  pas.  U  fallut  donc  chercher  quelque  animal  à  peau  afTés  fine 
pour  fe  laiffer  entamer.  J'ouvris  la  gueule  d'une  Salamandre 
&  lui  fis  mordre  un  poulet  déplumé,  à  l'endroit  de  la  morfure  ! 
mais  quoi-<{ue  je  preflàfle  les  mâchoires  de  la  Salamandre ,  & 
que  cette  morfure  fât  beaucoup  plus  forte  que  la  Salaman- 
dre la  plus  vigoureufe  ne  pourroit  la  faire,  les  dents  fe  déran- 
gent plutôt  que  d entamer  le  poulet;  enfin  )e  lui  odai  une 
partie  de  la  peau  de  la  cuiffe ,  &  y  fis  faire  plufieurs  morfùres. 

Pour  n'êtj'e  plus  obligé  d'écoreher  les  animaux  que  jefort>i^ 
mordre ,  je  penfai  à  chercher  quelque  partie  aiiës  délicate  pout 
que  les  dents  puflènt  pénétrer. 

Je  fis  faire  plufieurs  morfîires  à  ia  langue  &  aux  lèvres 
d*un  Chien,  &.  à  la  langue  d'un  Coq  d'Inde,  par  des  S^h^ 
mandres  nouvellement  prifès  ;  aucun  des  animaux  motéùs 
n'eut  le  moindre  accident* 

Quoi-que  je  fceuflë  alors  mie  les  animaux  dont  la  mor^ 
fiire  eftla  plus  venkneufe,  ne  font.pomt  nuifiUesécant^valô^; 
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je  voyois  que  la  morfitre  de  la  Salamandre  n  étok  rien,  une 
^fyccc  de  déterence  pour  la  crainte  qu'on  a  de  cet  animai» 
&  ie  gouft  de  k  liqueur  qu'il  a  fous  k  peau,  me  portèrent  à 
éprouver»  û  comme  aliment»  il  (êroit  nuifibie»  La  peine  étoit 
d'en  £ûre  manger  à  quelques  animaux;  ils  aiaroîsnt;  plutôt 
ibu^rt  les  plus  longs  jeunes  que  de  goûter  à  ranimai  prcfêrvé 
par  ielait déteibble»  &  k  Salamandbre  n'eft  pas  degioÛecnrà 
k  pouvoir  faire  avaler  par  iurprifc* 

Je  fis  ouvrir  k  gueule  d'un  Chien^  Sl  zjdoat  coupé  .une 
Salamandre  par  morceaux,  je  les  lui  fis  tous  avaler»  kj^ufpart 
vivants  ehoore»  &  lui  tim  k  gueule  liée  pendant  une  demi- 
heure. 

Je  fis  en  mâme  temps  avaler  une  petite  Salamandre  entière 
k  un  jeime  Coq  dflndc* 

Ces  deux  animaux  parurent  toujours  auiii  gais  qu'à  koi 
ordinaire.  Une  idemi-beure  ^ès  que  j'eus  ddié  k  gneule  du 
Chieh»  c'efl-à-dire,  une  heure  après  qu'ii  enft  avaié  k  Sak« 
mandre»  il  en  revomit  k  queiie  &  les  pattes»  les  parties  appa- 
remment qu'il  aurolt  eu  le  plus  de  peine  à  digérer.  Pour  fe 
Coq  d'Inde  on  ne  revit  rien  de  k  Sahniandre  qu*ii  avoit  avalée. 
L'un  &  l'autre  beufl  &  mangea  à  ion  ordinaire»  &  ne  donna 
pas  le  moio^e  figne  de  mafa JTe. 

Je  vouîus  feire  encore  une  cxpcrience* 

Je  trempai  du  pain  dans  ie  iaiA  de  la  Sakmandre  &  en  fi» 
manger  à  un  poulet;  je  trempai  cfani  le  même  bi£i  de  petits 
bâtons  pointus,  &  les  enfonçai  dans  des  piayes  que  j'avois  fai- 
tes à  i'eflomuch  &  à  la  cuifïe  d\in  autre  poulet.  Tout  cek  fut 
inutile»  &  la  Salamandre  me  parut  toujours  aufli  peu  dan* 
gereuiè. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  j  a  encore  des  reflbuices  pour  ceux 
qui  voudroiem  Ibûtenir  que  k  Salamandre  eft  naifible  ;  pcut"« 
Itrc  ne  feft-efic  que  dans  certains  temps  &  dam  de  ceitaineft 
circonftances  ;  peu^tre  ne  l^cft-elk  que  pour  ccrtams  ani^ 
maux,  &c.  Cependant  il  n'y  a  guère  lieu  de  6>upçonner  tout 
ceb ,  ni  guère  de  mo^cm  pk»  f&r^  ni  ^\»  ptaiiqMUcs 
pour  s'enëckinir.  , 
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J'apûtdrai  \an  fait  qui  nie  paroît  digne  de  remarque.  Ayant 
ouvert  qûekjues  Salamandres  je  fus  fiirpris  de  trouver  dans  ia 
mêmetout^à  la  fois,  des  œufs,  &  des  petits  auifi  parfaits  que 
ceux  des  vivipares.  Les  cbufs  formoient  deux  grappes  /êmUa-i 
blés  aux  ovaires  des  Oifêaux,  excepté  que  ces  grappes  étoîent 
plus  allongées;  &  les  petits  étoîent  enfermés  ckns  deux  longs 
tuyaux,  dont  le  tiâii  étoit  û  délié  qu^on  les  voyoit  très  diA 
tinélement  à  travers.  Je  comptai  dans  une  Salamandre  42 
petits,  &  dans  une  autre  5  4 ,  prefque  tous  vivants;  auflx-'biea 
formés,  &  plus  agiles  que  lès  grandes  Salamandres. 
-.  Ces  animaux  paroiflçnt  bien  propres  à  écl,imr  le  myfte. 
re  de  la  génération;  car  quelque  variété  quil  y  ait  daxis  h 
sature,  le  fond  des  choies  s'y  paile  aâës  de  ia  même  manière. 
Lon  (çait  a(Ies  quels  avantages  Ton  retire  de  TAnotomie 
comparée  ;  la  cbnnoiflance  parfaite  d  un  (èul  corps  ne  (èroit 
peut-être  le  prix,  quç  dç  l'examen  impoi&ble  de  tous  les 
corps  de  la  nature. 


■■ 


EXPERIENCES 

SUR 

LA     D  ISSOLU  B  IL  IT% 

DE 

PLUSIEURS  SORTES  DE  VERRES 

Par  M.   JDu  Fay. 

♦  *  * 

M  Geoffroy  donna  en  1725  une  analyfê  très  exaéle 
•  dun  Verre  qui  fê  diflblvoit  dans  la  plufpart  des 
liqueurs  acides  :  les  bouteilles  qui  ea  étoient  faites  gâtoient  le 
Vin  en  très  peu  de  temps ,  parce  que  la  foible  acidité  du  Vin 
ne  laiflbit  pas  d'a^  fur  ce  Verre,  &  le  décompofbit  en  quei-- 
que  façon ,  au  point  que  les  parties  qui  s'en  détachoient  le 
œêiam  dans  le  Vin ,;  le  troubioient  &  le  corrompoient  très 
promptement.  Tandis  que  M.  Geoffroy  travailloit  à  décom- 

pofer 


DESSCIENCES.  33 

polêr  ce  Verre,  ce  quîl  a  fait  avec  une  exaélitude  infinie,  je 
me  fîiis  appliqué  à  en  compoièr  avec  diverfes  matières  &  en 
différentes  propoitions.  Je  comptois  bien  faire  de  bon  Verre 
en  me  iêrvant  des  matières  connues  &  ordinaires ,  mais  je 
ne  mattendois  pas  à  en  faire  daufli  mauvais,  &  même  de 
beaucoup  pius  mauvais  &  plus  aif^  à  diffoudre  que  celui  dont 
je  viens  de  parler.  Ce  n  efl  pas  d'aujourd'hui  qu'on  fçait  qu'il 
y  a  fbuvent  pius  de  fruit  à  reciieiilir  des  opérations  manquccs 
que  de  ceHcs  dont  le  fîiccés  eft  tel  qu'on  fe  i'étoit  promis.  J'ai 
donc  efiayé  en  différentes  proportions  les  cendres  &  le  fable 
qui  avoient  été  envoyés  de  la  Verrerie ,  où  l'on  fliifbit  de  ces 
mauvaifes  bouteilles  »  &  enfûite  plufieurs  autres  fortes  de  fa- 
bles &  de  cendres.  Voici  les  expériences  que  j'ai  faites ,  Se 
ks  effets  qui  en  ont  refùlté. 

J  ai  pris  7  onces  de  cendres  de  ieffive  fechées  dans  les 
arches  du  four  de  la  Verrerie,  une  once  de  cendres  du  même 
four  au  defïàut  de  cendres  fortes  ou  non  leffivées,  &  10 
gros  de  fâbie  féché,  ce  qui  étoit  la  proportion  ordinaire  des 
ouvriers  de  cette  Verrerie;  j'ai  bien  mêlé  &  tamifë  le  tout, 
&  l'ayant  mis  au  feu  de  vitrification,  j'ai  eu  un  verre  ^ûés 
fecile  à  fondre,  opaque,  noir,  je  l'ai  verfë  fiir  le  marbre  & 
j'ai  mis  des  fragments  de  la  plaque  qui  s'y  efl  formée  avec 
des  filets  que  j'avois  détachés  pendant  la  fufîon  dans  de  l'Ef" 
prit  de  Nitrc ,  il  s'y  efl  blanchi  en  une  nuit  fur  la  iûrface 
comme  les  verres  rapportés  dans  le  Mémoire  de  M.  Geoffroy, 
&  même  les  filets  un  peu  plus  déliés  que  les  autres  étoient 
entièrement  difibuts  ,  enfin  il  efl  devenu  pareil  à  celui  qui 
avoit  été  travaillé  dans  la  Verrerie. 

J'ai  changé  le  fable  &  la  proportion  de  la  cendre  &  j'ai  pris 
5  onces  de  cendres  de  lefïive,  une  demi -once  de  cendres  du 
four  &  autant  de  ^blon  d'Eflampes  ;  le  verre  étoit  noirâtre , 
il  s'efl  fondu  moins  tellement  que  le  premier ,  mais  il  s'efl 
difibut  dans  l'Efprit  de  Nitre  en  auffi  peu  de  temps  &  à  peu 
près  de  la  même  manière. 

J'ai  pris  fèpt  onces  de  cendres  de  branches  fechées ,  linè 
^nce  de  cendres  du  four  de  la  Verrerie,  &  une  qnce.de  fàbje 
Aîem.  172-/%  E 
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èché;  ayant  fondu  ce  mélange  j'ai  eu  un  verre  fort  tnnfpz^ 
rent»  verdâtre,  rempli  de  builes  d'air»  &  fc  mettant  quoi- 
qu  avec  afliés  de  peine  en  fuûon  bien  claire  ;  ce  Verre  s'eft 
trouvé  fort  bon  &  ne  sed  point  diiTout  dans  i  eij^it  de  Nitrc 
ni  dans  celui  de  6A  quelque  temps  qu  il  y  ait  demeuré. 

Comme  H  entre  dans  cette  compofidon  une  grande  quan- 
tité de  cendres  de  Ixanches ,  j'en  ai  fait  d'autre  avec  4  onces 
de  cendres  de  branches  léchées ,  une  once  de  cendres  du  four 
&  une  once  de  ûbie  »  il  s'eft  fondu  plus  difficilement  que  le 
précédent  où  il  y  avoit  plus  de  cendres»  &  iis'efl  trouvé  auffi 
bon  &  auffi  indiflbiuble  dans  les  acides. 

Les  cendres  de  ieflive  m  ayant  donné  de  inauvais  verre  »  j'ai 
Toulu  voir  fi  c'étoit  celles  de  cette  Verrerie  lêulement  qui 
fàifbîent  cet  effet ,  &  pour  cela  j'ai  pris  3  onces  de  cendres 
de  mon  feu  que  j'avois  kllî vées  &  fèchées ,  une  demi-once 
de  cendres  neuves  &  autant  de  fable  feché»  cette  compofition 
s'efl  mi(è  afiës  £u;ilement  en  fufion  &  a  £ut  un  verre  brun  ; 
mais  ce  qui  m'a  fort  furpris ,  c  efi  qu'en  une  nuit  il  s'efl  difibut 
dans  l'efprit  de  Nitre,  beaucoup  plus  facilement  qu'aucun 
des  autres  que  j'ai  efTayé  :  il  y  a  eu  cependant  quelque  diffë- 
rence  dans  la  matière  qui  s'efl  formée»  car  j'ai  trouvé  une 
efpece  de  mucilage  bleuâtre  à  peu-près  fèmblable  à  celui  que 
reprit  de  Vitriol  avoit  fait  fîir  le  Verre  tra\'aiUé  dans  la 
Verrerie,  qui  entouroit  &  qui  couvroit  les  fragments  qui 
avoient  même  changé  de  figure,  &  ne  s'étoient  point  divifes 
en  lames  comme  le  Verre  des  bouteilles.  Ayant  détaché  avec 
un  petit  bâtx)n  une  partie  de  ce  mucilage,  il  m'a  paru  que 
c'étoit  une  gelée  afiés  fblide,  jaunâtre,  tranfparente ,  &  qui 
étant  deflechéeà  Tair  eftdevencie  friable,  mais  fè  brifant  en 
tout  fêns  &  n'ayant  aucune  difpofition  à  (è  réduire  en  lames  : 
xnss  cendres  étoient  de  bois  flotté,  je  les  avois  fait  boaiiUr 
dans  un  chaudron  de  cuivre ,  &  ayant  vcrf^  l'eau  plufieurs 
fbb  par  indinatioii  je  les  avois  (echées  dans  tm  creufet  à  une 
chaleur  médiocre ,  il  m'a  fèmblé  depuis  qu'elles  n'avoient  pas 
été  fuffifamment  fikrhées ,  prce  qu'elles  étoient  plus  pe&ntes 
^  ceties  quli'avoient  été  dans  les  arches  da  four;  mais  H 
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neftpas  podible»  comme  on  le  vcrn  par  les  opérations  (uL- 
vantes,  que  ce  foit  ce  deâfaut  qui  ait  rendu  le  Verre diflc^ulub 
dans  les  acides. 

Pour  être  ailuré  que  des  circonâances  étrangères  comme 
k  degré  de  &u  »  le  temps  que  les  matières  demeuroieot  eti 
fiiiion,  les  ciruiets»  n  avoîent  point  de  part  à  ces  acdckaits,  |'ai 
recommencé  la  compofition  qui  m  avoît  donné  dç  bon  Verne 
&dans  les  mêmes  proportions ,  j'en  ai  eu  de  tout  pardi  &  qiii 
a  étéauâi  bon  que  le  premier. 

J  ai  pris  3  (mces  de  cendres  de  bms  flotté  de  mon  feu 
fans  êtrelefiivées,  &  une  once  du  ^e  de  la  Venrrie;  j  ai  cii 
un  Verre  très  fiafible,  beau ,  verdâtre  &  avec  moins  de  builc$ 
d'ak  qu'il  n  y  en  avoit  dans  les  autres;  il  a  comnoeiké  a  êtue 
attaqué  fçnûblement  par  1  efprit  de  Nitre  en  moins  de  deux 
heures;  au  bout  de  i  o^  ks  Pigments  ^ms  avoir  fènfibkmoDt 
diminué  de  volume,  et  oient  entourés  &  couverts  derépaiflèur 
d'un  travers  de  doigt  d'im  mucilage,  ou  d'une  gdée  tranipa-r 
icnte  8c  aâës  (blide  pour  ne  iê  point  écouler  lorlquc  j'înclînois 
le  Verre;  enfin  9u  bout  de  deux  jours  toute  la  liqueur  s'câ 
trouvée  transformée  en  cette  eipcce  de  gelée.  Ainfi  tout  le 
Vene  que  jai  fait  avec  mes  cendres  de  bois  flotté  leffivées^ 
ou  non  leflivées,  a  été  mauvaiis,  avec  cette  différence  cepen*^ 
dant  que  celles  cpn  ont  été  idTivécs  font  encore  plus  mauvair 
ks,  &  font  le  Verre  beaucoup  plus  brun  &  d'une  couleur 
zffés  déÊgreablc. 

J'ai  edàyé  les  cendres  de  bois  neuf,  j'en  ai  pris  quatre  an^ 
CCS  Çms  être  leâivées,  que  j  ai  mclées  avec  une  once  de  iâble 
^cbé,  cette  oompofîtion  n'a  jamais  pu  &  mettre  en  fuflon 
bien  claire  quelque  chakur  que  j  aye  donnée ,  &  même  jof^ 
ques  à  vitrîner  pre/que  entièrement  le  creufet;  je  lai  cepen^ 
dant  coulé  fiir  le  marbre,  mais  je  n'ai  eu  cpa'nne  fna(&  brunc^ 
caffante,  poreuÊr,  paroiâànt  fèidemeiit  vitrifiée  en  qqeiipci 
endroits ,  il  s'y  eft  trouvé  quelques  gouttes  ^e  Verre  très  noii; 
le  tout  avoit  une  odeur  (k  Souffre ,  &  en  quelques  cndioics 
on  remarquoit  im  gouft  (alin*  .  .  .  <. 

yâ  diminué  la  proportipn  dn  fâUe,  &:  Jfjoti^û  9iiâé<uiit 

Ei; 
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demi  -  once  avec  3  onces  &  demie  de  cendres  de  bois  neuf 
lefllvées;  ce  mélange  a  eu  aufli  beaucoup  de  peine  à  (è 
fondre;  jen  ai  cependant  eu  quelques  goûtes  qui  ont  coulé, 
elles  font  d'un  beau  verre,  tranfparent,  verdâtre,  &  tout  à 
fait  iembiable  au  meilleur  verre  dont  on  fait  des  bouteilles ,  ie 
refte  de  la  matière  a  été  une  mafle  vitrifiée  en  defllis ,  grife 
en  dedans,  poreufè  &  reflëmbiant  afiës  à  la  pierre^-ponce. 
L'un  &  l'autre  de  ces  deux  Verres ,  àufTi-bien  que  la  matière 
poreuiêi  fè  font  difTouts  dans  iefprit  de  Nitre,  &  fê  font 
réduits  en  cette  efpcce  de  gelée  dont  )  ai  déjà  parlé:  le  Verre 
m'a  pam  fê  diflbudre  encore  plus  facilement  que  la  matière 
poreufè,  car  au  bout  de  huit  jours  étant  entièrement  difTout 
&  réduit  en  mucilage  blanc,  la  matière  poreufe  n'étoit  encore 
qu'un  peu  blanchie  vers  la  fùrface.  Ainfi  les  cendres  de  bois 
neuf  n'ont  pas  mieux  réuffi  que  celles  de  bois  flotté. 

J'ai  pris  cinq  onces  de  cendres  de  branches  &  une  once 
de  fable  feché;  javois  déjà  employé  un  pareil  mélange,  mais 
avec  plus  de  cendres,  &  le  Verre  avoit  été  fort  bon,  celui^ 
ci  s'eft  mis  en  fufion  bien  claire;  il  étoit  jaunâtre,  tranfpa* 
jent  &  de  très  bonne  confiflance ,  il  ne  s'efl  point  difibut 
dans  l'efprit  de  Nitre  quelque  temps  qu'il  y  ait  demeuré, 
enfin  on  le  pouvoit. regarder  comme  un  très  bon  verre  & 
très  propre  à  travailler.  Il  efl  à  remarquer  que  je  n'y  ai  point 
mis  de  cendres  du  four  comme  dans  le  premier  mélange,  ce 
^qui  cependant  n'a  fait  de  changement  que  dans  la  couleur; 
car  qelui-ci  tiroit  fur  le  jaune,  &  ie  premier  fur  le  verd. 

Comme  les  cendres  du  four  n^avoicnt  fait  aucun  tort  dans 
le  Verre  de  la  3*  &  4^  expérience,  qui  fê  font  trouvés  tous 
deux  fort  bons,  quoi-que  dans  l'une  il  y  en  eufi  un  8«  & 
dans  l'autre  un  5  ^,  j'ai  effayé  à  faire  du  Verre  avec  4  onces 
de  ces  cendres  &  une  once  de  fable  féché,  il  efl  devenu  clair, 
fluide,  tranfparent,  tirant  fur  le  jaune  &  fort  fêmblable  au 
précèdent,  fi  ce  n'efl  qu'il  étoit  un  peu  plus  foncé;  mais  ii 
s'efl  difibut  dans  l'efprit  de  Nitre  en  très  peu  de  temps. 

J'ai  fzii  un  autre  mélange  compofë  de  4  onces  de  cendres 
de  leâive  fkhées  au  feu,  de  6  gros  de  cendres  du  four  & 
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d'une  once  de  ùhk,  cette  matière  a  fait  un  Verre  très  brun , 
médiocrement  beau, qui  a refifté  à lelprit  de Nitre pendant  24 
heures ,  mais  qui  à  la  fin  eft  devenu  comme  les  autres  ;  c  eft 
fe  meilleur  que  j  aye  fait  en  employant  les  cendres  de  leffivq 
qui  par  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  me 
paroiflènt  les  plus  mauvaises  de  toutes ,  &  dont  il  efl  cepen* 
dant  difficile  de  fe  palTcr ,  par  la  difficulté  d  en  avoir  des  autres 
en  afTés  grande  quantité. 

J'ai  mêlé  avec  4.  onces  de  cendres  de  lefTive  fichées  dans 
les  arches 9  demi- once  de  cendres  du  four,  fix  gros  de  iâble 
féché  &  une  once  de  charbon  pilé,  ce  mélange  n  a  jamais  pu 
fe  vitrifier  à  cauiè  du  charbon ,  &  cfl  reflé  en  poudre  telle  que 
je  1  avois  mifè. 

Voyant  que  les  cendres  tant  neuves  que  lefTivées  fàifbicnt 
de  mauvais  Verre,  j'ai  beaucoup  augmenté  la  proportion  du 
Able,  j'en  ai  mis  deux  onces  avec  4  onces  de  cendres  de  bois 
neuf,  qui  m'avoient  été  envoyées  de  la  Verrerie;  cela  ma 
donné  un  Verre  très  brun,  afTés  vilain ,  qui  a  commencé  à  fê 
diffoudre  en  moins  d'une  demi-heure ,  &  l'a  été  entièrement 
en  24  heures. 

Je  fuis  revenu  aux  cendres  de  branches  qui  font  les  feules 
qui  m'avoient  fait  de  bon  Verre,  &l  j'en  ai  mêlé  deux  onces 
avec  4  onces  de  cendres  de  leifive  féchées,  une  once^e  cen« 
dres  du  four  &  une  once  de  fable;  ce  mélange  a  donné  un 
Verre  extrêmement  difficile  à  fondre,  &  qui  même  ne  s'efl 
jamais  pu  mettre  en  belle  fufion ,  mais  a  fait  une  matière  très 
brune ,  opaque ,  &  n'ayant  point ,  ou  du  moins  que  très  peu 
de  parties  tranfparentes,  cette  matière  s'efl  diilbute  en  très 
peu  de  temps  dans  Teau  forte. 

J'ai  augmenté  la  quantité  de  cendres  de  branches, J'en  ai 
pris  trois  onces  avec  trois  onces  de  cendres  de  leflive  féchées 
au  feu ,  une  once  de  cendres  du  four  &  une  once  de  faille; 
ce  mélange  s'efl  fondu  plus  facilement  que  4e  précèdent;  il  a 
fait  un  Verre  noir  tirant  fur  le  GtfFé  dans  fes  parties  tran/po- 
rentes,  &  de  bonne  confiflence,  c'efl-à-dire  difficile  i  fê 
caflèr,  &  fc  caflânt  fort  net  :  ce  Verre  a  reflflé  plus  long^ 

uj 
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tennp^  qw  les  autres  i  laélioh  de  i'eau  forte,  à  caufè  Je  h 
plus  grande  quantité  de  cendres  de  branches  qui  y  étoit  entrée» 
nuls  il  s'ed  didbut  à  la  fin ,  &  on  ne  doit  pas  le  regarder 
comme  de  bon  v^re. 

On  attribuoit  d'abord  la  mauvaiiè  qualité  de  ce  Verre  à 
la  façon  de  le  travailler  »  ou  à  la  conftniélion  du  four ,  & 
pour  s  en  éciaîrcir  on  a  tranlporté  des  matières  de  cette  Ver* 
rerie  dans  celle  de  Cormera»  &  on  les  y  a  travaillées,  mais  le 
Verre  en  a  été  auffi  mauvais  que  dans  1  autre ,  il  s  eft  diflbut 
dans  le/prit  de  Nitre,  &  s  eft  fèparé  en  fetiiiles  à  i  ordinaire* 

Le  Verre  fait  avec  les  matières  de  la  Verrerie  de  Cormera, 
a  été.foct  bon^  &  ne  s  eu,  point  diâbut  dans  les  eaux  fortes. 

Il  relulte  de  toutes  ces  expériences ,  que  les  cendres  àcs 
environs  de  cette  Verrerie,  tant  celles  qui  font  neuves  que 
celles  qui  ont  été  leflivées,  ne  font  point  propres  à  faire  de 
bon  Verre ,  ce  defEuit  n  efl  pas  même  particulier  à  ces  cen* 
dres,  poifiqu'on  vient  de  voir  que  j'en  ai  fait  d  auffi  maincais 
avec  dîverfês  autres  cendres  ;  &  il  eft  peut-être  plus  ordinaire 
cpi'on  ne  penlè,  de  trouver  du  Verre  difiblubk  dans  les  acides  : 
on  ne  s  avifè  pas  fbuvent  de  mettre  les  bouteilles  communes 
à  cette  épreuve,  &  ceux  qui  empjoyent  ordinairement  des 
efprÎDs  acides ,  fçavent  qu  il  arrive  quelquefois  aue  ies  bouteil-» 
les  en  font  attaquées.  Se  fur-tout  par  Te^rit  de  fel  qui  les  ronge 
.fbuvent,  au  point  quelles  iè  féparent  à  l'endroit  où  étoit  la 
ffir&ce  de  la  liqueur  lorfquon  les  fbuleve  par  le  col,  cela 
m'efl  arrivé  deux  fois,  &  ^.  ne  doute  podslt  que  cela  ne  fbit 
arrivé  à  plufieiars  auti'es.  Il  y  a  même  apparence  que  M. 
Homberg  a  rencontré  de  paceil  Verre  lorfquil  a  fait  une  ex^ 
perience  qui  efl  rapportée  dans  THiftoire  Latine  de  M. 
Duhamel  en  1 694. 11  dit  que  Teau  forte  dîâbut  le  Verre  fi 
•on  le  fait  rougir  au  tfèu  &  qu'on  le  trempe  enfûite  dans  du 
pkunb  ibndu^  y'ai  £ût  piofieuEs  fois  cette  expérience  fîir 
diirerfês  Sortes  èe  Verres,  &  fai  toujours  tiouvé  que  celui 
^  ÛKÂt  rédiemcnt  bon  ne  fe  difîbluoit  point  apiès  cette 
préparation  ;  ainlî  il  eft  vrai^fenbiafale  que  cedui  fur  iequd  M. 
Hhdndbeig  a  fait  cette  j^enaaique,  iè  ièroit  égdooKnl  diâbut 
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dan5  l'eau  forte  avant  de  le  plonger  dans  le^plomb  fondu. 

Les  cendres  de  branches  font  les  feules  dont  le  Verre  fe 
foît  trouvé  fort  bon,  quoi-qu'il  y  euft  un  8^  ou^inême  ub 
y  de  cendres  du  four;  mais  lorfque  je  les  ai  mêlées  avec 
prtîes  égales  d  autres  cendres,  k  Verre  eft  devenu  moins 
bon,  &  enfin  a  été  très  mauvais  lorfquc  la  quantité  d  autres 
cendres  a  furpaflë  celle  des  cendres  de  branches^  il  efl  cerr 
tain  que  le  (àble  de  cette  Verrerie  n'a  aucune  part  à  la 
mau vailè  qualité  du  Verre ,  car  j'ai  fait  de  très  bon  Verre  avec 
ce  fable,  &  de  fort  mauvais  avec  le  fâblon  ordinaire.  Cefl 
donc  aux  cendres  feules  qu'il  fe  faut  arrêter  :  î*avouë  qu'il  n'e0: 
pas  aif^  d'expliquer  un  fait  qui  paroît  aufli  nngulier  ;  on  peut 
cependant  remarquer  que  les  cendres  de  leffive  &  celles  du 
four  font  la  plufpart  de  bois  mort,  ou  du  moins  très  vieux, 
&  qui  peut  avoir  perdu  la  partie  de  fês  Sds^  la  plus  propre  à 
rendre  le  Verre  dunetifTure  plus  forte,  plus  folide,  &  plus 
difficile  à  être  pénétrée  par  les  acides  de  Teau  forte  ;  peut-être 
ces  fêls  font-ils  devenus  plus  aikalis  qu'ils  ne  doivent  être ,  & 
par-là  font-ils  trop  aifés  à  diifoiidre,  au  lieu  que  ks  &h  des 
cendres  de  branches  vertes  font  plus  approchants  de  la  nature 
du fel  moyen ,  &  par-là  refjflent  à  laélion  dss  liqueurs  acides: 
quoi-qu  il  en  foit ,  on  ne  peut  donner  ces  raifons  que  comme 
«tes  conjectures ,  &  il  faut  attendre  qu'une  plus  longue  expe^ 
rience  nous  ait  fait  trouver  d'autres  Verres  qui  aycnt  le  même 
defiaut,  on  pourra  peut-6tre  alors,  par  l'examen  des  matières 
qui  les  compo^nt,  connoître  la  véritable  caniè  d'un  effet 
juiques  à  prefent  inconnu  ou  négligé  par  ceux  qui  Yotut 
remarqué;  &  il  y  a  apparence  que  fi  Ion  parvient  à  en  dé^ 
couvrir  exaAement  la  cai^,  on  pourra  en  mtaie  temps  y 
trouver  ie  Rmede. 
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SECOND     MEMOIRE, 

o  u 
REFLEXIONS     NOUVELLES 

SUR 

UNE   PRECIPITATION  SINGULIERE 

D  E 

PLUSIEURS    SELS  PAR  UN  AUTRE   SEL, 

Déjà  rapportée  en  t/2^f,  &  imprimée  dans  le  Tome  de  la 
mime  année,  fous  le  Titre  d'observation  nouvelle 
ET  CURIEUSE,  y&r  la  diffohuioB  fucceffive  de  Sfferems 
Sels  dans  Veau  commune* 

Par    M.    L  E  M  E  R  r. 

IL  s'agiÛbit  dans  ce  Mémoire»  dont  celui-ci  eft  la  fuite  ou 
ie  fupplémenti  d  une  propriété  finguliére  du  Sel  de  Tartre, 
&  |uique -là  inconnue. 

On  (çsut  que  ie  Sei  de  Tartre  mêlé  dans  Teau  avec  un 
Sel  falé  concret  propre  à  fermenter  avec  lui ,  enlevé  à  ce  Sei 
ion  acide  »  devient  par^Ià  lui-même  de  Sel  alkaii ,  Sel  iâié,  & 
par  confèquent  très  difFérent  de  ce  qu'il  étoit  auparavant, 
qu  enfin  il  opère  la  précipitation  de  la  matrice  terreule  ou 
métallique  du  Sei  dont  il  a  opéré  la  décompofition  ;  &  que 
cette  matrice  précipitée  &  privée  de  lacide  qui  la  rendoit 
diflbluble,  ne  Teft  plus  en  cet  état,  du  moins  comme  elle 
Tétoit  auparavant ,  à  moins  qu'on  ne  lui  rende  ce  qu  on  lui 
a  ôté;  car  fans  cela,  elle  ne  fè  diifoudra  dans  l'eau  que  comme 
le  font  ordinairement  les  autres  matières  terreufès  ou  métal- 
liques, ceft-à-dire  à  force  de  trituration,  de  temps  &  de 
peine ,  &  encore  en  petite  quantité. 

Mais  on  ne  fçavoit  point  que  le  Sel  de  Tartre  prefènté  à 
différentes  fortes  de  Sels  fondus  dans  leau,  avec  lefquels  il 

ne  fermente 
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ne  fermente  point»  qu'il  n'aitere  point,  &  lûr  lefquels  iï  n'agît 
point  auffî ,  mais  fur  les  parties  d'eau  qui  ies  tiennent  en  dif* 
iolution ,  excite  néantmoins  la  précipitation  de  ces  Sels ,  qui 
tout  précipités  qu'ils  font»  &  toujours  tels  qu'ils  étoient  aupa* 
ravant ,  font  paiement  diflbiubies ,  &  fc  rediflbudroient  en 
effet  dans  la  même  liqueur»  fi  le  Sel  de  Tartre  au  travers 
duquel  cette  même  liqueur  s'efl  filtrée,  &  à  l'embouchure 
des  pores  duquel  elle  a  laiile  le  Sel  qu  elle  tenoit  diiïbut ,  dont 
les  petites  parties  diviiees  s'y  ramaÀint,  fe  précipitent  à  l'info 
tant»  comme  il  a  été  expliqué  plus  en  détail  dans  le  Mémoire 
donné  en  1724.  Si  le  Sel  de  Tartre»  dis-je»  ne  fê  diflblvoit 
pas  dans  la  même  quantité  de  liqueur»  &  y  occupant  la  place 
du  Sel  précipité  ne  1  empêchoit  pas  par -là  d'y  rentrer  dans 
la  fuite. 

Nous  avons  aufli  rapporté  pour  preuve»  que  ni  le  Sel 
précipité»  ni  le  Sel  de  Tartre  ne  s'alteroient  mutuellement 
par  leur  mélange  dans  la  même  liqueur»  que  chacun  de  ces 
fèls  après  la  précipitation  de  l'un  excitée  par  l'autre»  pouvoient 
toujours  refèrvir  à  refaire  la  même  expérience;  cefl-à-dire 
qu'en  redifTolvant  dans  de  nouvelle  eau  le  Sel  précipité»  &  lux 
repreiêntant  enftiite  le  même  Sel  de  Tartre  dégagé  des  par- 
ties aqueufes  qui  le  tenoient  difibut»  &  qu'il  avoit  enlevées 
dans  la  première  expérience  au  Sel  précipité»  il  le  précipite 
encore  une  féconde  fois  &  plufieurs  autres  de  même. 

Enfin  nous  avons  remarqué  que  ce  n'efl  pas  parce  que  le 
Sel  de  Tartre  fe  diffout  dans  le^  mêmes  parties  d'eau  qui^ 
appartenoient  à  l'autre  Sel  »  que  cet  autre  Sel  fe  précipite , 
mais  que  c'eft  pour  cela  que  cet  autre  Sel  ne  rentre  point 
dans  la  liqueur;  &  en  effet  la  précipitation  de  cet  autre  Sei 
précède  d'un  infiant  la  diffolution  du  Sel  de  Tartre  :  ies 
petites  portions  d'eau  chargées  de  l'autre  Sel  ne  pleuvent  dif- 
fbudre  le  Sel  de  Tartre  qu'après  s'être  dépouillées  à  l'entrée  de 
ks  pores»  de  celui  qu'elles  contenoient;  d'ailleurs  cette  préci- 
pitation n'exige  point  par  elle-même  la  difiblution  du  Sel  de 
Tartre;  il  fuffit  pour  cette  précipitation»  que  l'eau  en  fê  BU 
trant  dans  les  pores  du  Sel  de  Tartre»  abandonne  àelles-^ 
Mem.  i72y.  F 
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inên^rs  ks  parties  du  wici  de  Tartre  qu  eUe  tenoit  dlfToutes  :  S 
cft  vrai  que  Ci  ea  cette  occafion  le  filtre  ne  k  diiiblvoh  pas 
tnunédktement  après ,  &  cpu'il  n'occupad  pas  alors  entière*- 
rem^nt  les  parties  d*eau  »  elles  ne  manquerownt  pas  en  kh- 
çontrant  de  nouveau  ie  Sel  précipité  »  de  le  redîfibudre  ;  Sl 
c  eil  pour  cela  que  la  dHlQliitk>n  du  Sel  de  Tartre,  inutile  à 
la  précipitation  de  laiitre  Sel ,  eft  afafekiment  nectSkite  pour 
i  empêcher  de  rentrer  dans  la  liqueur. 

Nous  avons  auili  rapporté  à  cette  occafion,  un  £iit;  çtdt 
que  quand  au  lieu  de  Sel  de  Tartre  non  didbus ,  on  iê  kit 
de  Sel  de  Tartre  fondu  ddxis  une  quantité  d'eau  fufiiiânte 
avant  que  de  ie  verfèr  fiir  la  dilTc^tion  du  Sel  qu'on  veut 
IM-ccipitery  il  Ce  précipite  de  même  &  à  Tindant  une  quantité 
de  ce  Sel  proportionnée  à  la  quantité  du  Sel  de  Tartre  fondu 
q^i  a  été  empiré  ;  or  on  ne  perol  point  dire  que  cette  préci- 
pitation  fût  leâet  immédiat  de  la  dîiïdution  du  Sel<ie  Taraie 
dans  la  menue  portion  d'eaii  du  Sel  précipité,  puisque  cette 
diffolution  étoit  déjà  toute  faite  dans  une  autre  portion  d'eau» 
&  bien  avant  k  mâange  des  deux  Seb  dans  le  même  liquide. 

Cette  précipitation  excitée ,  non  par  le  Sel  de  Tartre , 
fous  une  £[>rme  féohe,  &  tel  que  nous  1  avons  employé  poin:  la 
même  expérience  rapportée  il  y  a  environ  trois  ans  ;  mais  par 
le  Sel  de  Tartre  fondu  auparavant  éms  ce  qu'iil  lui  faut  d'eau , 
pour  former  ce  qu'on  appelle  comnHinément  i'HuUe  de 
Tartre  par  déâillanoe  ;  cette  précipitation,  dis-je ,  donne  lieu 
à  quelques  remarc^es  &  réflexions  pbyiîques  afi^s  curieufès^, 
déjà  annoncées  dans  le  Mémoire  de  1724,  &  qui  feront  le 
fûjet  &  la  matière  d'un  iêcond  &  d  un  troiiiéme  Mémoire. 
Ces  remarques  &  ces  réflexions  s'y  trouveront  comprifes 
dans  les  objeélions  fuivantes  que  nous  nous  ferons ,  &  dans 
les  rejx>n(ês  que  nous  tâcherons  d'apporter  aux  difficultés 
propofées. 

La  première  de  ces  c^jeélions ,  c'eft  <pie  fi  le  Sel  de  Tartre, 
quoi-que  tout  didbus ,  peut  toujours  par  la  feule  rencontre 
de  Ces  parties  &  de  celles  du  liquide  qui  tenoit  un  Sel  moyen 
en  difiplutioo^  caufèr  la  précipitation  de  ce  Sel  moyen;  quand 
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«près  avoir  dUîbut  deux  gro3  de  Nitre,  par  exemple  ;  dans 

une  once  d'eau ,  on  en  a  fait  pr^ipiter  ensuite  une  certaine 

quantité  par  ie  moyen  d  une  demi-once  de  Sel  de  Tartre  qui 

s'y  eft  fondue,  &  qui  y  a  pri$  la  place  du  Nitre  précipité { 

comme  la  même  liqueur  contient  aiors  &  à  la  fois  une  demi-f 

once  de  Sel  de  Tartre  &  un  gros  de  Nitre ,  qui  occupent 

chacun  une  partie  de  la  liqueur ,  il  ièroit  inutile  de  pœfènter 

alors  à  ce  liquide  une  nouvelle  quantité  de  Sel  de  Tartre, 

pour  en  faire  précipiter  le  Nitre  qui  y  eft  encore ,  la  demi-  J) 

once  de  Sel  de  Tartre  qui  y  a  dabord  été  fondue,  &  qui 

habite  avec  ie  Nitre,  devroit  fiifSbe  pour  le  précipiter  en  peu 

de  temps  &  jufqu'à  la  fin  ;  de  même  qu'une  demi->Qnce  de  Sef 

de  Tartre  fondu  dans  une  demi-once  d'eau,  &  verfè  en  cet 

état  fur  un  gros  de  Nitre  fondu  dans  une  autre  demi-once 

d*eau,  précipice  à  findant  ce  gros,  ou  une  partie  de  ce  gros 

de  Niire. 

Je  reponds  «  qu'à  ne  contidérer  ces  deux  expériences  que 
d'un  certain  côté;  je  veux  dire,  par  la  doiè  du  Sel  de  Tartre 
&  du  SaipétTC  mêlés  eniêmble,  avec  ce  qu'il  ieur  hut  à  cfaa^ 
cun  de  parties  aqueu/ês ,  tout  paroît  û  iemblabie  de  part  & 
d  autre,  qu'il  kmbkrck  ifJcïdBkt  devroit  auffi  être  ie  même 
dws  i'iuic  &  dans  l'autre  expérience,  &  ne  diffi^rer  tout  au 
plus  qae  par  la  promptitude  de  la  précipitation  ;  mais  comme 
la  dîâerence  va  bien  au-delà^.  &  que  la  précipitation  quidam 
lune  des  deux  expériences  le  fait  à  l'inflant  &  en  afiës  grande 
quantité,  manque  tout  è  fait  dans  fatttre,  ou  fi  on  y  en 
apperçoit  quelqu'um:,  ctie  ell  infiniment  petite,  &  n'arrive 
feQ£BbiefiQeni  qu'après  beaucoup  de  temps ,  &  ieukiiKnt  en-^ 
core  dans  la  lolution  de  quelques  Sds ,  tel  que  ic  Salpêtre  : 
voyons  il  nous  ne  trouverons  point  la  caniè  de  cette  difSSt 
reoee  dads  &  que  diacune  de  ces  expériences  ont  de  parti-^ 


La  pi^eoiiére  &  la  âuk  différence  eâêntieile  qui  s^offire  à 
notée  examen ,  c'cft  que  dans  i  une  de  ces  experiencei  la 
podba  d'oau  qui  tient  le  Sel  de  Tartre  en  diâbiution  eft 
di^a  toute  niélâ)  avec  l'autne  pontion  d'eau  appaotenante  aa 
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Salpêtre;  qiie  ces  deux  Sels  font  partie  du  même  liquide;  qtic 
ieurs  parties  y  nagent  les  unes  avec  les  autres  ;  &  que  celles 
du  Sel  de  Tartre  ne  peuvent  agir  fur  la  portion  aqueuiê  de 
i  autre  Sel ,  Tab/orber  &  caufêr  k  précipitation  de  cet  autre 
Sd  y  qu'en  vertu  des  mouvements  qui  k  pafiènt  dans  Tinte- 
rieur  de  ce  liquide ,  &  dont  elles  reçoivent  ieur  contingent 
fuivant  la  diflribution  qui  s  y  en  &it  à  chacune  des  parties  qui 
le  compofênt. 

Dans  l'autrç  expérience  au  contraire,  fa  portion  d'eau  ap- 
partenante au  Sel  de  Tartre ,  n  eft  point  mêlée  avec  celle  du 
Salpêtre,  elle  ne  s'y  mêle  qu'après  y  avoir  été  verfèe;  &  ce 
mouvement  particulier  par  lequel  l'Huile  de  Tartre  tombe 
fur  la  (blution  du  Nitre,  &  qui  ed  tout  à  hk  différent  de 
celui  qui  agite  les  parties  du  liquide  &  qui  en  excite  la  flui- 
dité, peut  d'autant  mieux  être  réputé  la  caufe  de  la  précipita- 
tion du  Salpêtre,  que  cette  précipitation  fuit  immédiatement 
ce  mouvement,  qu'elle  contiiwë  tant  que  l  effet  de  ce  mouve- 
ment, c'efl-à-dire >  le  trouble,  la  confufion,  le  defordre, 
régnent  dans  la  liqueur  ;  &  que  dès  que  le  calme  &  l'ordre 
s'en  font  une  fois  emparés ,  &  que  toutes  les  parties  du  iiquicfe 
ne  (ont  plus  agitées  que  par  la  cauiè  interne  de  leur  fluidité^ 
on  ne  voit  plus  rien  alors  fè  précipiter  de  nouveau ,  quand 
même  la  liqueur  contiendroit  encore  beaucoup  plus  de  Sal- 
pêtre qu'il  n'en  a  été  précipité  :  ce  qu'il  eft  zifé  de  fçavoir  au 
jufle. 

Pour  concevoir  d'où  peut  ja-ovenir  celte  difllërence^  H  efl 
à  propos  de  faire  attention  que  quoi-que  les  dfffèrentes  par- 
ties de  l'eau  (ê  meuvent,  les  unes  en  un  (êns,  les  autres  en  un 
autre ,  on  auroit  tort  d'en  induire  que  tout  eu  en  confufron 
dans  le  fèin  de  ce  liquide,  la  régularité  des  différents  phé- 
nomènes qu'on  apperçoit  dans  la  diffolution  dés  Sels ,  fûp- 
pofe  un  ordre  &  un  arrangement  particulier  dans  les  mcni* 
vements  différents  du  liquide  qui  ks  fbûtient  ;  &  ît  fèroit  zifé 
de  prouver,  &  parla  raifon  qui  vient  d'être  alléguée,  &  qia'ii 
s'agiroit  d'examiner  plus  en  détail ,  &  par  l'adion  de  la 
cau^  à  laquelle  Teau  eft  redevable  de  &  fluidité»  que  les 
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mouvements  qui  fè  paflèm  dans  1  mterieur  de  ce  liquide,  font 
très  réguliers ,  &  ce  qui  paroîtra  peut-être  un  paradoxe^  qu'ils 
font  tous  aufTi-bien  régies  que  ceux  de  la  mciiieure  pendule. 
£n  attendant  cet  examen ,  pour  entendre  ce  que  nous  avons 
à  faire  voir  dans  la  fuite ,  coniiderons  d  abord  que  l'eau  ne  fe 
donne  point  à  elle-même  la  fluidité  qu  elle  a  »  &  que  le  prii> 
cipe  de  cette  fluidité,  n  efl  autre,  comme  ;e  l'ai  (îiflifàmmeiit 
prouvé  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  Tome  de  l'année 
1709,  que  la  matière  même  du  feu  ou  du  Soleil,  qui  pro- 
duit &  entretient  dans  les  parties  de  l'eau  une  vraye  fufion^ 
parfaitement  comparable  à  celle  des  métaux  par  le  feu  ordi- 
naire. 

Or  comme  un  nombre  infini  de  petites  portions  de  cette 
matière  de  feu,  ou  de  ce  fluide  qui  frappent  de  tous  côtés, 
&  pénètrent  en  tout  iêns  le  liquide,  pouflent  de  tous  les  points 
de  ce  liquide,  kïon  des  direélions  particulières  &  difl^^érentes^ 
une  infinité  de  petites  mafles  d  eau,  d'un  volume  proportionné 
à  celui  des  portions  du  fluide  qui  les  agite,  &  les  fait  marcher 
les  unes  à  droite,  les  autres  à  gauche,  &ainfi  du  relie;  ce  qui 
Moduit  le  mouvement  en  tout  fèns  qu  on  apperçoit  fènfible* 
ment  dans  Teau  en  y  faiiânt  fondre  un  morceau  de  quelque 
5ei  »  &  confidérant  comme  il  y  efl  à  la  foisr  attaqué  de  toutes 
parts  par  les  parties  du  liquide  :  nous  pouvons  fuppofèr  avec 
un  fondement  légitime,  &  conclure  hardiment  de  ce  qui  vient 
d'être  remarqué,  que  tout  fiqukie  fè  partage  naturellement  en 
différentes  petites  portions,  diftinétes  &  feparées  les  unes  des 
autres,  &  que  nous  regardons  en  quelque  forte  comme  fès 
parties  organiques  ;<]ue  dans  celui  qui  a  diflbut  &  qui  con- 
tient à  la  fois  du  Sel  de  Tartre  &  du  Salpêtre»  certaines  por- 
tions font  chargées  de  Sel  de  Tartre  ^  d'autres  le  font  de  Sal- 
pêtre, &  que  les  unes  &  les  autres,  contraintes  par  la  caufè 
de  leur  mou vement  à  fuivre  des  routes  différentes»  forment 
dans  le  liquide  autant  de  petits  courants  particuliers  chargés 
de  Sels  différents» 

Cela  étant,  on  conçoit  aif^ment,  i*^  que  les  courants  de 
ce  liquide  qui  marchent  à  coté  ks  uns  des  autres ,  pourront  y 
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fùbrifler  uns  (e  confondre,  &  p^  conféquent  Buis  exdter  de 
précipitation  »  comme  nous  voyons  deux  Rivières  qui  en  ft 
joignant  dans  ie  même  lit,  marchent  long-temps  à  côté  l'une 
de  l'autre  (ans  méier  leurs  eaux« 

2.0  Que  pour  les  courants  qui  mardient  les  uns  contre  le» 
autres ,  comme  ils  ont  tous  à  peu  près  Je  menue  degné  <k 
mouvement ,  &  qu'ils  ne  font  pas  plus  en  état  l'un  que  l'autre 
de  s'enfoncer  &  de  percer  dans  l'intérieur  l'un  de  l'autre»  tout 
ce  qu'ils  pourront  faire  ^  krz  de  rejatllk  en  queique  forte,  âc 
de  former  des  efjieces  de  petits  tourbillons,  fans  qoecerejail* 
lifTement  donne  lieu  à  aucune  précipitation;  panse  que  les 
particules  d'eau  qui  enveloppent  &  charient  le  Nître,  n$ 
tcnçontreront  pas  toujours  les  parties  du  Sd  de  Tartne  du 
courant  of^oféi  ce  qui  ièroit  une  première  condition  neccP* 
fyite  pour  la  précipitation ,  imis  elles  rencontreront  les  par-* 
tie&  d'eau  qui  enveioppoient  le  Sel  de  Tartre ,  ce  qui  ne  pn>« 
«kira  qu'un  confliél  ^tre  les  paiticuies  d'eaii  d'un  ocynuit^ 
relies  du  courant  o^pofé;  èc  loWque  des  particules  d'eau 
a^ortenantes  au  Nitre^  mi^ontreiont  v^itabiem^t  des  par*- 
ties  de  Sel  de  Tartre  d'un  autre  courant  ^  comme  les  pores  4f' 
ee  Sd  y  Ibni  toôjMn»  remplis  <Ito  pai%kuies  «fetu  da  môme 
Êôwatit,  omde  ta  même  fkiife  maiiëoii  portion  du  liquide^ 
4^  que ,  comme  fl  a  défa  été  Minarqué,  tous  les  di^iems 
eoiHtmts  de  ee  liquide  ont  k  peu  piès  k  mène  force ,  on  ne 
voit  pas  comment  k$  particules  d*eau  ^'un  couram ,  vien- 
droietlt  à  bout  de  repou^fllèir  Si  de  cbaflèr  bats  des  pores  dxk 
Se  4k  Tertre  de  l'autretT^Aji^mt  >  lesparticulos  d'eau  <^i  y  font 
déjà,  pûûr  fe  loger  efi  leur  plates  oc  fe  <fa^ttllkr  du  Nit» 
qu'elles  contien;nent  en  fe  iittrant  au  travers  de  ces  pcirei^ 
dans  lesquels  s'fi^  De  parviennent  poktt  à  pénétrer,  il  ne  & 
jfera  jam^s  «qU'un  contai  «xtiirieut  des  pwtiovile»  d'eau  d'an 
^bwrant  avec  \ts  partiëirfe^  de  St\  de  TaHm  de  l'autre  cou-* 
îant  ;  &  ëe  contcMâ  q^  n^4ra  pais  plus  loinf  ;  ii'^rera  jamais  de 
précipitation. 

3  fi  Que  foppT^  tjée  deux  cOuraMs  ^iinHènt  à  fe  oonfen- 
dxt,  H  iie  4e  kt<ih  pofM  «neore  de  prédpltatioii ,  i  inoim  qo» 


•  V 


AEsSciINCEït  47 

fnH  des  deux  courants  ne  contint  du  Salpêtre  &  feutre  du 
Sd  de  Tartre ,  ce  qui  fê  prauve  évidenui^qt  »  p^rçe  que 
quand  on  jette  fiir  une  ibkition  de  Nitre  une  fbiution  du 
même  Sel ,  il  ne  le  Eut  point  de  pri^pîtatlon ,  au  iiVu  qu'il 
s'en  fait  une  tpè$  prompte  &  très  abondante  quand  on  y  vcric 
ime  (ùffiiàiite  quantité  d^Hqiie  de  Tartre. 

4«p  Quand  deux  portions  d'eau,  dont  1  une  ierolt  charge 
de  Nitre  &  l'autre  de  Sel  de  Tartre,  viendroi^Jit  9  f^  cçn^nr 
ëve,  &  feroient  l'une  par  rapport  k  l'autre,  tout  ce  qui  feroit 
MceKHiire  pour  exciter  la  prâ:ipitation  du  Nitre  contenu  dan^ 
ia  petite  portion  de  ia  iblution  nitreulê ,  00  verra  par  la  ûàitç 
qui!  ne  &  feroit  point  fBcore  alors  de  precipii^tion  çom^ 
piette,  à  moins  qu'on  n'empêchât  en  même  temps  le^s  partie^ 
d'eau  qui  viennent  d'abandonner  &  de  perdre  le  Nkre  qu'el- 
les «cMUenoîent ,  de  le  reciieillir  preiqu'auifitpt  qi^il  coRir 
mence  ife  précipiter,  &de  ie&ire  dî/parokre  fn  ïçiélgfmt 
i  ventr»  dans  la  liqueur  dont  il  iê  f^roit. 

Enfin ,  fuppoië  que  toutes  les  droonôance^  requifes  çour 
courent  à  exciter  une  précipitation  dans  la  liqueur  chargée  diP 
îikK  &  de  Sel  de  Tartre ,  il  efl  aile  de  juger  par  tout  ce  qui 
a  été  4£t ,  quç  la  précipitation  du  Nitce  ne  k  km  iQUJpm^ 
Mfoe  dans  quelques  endroit^  de  cette  liqueur ,  &  q^e  la  qiian&té 
^1  /qra  fort  petite  ;  c'eft  aufli  ce  que  j'ai  déjà  rapporté ,  qu^ 
i'expcrience  ra'avoit  fait  reconnaître» 

J'at  même  obiervé  que  quand  l'un  des  deux  Sfb  qvie  cAnr 
tenoit  la  liqueur ,  étoît  du.  Salpêtre,  on  pouvott  appercevov 
^quelquefois  le  ipr^nier  affemblage  des  parties  de  ce  Sel ,  d'où 
«aiâbient  infenfiUement  &  apnès  un  long -temps  des  aiguille; 
ires  fines  à  ia  vérité,  mais  très  ftnfibks  par  leur  lon^eur, 
&  qui  apiès  avoir  ^té  iuipenduës  quelque  temps  dans  ia 
^Hcur,  formoient  au  fond  du  vaifleau  une  très  petite  doiè  de 
-pnéd^ité.  Nous  allons  rapporter  une  autre  expci'ience,  où  la 
^malien  &  l'aflemblage  de  ces  aiguiifes  arrivent  en  bien 
moins  de  temps  &  en  plus  grande  quantité,  &  peuvent  être 
plus  aifëment  apperçuës. 

U6àt  de  tout  ^e  qui  9  été  dit,  que  quand  uâe  c^aiac 
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doic  de  Sel  de  Tartre ,  a  pris  en  quelque  fone  ion  rang  &  d 
place  dans  un  liquide,  avec  une  autre  dofe  de  Sel  moyen, 
&  que  les  deux  Sels  contenus  chacun  dans  leurs  courants 
particuliers  obâïlent  aux  mêmes  mouvements^de  ce  liquide» 
comme  en  vertu  de  ces  mouvements  réglés ,  uniformes ,  & 
diftribués  également  à  toutes  les  petites  maflès  d'eau ,  il  règne 
dans  toutes  ces  petites  maifes  une  eijpece  d'équilibre  de  force» 
moyennant  lequel  elles  ont  bien  afles  de  mouvement  pour 
fuivre  leur  route,  &  pour  refifter  à  Timpulfion  des  autres  maf- 
(es  y  au  milieu  delquelles  elles  Ce  (bûtiennent  avec  vigueur 
contre  leur  effort,  ians  fêlaiflêr  entamer;  mais  elles  nen  ont 
pas  affés  pour  faire  fur  les  autres  mifies  une  impreffion  diffé- 
rente de  celle  qu  elles  en  reçoivent.  Le  Sel  de  Tartre  par 
toutes  ces  raifbns,  trouve  alors  bien  moins  doccafion ,  toutes 
chofès  d'ailleurs  étant  égales,  de  précipiter  le  Nitre  contenu 
dans  les  autres  maflès  du  liquide  avec  lefquelles  il  y  nage,  que 
quand  après  avoir  difibut  féparément  ces  deux  Sels  dans  une 
quantité  d'eau,  &  l'en  avoir  parfaitement  l&oulée ,  on  verfè  la 
liqueur  de  Sel  de  Tartre  fur  l'autre  fblution. 

Car  la  liqueur  qui  tombe  à  plomb  fijr  l'autre,  a  en  cette 
occafion  un  mouvement  que  n  a  point  l'autre  liqueur»  &  avec 
lequel  non  feulement  elle  s'y  &it  jour  &  détruit  Tordre  & 
l'arrangement  de  fès  courants,  mais  encore  chaque  petite 
portion  de  l'Huile  de  Tartre  qui  perce  dans  une  portion  de  la 
Iblution  nitreufè  avec  laquelle  elle  fè  mêle  &  fê  confond, 
force  &  détermine  par  fâ  chute  même  les  parties  aqueufês 
qui  contenoient  le  Nitre,  d'enfiler  les  f  ores  du  Sel  de  Tartre; 
à  peu  près,  de  même  qu'un  morceau  de  métal  garni  de  trous, 
au  travers  duquel  un  liquide  paflèroit  librement ,  &  qtt  on 
jetteroit  dans  un  vaifiëau  rempli  d'eau ,  obligeroit  Teau  qu'il 
preflèroit  en  tombant ,  de  paffer  au  travers  de  ces  pores  ;  &  ce 
qui  afiûre  encore  d'autant  plus  dans  l'expérience  dont  il  s  a- 
git ,  l'effet  de  la  précipitation ,  c'efl  que  chaque  petite  por- 
tion d'Huile  de  Tartre,  tombant  toujours  fur  autant  de 
petites  portions  de  la  fblution  nitreufè,  elles  ne  portent 
jjjimais  à  faux,  comme  dans  le  cas  précèdent,  où  deux  courants 

chargés 
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Chargés  des  mêmes  Selspourroient  iê  rencontrer  &  fê  con- 
jfendre  iâns  qu'il  eii  refiiltat  pour  cela  aiicune  précipitation. 


REGLES 

O  U 

JL  O  I  X     GENERALES 

DES 

1/HPULSJONS  OBLIQUES  DES  FLUIDES^ 

C  0   N  T  R  E 

UNE    SURFACE    PLANE. 

Par    M.     P  I  T  o  T. 

T      Es  avantages  qu  on  peut  tirer  de  la  Théorie  des  împuf- 

J     J lions  obliques  des  fluides,  m  ont  excité  à  la  réduire  à  des 

règles  générales ,  &  j'ai  vu  naître  avec  plaiiir  de  celles  que  j'ai 

trouvées,  la  Ibiution  de  pIuTieurs  belles  &  Importantes  queli 

lions  refbluës,  à  la  vérité,  par  pluffeurs  grands  Géomètres, 

maïs  par  des  voyes  très  dinerentes  &  pius  compliquées*  Je 

m'étois  engagé  de  travailler  lur  cette  matière  dans  le  Mémoire 

que  je  donnai  Tannée  dernière ,  fur  ma  méthode  de  détermi* 

^^^  le  plus  grand  ef&t  poifible  de  toutes  les  machines  mûès 

par  des  fluides  :  je  confiderai  dans  ce  Mémoire ,  que  toutes 

Jcs-luifaoes  choquées  par  un  fluide,  étoîent  oppof^s  direéle- 

n^^nt  ou  perpendiculairement  à  fà  direélion,  n'ayant  égard 

^  aux  chocs  direéb,  &  me  rcfervant  de  traiter  des  chocs 

0^  iiupullions  obliques.  Les  règles  au(quelles  je  fuis  parvenu, 

^  cjui  feront  la  matière  de  ce  Mémoire ,  me  paroiiTent  les 

P*^s  (impies  &  les  plus  commodes  qu'on  puifîè  defirer;puîf^ 

^^  d'une  feule  Equation  du  fécond  degré  on  peut  déduire 

l^lQtijation  la  plus  avantageufè  ài^s  ailes  des  Moulins  à  vent; 

1  angle  que  doit  faire  le  gouvernail  d'un  Navire  pour  virer 

^  plus  promptement  qu'il  efl  poflible;  la  fituation  la  plus 

^^ntageufè  de  la  Qpilie  d  un  VaiiTeau ,  pr  rapport  au  vent; 
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ceile  de  ia  Voile  par  rapport  à  celle  de  la  Quille  bu  de  h 
route  donnée;  &  enfin  îes  deux  fituadons,  tant  de  ia  Quille 
que  de  la  Voile  pour  gagner  le  plus  au  vent. 

I.  Je  fùppofe  pour  trois  principes  connus,  que  fi  une 
furface  plane  reçoit  obliquement  Timpulfion  d'un  fluide,  i.^ 
que  les  forces  relatives  des  impulfions  font  entr  elles  comme 
ies  quarrés  des  fînus  des  angles  d'incidence,  z.^  que  la  direc- 
tion félon  laqueiie  cette  fùrface  eft  potifîHe  par  le  fluide,  efl 
toujours  fuivant  une  ligne  qui  lui  efl  perpendiculaire»  ap- 
pellée  par  cette  raifbn,  liffie  de  la  force  mourante,  3  .^  &  qu  on 
peut  décompofer  cette  fcM'ce  totale  de  Timpulfion  du  fluide 
en  forces  latérales  parallèles»  &  perpendiculaires  à  fedle  direc- 
tion qu'on  voudra. 

IL  Si  AB  ou  Ai  eA  la  furface  choquée  par  Timpulflon 
dun  fluide  fuivant  la  diredion  RAT  on  RPB,  on  voit, 
après  avoir  décrit  ie  demi-cercle  TSO,  que  AP  tAic  finus 
de  Tangie  d'incidence;  BG  perpendiculaire  à  la  SaibctAB 
Un  la  ligne  de  la  force  mouvante  :  que  fi  la  diredion  donnée 
efl  toûjouns  parallâe  à  une  ligne  droite  donnée  EAC,  on 
lui  mènera  par  les  points  ^  &  ^  les  parallèles  BQF  &  hqf. 
Maintenant  fi  BG  exprime  la  force  totale  de  ilmpulfion , 
ayant  mené  ^^perpendiculaire  à  BQF,  BKkn  la  force 
latérale  avec  iaqudle  la  furface  efl  pouffée  fuivant  la  direélion 
BQF  paraUâe  à  CAE,  &  KG  la  force  latérale  perpendi- 
culaire à  la  même  direélion.  Soit  encore  mené  du  point  C 
la  perp^idiculaire  CD  au  rayon  AS,  Se  des  points  A  8l  B 
les  perpendiculaires  AQ  8c  BV,  à  la  direâion  donnée. 

UI.  Avant  qae  de  paflèr  au  Calcul  de  ces  forces  lateralef  » 
il  efl  à  propos  de  £ûre  ]cs  obfèrvations  fLdvantes. 

1 .0  Que  la  furface  A  B  peut  avoir  deux  pofttions  difïe* 
rentes  fous  un  même  angle  d'indcfence  A  P;  ce  qui  fait  deux 
cas  principaux,  le  premier  iorfque  f angle  TAB  efl  aigu ,  & 
le  fécond  lorfqu'il  efl  obtus  :  or  il  efl  vifîhie  que  ces  deux 
angles  font  toujours  le  complément  1  un  (fe  lautre. 

:t.«  Que  brfque  l'angle  d'incidence  ABP  ou  TAB  eil 
moindre  que  i'angfe  TAC  ou  DCA  ikit  par  la  dîreâioii 
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donnée  &  par  celle  du  fluide ,  la  perpendiculaire  CATtombera 
à  la  droite  du  point  B  ou  du  côté  du  point  F;  dans  ce  cas  la 
fiirface  lêra  pouflée  latéralement  de  Z^  en  A!^en  avançant 
contre  la  direélion  du  fluide;  &  ced  en  ce  lêns  que  nous 
prendrons  les  valeurs  pofhîves  de  cette  force.  Mais  lorfque 
ce  même  angle  A  BP  fera  plus  grand  que  f  angle  A  CD,  le 
point  K  tombera  à  gauche  du  point  2^^  &  la  lurface  fera 
poufTée  latéralement  de  B  en  K,  en  fuyant  pour  ainfi  dire  le 
fluide,  ainfi  c'eft  en  ce  fèns  que  nous  devons  prendre  les  late* 
fales  pai-alléles  négatives. 

Pour  ce  qui  efl  des  latérales  peipendiculaires ,  nous  pren^ 
drons  les  pofitives  à  droite  de  la  direélion  donnée ,  &  les 
négatives  à  gauche. 

If  efl  à  propos  d'obferver  encore,  que  pour  éviter  les  répé- 
titions »  nous  avons  marqué  dai^  nos  figures  toutes  ies  lignes 
du^premier  cas ,  par  des  grandes  lettres ,  &  toutes  celles  du 
fécond  par  des  petites ,  pour  appliquer  le  même  raifbnne- 
ment  au  calcul  de  lun  &  de  l'autre  Cas. 

IV.  Ayant  nommé  les  données  AS  ow  AB,  a;  A D,  h; 
DC,  c;  le  fmus  de  langle  AP, x;  la  latérale  parallèle  BK,i; 
&  la  latérale  perpendiculaire  KG,  y.  Par  TArt.  I.  fimpulfron 

perpendiculaire  efl  à  Timpulfion  oblique,  comme  ^iS"  efl  à 

AP  :  :  aa.  xx.  ::  a.  •^.  Ainfi  expriment  par  a,  la  force 

totale  de  Timpulfion  perpendiculaire  à  la  furface,  -^  fera  celle 

deTimpulfion  oblique,  ou  la  valeur  de  ^G.  Or  les  triangles 
femblables  CDA,  BPF  &l  ^/^  donnent  CD,  c;  DA,  b; 

::BP,yaa^^xx; PF,'iVaa'^xx.  Doù  l'on  tire  dans 

le  premier  Cas  AFzzz  —  Vaa — xx — x,  8c  dans  le  fè- 

cond  Af=:-^  Vaa — xx-+-x.  Mais  AC,  a;  CD,  c.-.AF 

-^Vag — Icx-i-x  de  i'un  &  l'autre  Cas,  fera  à  AQ  ou 

Aq,±.-\/aa — xx=fc-^,&  déplus  les  angles  BGK,  BAV, 

Gi/ 
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ou  AfiQ  font  cgauXy  faiiànt  chacun  un  angle  droit  avec 
i angle  KBG,  aînfi  les  triangles  reélangles  AB  K  ou  ABQ^ 
&  BKG  font  femblables.  D'où  Ion  tire  AB,  a;  AQoxk 

:=ZZ»  valeur  de  la  force  latérale  parallèle  à  la  direéUon  don- 
née pour  fun  &  1  autre  Cas,  içavoîr    ^»*^^^—^^—c»^  -—g 

pour  le  premier ,  &  ^**^^^— ^^-h^j^  -_. ^  pour  le  fécond. 

Pour  avoir  maintenant  1  exprefTion  de  la  force  latérale 
perpendiculaire  KG,  y)  les  mêmes  triangles  fêmblables  que 

ci-defTus,  donnent  CD,  c.  CA,  a\\  BP,yaa — xx.  B F 
^Yaa — xx.ScAC,a.AD,i::AF,J^yaa—xx:=ç^x 

C  .  €  " 

FQ^Vaa^xx^Ç^^.  &  enfin  AB,  a.  BQ  ou  BP 
—  FQ  =^  Vaa^xx — ^  yaa—xx:T=-  —  r : 

^^  C  ac  a 

BU,  — .  KU,y  = -^rc z^ocx^ 

valeur  de  là  latérale  perpendiculaire  de  1  un  &  1  autre  Cas  ;  que 
je  réduis  à  cxxVaa — xxzàzbx^z=:a^y,  en  fubftituant  ce 


pour  aa^-^bh,  nous  avons  donc  les  4  égalités  fuîvantes. 
I.  IxxVaa — XX — cx^zzia^^ 


X.  5xxVaa—-xX''i^cx^=za^Z' 

3.  cxxVaa — xX'-^bx^zina^y. 

4.  cxxV^a — XX — hx^z=La}y^ 

La  I  *^'*  pour  les  latérales  parallèles  du  premier  Cas ,  la 
a"^  pour  celles  du  fécond ,  la  3™*  pour  les  latérales  perpen- 
diculaires du  premier  Cas ,  &  la  4"^^  pour  celles  du  fécond 
I}g.  2.  V.  Pour  confbuire  les  lieux  des  Egalités  ci-defTus ,  ou ,  ce 
qui  eft  le  même ,  pour  trouver  les  valeurs  des  forces  latérales 
correfpondantes  à  tous  les  angles  d'incidences ,  on  mènera  du 
point  P  la  perpendiculaire  PI^  la  furface  AB;  &  du  point  / 
jb  perpendiculaire  IL  à  la  ligne  de  diredion  donnée  :  je  dis 
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que  IL  eft  i  expreifion  de  la  latérale  poralléie  Ju  premier 
Cas ,  i  L  celle  du  fécond  ;  ALh  latérale  perpendiculaire  du 
1^'  Cas»  8l  AL  celle  du  fécond  :  ainfi  û  l'on  fait  fur  le 
point  Pies  ordonnées  PMzzzIL,  Pm=ziL,PJN=zAL, 
&  PnzzZrAIr  on  aura  les  4  points  Aï,  m,  N  8c  ri;  dont 
k  i^^  Aï  fera  à  la  Courbe  ou  au  lieu  A  ME  àts  latérales 
parallèles  du  premier  Cas ,  le  x^^  m,  fera  à  la  Courbe  ou  ai* 
lieu  AmE  des  latérales  parallèles  du  fécond  Cas ,  le  3 "^*  A^ 
à  la  Courbe  AN  H  des  latérales  perpendiculaires  du  premier 
Cas,  &  enfin  le  4"^®  n,  fera  un  point  delà  Courbe  Art  H  des 
latérales  perpendiculaires  du  fécond  Cas. 

Si  Ion  fait  la  même  opération  pour  tous  les  points  P,  ovt 
tQus  les  fmus  des  angles  d'incidences  A  P,  on  formera  les  4 
rameaux  AAfEr  AmE,ANH  &  An  H,  ou  les  deux  folium 
AMEmA  &  ANHnA,  dont  le  i«'  efl  le  lieu  de  toutes 
les  latérales  parallèles,  &  le  2"^^  celui  des  latérales  perpen- 
diculaires. 

DlÊMONSTRATION. 

Les  triangles  femblables  ABP,  API  donnent  A B^  a,    Eg,  1  & 
AP,x::AP,x.Al^^,  valeur  de  la  force  totak  BG;msds  **' 

Û, 

le  triangle  AIL  ed  fèmblableau  triangle  ABV ou  BAQ, 
&  par  coniequent  au  triangle  ICBG.  Or  les  deux  triangles 
reflangles  femblables  AJL,  KBG  ayant  leurs  hypotheneufès 
AliaBG  égales,  font  entièrement  égaux ,^aînli  PAk=iBK 
&  PNz=iKG. 

VI.  Si  dans  TËquation  des  forces  latérales  parallèles 

IxxYaa — xx^^cx^zna^i  on  fuppofè  xz^ib^  on  aurai 


h^c'^Pcizna^.  D  où  il  fiait  qu  au  point  où  xr=:&,  la  force 
latérale  parallèle  efl  dans  le  premier  Cas  égale  zero,.&  dans 

ie  fécond  égale  à        3^  -^  aînfi  fe  premier  rameau  AAdE 

coupe  Taxe  AS  zu  point  Z). 

Si  Ton  fait  x:;=:a,  on  trouvera  dans  la  même  Egalité 
Z^^z-^^c  dans  ie  premier  Cas,  &  iz=^^^c  dans  le  fécond; 
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ce  qui  montre  que  S  £^rr:  DC,  &  que  les  deux  rameaux 
iè  rencontrent  au  point  ^de  la  droite  HSE  perpendiculaire- 
ment à  Taxe  AS,  que  û  l'on  ^t  xzixt  dans  l'Equation  des 
latérales  perpendiculaires,  on  aura  dans  le  premier  Cas 

yz=z—,8c  dans  le  fécond  ;f=:-^^^p^,  &  lorfque  xz=:a, 

on  a  dans  les  deux  Cas  yzzzb  ou  SHzzzA  /)• 

VIL  Chaque  rameau  a  Ion  Maximum,  c'e{l-à-<Iire ,  qu'il 
y  a  dans  chaque  Cas  une  pofition  la  plus  avantageulê  de  la 
fitfface  A  B  pour  les  plus  grandes  forces  latérales  parallèles 
&  perpendiculaires.  Or  pour  trouver  le  Maximum  du  i  «' 
rameau  AMDE,  ou  la  plus  grande  force  latérale  parallèle 
du  i^^  Cas,  on  praidra  fuivant  la  méthode  la  difFérence  de 

hxx  Vaa — xx — cx^=za^7,  qui  eft = 

t —  ^cx^Jx:z:za^Ji,  &  qu'il  faut  lûppoiêr  égale  à  zéro  pour 

avoir  cette  égalité  laâi — ^bxx — ^cxVaa—^xxznzOg 
de  laquelle  ayant  ôté  l'incommenfùrable,  fîibflitué  aa3u  lieu 
de  bb-^cc,  &  dlvifé  tout  ^2x  aa,  on  tirera  l'Ëquation 
iînvinte , 

x^'-'^aaxx'rzz^^^aabb 
— jbbxx, 

dont  les  racines  fcnt  ' 

xx:=:\aa^\bbdt:{ya''—^aabb^^b\ 

Que  fi  fou  veut  avoir  le  Maximum  du  rameau  Am  E,  ou 
la  plus  grande  force  latérale  parallèle  du  fécond  Cas ,  on  fera 
comme  cî-deifus  la  diffèrence  de 

bxxVaa^-'^x X'+'Cx^ziza^Z  ^g^  ^  ^^"^  P^^^  avoir 


galké  taab'^-^^bxx'+^cxyaa — ArxzriO,  fiir  laquelle 
wmt  &t  les  mêmes  opérations  que  ci-defTus,  on  aura  préd-- 
iement  la  même  Equation  que  nous  venons  de  trouver* 


9^ — aaxxzn^ — ^aabb 


—  \bbxx. 

Cette  Equation  renferme  donc  les  Aiaximum  At%  deux  Cas, 
ou  des  deux  rameaux  AME  &  AmE;  &  en  eifetces  deux 
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ndnes  font  réelles  &  pofitîves,  &  H  eft  vifék  <pG  la  plus 

petite  xz=-h'yjaa-+-'^6b — jV^^  &£.  donne  ïc 

finus  cTincidence  pour  le  Maximum  da  premier  Cas  ;  &  la  plus 

f"*^ — " - 

grande xz^zàzy  jaa-\-lbL-^^Va'* — -^*a*^-+-i^* 
donne  celui  du  fècood  Ca«. 

y  II  I.  On  trouvera  de  la  même  manfcrp  la  plus  grande 
force  latérale  perpendiculaire  du  i  «''  Cas,  ou  le  Maximum 
du  rameau  AN  H  en  prenant  la  différence  de 

cxx^aa — xx-^hx^z=za^y  qu'on  feppofcra  égde  à  zéro 
pour  en  tirer  légalité 

^caa — ^cxx-+-^6xyaa — xlczzzo,  &  quon  i^duîrg 
à  cette  Equation , 

x^ — aaxxz::i^^—^aacc 

toute  &:mbhbk  à  celle  de  l'Article  precedei)!:,  excepté  que  i 
iê  trouve  au  lieu  de  L 

C'efl  encore  ici  la  même  chofe  que  dans  TArticle  prece-^ 
dent ,  c'eft-à-dire  que  les  deux  racines 

xxz=^aa'-i^j;ccz±ijya^ — ^aac^-^^c^, 

donnent  les  Maximum  des  deux  rameaux  des  latérales  per-^ 
pendiculaires ,  avec  cette  fèuie  différence ,  que  la  plus  grande 
racine  donne  le  Maximum  du  premier  Cas,  &  la  petite  celui 
du  fécond. 

IX.  Si  Ion  veut  avoir  les  finus  dincidence  oà  les  forces 
latérales  parallèles  &  perpendiculaires  font  égales,  on  le  point 
cfinterception  dts  rameaux  AME  &  ANHAzsis  le  pre- 
mier Cas;  &  é^  rameaux  AmE,  AnH  dans  îe  fecond,  on 

fera  ùrSçltmaxt  bVaa^xx — cxz:::z.cVaa — xx^^rhx 
dans  le  premier  Cas, 


&  b  Vaa—xx—^cxzizcVaa — xx — ix  dans  îe  lêconcï. 
D'où  Toti  tirera  pour  lun  &  l'autre  Cas  x:=zyjaa — ùc. 


M.  «• 

Mais  pour  avoir  jb  point  d'imerceptian  2»  an  voit  qu'il  &ut 
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faire  6  Vaa — xx — cxzz:;cVaa — xx  —  ùx.    Doù  Ton 

tirera  x=  ]/  ^ j— . 

X.  L'Angle  d'incidence  ou  ion  fmus  x  étant  donné  pour 
trouver  la  force  latérale  parallèle ,  on  (ubdituëra  la  valeur 
donnée  de  x,  que  je  nomme  p,  dans  i'£quation 

hxxVaa- — xx^^cx^zzza^z  P^"^  avoir 

Z=    ^rF^^^-jF'^cr'     .  On  fera  la  même  chofe  pour  les 

latérales  perpendiculaires. 

XL  Que  û  la  force  latérale  parallèle  eft  donnée,  &  qu  on 
iepropofè  de  trouver  1  angle  d'incidence,  on  fubftituëra  cette 
force  donnée  que  je  nomme  f,  dans  l'Equation  des  deux 

Cas  bxxVaa — xx'^cx^zzza^z  P®"^  avoir 


hxxV aa — xxznia^f-i-cx^ :  de  laquelle  ayant  ôté 
i'incommenfurable  &  divlfé  par  a  a,  an  aura  dans  le  premier 
Cas  x^ — 66x^^^zacfx^'-t-a^fz=zo^  &  dans  le  fécond 

x^ — 66x^ — zacfx^-^a^f—zio,  dont  lune  des  ra- 
cines donnera  la  valeur  de  x,  fmus  de  l'angle  d'incidence. 

On  fera  précilément  de  même  pour  les  latérales  perpendi- 
culaires* 

Fig.  3.  ;  XI L  Confiderant  maintenant  que  la  direélion  donnée 
CA  F  foit  perpendiculaire  à  celle  du  fluide  HAT  ou  RPB, 
il  eft  vifibie  que  dans  cette  fiippofuion ,  les  points  D  8c  C 
le  confondront  avec  le  point  S',  le  point  Kavec  le  point  P,  & 
|a  ligne  fiOF fera  parallèle  à  la  ligne  SA;  aînfi  DC,  c, 
devient  égal  à  zéro,  6c  AD,  In — a  effacent  donc  les  termes 
oui:  fe  trouve  dans  nos  Egalités,  fArL  IV,)  &  fubflituant 


Il  I      II 


a  au  lieu  de  b,  on  aura  xxVaa — xxz=zaai  P^^  ^^  ^^^ 
terales  parallèles  des  deux  Cas^,  &  x^zzzaay  pour  les  late- 
jrales  perpendiculaires.  D'où  il  fuit  que  les  deux  rameaux  des 
latérales  parallèles  deviennent  entièrement  fèmblables ,  audî* 
bien  que  ceux  des  latérales  perpendiculaires, 

XIIL 
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XÏIÎ.  Lor/que x: — n, la  i  *"  Egalité xxVaa — xxzinaai, 
3onne2=o,  &  la  féconde  x^z=iaay,  dorme  y  z=za;  doù 
i  on  voit  que  l'angle  d  mddence  étant  droit ,  la  force  latérale 
parallèle  à  la  dîreélîon  SA  F,  ou  perpendiculaire  à  celle  du 
fluide ,  eft  nulle ,  &  que  celle  de  la  latérale  perpendiculaire 
à  la  même  direélion,  ou  parallèle  à  celle  du  fluide  efl  égaie  à  la 
force  totale  de  l'impulTion. 

XIV.  Pour  avoir  les  Maximums  des  rameaux  A  MS^ 
'AmS  x>M  la  plus  grande  force  latérale  perpendiculaire  à  la 
direftion  du  fluide^  on  fera  fîmplement,  (par  les  Art.  VIL 
&,  XU,)  hzzza  dans 

xx—iaa-k^^lBztzjVa^—^aaèb-^^b^  . 


pour  avoir  xxr=zjaa-i-yo  ou  xz=zz±:yjaa.  Or  ces  z 
valeurs  de  x  étant  ici  égales ,  prouvent  l'évidence  de  nos 
Calculs;  car  on  volt  vilibiement  d'ailleurs ,  que  dans  ce  Cas 
particulier  les  deux  rameaux  font  entièrement  fèmblables. 

XV.  Que  û  l'on  veut  avoir  dans  ce  même  Cas  le  Afaxi^ 
mum  des  rameaux  AN  H,  An  h  ou  la  plus  grande  force  la- 
térale perpendiculaire  à  la  dîreélîon  SA  F  parallèle  à  cdic 
du  fluide,  on  fera  (par  les  Art.  VIII  &  XII,)  cz=o  dans 

xxz=i\aa'A^\cc-\-\y a^ — ^aacc-\-'Çc^:  &  on  trou- 


vera x=:ziz^  &  :^=:o.  D'où  l'on  voit  que  les  rameaux 
ou  la  Courbe  à.ts  latérales  parallèles  à  la  direélion  du  fluide, 
n'a  point  de  Maximum;  en  efïèt  cette  Courbe  devient  ici 
lai^f*^  parabole  cubique,  &  fait  voir  évidemment  que  dans 
ce  Cas  les  latérales  perpendiculaires  à  la  direélion  SAFsoxi\, 
toujours  en  augmentant,  &  deviennent  enfin  égales  à  la  force 
totale  de  l'împulfion  lorfque  la  furface  AB  eft  en  AS. 

XVI.  On  aura  le  point  d'interception  àts  rameaux  AMS, 

ANH tti  failant  czzio  dans  xz::=,V^aa — bc  que  nous 

avons  trouvé,  (Art.  IX.)  pour  avoir  x'z=tVjaa.  D'où  l'on 
voit  que  dans  ce  Cas  les  forces  latérales  font  égales  lorfque 
i'ansle  d'incidence  efl  de  4.  s  degrés. 

Mem.1727.  *^     ^  H 
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XVII»  Nous  n  entrerons  pas  dans  un  plus  long  détail  de 
ce  Cas  particulier  ;  on  pourra  y  appliquer  facilement  les  Cal- 
culs des  Art.  X  &  XL  Mais  nous  ajouterons  encore  ici  en 
forme  de  fupplément ,  i  •^  qu  on  pçut  rcprefibnter  toutes  les 
forces  totales  BG  ^^  les  Ordoiin^s  dune  Parabole  :  car 

fi  ion  feit  BGzzit,  on  aura  par  fArt.  Il  —=*  ou 

xxzzzat,  Equation  de  la  Parabole;  2.^  qu'une  force  totale 
£G  étant  donnée,  le  lieu  de  ùi  décompoiition  en  deux  laté- 
rales pour  toute  forte  de  direélion ,  eft  un  Cercle  qui  2l  BG 
pour  diamètre,  ce  qui  eft  clair  à  caufe  de  1  angle  droit  BKG. 

XVIIL  Pour  faire  maintenant  les  applications  de  nos 
principes,  &  dé  nos  régies,  nous  commencerons  par  en 
déduire  la  di/poiition  la  plus  avantageufe  des  «îles.  4e5  Mou* 
Bg.  I  &4.  lins  à  Vent  ordinaires. 

Si  ton  décompofe  la  force  totale  de  f  impulfion  que  cha-^ 
que  aile  ABCD  reçoit  du  Vent,  en  deux  forces  latérales, 
i^ne  iûivant  la  dire^ion  A  F  perpefidiculaire  à  celle  du 
Vent  RA  ou  PR,  &  {autre  fuîvant  y^T'pçrpçndîcMlaire  à  AF^ 
ou  parallèle  à  la  ligne  du  Vent  RA,  on  verra  clairement 
que  de  ces  deux  forces ,  celle  qui  eft  parallèle  à  la  dire^ion  di| 
Vent  eft  en  pure  perte ,  puifqu  elle  pouiîe  iculement  les  aîlcs 
dans  la  direélîon  du  Vent  ou  de  l'arbre  XY,  qui  eft  toujours 
fuppofë  parallèle  au  Vent  :  il  n'y  a  donc  que  la  force  latérale 
de  Timpulfion  du  Vent,  perpendiculaire  à  (à  dîreélion,  qui 
fait  tourner  le  Moulin ,  ainfi  la  fîtuation  la  plus  avantageufe 
des  ailes ,  doit  être  telle  que  cette  force  foit  la  plus  grande.  Or 
nous  avons  trouvé ,  (Art.  XIV^)  que  le  fmus  de  l'angle  d  m- 
cîdence  que  la  furface  AB  reprefentée  ici  par  Taîle  du  Mou- 
lin ,  doit  faire  pour  avoir  cette  plus  grande  force ,  eft  ^  7^ 

xz=iVjaa,  qu  on  trouvera  dans  les  tables  de  fin  us  de  540 

44'.  D  où  Ton  voit  que  la  largeur  deS  aîies  ou  volans  AB  doit 
être  inclinée  à  Tarbre  XY  de  5  /^  44', 

M.  Parent  a  donné  la  fbkition  de  cette  queftion  dans  ces 
Eléments  de  Mechanique  &  de  Phyfique,  mais  par  une  voye 
très  compliquée. 
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XIX.  Pôfons  mdntenàrit  qtie  ia  furface  ^  B  reprefènte    Eg.  5. 
le  gouvermîl  d'un  Navire,  cJom  ÂE  eHk  Quille;  BPR 
reprefente  ici  ia  direélicfn  du  M  de  f£aii,  tofûjours  parallèle 
à  b  Quille.  Pour  trouver  Tangle  le  plus  avantageux  B  AE 
m  BAT,  que  le  gouvenlail  AB  doit  faire  srvec  ia  Quille 
i4£,pour  virer  au  changer  et  route  le  plus  promptement 
qu'il  e(l  poffibfe,  oA  décompoiera  la  ferce  de  l'impuifion  de 
f£au  en  deux  ferces  latérales  parallèles  &  perpendiculaires  i 
(â  direéBon  ;  &  confiderant  leurs  efFets  feparenient,  on  verra 
que  ia  force  latérale  parallèle  pouflànt  le  gouvernail  dans  la 
dlrcftîon  ^  T*  ou  PB,  eft  dlreèlemetnent  oppofèe  au  mou  ve- 
ment  daVaiflèau,  tandis  que  ia  latérale  perpencliçuiaire  tend 
à  le  faire  virer,  en  pouflànt  la  pouppe  A  dans  la  direction  A  F. 
D'où  Ton  voit  clairement,  que  la  plus  grande  force  latérale 
fuivant  la  direéllon  A  F  perpendiculaire  à  celle  de  TEau, 
doit  faire  virer  fe  Navire  le  plus  prorriptemènt  qu'il  eft  pof- 
fible;  aînfi  par  TArt.  XIV,  on  aura  le  finus  de  l'angle  d 'in- 

cidence  ABPom  BATxz=yjââ. 

M.  Renaud <  eft  |e  crois,  le  i>remïer  qui  a  traité  cette 
queftion  dans  là  Théorie  de  h  Manoeuvre  des  Vaifleaux, 

Î.  ^4*  La  fblution  qu'il  en  a* donnée,  a  été  approuvée  par 
1."  Hugucns  &  Berho»i(f ,  quoi-qu- il  ait  voulu  s'en  retrace 
4er  kiî*niân[ie  ckns  une  dç  ces  rêpcmfes  aux  objeélions  de  M* 
Huguens.  LeP«  Paul  Hoftepubliapteu  c(e  temps  après  une  nou- 
vel démonftratîon  de  cette  queftion  dans  fon  Traité  des 
Evolution^  Navales  ;  erifirt  M.'*  Hugifens,  Bernoulll  & 
Guinée  en  ont  donné  chaicun  une  ibiution  particulière. 

XX.  Pour  appliquer  nos  prfndpies  à  la»  ^efblutîon  des  fig.  tf- 
priifcipaùx  &  des  plus  utiles  Problèmes  de  la  Manœuvre 
des  Vaiflêaux,  nous  luppolerons  avec  M."  Renaud,  Hugueifs 
&  BernouUi ,  que  la  dérive  eft  nulle  ou  iniènfible.  Cela  polë 
pour  trouver  la  direélion  la  pkis  avantageufe  de  la  Quille  XF 
pour  gagner  au  Vent  dans  le  Cas  le  plus  finiple ,  qui  eft  lorA 
que  la  Voile  BAY eft  parallèle  à  la  Quille  XF. 

La  foifce  totale  3G  de  rimpuifton  du  Vent  fur  la  Voîls 

Hij 
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AB,  étant  décompofée  en  dçux  latérales  BK,  KG; i^unc  pa- 
rallèle à  £i  direélîon,  &  l'autre  perpendiculaire,  on  venti 
évidemment  que  ce  n  eft  qu'en  vertu  de  la  force  latérale  per- 
pendiculaire BK,  que  le  Vaiflèau  peut  aller  dans  la  direétioa 
XAF  txi  gagnant  au  Vent,  car  la  latérale  KG  lui  eft  direc- 
tement oppof^.  D'où  l'on  voit  que  dans  ce  Cas  l'inclinair 
fon  de  la  Voile  ^5  ou  de  la  Quille  XAF  doit  être  telle 
que  la  force  latérale  perpendiculaire  à  la  diredion  du  Vent 
ibit  la  plus  grande  de  toutes,  &  que  par  confèquent  ce  Cas 
fc  réduit  encore  au  Calail  de  l'Art.  XIV.  c'eft-à-dîre^  que 
pour  avoir  la  pofition  la  plus  avantageuiê  dé  la  Quille  pour 

gagner  au  Vent,  on  doit  feire  le  finus  APx-znVjaa. 

XXL  Les  trois  queftîons  que  nous  venons  de  refcucTre  ; 
ne  font,  à  proprement  parler,  que  des  appUcations  du  ièui 
&  même  principe  de  l'Art.  XIV.  Les  voyes  différentes  que 
plufieurs  grands  Géomètres  ont  employées  pour  les  reibudre , 
montrent  combien  il  eft  avantageux  de  procéder  dans  ces 
recherches  par  des  principes  généraux;  car  bien  fbuvent 
plufieurs  vérités  particulières  ne  font  que  des  fuites  ou  àts 
confëquences  d'un  fèul  principe. 

Nous  pourrions  rapporter  ici  plufieurs  autres  applications 
utiles  &  curieufès  de  ce  même  principe  de  l'Art.  XIV,  tel 
eft  le  mechanifhie  employé  ingeniçufêment  pour  les  Bac  ou 
Bateau  de  paffage  de  quelques  Rivières,  comme  le  Rhône, 
&c.  le  devant  du  Bateau ,  ou  la  Prouë  étant  une  fois  dirigée 
obliquement  au  fil  de  f£au,  par  le  moyen  du  Gouvernail 
ou  autrement ,  fe  Bateau  pafle  tout  fèul  par  k  feule  force  éit 
i'impulfion  qu'ii  reçoit  de  l'Ëauw 

Kg.  7.  Voici  en  deux  mots  comment  cela  fê  fait.  On  tend  fîir 
tieux  grands  arbres,  ou  it%  enfourchements  ûb  &i  cJ,  une 
longue  Corde  e,  b,  p,  d,  tout  au  travers  de  la  Rivière,  fur 
{iquelle  roule  une  Poulie  ou  Grcnoîiînette^;  c'eft  à  cette 
Poulie  que  le  Bateau  ou  Bac  A  B  CD  eft  attaché  par  ia 
Corde  pf.  Or  il  eft  vifible  que  ce  Bateau  recevant  oblîque- 
IDient  l'impulfion  de  r£au ,  dont  la  force  totale  étant  déconir 


J 
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p€i(èt  en  deux  latérales ,  lune  parallèle ,  &  1  autre  perpendi-^ 
eulaJre  à  fbn  courant,  la  Corde /?/refifte  à  la  latérale  para^ 
léie ,  &  la  latérale  perpendiculaire  pouflë  le  Bateau  dans  la 
4ircdion  PAF,  ÔL  lui  fait  traverfer  la  Rivière.  Doù  Ion 
voit  que  pourpaffer  le  plus  promptement  qu'il  eftpoffible^ 
il  faut  que  i'angie  dmclinaifon  ABPfoh  tel  que  la  latérale 
perpendiculaire  au  courant^  de  r£au  folt  la  plus  grande  de 
toutes  ir  ou  {par  l'Ait.  ^/J^/que  le  fmus  d'incidence  AP 


On  voit  aï/ement ,  que  le  Bac  pafle  d'autant  plus  vite,  que 
le  courant, de  fa  Rivière  eft  plus  rapide,  &  que  cet  uiâge  ne 
i^roît  pas  fort  expeditif  fur  les  Rivières  d'un  courant  medio-^ 
^e ,  telle  qu«  la  Seine ,  &  encore  nfioins  fur  la  Loire. 

XXlï.  La  foufe  d'un  Vaîfïeâu ,  ou,  Ce  qui  eft  ïe  même,  Fig.  i&9« 

l'angle  de  la  Quille  CF  &  de  la  ligne  du  Vent  CR  étant 

dpnné ,  pour  déterminer  la  fituation  la  plus  avantageu/c  dç 

^  Voile  AB,  pour  gagner  au  Vent  dans  le  Cas  qu'on  va  au 

P  Us  pjès  du  Vent ,  &  pour  le  fuir  dans  le  Cas  du  Vent  largue; 

^^    prendra  feulement  fJûns  l'Art.  VII,}   k  direélîon 

^?^ée  CA  F  pour  celle  de  la  Quille ,  la  lurface  A  B  pour 

Mïiace  de  la  Voile,  &  on  verra  clairement  par  ce  même 

|gft#  que  le  Maximum  du  i  ^'  rameau  AME  ou  la  plus  petite 

ricîne  xz=V ^aa-^^hh-^^Yâ^ — ^aahh-^^ 

fera  le  fmus  de  l'angle  d'incidence  de  la  fituation  la  plus 
avantageuiè  de  la  Voile  A  B  pour  aller  dans  la  direélion  ou 
la  route  CAFen  gagnant  au  Vent;  &  que  le  Maximum  du 
fecond  rameau  ylm^' fera  de  xnême  le  fmus  d'incidence  ou 
la  plus  grande  ^valeur  de 

i=::Viaa^^6b'^iV^^^:—^aab6^fP  pour 

aller  dans  la  même  direélion  ou  la  route  FAC  en  perdant 
au  Vent ,  ou  de  Vent  largue;  (ùrquoi  il  faut  bien  obferver  de 
prendre  dans  cefecond  Cas  Fangle  d'incidence,  dont  AP,x 
eft  le  iimis  dans  le  quart  de  cercle  AOS;  car  par  l'Art.  III|; 

'        Hii| 
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TA Biunt  toujours  Tangle  rfittéidcficc  du  i«»  Cas,  OAB 
rfl  toujours  celui  du  fécond* 

Mé  Huguen^  a  refùiu  le  premier  cette  queftion ,  mais  il 
en  avôit  caché  f  analy/è ,  que  M.  Bemoulli  a  développée  en« 
fuite  dans  fe  Nouvefie  Théorie  de  fa  Manoeuvre  des  Vaiâeauj^ 
qu'il  a  publiée  erj  17 1 4. 
Tig.  S.  XXIIL  Pour  avoir  maintenant  la  fituation  la  plus  avan^ 
tageufe  de  la  Voiie>  qui  contient  à  la  fituation  la  phis  avann* 
tageuiê  de  la  Quille  que  nous  avons  trouvée,  fArt.  XX.') 
&  avoir  par  confequent  les  deux  fituations ,  tant  de  la  Voile 
que  de  fa  QiHlIe  pour  gagner  le  plus  au  Vent ,  on  fera  AD^ 

hzziVjoa;  car  H  efl  viilble  que  B  cft  toujours  le  finus  de 
imclioaifixi  donnée,  laquelle  efl  ici  la  même  que  celle  de  la 

Quifie  ou  de  la  route  du  Vaiâèau,  fubftituant  donc  Vjoa 
â  la  place  de  b  dans 

*— V'i^^^H^^  on  aurt 

x=Vfî^û-±:7^^tf  ou  x^szVpâ,  &  x=zV^.  Or  il 
eft  ckir  que  la  petite  racînô  xzi:zVjaa  efl:  le  frnus  de  Taiu 

gle  d'incidence  que"  la  Voile  AB  doit  faire  avec  la  Dgne  dU 
Vent  RPB,  pour  avoir  avec  la  fituation  la  plui  avantageuie 
de  ia  Qjiille  le  phis  grand  avantage  à  gagner  au  Vent  :  «^ 

voit  que  ce$  deuK  fînus  d'incidence  x^=zVjaa  &  xz:z:V^âa^ 

ie  premier  de  la  fituation  la  [^  avantageufe  de  k  Quille,  &; 
k  lécond  de  ceMe  de  la  Voile,  font  le  complemoat  Tua  de 
Ifautic^  akifi  que  M^  BaïUHiHi  Ta  reaiarqué. 

Quant  è la plus^  gnmde  ranàm  MimY^a,  elfe  eft,  com- 
me dans  l'Art,  précèdent,  le  fmus  de  Tangla  d'incidence  de 
la  Voile,  pour  afler  de  Vent  largue  dans  fa  direélion  ou  la 

toute  PAC,  dont  l'angle  d'incUnaiKbn*  ei{  bzzzY^. 


^ 
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J^JSSERTATION    ASTRONOMIQJJE 

SUR    LE    MOUVEMENT 

PB 

LA  LUNE,  ET  DE  LA  TERRE, 

o  rm  examine  laquelle  de  ces  deux  IHmeeés  tourne  autour 

de  l'autre,  comme  Satellite, 

« 

Avec  des  Ramrqms  fur  In  SoteUtff  m  glo^fjol. 


I 


Par   M.    De   M  a  i  r  a  n. 

L  eft  iqipren$int  que  parmi  un  fi  grand  nomI>r«  ^9ffmr    ^6.Kyïà 
gcmens ,   3c  de   mpuvanenf  diferens ,   Ibw^qt  aiT^  1727. 
bizarres,  attribués  aux  parties  de  l'Univers,  le  iifleme  du    MfmUk 
I  mouvement  de  Ja  Terre  autour  de  ia  Lune  naît  été  imaginé  ^^^^ 

I  par  aucun  Phiioiophe  ^cien  ou  moderne ,  ou  que  l'ayant  été, 

il  (bit  demeuré  incpnnu,  &  iàns  iêt^teurs.  C|p  neO  po^i^t  1» 
pourtant  une  de  ces  idées  de  pur  caprice ,  n^anii^çment 
contraires  aux  apparences  celedes,  &  aux  QbTe^ations;  Nq^ 
yeux  ne  nous  difent  pas  plus  diftinélemei\t  de  la  I^une,  qu'elip 
tourne  autour  de  la  T^rre,  qu'ils  ne  nous  l'a^vQ)^  dit  du 
Soleil  I  &  des  autrfs^  Planâtes ,  aulfi--b(en  q^e  d^^  Etç^le^  iixç$^ 
£t  \  l'égard  ^ts  raiibns  qu'on  eft  obligé  d>inpik>y^i?  pour 
renverlèr  un  tel  filleii;^ ,  elles  dépendant  df .  çiftonflance^ 
aile3  délicates,  &  qi|i  auroient  pu  écha[^r  ipng-temp^  auf 
Oblêrvateurs ,  ou  être  éludées  par  la  complication  de  quel*- 
que  autre  hypothefe.  Piçhmée  originaire  d'iigypte,  ^  au 
milieu  d'Alexandrie,  a  foûtenu  le  jnpuvçi^çni  dç  Vfpiis, $( 
de  Merewc  autour  de  la  Terre,  quoi-jt^ue  da;v  le  (^emf 
Egyptien,  qui  ne  pou  voit  QianqMer  de  )u}  /être  trc«  connu» 
&  qui  étoit  en  cela  conforma  à  la  nature ,  ces  deux  Planeie»  ^ , , 
fiflent  leurs  révolutions  autour  du  Soleil.  *  IJ.fftwttâciicepejV  Somn.fdp. 
dant  que  le  iUleme  éç  Ptqhrm  ait  paru  dans  ia,  Mki  ^ifllvh  i^i^c.  1/. 
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ment  înfbûtenable  à  cet  égard ;.puilque  Ticko-Brahé,  Argplifs) 

.  RicciçH,  &  tous  les  Aftronoipes  les. plus  jaloux  de  l'immobilité 

nk  la  Terre,  &  qui  ont  fait  de  fi  grands  efforts  pour  lux 

confêr ver  le,  privilège  d'être  le  centre  à^s  mouvemens  cclef^ 

tes,  n'ont  pu  fè  dlfpenfêr  de  faire  tourner  tout  au  moins 

.Venus  &  Mercure  -autour  du  Soleil.  Le  fifleme  dont  il  s  agit 

icf  auroit  pu  fans  doute  avoir  un  fèmblabie  fort,  sll  favorifbit 

autant  les  n\êmes  préjugés.  Il  y  a  long-temps  apparemment 

qu'il  auroit  été  imaginé,  &  deffendu  avec  chaleur,  peut-être 

même  avec  fùccés,  fur- tout  en  àcs  fiécles  où  l'on  n'avoît  ni 

les  Inflruiuens',  ni  les  F^endules  que  nous  avons  aujourd'hui» 

&  où  1  on  ne  faiibit  nulle  <lifiiculté ,  à  la  première  inégalité 

de  mouvement  qui  fè  prèfêntoît,  d'appeller  à  fbn  fècours  les 

^      Excentriques  ,&  les  £picy des.  Quoi-qu'il  en  foit,  iiparoît 

P  D.  Jac-^  depuis  peu  une  Diflertation  ingenîeufê  fur  les  caufes  du  Flux 

qvLts  Aie-  &  Reflux  de  la  Mer,  *  où  l'Auteur  établit  pour  principe ,  & 

sandre  ^^-  tache  de  démontrer  que  c'eft  h  Terre  qui  tourne  autour  de 

7r^éeà  ia  Lune,  &  non  la  Lune  autour  de  la  Terre,  comme  on 

Bûrdeaux  i  avoit  crû  jufqu  a  prefent.  Bàttani  noble  Génois  très  fçavant, 

en  '7^^^\  qui  vi voit  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle,  &  qui  a  écrit  plu- 

Pruchcî^'^^^  &  de  Mathématique ,  avoiteu 

B^buty.     ^*i^  feinblable  penffe,  &  par  rapport  à  l'explication  du  même 

*Epift.a4i  Phénomène.  *  Mais  l'ayant  propofèe  fans  preuves,  dans  un 

RiccioL  çs  pays ,  &  en  un  temps ,  où  tout  fiftemc  fondé  fur  la  mobilité 

'a!^  t^2^i       ^^  Terre  ^oit  tenu  pour  ftifpeél ,  &  contraire  à  des  veri- 

û.fid.l,'  tés  fiipierîeures,  elle  fut  étouffée  dès  ù,  naiffance,  &  neut 

c.  //.        aucune  fuite.  Je  ne  prétends  point  infmuer  que  l'Autheur  de 

la  nouvelle  Diflertation  ait  puife  fbn  fèntiment  dans  cette 

fource,  qu'il  a  pu  ignorer,  &  que  j'ignorois  moi-même,  quand 

(on  ouvrage  m'eft  tombé  entre  les  mains.  J'avoue  au  contraire, 

que  la  hardiefle,  &  la  fmgularité  de  fbn  hypothefê  ont  pîcqué 

ma  curiofité,  &  qu'accoutumé  à  regarder  la  Lune  comme 

nôtre  Satellite,  &  la  Terre  comme  fà  Planète  principale,  j'aî 

(êntî  quelque  impatience  de  fçavoîr  ce  qu'il  en  falloit  penfèr* 

Voici  la  Méthode  que  j'ai  tenue  pour  y  parvenir  :  die  confifle 

principalement  à  déterminer  par  la  compaxaifon  des  vîtefTes 

delà 
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Je  la  Terre,  &  de  la  Lune  dans  leurs  orbites,  les  irrégularités 
que  nous  devrions  appercevoir  d^ns.  le  mouvement  propre 
&  apparent  du  Soleil,  (î  celui  qu  on  attribue  à  la  Terre,  dans 
cette  hypothefè ,  étoit  réellement  dans  la  Nature.  Les  preu- 
ves tirées  de  ce  principe  feront  accompagnées  de  quelques 
autres ,  &  de  réflexions  générales  fur  les  propriétés  qui  con- 
viennent aux  Satellites  qui  nous  font  connus,  &  qui  ne 
fçauroient  convenir  à  la  Terre. 
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SpppoCons  que  la  Terre  tourne  en  efiet  autour  de  la  Lune, 
&  fîtr  la  même  Orbite  que  nous  avons  donnée  jufqu'ici  à 
cette  Planète,  qui  par  coniequent,  fc  trouvera  placée  fur  le 
grand  Orbe  où  étoit  la  Terre,  félon  le  fifleme  de  Copernic 0 
&  avec  lequel  elles  étoient  emportées  toutes  les  deux  autour 
du  Soleil,  dans  iefpace  d'une  année.  La  Terre  aura  donc 
Mcm.  iy2y.  I 
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^dormais  trois  mouvements;  le  mouvement  diurne»  qui  le 
£dt  fur  ion  axe,  le  mouvement  périodique  ou  menflruei,  qui 
fe  fera  autour  de  la  Lune,  &  le  mouvement  annuel,  qui  fê  fera 
toujours  autour  du  Soleil;  mais  qu'elle  naura  plus  qu'en  vertu 
du  mouvement  annuel  de  la  Lune  qu  elle  fuit  comme  Satei* 
iite.  Nous  n  avons  ici  nul  befbin  de  confîderer  le  mouve- 
ment diurne,  &  nous  ne  parlerons  que  des  deux  autres. 

Soit  S  le  Soleil,  L  la  Lune,  Sc^BR  l'Orbe  annuel;  T 
h Tcne,&  TMPDÏOtbitc  Tencffaie^ 

li  cft  dbir  que  aausannxis  nouvelle  Lune,  (oriqueb  Terre 
feraenT^bor^  <kl'Oifaile  ^i?,  furkrwon  çrok)!^ 
^  pleine  Luae,  iorf^'efie  fera  en  P^  clans  1  OrUte  BR^fuK 
k  même  layon  accourci  SP.  Et  û  l'on  fi^^fê  qne  le  mou* 
ISiOKat  ainuei,  tant  de  ia  Lu»  que  de  Ja  Terre»  icùâié^JS 
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^rers  R,]c  mouvement  périodique  de  la  Terre  fe  fera  de  T 

ymxsFdms  la  nouvelle Lmie»  A: de  /'vers  ^d«isia{ddne 

Lune;  conforme  dans  le  premier  cas,  &  contraire  dans  le 

iecond  au  mouvement  annuel.  U  en  iêra  de  raéme  i  Tégari 

du  mouvement.apparent  du  Sofetl,  qui  dans  ia  même  iùppo* 

fidoa  du  mouvement  anmid  de  la  Lune^  de  fi  vers  JR,  doit 

iujus  paioitré  aller  de  S  vers  /• 

2>onc  le  fiicmvement  périodique  ife  la  Terre  autour  de  Ift 

JLunc  doit  augmenter  (on  mouvement  annuel  «  &  le  .mouvez 

nient  sq>partnt  du  Soleil^  loiiqu'eiie  eft  en  7^,  &  que  nous 

Voyons  nouvelle  Lune,  &  le  dtminoer,  loriqu'eile  eft  en  /\ 

^  <}ue  nous  voyons  pleine  Lune»  Car  c'efl;  autant  de  noii*- 

^^eau  mouvement  à  afouter,  ou  a  6ie^  à  cefati  qu'on  duppolê 

T^'elie  a  déjà  dans  le  fiAeme  ordinaire  de  Cûffêmic. 

X-iics  Auteun  qui  ont  trahc  de  f  Ailronûœîe  Comparative; 
^^  «ïtii^  par  qudque  ftflion  &  &mt  tranfpoitéi  iur  le  globe 
Luxisure,  n'ont  pas  oublié  dy  remwquer  «ne  inégalité  ap^ 
P^'^cate  de  mouvement  ^  app&caUe  à  toute  Planète  qui  tourne 
^^tour  d  une  autre.  Mais  comme  ils  n  ont  penÊ  iêrleulêment 
!ïl  ^  âablir,  ni  à  réfuter  Timmobilité  de  la  Lune,  ou  le  mou- 
h/^«at  périodique  de  la  Tene  autour  d'dle,  ils  n'ont  nit 
^^^iTus  que  des  réflexions  gâiérales,  qui  ne  içauraient  iùffîit 
^iQKhr  décider  k  queftion. 

Si  la  vîteâe  réelle  du  mouvement  propre  &  périodique 
cb  la  Terre  autour  de  la  Lme^  étoit  pks  gnmde  qw  la  vi<- 
tefle  du  mouvement  annuel,  elie  nous  feroit  donc  paroitre 
le  Soleil  rétrograde,  &  aller  vers  O,  loiiqne  la  Terre  lêroft 
en  P,  &  qu'elle  tcndroit  vers  G,  c  eft-ànlife,  à  toutes  les  j^cîi- 
nes  Limes»  6l  un  peu  avant  &  après»  plus  ou  moins ,  lelon 
l'excès  de  cette  vîteâe  Itir  celle  du  mouvement  annuel.  Ce 
(piiefl:  évident,  puilqu'ii  y  auroit  alonjpduSide  mouvement 
à  lui  ôtér  en  ce  ièns,  qu'eSe  n'en  a  en  kns  47onkraire  aaitcur 
du  SokiL  Mais  comoK  nous  fçatvons  que  la  vfiieâëdunxwH 
vement  perioctique  réel  ou  app«*ent  de  la  Lme,  &Jku:  conn 
lî^pient  ceife  du  mouvement  qu'on  iîippofê  id  àlaTene,eft 
mucoup  plus  petiK  que  ceilp  du  mouviflieM  anand^  k 


j  « 
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rétrogradation  apparente  du  Soleil  »  m  i'abiiirdité  qu%n  en 
tireroit  contre  le  mouvement  de  ia.  Terre  autour  de  la  Lune, 
ne  peut  avoir  lieu.  li  5  agit  donc  de  içavoir,  fi  dans  i'hypo^ 
thele  de  ce  mouvement^  1  accélération  du  mouvement  dii 
Soleil  ddXis  les  nouvelles  Lunes,  &  ion  retardement  dans  les 
pleines  Lunes,  doivent  être  ienfibles,  ou  inienfibles.  S'ils  £>nt 
iniènfibles,  nous  ne  fçaurions  trouver,  du  moins  par  cette 
voye,  laquelle  des  deux  Planètes  tourne  autour  de  Tautre  : 
s'ils  font  fenfibles,  &  contraires  aux  Obfêrvations ,  &  à  la 
variation  connue  du  temps  vrai^  nous  en  conclurons  avec 
certitude,  que  la  Tçrre  ne  tourne  pas  autour  de  la  Lune» 
&  que  celle-ci  au  contraire  n'efl  que  (on  Satellite. 
'     Pour  rendre  ce  Calcul  le  plus  fimple  qu'il  eft  poiCble,  je 
fuppolè  dabord  que  les  Orbites,  tant  annuelle  que  périodique 
flg.  ci'  £^^  TEPD,  font  des  cercles  parfaits;  jen  ôté  toute  excen- 
^u^^^P*    trîcité,.  &  je  fais  lé  mouvement  des  Planètes  qui  \cs  parcou- 
rent, abiblument  uniforme.  On  verra  dans  la  fuite,  que  je 
mets  par-là  les  chofès  fur  le  plus  I^as  pied,  &  à  l'avantage 
du  fifteme  en  queflion* 

Cela  pofe,  le  rayon  LS,  du  grand  Orbe,  ou  la  diftance 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil ,  e(t  félon  feu  M.  Caffifù  de 
22000  demi -diamètres  Terreftres,  &  le  rayon  LP,  de 
i'Orbite  TEPD,  pu  la  diflance  moyenne  de  la  Lune ,  de  5  6 
de^  mêmes  denf^diametres.  Les  circonf^nccs  des  cercles 
t  étant  entre  elles  ^comme  leurs  rayons ,  il  fîiit  que  les  Orbites 

ou  circonférences  BR^  TEPD  décrites  par  la  Lime,  &  par 
iaTerfe,  font  entre  elles  comme  2.2000,  &  56;  cefl-à- 
dire,  comme  392  ^,  &  i. 

Donc  li  la  Terre  parcouroit  fon  Orbite  TEPD,  feule^ 
ment  dans  une  année,  ou  dans  le  temps  que  cette  Orbite , 
&  la  Lune  font  leur  révolution  autour  du  Soleil,  furie  grand 
Oxht.BRr  (a  nitefle  propre  fëroit  à  la  vitcfle  annuelle,  à  la 
vîteffe  propre,  de  k  Lune  L,  &  au  mouvement  apparent  du 
Soleil  S,  comme  i  à  3  9 2  ^;  ou,  pour  éviter  les  fraélions 
qui  ne  font  Ici  de  nulle  conséquence,  &  faciliter  le  calcul, 
rccviune  I  efi  à  ^po*  Mais  par  Thypothefê^  k  Terre  kit  â 
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levolution fiir  fbn  Orbite  TEPD,  en  2,j  jours;  7  heures, 
43  Ininutes ,  qui  efl  le  temps  d'un  mois  périodique  de  la 
lune,  dont  ia  Terre  tient  ici  la  place,  &  il  s'en  faut  plus 
de  10  jours ,  que  ce  ne  ibit  la  13*»^  partie  de  Vannée  ou 
du  temps  que  la  Lune  employé,  par  hypotbeiê,  i  faire  la 
fienne  fur  VOrbe  annuel  BR.  Donc  ia  viteflè  propre  de  ia 
Terre  fera  à  la  vîtefle  propre.de  la  Lune,  & ,  ce  qui  revient 
au  même ,  au  mouvement  apparent  du  Soleil ,  tout  au  moins 
comme  1 3  efl  à  3  9  o  ;  ce  qui  donne  tout  jufle  le  rapport 
de  I  à  3  o.  Donc  le  mouvement  apparent  du  Soleil  fera 
accéléré  dans  toutes  les  nouvelles  Lunes ,  de  la  3  o«*«  partie, 
& ,  par  les  mêmes  raifbns ,  retardé  d'autant  à  toutes  les  plei« 
nés  Lunes.  De  forte  que  la  différence  du  mouvement  du 
Soleil,  en  un  jour  de  pleine  ou  de  nouvelle  Lune ,  fera  de 
>^,  ou  de  ia  15°**^  partie  de  fbn  mouvement  moyen;  cefl- 
à-dire,  d'envirc«i  4  minutes  de  degré,  ou  3'  56  3*",  &  de 
près  de  1 6"  de  temps.  Or  une  différence  fi  marquée,  &  fi 
périodique  ne  fçauroit  être  imperceptible,  &  ne  pourroit 
manquer  d'avoir  été  obfervée;  elle  ne  l'a  point  été;  donc  ia 
Terre  ne  tourne  pas  autour  de  la  Lune. 

Qu'une  Inégalité  de  la  i  5™^  partie  du  mouvement  propre 
diurne  du  Soleil  d'une  Syzygîc  à  l'autre,  puiffe  être  apperçuë 
direélemertt  ou  îndire<5lement ,  c'eft  ce  dont  on  ne  fçauroit 
douter,  fi  l'on  prend  garde,  que  les  Aflronomes  ont  obfervé 
de  tout  temps  une  inégalité  à  peu  près  pareille  dans  le  mouve-^ 
ment  du  Soleil,  de  l'Apogée  au  Périgée,  dont  la  période  ne 
revient  cependant  que  de  6  en  6  mois.  Car  le  mouvement 
diurne  du  Soleil  en  Apogée  étant  d'environ  5  7  V  &  en  Périgée 
d'environ  é  i  ',  la  différence  qui  efl  4^  èfl  la  même  que  celle 
que  nous  venons  de  trouver,  qui  refulteroit  de  la  nouvelle 
hypothefe ,  d'une  S}rzygie  à  l'autre. 

Cette  Inégalité  de  mouvement  étant  une  fois  bien  con-^ 
çuë,  &  rapportée  .à  fes  principes,  comme  nous  venons  de 
îàixé\  on  pourra  la  trouver,  &  l'exprimer  d'une  manière  plus 
générale ,  &  plus  exaéle.  Il  n'y  a  pour  cf  la  qu'à  multiplier 
tout  d'un  coup  les  diflance$>  &  les  tem|>s  que  donnent  lei 

H 
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Obfenrations^  £uis  ies  xtémt  à  moindre  dénomination.  Car 
la  firaélion  j^f  qui  envoie  dans  le  Os  polë,  la  quantifé  <£b 
mouvement  à  ajouter  dans  ies  nouvelles  Lunes  au  mouve-- 
ment  annuel  de  la  Terre,  ou  aa  mouvement  ^qiparent  da 
Soieii,  8l  k  ota  dans  les  pleines  Lunes^  neft  autre  choie 
que  le  rapport  de  vitefle  des  deux  Planètes,  en  deux  points 
quelconques  de.  leurs  Orbites.  Or  on  (çait  que  ies  vftefles 
uniformes  de  deux  mc^ies  font  entre  elles,  conune  les  che- 
mins parèourus  divi(ës  par  les  temps,  ou  en  raifen  compo* 
fe,  <&eâe  des  cliemins,  Bc  réciproque  des  temps.  Si  ïon 
£dt  done  4^zzz  h  diftance  de  la  Planète  piiilcipaie,  ou,  ce 

3ui  eftllmême  cho(ê ,  à  la  périphérie  ou  circonférence  qu  elle 
écrit  autour  du  Soleil ,  proportionnelle  à  cette  d^nce; 
T  =:  ^  temps  employé  à  k  décrire  dans  une  de  fes  révolu* 
tions  ;  r  =r  la  pâiphérie  ou  circonférence  de  ia  l^anete  (ê« 
condaîre^  &  r  =  temps  de  £1  révolution  autour  de  la  Pla- 
nète princ^pafe;  Kzr:  la  vîtefie  de  la  Planète  principale; 
&  f^  =  la  vîteflede  la  Planète  lecondaire,  on  aura,  v.  Vi  : 

cT 
cT.  Ct.  &  -TT-  (era  la  Formule  gâiérale  de  la  quantité  de 

mouvement  à  ajouter,  ou  à  (ôuftraire,  dans  les  /yzygies  de 
!a  Hanete  (ècondaire,  par  rapport  au  mouvement;  réel  de  h 
Planète  principale ,  ou  au  mouvement  apparent  du  Soleil  :  & 
félon  que  cTlêra  moindre,  égal,  ou  plus  grand  par  rapport 
\Ct,oxi  (çaura  li  les  inégalités  doivent  être  ienfibies  dans 
les  iyzygies^  Se  fi  le  Soleil  doit  y  fmroitre  direél,  fiationnaurcj 
ou  xétrograde. 

Dans  le  cas  dcmt  il  /a^tt  de  ia  Lmie,  fie  de  la  Terre; 
C=a^ooo«  €:z;:^6.  Tqù  f année 'périodique  =r  365 
jours,  (Sheures, 9  imn.=::^z^i^6^'m  (Ceft  œ  que  que^ues 
Auteiirs  âpjiellent  IVraée  fid^ale,  ou  anomalidiqiie ,  plus 
iuig^  <ftc  i^HMiée  mc^nne  d'environ  ao^  &  que  je  prens 
id  psâfibcaUeioent  à  cette  derisûeret  paroequeilefeimte  de  la 
levolutîon  enti^ede  la  Tene  ou  de  la  Lune  dans  ibn  Or- 
biie^  &aoaIogiqiieBait  JM  mpi 


«>  k.^ttv !:-«<[•:* 
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Planètes.)  tzsLxy  jours,  7  heures,  43  iiiiiv=:  39343'. 
Et  partant  ^z=z     ^^*^^^^h    ^  ^^Wf^<?f  . 


I  I 


plu5  graiulc  que  ia  fira^flion  ^9  que  nous  aroiv  trouvée  ci- 
deflus,  &  c  e(l  à  cauie  des  i  o  jouis  négligés  dans  ia  revoliH 
tion  annuelle  comparée  à  la  révolution  periodi<pje  de  fa  Teiîe» 
Nous  nous  en  tiendrons  cependant  à  ce  rapport  de  i  à  3  pp 
pour  âdliter  le  calcuii  &  pour  iuppléer  à  quelques  minlities> 
nous  y  négligerons I  en  montrant»  comme  nous  aiioii» 
lire,  toute  rirregâarité  que  cette  feule  caufe  répandroit  fîir 
la  mefùre  du  temps  »  &  lîir  le  mouvement  appaiem  du  SoleiJ^ 
pendant  rdjxice  d'un  mois  Lunaire. 

Ce  qui  a  été  dit  des  nouvelles  &  des  pleines  Lunes  do& 
avoir  lieu ,  quoi-que  moins  iêndhlement»  depuis  le  comment* 
cernent  du  dernier  quartier,  jufqu'à  la  fin  du  premier ,  &  de* 
puis  le  commencement  du  fécond,  |ufquà  la  fin  du  troifié- 
nie.  Cefl-à-dire,  que  le  mouvement  appsuent  du  Soleil  doit 
être  plus  grand  en  vertu  du  mouvement  périodique  de  la 
Terre,  pendant  tout  le  temps  quelle  parcourt  la  moitié  fu- 
perieure  D  TE,  de  fbn  Orbite,  &  plus  petit ,  pendant  qu  elle  ^g-  ^^ 
parcoun  la  moitié  inférieure  EPD.  Il  faut  feulement  reraar-  ^^^»  f* 
quer  que  l^  points  7]  <&  P,  de  la  nouvelle,  &  de  k  pleine 
Lune,  ou  àts  fyzygies,  étant  comme  les  Maximums àeïzo- 
céiération ,  &  du  retardement  apparent  du  Soleil,  Flnégadité 
dont  il  s'agit,  qui  eft  0  aux  points  Dp  E,  des  Quadratures^ 
&  dfc^  attx  points  T,  P,  àt$  fyxygies,  ira  en  augmentant 
avant  que  la  Terre  arrive  à  chacun  de  ces  demiers,  &  en  di^ 
minuant  après  qu'eUe  y  fera  anivée,  dan»  la  laifim  des  Sinui 
du  cercle  menés  au  diamètre  DE.  Car  quoMjueparbypo^ 
diefê  le  mouvement  de  la  Terre  autour  de  la  lama  icrit 
unifoime  dans  toute  fbn  Orbite,  l'accéiénition  apparente dv 
Soleil  itss  la  nouvelle  Lune,  &  fbn  retardoKm  s^pamnf 
vers  b  ]rfeine  Lune,  ne  içauraient  alimenter,  <u  dnâinoer 
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uniformément»  parce ^Ue  l'accéiération  en  7^  &*ic  retarde-^ 
ment  en  P,  ne  fe  font  r^ilement  qu'entant  que  le  mouvement 
périodique  de  la  Terre  fuît  une  direction  TF,  ou  PG,  con- 
forme 9  ou  contraire  à  celle  du  mouvement  annuel  de  B  vers 
i?,  qui  eft  cenfé  à  chaque  inftant  dans  une  Tangente  de  rOri)c 
annuel,  ou  dans  une  ligne  proiettée  (ùr  cet  OrI)e;  ainiî  que 
ie  verroit  un  Obfêrvateur  placé  en  S,  dans  le  Soleil.  C'eft 
donc  au  diamètre  DE  de  l'Orbite  Terreffa-è,  qui  pafle  par  les 
points  D,  E,  àts  Quadratures ,  qui  eft  une  de  ces  Tangen- 
tes ,  &  qui  exprime  la  (bmme  à^  différences  de  tous  les  Sinife 
du  demi-<:ercle ,  qiiil  faut  rapporter  la  (bmme  des  Inégalités 
apparentes  du  Soleil  y  qui  remltent  du  mouvement  ièmblable 
ou  contraire  de  la  Terre ,  pendant  quelle  eft  dans  chacune 
à(^  moitiés ,  fuperiajre ,  ou  inférieure  de  (bii  Orbite. 

Je  dis  donc  comme  le  demi-cercle  DTE,  ou  DPE,  eft  à 
Ion  diamètre  D  E,  ainfi  ^  d'accélération  ou  de  retardement, 
qui  a  été  trouvé  pour  le  jour  de  lyzygîe,  ou  environ  2'  de 
degré,  multipliées  parle  nombre  de  jours  &  d'heures  d'une 
demi-revolution  Lunaire,  iêra  à  la  (bmme  que  ion  cherche* 

V  Soit  le  rapport  du  demi-cercle  au  diamètre,  comme  3  5.5 
à  ii'^xijou  355:226.  La  demî-revolutîon  multipliée 
par  2',  devient  la  révolution  entière;  &  parce  qu'il  s'agît 
ici  de  la  révolution  (ynodîque,  qui  eft  de  2p  j  jours,  ou 

t         u  9  ^  I       226x20t 

29*  12"  44.,  on  aura  355*  220  ::  29  t- ^-^ 

35  5 

=  18 1^;  ceft-à-dlre,  près  de  1 8'  47''  de  degré,  qui  étant 

réduites  en  temps,  feroient  environ  i'  i  5"  pour  la  (bmme 

d'accélération  ou  de  retardement  du  Soleil,  pendant  i e(pace 

de  la  moitié  d'un  mois  (ynodique  Lunaire.  Mais  comme  ce 

Calcul  eft  fondé  (ur  les  2'  d'Inégalité  de  mouvement,  qui 

ibnt  un  peu  plus  de  la  30"^^  partie  du  chemin  que  ie  Soleil 

paroît  ^re  en  un  jour  dans  i'Ecliptique,  par  (bn  mouvement 

moyen  ;  il  eft  plus  à  propos  dans  cette  occa(ion ,  de  prendre 

tout  d'un  coup  la  30^^  partie  du  mouvement  moyen  du 

Soleil ,  qui  convient  à  1 4  ^  jours,  ou  à  une  demi-revoIution, 

& 


JSKenL.J^  lAcaà.i/ 2y.PL^  •  pa^.  61. 


> 


TK 


^eufy^' 


\ 


»♦    ••» 


V 


o  E  s    Sciences. 


7i 


B 


1 


•••• 


••••«, 


u 


S 

=:  2p'  6\  &  £uiant  enfùite  Tana^ 


logîe  cî-deflus,  355  eft  à  226,  comme  29'  6"  eft  à  un 
quatrième  terme ,  on  trouvera  18'  31*  de  degré ,  &  i  ' 
14"  d'heure,  qui  ne  diffère  de  la  quantité  précédente  (jue  . 
de  1 6"  de  degré,  &  d'environ  i"  d'heure. 

Par  cette  Théorie  on  aura  pour  un  temps  quelconque 
du  mois  Lunaire,  &  à  tel  point  qu'on  voudra  de  l'Orbite» 
rin^Iité  qui  y  répond,  ou ,  réciproquement,  i'In^Uté  étant 
donnée  on  en  tirera  le  moment  corre%>ndant,  &  le  point 
de  i'Orbite  où  iè  doit  trouver  alors  la  Planète  iecondaire. 
Car  tout  le  refle  demeurant  comme  dans  la  figure  précédente; 
Soit  M  le  point  de  l'Orbite  où  (è  trouve  la  Planète  entre  la  Fig^fm^ 
fyzygie  7;  &  la  Quadrature >£.  Ayant  mcné.du  centre  dç 
Mem.  iy2y^  /  K 


'P-7*' 
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i'Orbîte  le  rayon  LM, 
ScdimmcSixmsMN, 
û  i  on  imagine  que  la 
Hanete  d'écrit  TArc 
'Mm  infiniment  petit  y 
ou  tel  queilnégaiité ap- 
parente au  point  AI,  eft 
encore  iènixbiement  la 
même  en  m^  &  que  du 
point  m  on  mené  mn, 
tns,  paraiiéies  aux  li- 
gnes MN,LE,ïL^ 
évident  qu'on  formera 
le  petit  triangle  Mms,  femblable  au  triangle  MLN.  Donc 
LM.MNwMm.  tns.  MMsms';=zNn  reprefente  i'Inéga- 
iité  partiale  ou  a{^arente  qui  répond  à  la  vîteile  ou  Inégalité 
abfoiuë  Mm,  &  n'eft  autre  choie  que  la  projeélion  de  l'Arc 
Mm  fur  le  diamètre  LE  y(x  du  Soleii»  ou  &r  une  égaie 
portion  de  TOrbe  annuel.  Donc  on  aura  toujours  cette  ana- 
logie. Comnmkn^on  (LM)  efi  au  Sinus  fMN)  Juœmpk- 
ment  de  T M,  ou  au  Sinus  Je  /arc  compris  entre  le  lieu  {M)  Je 
la  Planète,  &  la  Quadrature  (  E  )  w  f  Inégalité  efi  à  fon  Mi- 
nnuim;  ait^t  F inegaHté  ahjcM,  &  teUe  qitelktfi  à  iajjmga 
(T)  w  ^y^/^  Maximum,  efl  à  t  Inégalité  relative  ou  correspon- 
dante du  pdnt  M. 

Je  dds  encore  remarquer  ici ,  que  la  méthode  que  nous 
avons  employée  *  pour  avoir  la  fbmme  des  I 
le  mois  Lunaire,  nous  pbligeroît  en  rigueur 


par  rapport  au 
pomrrinégdké 


4e  fyzygie,  c'efl-À-<Iire,  pour 

t  ft^^uCddà  do  point  fynodique.  Car  on  y  fiippofe  uil  mot^ 
vement  uniforme  pendant  tout  ce  temps ,  &  que  f  Arc  de 
fOrbfte  drcidaive  décrit  par  ia  Pl^inete,  &  qui  eft  de  130 
lo^  3  5 "  ûàt  égal  à  ià  covde ,  ce  qui  n'cft  pas  exaéleraent 
MûrMak  «omne  après  avoir  dbeidbé  kur  dibSà^Bce .  ep 
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f  ooooo^^f  parties  du  diamet^6j  j'ai  trouvé  par  ranalogîç 
qu  elle  ne  donnoit  pas  T' de  degré  à  retrancher  de  l'Inégalité 
dçV24  heures,  il  leroit  tout  à  fait  inutile  de  s  y  arrêter  ôç 
d  en  tenir  compte. 

Pour  revenir  à  l'Inégalité  répandue  ilir  le  mois  Lunaire,  lî 
faut  donc  conclure  que  fi  la  nouvelle  hypothefe  étoit  vraie> 
pn  devroit  avoir  ^temativement  d'une  Quadrature  à  l'autre, 
une  ibmme  d'acoélération  qu  de  retardement  de  1 8  '  3  i  " 
de  degré  fur  le  moyen  niouvenient  du  Soleil  »  &  de  i  '  i^". 
d'heure  fur  le  temps  moyen* 

Il  ne  faudroit  pas  s'étonner  que  quelques  Aftronomes  dv 
16^^  fiécle  *,.ou  du  commencement  du  17"*^,  &  parmi    *Chrifî. 
lesquels  le  trouve  le  fameux  WiiuU/in ,  ^xGknt  méconnu  unç  'T^"'  ^' 
Inégalité  de  temps  de  i'  14",  eux  qui  nioient  totalement         ' 
l'Inégalité  des  jours  Sdaires  dans  le  cours  de  l'année,  toute 
avoiiée  qu'elle  étoit  des  Anciens  * ,  &  malgré  fk  prodigieuiê     *  ptoï. 
iènfjbilité  en  comparaiibn  de  celle  dont  nous  venons  de  ^^-  /•  j* 
parler.  Car  la  différence  du  temps  mo^en  au  midi  vrai,  va  ^'  '^* 
quelquefois ,  comme  on  fçait ,  d'une  iaiibn  à  l'autre ,  à  plus 
d'une  demi-heure,  &  elle  eft  par-^là  25  fois  plus  aifèe  à  re- 
marquer, &  à  démontrer,  que  celle  de  i  '  1 4",  qui  naîtroik 
du  mouvement  de  la  Terre  autour  de  la  Lune ,  a  upe  Qiia-- 
drature  à  l'autre.  Il  faut  donc  avoiier  qu'avant  l'invention  des 
Horloges  à  Pendule,  il  euft  été  impcwble  de  s  aflurer  fi  une 
pareille  In^lité  vçnoit  du  Ciel,  ou  de  l'Horloge.  De  forte 
que  ù  îe  noble  Génois  dont  il  a  été  £ût  mention  ci-4effus  '^^p.e^ 
avoit  voulu  s'ol>(tiner  à  fbutenir  ion  (jfleme  du.  mouvemeok 
de  la  Terre  autour  de  la  Lune,  il  auroit  pu  à  cet  égard 
défier  tous.les  Aftronomes  de  fbn  temps  de  lui.  en  démoa-i 
trer.  la  fàufleté  par  Obfêrvation.  Mais  outre  qu'il  n'en  efl  pas 
tout  à  fait  de  même  de  l'Inégalité  du  mouvement  apparent, 
&  des  autres  preuves  qu'on  verra  dans  la  fuite  de  ce.difcours , 
H  n'y  a  pas  lieu  de  croire  aujourd'hui,  qu'une,  irrégularité,  de 
temps  auffi  périodique»  &  auffi^onfiderable  que  celle,  que» 
nous  venons  de  trouver,  eut  à:happé  aux  Aflronomes  qui 
font  venus  depuis,  &qui,  avct  le&cours  des  Pendules»  x>nteui 

Kl/ 
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encore  celui  àe$  Quarts  de  cercle  à  Lunetes  ;  fur*  tout  en  une 
partie  fi  cultivée  par  eux^  &  (ùr  laquelle  ils  nous  ont  laîifè 
des  Tables  d'£quation  fi  exades,  &  qui  iùrpafitnt  fi  fort  en 
précifion  la  quantité  de  i  '  1 4''  dont  il  s^agit  ici. 

Je  ne  parlerai  pas  àos  Inégalités  apparentes  que  produis 
roit  le  mouvement  de  la  Terre  autour  de  la  Lune,  dans  fês 
lyzygîes,  par  rapport  aux  Planètes  de  Mars,  &  de  Venus. 
Ces  Inégalités  pourroient  être  cependant  très  iênfibles /puis- 
que la  première  de  ces  Planètes  le  trouve  dans  certaines  ren- 
contres une  fois  plus  près  de  nous  que  le  Soleil ,  &  la  féconde 
deux  fois  plus  près.  Ce  qui  foumîroit  alors  une  Inégalité 
double,  ou  triple  de  celle  que  nous  avons  déterminée  p)our 
le  SoieiL  Mais  outre  que  le  mouvement  des  Planètes  efl  plus 
compliqué,  &  moins  connu  que  celui  du  Soleil ,  il  faut  pren* 
dre  garde  que  les  rencontres  dont  je  viens  de  parler  n'arri* 
vent  que  rarement,  &  après  des  intervalles  de  plufieurs  an- 
nées» C'eft  pourquoi  les  preuves  qu'on  en  pourroit  tirer 
contre  la  nouvelle  hypothele  iêroîent  par-là  très  défeétueufès 
en  comparaifbn  de  celles  que  nous  avons  données  ci-delTus. 

Mais  voici  une  autre  eipcce  dlncgalité  qui  ne  doit  pas 
être  paiTée  (bus  fdence. 

La  révolution  Lunaire  vraye  ou  apparente  autour  de  la 
Terre  ne  quadre  pas  avec  la  révolution  annuelle  ou  Iblaire  : 
il  y  a  entre  elles  une  forte  dmcommenlurabiiité,  qui  fait  qu'une 
pofition  quelconque  de  la  Lune ,  ou  plutôt  de  la  Terre , 
comme  nous  le  fuppofbns  ici ,  fur  fbn  Orbite  particulière ,  & 
dans  un  certain  temps,  doit  fè  compliquer  &  k  combiner 
ayec  teMe  autre  pofition  quelconque  qu  on  voudra,  de  la  Terre 
où  de  la  Lune  (ùr  TOrbe  annuel.  Or  deux  fîtuations  diffé- 
rentes de  ces  Planètes  à  1  égard  du  Soleil ,  &  par  rapport  à 
un  même  point  de  Tannée,  doivent  apporter  à  la  durée  de 
lannéc  une  variété  qui  fùrpafîë  de  beaucoup  celle  qui  pour- 
toit  naître  de  la  différence  des  Oblèrvations.  Car  (oit ,  par 
exemple,  la  Terre  en  iyzygle  7^  ou  P,  fur  la  ligne  TS,  dans 
i'itidant  de  llEquinoxe^  ou  au  commencement,  ou  à  la  fin 
dune  année,  (bit  périodique j^  jK>it  tropique,  ou  moyenne; 
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die  verra  k  Soleil»  S,  en  y>  ou  en  ®,  eu  en  )d»  ou vié-àr 
vis  une  certaine  fixe»  dans  le  moment  que  la  Lune  le  voit 
r^ondne  au  même  degré  de  longitude,  réduit  à  i1£cli{rtique» 
Maik  iknnée  .étant  icvoidèV'  &  ia  Lune.'fè  relxouVaiit  lan 
mémèi  iiisu^  Zi>  de  TOrbe  aiinnei  \ffi?,  lur  la  ligne  LJ'/.d^ài 
elle  avok  vu  le  Soleil  en  {Y»  par  exemple,  ^  àù  eUe>lf  voît 
de  ncmveau»  h  Terre  ne  le  retrouvera  pas  fiur  JamlmeliSl» 
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TLPS;  puiique  k  mois  iynodkpie,  ni  fa  moidé  ne  mefîi^ 
Mit  pas  éxaélement  lann^,  &:  nen  font  point  partie  ali^*- 
^ote;  mais  die  iêra,  par  exemple,  en  deçà  em /i^  ottau-ddi 
«A  d;  Donc  au  lieu:  deievôir  le  Soleil  au  premier  degré 
dT^,  die  le  verra  au^dâ  »  ovùen  .deçà,  dé  la  cpiantité  de  f  angle 
HFif />  ou  TS^j  de  f  année  fera  trop  longue,  ou  trop  courtQ 
lie  toot  le  temps  que  ia  Terce  employé  à  .dédriK^  par  fon 


M 
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Diotrv«fn£nt  compofë,  un  Arc  exprimé  par  le  Sinus  ta,  ou 
f^,  ou  par  la  partie  KL,  ou  Lx,  dv  dmaetre  DE. 

Pour  fçavdr  plus  pi^Uëment  ce  que  peut  ^xxfailre  cette 
nouvelie  cauiè  de  retardement»  ou  dacoélàatiôn  dans  {e 
mouvemem  appavent  du  Soleil,  .&  dam  la  nlelwedu  temp^ 
fijppoions»  comme  c^effîis,  ia  Tc^ri^e  â:  b  Lune  fiir  iioe  o»^ 
me  %De  TLPS,  à  i«  p««9Ûâ«  «xn^»  &  m  fiuMnem  db 
rEqufDOxe,  oii  le  SoleH  eft  Vu  en  Y-  Soit  to&ite  jb  Teire  à 
finterïeâion  /^  des  Orbites  /  ou  t  œ  qui  doDoe  ienfibiemenft 
le  mêmepoint ,  en  A  &  e&  Quadratuie  t  au  conuoencemest 
d'imc  autre  aimée.  Uwgleau  Soieii  DSL$  d«K  la  Tangente» 
ou,  ce  qui  revrent  encore  id  au  même,  Je  Srâus  ou  la  ibû-^ 
tendante  n  eft  autre  cfaolê  que  le  demi-diametre  Dh ,  de 
rOibiteterreftre  TEPD,  exçrirnsn  le  retardement»  ou  iex« 
ces  de  durée  de  cette  année  ujr  Tannée  moyenne»  qu'on  n'a 
iléterniinée  jufqu'ici  que  dans  l'hypothelè  de  la  Terne  au 
centre  L,  del'Orbite  TEPD.  Or  fi  l'on  fcit  SL  (azoôo,) 
eft  à  LD  (56,)  comme  le  Sinus  toud  eft  à  un  ^aCriéme 
terme  ;  on  trouvera  la  Tangente»  ou  le  finus  L  D,  qui  répond 
à  un  an^e  de  8  min.  45  iêc.  H  s'en  fiuidra  donc  8'  ^^\ 
de  degré  que  le  Soleil  ne  £>tt  arrivé  au  point  où  il  devroit 
être»  &  qu  on  naîtrËquinoxe  on  1  on  devroit  lavoir.  Ce  qui 
eft  une  difFérence  affés  (ênfible.  Mab  elle  le  fera  bien  davan^ 
tage,  fi  l'on  convertit  ces  minutes  en  temps.  Car  comme  il 
sagit  ici  du  mouvement  annuel»  où  8'  45''  repondent  à  j' 
heures  3  3  min.  7  kc.  du  temps  moyen»  il  eft  évident  qu'|l 
9  en  £iudia  à  peu  près  ce  temps  qiie  l'année  Ëqiunoxiale  ne 
(bit  finie»  loru]u elle  devroit  l'être»  &  par  coniËquent  quelle 
lera  plus  longue  d'autant»  fi  on  la  compare â  l'année  Equino» 
xiale  ordinaire»  ou  à  celle  qui  avoit  la  Terre  en  ST»  ou  en  P. 
iîir  la  ligne  TLPSn  Et  psuve  <pi'i2  le  peut  trouver  une  autre 
année  où  la  Terre  ièra  en  E,  iorfque  la  Lime  étant  en  L^ 
verra  le  Soleil  en  Yt  H  eft  dair  que  ceHe-ci  aimi  été  plus 
courte  d'un  pareil  intervalle.  Ainfi  deux  années  coa]|>aréQ9 
entre  elles  pourront  donner  plus  de  7  heures  de  diffifienoe.. 

Une  ibnblahle  preuve  n'auroit  encore  eu  fims  doute  que  peu 
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de  force,  &  n'eut  été  que  de  pure  fjpeculation  chésies  Andem. 
du  temps  àiHipparque,  &  de  Ptolomée.  Car  avec  leurs  Arml-* 
les  ou  cerceaux  de  bronze,  &  {>ar  ia  méthode  dont  ils  k 
ièrvoient ,  ils  ne  pouvoient  guère  déterminer  les  Equinoxes 
^  FtoL  qu'à  un  quart  de  jour  près.  ^  Ce  qui  eut  emporté  prefque 
Alm.  L  j.  toute  rinégalité  que  nous  venofis  de  trouver»  Mais  avec  les 
^'  ^'  inftrumens  modernes ,  &  par  ie  poyen  des  hauteurs  meri- 
diennes  du  Soleil  corrigéies  par  la  f'emiéUon,  &  par  la  paial^ 
bxe,  &  comparées  avec  la  hauteui  de  TEquinoxial,  Terreur 
ne  içauroit  jamais  aller  i  une  heure  de  différence.  Suis  comp-* 
ter  que  i'Obfervation  immédiate  peur  tirer  de  grands  (ecours 
de  la  détermination  comparée  priie  fur  U  mafle  de  toutes  les 
révolutions  qui  (ê  font  écoulées  depuis  flippar^ue.  Sept  heu- 
res de  différence  dans  la  durée  de  deux  années  lèroient  donc 
aujourd'hui  une  Inégalité  très  confidérable^,  &  très  iîilcepu^ 
bfe  d'Obiervation. 

Il  efl;  vrai  que  ks  cas  extrêmes  qui  donnent  cette  Inégalité 
fi  grande,  ne  içauroient  arriver  que  rarement;  mais  il  y  en 
a  de  moyens  qui  en  approchent  »  qui  font  très  frcquens ,  & 
&  qui  fufiifènt  pour  la  preuve  dont  il  s  agit.  UËquinoxe  de 
Mars  de  Tannée  prochaine  1728,  &  celui  de  la  fliivante 
1729,  en  fourniront  un  exemple*  Car  dans  le  premier,  le? 
*  Ephem.  Ëphçmerides  *  donnent  le  premier  quartier  de  ia  Lune  le 
i&iW.Dcf.  1 8,  à  9^  5'  du  foir,  &  l'entrée  du  Soleil  en  Y  le  20,à  9^» 
P^^^"        1 2'  du  matin,  c'eft-à-dire  33^  20'  de  didance  l'un  de  l'au- 
tre; &  dans  le  (êcond,  l'entrée  du  Soleil  en  Y  eft  le  20, 
à  3  heures  1 2  min.  du  fbir ,  &  le  dernier  quanier  de  la  Lune 
le  2 1,  à  minuit  6',  à  environ  3  2^*  5  6'  de  diftance.  Ce  qui, 
par  Thypothefe,  détermineroit  la  Terre  en  e,  par  exemple, 
dans  le  premier  Cas ,  &  en  ^,  dans  le  iêcond ,  &  donncroit 
iêlon  la  Théorie,  &  le  Calcul  ci-delTus,  environ  6  ^  heur,  de 
diiSërence  entre  l'arrivée  de  T£quinoxe  du  Printemps  des 
années  1728,  1729,  par  rapport  au  moment  qu'il  airive- 
jroit  pour  la  Lune,  ou  pour  la  Terre  fuppof^  en  L  à  fa 
place,  lebn  la  détermination  qui  a  été  reçue  j'uiqu'ich 
.  jpe  Calcul  exige  feulement  en  rigueur,  unc'correélion  qui 
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cft  de  peu  de  confequcnce;  maïs  que  je  ne  veux  pas  omeé^ 
tre  de  peur  de  làifler  quelque  fcrupule  fur  Terreur  qu'elle 
pourroit  cauiêr,  fi  Ton  ne  fçavoit  pas  à  quoi  elle  peut  aller. 

Nous  avons  évalué  le  temps  que  la  Terre  avoit  à  em-^ 

ployer  pour  parvenir  du  point  D,  de  la  Quadrature,  ou  du 

rayon  SD,  mené  du  Soleil ,  au  point  T,  de  la  nouvelle  Lune, 

ou  au  rayon  ST,  comme  fi  elle  refloît  immobile  fur  le  point 

Mem.  17:2-7.  L 
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Dffde  fcm  Oibste,  peikbntqif (^  pan:oi]rt  fangle  3ST,  ou  h 
partie  DJa,^  le  mouvonent  anxuieL  Mais  hTerre  a  ion  mou« 
vement  prqpore  iîtr  fou  Qiiyîxeàc  D  ytfs  T^  lequd  augmente 
4  autant  kiinouycment  ooimmin  qui  kpoite  vos  ce  inâme 
c&té,  &  accoarclt  pr  rcoiilèquent  de  mitSme  ie  temps  que 
nous  avons  coiiq>té  qull  iui  ^idlok  pour  arriver  au  rayon 
U  en  6xa  cfe  .manie*  en  feus  contraire .  de  fbà  inouve 
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compofè  f  qui  k  porte  de  SE  vers  SP,  &  alnfi  à  propor-- 
tion  dans  ies  cas  moyens  Pour  içavoir  donc  de  combien  ce 
fecond  mouvement  retarde ,  ou  accélère  i  arrivée  de  f  Equi« 
noxe,  ou  de  telle  autre  Epoque,  dans  te  Cas  donné,  & 
pour  rendre  ia  queftion  plus  fimple,  nous  iûppoiêrons  ce 
mouvement  rapporté  au  diamètre  DLE,  comme  s'il  hcÂt 
uniforme,  quoi-que  félon  ce  rapport  il  ne  le  ibit  pas  :  car  if 
doit  croître  en  raifon  des  Smus  vei^  Dr,  pris  de  D  vers 
L,  pour  tout  i'wgle  DSL,  8c  décroître  dans  le  même 
cMrdre,  de  L  vers  E,  pour  tout  i  angle  LSE.  Je  dis  donc; 
û  la  Terre  parvient  de  Z)  en  L,  par  (on  mouvement  annuel 
en  3  ^  3  3  '  7",  &  par  fon  mouvement  propre  &  périodique, 

en  6'  19^   55'  461=:    ^T^zy^"   \  en  combien  de 

temps  y  parviendra-t-elle  par  un  mouvement  compoië  de 
ces  deux!  &  je  trouve  par  k  méthode  ordinake  employée  à 
la  folutîon  de  ces  fortes  de  Problèmes ,  que  c  eft  en  3  ^  2  8 '  j» 
qui  feroient  près  de  5  '  moins  que  ci-d^us.  Mais  comme  la 
Terre  n  efl  parvenue  qu  au  commencement  du  quart  de  fbn 
Orbite  DT^  &  vers  ^^  où  le  mouvement  réduit  à  DL  efl 
très  lent ,  dans  le  temps  que  par  le  mouvement  annuel  fèul 
elle  feroit  arrivée  en  Lg'àefï  évident  que  cette  correétion  ôte 
trop.  Pour  la  rendre  donc  plus  éxaéle,  je  remarque,  i.^  que 
dans  le  temps  que  le  mouvement  annuel  peut  porter  ia  Terre 
de  D  S  en  TS,  c'eft-à-dire,  en  3^33'  7  \  elle  parcourt  par 
fbn  mouvement  périodique  im  Arc  Dd,  que  les  Tables  don*- 
nent  de  i  deg.  57';  a<>  que  le  Sinus  verfe  de  cet  Arc  neft 
pas  la  17^8*^*^  partie  du  rayon  DL,  3^  que  par  confêquent 
le  mouvement  périodique  de  la  Terre  ne  lui  £iit  parcourir  fur 
D  L,  dans  fe  cas  pofe,  tout  au  plus  que  la  1728™^  partie 
de  I  efpace  que  le  mouvement  annuel  lui  fait  parcourir  fur  la 
même  DL.  D'où  il  fuit,  &  doù  Ion  verra  par  la  même 
métliode,  que  ce  que  cette  compofttion  de  mouvement  donne 
à  retrancher  du  retardement  ou  de  laceélération  trouvée  ci- 
defFus,  ne  va  pas  à  une  minute  de  temps. 

Tout  ce  qu'on  powroit  atieguer  contre  ces  preuves,  &  nos 

Lij 
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Calculs,  c'eft  qu'étant  appuyés  fut  l'hypothefê  de  feu  Af. 
Cajfmi,  qui  na  fait  la  diflance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil 
que  de  a  2000  demi-diameties  terreftres,  il  en  reililte  àcs 
Inégalités  bien  plus  iênfîbles,  en  coniequencç  du  mouvement 
de  la  Terre  autour  de  la  Lune ,  qu'elles  n  auroient  été,  fi  nous 
avions  iuivi  le  fêntiment  de  quelques  Aftronomes  célèbres , 
qui  ont  cru  cette  diflance  beaucoup  plus  grande.  M.  rie  la 
Hire,  par  exemple ,  celui  de  tous  qui  fa  poufTée  le  plus  loin , 
la  flippolê  dans  (es  Tables  de  34377  àss  mêmes  demi- 
diamètres.  Ces  différentes  déterminations  viennent  de  la  dif- 
férente Parallaxe  que  ces  Afbonomes  ont  donn^  au  SoleiL 
M.  Cajjini  faifbit  cette  Parallaxe  cfe  f  o"»  &  M.  1^  la  Hire 
ne  i'admettoit  tout  au  plus  que  de  6".  Mais  «que  s  enfulvroit* 
il  de  l'opinion  de  M.  de  la  Hire  fur  ce  fujet ,  en  faveur  du 
nouveau  mouvement  attribué  à  la  Terre!  34377  demi-dia- 
mètres  ne  f>nt  pas  à  beaucoup  près  une  diflance  double  de 
celle  de  22000 ,  fur  laquelle  portent  nos  preuves;  &  il  efl 
aifë  de  voir  que  quand  ils  la  feroient ,  nous  en  tirerions  encore 
des  Inégalités  fùffifântes  pour  être  apperçues»  &  démontrées 
par  les  Affaronomes  modernes  :  puifqu'elle  donneroit  pour 
les  fyzy^es  dans  le  mois  Lunaire ,  une  différence  de  près  de 
2'  de  d^ré,  &  de  8''  de  temps,  par  jour,  des  nouvelles  aux 
pleines  Lunes,  &  Aes  pleines  Lunes  aux  nouvelles;  de  9'  15" 
de  degré  d  une  Quadrature  à  l'autre,  &  de  3  7"  de  temps;  & 
u  à  l'égard  de  l'Inégalité  annuelle  elle  iroit  à  f  ^  >  ou  3  ^  3  o^ 
ar  il  efl  clair  que  ces  Inégalités  feroient  toujours  en  laifbn 
renverfée  àcs  diflances,  &  en  raifbn  dîreéle  àts  Parallaxes. 

Dira-t-on  enfin  que  rien  n'empêche  que  la  diflance  du 
Soleil  ne  fbit  poufTée  encore  plus  loin  qu'elle  ne  Ta  été  par  M. 
de  la  Hire^  &  jufqu'au  point  de  faire  entièrement  difparoître 
toute  inégalité  fenfible  de  mouvement  ou  de  temps ,  par  rap- 
port à  l'Orbite  de  la  Piancte  fècondaîreî  Que  rien  ne  fèroit 
plus  conforme  au  progrès  que  l'Aflronomie  a  fait  fur  cette 
matière  l  Que  les  derniers  Ailronomes  ont  toujours  renchéri 
fur  ceux  qui  les  avoient  précédés ,  en  faifânt  la  diflance  du 
Soleil  plus  grande»  ou  fâ  Parallaxe»  qui  en  efl  le  fondement ^ 


i 


Dss     Sciences.  85 

plus  petite,  &  que  cette  Parallaxe  pourra  bien  un  jour  nous 
échapper  abiblument  &  fè  réduire  à  rien! 

Pour  répondre  à  cette  difficulté»  qui  eft  fondamentale  & 
la  plus  forte  qu'on  puiflè  faire  fur  ce  fujet  »  je  remarquerai 
d'abord  que  ia  proportion  aflës  communément  reçue,  que 
les  Aftronomes  les  plus  avancés  ont  toujours  fait  la  difbnce 
du  Soleil  à  ia  Terre  plus  grande  que  ceux  qui  les  avoient  pré-    ^^  ^  ^^ 
cédés  9  ncfl  ni  éxaéle,  ni  vraie.  Ptolomee  qui  vivoît  dans  le  jg  ^o^- 
ileuxiéme  fiécle,  a  réduit  la  plus  grande  diflancc  du  Soleil  à  0004.00 
1210  demi-dîametres  terreflres,  ayant  devant  lui  Hipparqui  "pj^^Y* 
plus  ancien  de  près  de  300  ans,  qui  l'avoit  faite  de  i  5  86,  zj.Seà.  ' 
&  PoffUonius  du  temps  de  Pompée,  de  1 3  141  *•  On  peut  ^/-  Sur- 
juger  de  l'exaélitude  de  PoJpJonius  fur  ces  nutieres  par  fà  dé-  V^F^  ^^^^ 
termination  de  la  grandeur  de  ia  Terre,  fi  approchante,  félon  t.i^.ij/. 
feu  M.  Cajfmi,àc  celle  qu'il  avoit  trouvée  lui-même *•  Après  *Mem.dê 
Ptohmée,  Albategnius  dans  le  p™«  fiecle,  le  Roy  Alphonfi  fAcad. 
dans  le  1 3""*,  &  enfin  Copernic  au  commencement  du  i  6"*S  ^7^J-P' 
ont  encore  diminué  cette  difhnce  de  plufieurs  demi-diametres*        * 
Il  eft  vrai  qu'en  général  \^  Modernes  font  la  diflance  du  So- 
leil plus  grande  que  ne  la  fâifbient  les  Anciens ,  &  nos  pré- 
déceflèurs^  Mais  ce  ne  font  que  les  Modernes  du  dernier  re- 
nouvellement de  TAffaronomie,  &  depuis  l'invention  des 
Lunetes ,  &  des  Pendules.  Car  Ttcho-Brahé,  Longomontatms p 
Kepler,  Lanjberge,  Galike,  Bouillaud,  Ricdoli,  &  cent  autres 
qui  peuvent  paiïèr  pour  Modernes,  &  qui  le  font  afiurement 
beaucoup  à  l'égard  de  Pofjyomus,  ont  fait  la  difbnce  du 
Sojeil  de  plufieurs  milliers  de  diamètres  de  la  Terre,  moin- 
dre que  lui  ;  la  plupart  fè  font  peu  écartés  de  la  détermination 
de  Ptohmée,  &  plufîcurs  font  demeurés  au-defTous  de  celle 
SHipparque.  II  ne  s'agît  donc  que  àts  Aflronomes  les  plus 
recens  qui  ont  eu  tous  les  fècours  &  toutes  les  lumières  que 
nous  avons  aujourd'hui  fur  cette  matière.  Or  où  efl  la  grande 
variation  de  ces  Aflronomes  fur  la  diflance  du  Soleil ,  &  dont 
on  puiflè  efperer  de  plus  en  plus  une  augmentation  fans  bor- 
nes ,  &  au  gré  de  tout  inventeur  de  fifleme  qui  en  aura  befbinî 
M.  de  la  Hire  aufli  grand  Géomètre  que  grand  Aflronome^ 


96     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

&  cpii  eft  celui  de  tous  qui  s'cft  le  plus  éloigné  du  commun 
Icntiment  fur  ce  fùjet,  mérite  iâns  doute  qu'on  feflè  une  ex- 
trême attention  à  tout  ce  qu'il  nous  a  lailTé  de  déterminations 
.  Aftronomiques.  Mais  comme  nous  lavons  vu,  il  s  en  £iut 
beaucoup  [qu'il  ait  doublé  la  diihnce  communément  reçuë\ 
que  nous  avons  adoptée,  Se  qui  eft  celle  de  i^  M.  Cajjifà;^ 
oc  quand  il  Tauroit  fait ,  Ion  hypothefe  rious  donneroit  en- 
core, comme  nous  venons  de  voir,  une  Inégalité  plus  que 
fiiâi^nte  pour  démcmtrer  Tincompatibilité  du  nouveau  moti- 
vement  de  la  Terre  avec  les  Obièrvations. 

Du  refte  ce  n'ed  pas  j&ns  fondement  que  nous  avons  donné 
la  préférence  à  l^ypothefe  de  M.  CaffinL  On  fçait  Jes  railbns 
qui  ont  déterminé  ce  grand  Aftronome  à  faire  la  Parallaxe  du 
Soleil  de  lo'',  &  Ion  ignore  celles  qu'a  eu  M.  de  la  Hire 
pour  ne  la  faire  que  de  6".  C'efI  par  Ats  méthodes  nouvelles, 
&  auiTt  (btfdes  qu'ingenieu(ês ,  que  M.  Caffini  a  déterminé  la 
Paraiiaxie  (blaire.  Il  s'eft  (èrvi  pour  cela  principalement  de  ia 
parâikxe  de  Mars.  Car  la  règle  de  Kepler  nous  donnant  au- 
)ourdliui  les  tapports  de  difbncc  de  toutes  tes  Planètes  dont 
les  révolutions  autour  dfun  même  centre  (ont  connues ,  il 
fuffit  de  trouver  ta  diftance  abfbluë ,  ou  la  Parallaxe  d'une 
d'entre  elles ,  pour  en  ccmciore  celle  de  toutes  les  autres.  Or 
cts  rapports  de  diflance,  indépendamment  de  toute  melure 
absolue,  font  Voir  que  la  Parallaxe  de  Mars,  peut  être  plus 
que  double  de  celle  du  SolBl ,  &  par-là  d'autant  plus  fîilcep- 
tîble  d'ob(èrvation.  C'eft  ce  qui  arrive  lor(que  cette  Planète 
eft  dans  (on  Périgée ,  &  dans  fon  Periphclie  tout  à  la  fçis  ; 
deCA^on  <^'rconftance  favoraMe,  qu'on  na  pas  manque  de  (àifir  en 
par  feu  M.  1 6/1,  &  en  1704..  Nos  Mémoires  (ont  pleins  des  Ob(er- 
Caflîm,/ï.«  vations  réitérées,  «  àét%  fçavantcs  recherches  que  feu  M. 

*^'f?ir-  ^^S^^^'  &  ^F*5  ï"^  ^*  ^^raldi  nous  ont  laifTé fur  ce  fujet  ^ 
gis  de  l'A-  Tout  s'y  accorde  à  donner  à  Mars  une  parallaxe  de  %  5  ou 
Cad.  Et  àt  2j"  tout  au  plus,  d'où  refijltc  celle  de  fo"  ou  environ 
^'  ^  pour  k  SofeiL  Là  plu(part  des  Aftronomes  Angloîs  ont  foîvî 
1706^  *^  mêmes  principes ,  &  s'ils  ont  différé  dans  la  conlêquence, 
ijzzjrc.  c'eft  en  imxoli  la  ParaU^ie  du  Sdiei)  un  peu  plus  grande ,  & 
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]a  diflancc  de  cet  Aflre  à  la  Terre  un  peu  plus  petite  que  ne 
fa  faite  M.  Caffini.  M.  Halley  fur -tout,  dans  une  DîlTer- 
tation  qu  il  écrivît  fur  cette  matière  en  1 7 1 6  *,  &  où  il  *Tranfaa. 
montre  que  le  paflage  de  Venus  par  le  Soleil ,  qui  doit  arri-  ^^^g^'  ^"^ 
ver  en  1 7  6 1 ,  pourra  donner  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  JjJ^ 
à  une  5  00™^  partie  près,  s  en  tient,  en  attendant,  pour  cettç 
didance,  à  1 6  5  o  o  demi-Diametres  Terreflres,  &  pour  la  Pa^ 
railaxe,  à  12  j'.  De  ibrteque  fi  Ion  venoit  à  recueillir  \t$ 
voix ,  il  fê  trouveroit  (^e  depuis  le  commencement  de  eç 
iiede  on  a  plutôt  diminué  la  diflance  du  Soleil  qu  on  ne  1 9 
augmentée. 

On  voit  donc  que  sH  refte  encore  îcî  qudque  incertitude; 
elle  eft  renfermée  entre  dts  limites  aflës  étroites  «  &  telle; 
du  moins  qu  on  n'en  fçauroit  tirer  de  quoi  diminuer  confident^ 
blement  ks  Inégalités  que  nous  avons  trouvées.,  &  qui  doi^ 
vent  être  iniî^arabies  où  la  nouvelle  hypqthefe. 

Nous  avons  examiné  les  fuites  du  mouvement  de  la  Terre 
autour  de  la  Lune ,  en  itçpofant  les  Orbites  de  cf:^  Planète; 
circulaires  &  fans  excentricité,  &  leur  mouvement  uniforme 
dans  tout  ion  cours;  il  £uit  prefentement  ^li^er  une  partie 
de  ce  qui  en  a  été  dit  à  leurs  Orbites,  &  a  Vurs  mouvemen;} 
fiippoles  tels  que  les  Obiervations  nous  les  reprçfèntent.    ; 

Vexcentvicité,  &  la  figure  â  peu  près  elliptique  de  TOr-* 
bite  de  la  Lune ,  &  fks  différentes  diâances  de  la  Terre  ; 
font  la  principale  caufè  de  f inégalité  de  fon  mouvmient; 
&  i  on  içait  que  cette  inégalité  devient  en  partie  optiqui; 
ou  limplement  apprente,  &  en  partie  Phyfjque  &  réelle. 

Une  autre  caufe  d'irrégularité  dans  la  Lune«  eft  la  ren- 
contre fur  une  même  ligne  avec  là  Terre  &  le  Soleil.  Car 
qudUe  que  fbit  la  raifbn  d  un  tel  Phénomène,  ii  eft  confiant 
par  les  Obfêrvations  modernes,  que  plufieurs  Corps  Cdefles 
ne  içauroioit  paâer  les  uns  près  àcs  a»tre59  iàns  que  leur 
mouvement  n'en  feit  troublé,  &  accélère  en  raifbn  diôreéle  ckr 
leurs  proximités.  Aufll  la  Lune  àsasïs  les  fyzygies  ou  conjonc-* 
tions,  qui  eft  le  temps  où  nous  la  confiderons  prèfque  toû- 
jouis  dans  ce  Mémoire»  k  meut-eile  &nfxbleffiait  ^bs  vite 
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qu  en  toute  stutre  circonfbmce^  toutes  choies  d'ailleurs  égales: 

Si  à  ces  deux  caufès  on  joint  les  Nœuds  de  l'Orbite,  leur 
mouvement  /  &  les  différentes  latitudes  de  la  Lune  par  rap- 
port à  r£ciiptique,  on  aura  les  trois  principales  iburces  d1- 
négalîté,  auxquelles  je  crois  quon  peut  rapporter  toutes  les 
autres ,  dîreélement,  ou  indireélement,  ou  comme  reiùltantes 
de  leur  combinaiibn. 

Mais  toutes  ces  inégalités  de  mouvement  que  nous  venons 
d attribuer  à  la  Lune„  ceflèront  de  lui  appartenir,  ne  feront 
qu'apparentes  à  fon  égard,  &  deviendront  réelles  à  l'égard 
de  la  Terre,  dès  que  la  nouvelle  hypothefe  de  fon  mouve- 
ment autour  de  la  Lune  aura  lieu.  £t  fi  ces  inégalités  appar- 
tiennent véritablement  à  la  Terre ,  elles  influeront  donc  fur 
le  mouvement  apparent  du  Soleil,  &  par-là  devront  être 
jGifceptibles  d'Ob^rvation»  J'avoue  que  la  prodigieuiê  didance 
du  Soleil  en  doit  faire  diiparojtre  quelques-unes.  Mais  leur 
(bmme  entre  elles ,  qui  doit  revenir  dans  lé  cours  réglé  de 
certaines  périodes ,  leur  addition  à  l'Inégalité  tirée  du  mou«- 
vement  moyen,  qu'elles  rendront  tantôt  plus  petite,  &  tan- 
tôt plus  grande,  en  un  mot  leurs  différentes  rencontres,  &, 
pour  ainû  dire,  leurs  întercalations ,  ne  fçauroient  manquer 
de  produire  des  effets  fènfibles,  ioriqu'on  y  voudra  être  attentif. 
Tout  au  moins  feront -elles  voir,  quen  établifiant  d'a- 
bord nos  Calculs  lîir  les  moyens  mouvemens  de  la  Lune,  & 
du  Soleil ,  &  jfùr  luniformité  de  leurs  révolutions  dans  des 
cercles ,  nous  n'avons  feit  que  prendre  les  choies  for  le  plus 
bas  pied. 

Car  i^  cherchons,  par  exemple,  la  vîtefle  périodique  de 

cT  . 

ïaXeiT^»  exprimée  par  la  Formule  yr^,  dans  une  nouvelle 

Lune,  en  foppofint  que  les  deux  Planètes  font  en  même 

temps  auïfi  près  l'une  de  l'autre  quelles  puîflënt  être,  c'eft- 

à-dire,  que  la  Lune  eft  dans  fon  Périgée;  nous  trouverons  au 

*  p.  70.  lieu  d'une  3  o"^«  comme  ci-deflus  *,  plus  d'une  2  6'«^  ou  envî- 

7»-  ron  une  25*?^^.  C'efl  que  le  mouvement  horaire  moym  de 

iaLunc» 
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la  Lune,  fîir  lequel  nous  avons  fait  nos  Calculs ,  n  étant  que 
de  3  2'  56"  de  degré,  &  fbn  mouvement  horaire  vrai  dans 
ics  fyzygies  en  Périgée,  étant  de  3  8'  i  5",  on  a  au  lieu  du 
temps  périodique  de  27  jours,  7^  43':=  39343',  celui 
de  23  jours  12^  34'=  3  3  874'  qu'il  faut  introduire  dans 

la  Formule,  &  qui  donne   -7^-  =  — ^ — ^?    ^^b^" — 

^       Ct  22000x33074 

-cr ^^^  ft — ^ —  z=: m •  De  forte  que  ie 

745228000     —  ^        »b7«4oo_>  -^^  *^*^^  M"*^  ^'^ 

mouvement  apparent  du  Soleil,  dans  une  nouvelle  Lune  en 
Périgée,  ou  à  peu  près,  comme  ii  arrivera  ie  ip»*  Decem* 
bre  1729,  (è  trouveroit  augmenté  tout  au  moins  de  (à  26"* 
partie.  Par  la  même  raifon ,  &  dans  les  mêmes  circonftances; 
il  (êroit  retardé  d^autant  dans  la  pleine  Lune  du  1 4^  Avril  de 
Tannée  1737.  Ce  qui  donneroît  une  13»*  de  différence 
entre  deux  pareilles  fyzygies.  £t  au  contraire ,  fî  la  Lune  Ce 
trouvoit  dans  fon  Apogée  pendant  les  fyzygies ,  comme  il 
ijoît  arriver  le  5^  Décembre  1729,  à  la  pleine  Lune,  &  le 
3  1^  Mars  1 7  3  7,  à  la  nouvelle  Lune,  fon  mouvement  horaire 
vrai  n'étant  alors  que  de  29*25  ",  on  aura  pour  la  révolution 
périodique  qui  doit  entrer  dans  là  Formule,  30  jours,  14^ 

.6' =r  44046',  qui  donneroit  -7^  =  — — ^'     ^^' 

•  ^^  ^       *  Ct         22000x44046 

294542^64      ^  I Ceft-à-dire, 

9^9012000  3  2     ^^1-7»?*. 

ii;\oins  qu  une  3  2»*  de  vîtefle ,  ou  d'Inégalité  dans  le  mou-^ 
vement  apparent  du  Soleil,  à  chaque  fyzygîe,  &  qu'une  1 6"** 
de  difFérence  entre  les  d^ux  fyzygies* 

Il  en  fera  de  même  de  l'Inégalité  annuelle,  û  au  lieu  des 
diftances  moyennes,  &  des  mouvemens  uniformes,  on  prend 
les  difbmces  &  les  mouvemens  qui  refultent  de  l'Excentricité 
des  Orbites,  &  de  leur  figure  elliptique.  Ileft  clair  que  Tac* 
câération ,  ou  le  retardement  de  f £quinp;xe,  ou  de  telle 
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autre  époque  donnée ,  fera  tantôt  plus  confideraye ,  &  tantôt 
moindre,  par  une  combinaiibn  »  &  par  des  correélions  toutes 
ifemblables  aux  précé{dentes« 

2,0  ]La  diftance  de  ia  Lune  à  ia  Terre  dans  ion  Apogée 
étant  d'environ  6 1  demî-dîamétres  Terreftres,  la  dlâférence  de 
dîftance  de  la  Terre  au  Soleil,  pourra  être  en  deux  temps  difFé- 
Tcris,  par  cette  feule  caûfe  ,deux  fois  de  d  i ,  c  eft-à-dîre  de  1 2 2 
demî-dîameties  Terreftres,  qui  font  près  de  la  i  8  o"*5  partie 
de  ùi  diftance  moyenne.  Or,  on  içait  que  les  diamètres  appa- 
rens  du  Soleil,  qui  vont  depuis  31'  3.8"  jufqu'à  32'  44", 
croiflènt  ou  décroisent  en  raifen  renVerfée  de  fâ  difiance  à 
ia  Terre,  en  vertu  feulement  de  rExcentricité ,  ou  de  la  fi- 
gure elliptique  de  l'Orbe  annuel-  C'eft  fur  cette  hypothefe 
du  moins,  que  roulent  toutes  les  Tables  des  diamètres  du 
Soleil,  qui  ont  été  dreffées  jufqu'ici.  Mais  fi  le  mouvement 
delà  Teri:e  autour  de  la  Luneétoit  vrai ,  il  faudroit  introduire 
de  temps  en  temps  une  augmentation ,  ou  une  diminution  de 
la  180"*^  partie  de  3  x'  38",  ou  de  32'  44";  c'eft-à-dire 
d'environ  i  o  à  1 1  fecondes ,  par  la  feule  rencontre  des  fy- 
zygies.  Comment  cette  différence  auroit-elle  échappé  au  Mi- 
crometrje^  dont  la  précifion  peut  aller  jufqu'à  une  demi- 
feconde! 

30  La  Terre  en  confequence  des  Noeuds  de  (on  Orbite, 
&  de  fa  Latitude  par  rapport  à  TEcIiptique ,  laquelle  fera , 
comme  on  l'a  déterminée  pour  la  Lune,  tout  au  moins  de 
5.  degrés,  devra  appercevoir  le  Soleil  hors  de  l'Ecfiptique ,  & 
lui  attribuer  une  Liititude  tantôt  Boréale,  8c  tantôt  Auftrale, 
d'environ  5  o  fecondes ,  lor/qu'eile  fe  trouvera  elle-même  à  fà 
plus  grande  Latitude ,  vers  le  Pôle  contraire.  Et  fi  c'eft  dans 
ie  temps  des  Solftîces ,  elle  pourra  le  voir  de  toute  cette 
quantité  au-delà  des  Tropiques.  Car  le  Sinus  de  5  degrés 
doîiïic  environ  ^  du  dèmî-diametre  DL,ce  demî-dîametre 
contient  autour  de  5  6  demî-dîametres  Terreftres ,  dont  les 
-Yf  en  valent  près  de  5,  le  demi -diamètre  Terreftre  vu  du 
*Soleît  eft  la  Soutendante d'environ  i  o".  Donc,  &c.  fi  au  lieu 
ée  prendre  DLz::^^^  ^,  on  te  prend  de  6 1 ,  &  que  le  Soleil 
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foït  lûppofê  en  même  temps  à  ia  plus  petite  diflance»  cet^e 
Latitude  ira  à  près  d'une  minute. 

Enfin  toutes  ces  Inégalités  venant  à  k  compliquer  les 
unes  avec  les  autres»  &  avec  celles  qui  nous  étoient  déjà 
connues»  elles  produiroient  des  fbmmes ,  ou  des  refies  tantôt 
plus  grands ,  &  tantôt  plus  petits  :  elles  changeroient  dans  no» 
Tables  de  reduélion  du  temps  moyen  au  midi  vrai ,  des  di^ 
mètres  du  Soleil,  8l  de  fes  déclinaiibns,  le  Signe  additif  en 
ibuflradif»  &  le  fbuflradif  en  additif,  toutes  les  fois  qu  eile^ 
tomberoient  fur  le  pafTage  preique  infenfible  de  1  un  à  lautre. 
£n  un  mot  elles  jetteroient  dans  les  déterminations  Aflro^ 
nomiques  les  plus  confiantes,  un  defbrdre  qu'on  n'auroit 
manqué  d'y  appercevoir,  &  que  l'on  n'y  a  p^s  apperçû. 

On  voit  par-là,  que  s'il  y  avoit  des  habitans  dans  la  Lyne» 
ou  dans  une  Planète  Secondaire  quelconque,  ils  auroient  de^ 
refiburces  que  les  habitans  des  Planètes  Principales  n'ont  pas^ 
pour  fè  convaincre  que  leur  globe  eft  en  mouvement.  Et 
l'on  peut  regarder  cet  avantage  comme  une  petite  compen- 
iâtion  de  la  grande  difficulté  qu  apporteroit  à  leur  Aflrono- 
mie  le  mouvement  de  plus  qu'ils  ont  autour  d'un  centre,  qui 
n'ed  pas  celui  du  Tourbillon  Solaire.  Les  habitans  de  la  Lune, 
par  exemple ,  toutes  exceptions  faites  des  mouyemens  qui  lui 
font  particuliers,  devroîent  obiêrver  toutes  les  irrégularités 
que  nous  venons  de  remarquer  par  rapport  à  la  Terre ,  dans  . 
ia  nouvelle  hypothefè.  D'où  il  leur  ferait  aife  de  conclure, 
qu'ils  ne  ïbnt  que  fur  un  fîmple  Satellite,  dont  nous  occupons 
la  Planète  Principale. 

A  l'égard  des  Satellites  qui  font  plufîeurs  autour  d'une 
Planète,  tels  que  ceux  de  Jupiter  &  de  Saturne,  leurs  Fady 
lites  à  s'appercevoir  qu'ils  ne  font  que  Satdlites ,  par  l'Inéga* 
iité  du  mouvement  apparent  du  Soleil  dans  leurs  Syzygies; 
font  entre  elles  en  raîfon  renverfèe  de  la  grandeur  de  leurs 
Circulations  autour  de  la.  Planète. Principale.  C?r  felon  leurs 
diflances,  &  leurs  périodes  connues,  ou,  plus  généralement^ 
felon  la  Règle  de  Kepler,  les  temps  de  leurs  révolutions  étant 
comme  les  Eacines-quairées  des  Cuhe^d&ieurs  diflances,  ou^ 

Mi;     . 
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ce  quî  revient  au  même,  de  leui?  Périphéries,  qui  font  les 
chemins  parcourus,  &  ces  chemins  devant  être  comme  les 
temps  multipliés  par  les  vîteflès ,  on  trouvera  que  leurs  vîtef- 
fcs  font  entre  elles  réciproquement  comme  les  Racines  quar- 
rées  de  leurs  Périphéries ,  ou  de  leurs  diftances.  D  où  il  eft 
daîr,  qu'il  doit  nâitre  d  autant  plus  d'Inégalité  dans  le  mou* 
cément,  Se  dans  le  temps  vrai  de  chacune  de  ces  Planètes, 
-relativement  aux  Phafes,  &  à  la  révolution  apparente  de 
celle  qui  occupe  le  centre  de  leur  Tourbillon ,  que  la  Circu^ 
dation  fè  fait  plus  près  de  ce  centre.^ 

Aînfi  les  diftances  des  Satellites  de  Jupiter  ^  par  exemple» 
^  commencer  par  le  premier,  &  prîlès  en  diamètres  de  Ju- 
piter, étant  ^  'jf  4  it  7  f  i  1 2  f-,  ou,  reduilànt  à  même 
dénomination,  &  en  6^^^  de  ce  diamètre,  17,  27,  43, 
y  6;  leurs  vîteflès  ou  leurr Facilités  feront  entre  elles  recipro- 
iquement,  Vy  6 ,  V43 ,  V27,  K 1 7,  &  à  peu  près  comme  les 

nombres  9  tô*  ^  Tô^  5  T5^  4 1^  ••  87»  ^h  5  ^*  4^* 

Quant  à  leurs  Facilités  ablbluës,  &  à  l'Inégalité  additive,  ou 
(buftraélive,  qui  refulte  de  leur  mouvement  fecondaire,  rap- 
porté au  mouvement  périodique  de  fa  Planète  Principale,  & 
au  mouvement  apparent  du  Soleil  dans  les  Syzygies ,  on  les 
trouvera  par  la  Méthode  que  nous  avons  employé^  pour  la 

C-diffus^  Lune,  &  par  ia  Formule  -^  ^  appliquée  à  Fun  des  quatre* 

Après  quoi  on  aura  celle  des  autres ,  ou  par  la  même  For- 
mule, ou  par  l'analogie  de  leurs  Facilités  relatives.  Nous  ne 
confîderons  toujours  que  la  révolution  moyenne  &  uniforme 
^  de  ces  Planètes  autour  de  leur  Planète  J^incipale ,  &  nous 

ne  touchons  point  aux  irrégularités  qui  (è  tireroient  de  leurs 
Anomalies,  qui  font  peut-être  fort  iênablables  à  celles  de 
ia  Lune. 

Cela  pofé,  pour  trouver,  par  exemple,  la  Facilité  abfblue 
du  premier  Satellite  de  Jupiter,  par  rapport  aux^  Inégalités 
apparentes  du  mouvement  Solaire  à  (es  Syzygies,  TLS,  LPS, 

\eiaâs  c,  où  la  diflance,  TL,  du  centre  de  révolution =^7 
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diam.  Je  Jup.  =  61  i> 
demi  •  diamètres  Terrel- 
très ,  dont  je  fuppofè  que 
le  diamètre  de  Jupiter 
contient  2  2  ;  C,  où  li 
diftance  moyene ,  L  S, 
de  Jupiter  au  Soleil  zzz 
1 14424.  -f  demi -diamè- 
tres Terreftres,  qui  refùl- 
tent  de  la  règle  de  Kepler, 
&  de  la  /ùpporition  ci-deP 
£]5,  que  la  diilance  moye- 
ne de  la  Terre  en  contient 
22000;  ^=:I^  i8^^ 
28^3tf"  =  2  548';& 
T  (  RevoL  Perîod.  )  = 
II*, io«,  17',  I2^2aV 

25"  =  6238820^ 

cT 
D  où  Ton  tire  -^t-  =s 

Ct 

I  14424 jX  2548 

=  I  — ^    "^^  —  =  ^  Tî  quî  montre  que  la  vîtcflc  du 
291^52801  ^  ^ 

premier  S^tellîtc  de  Jupiter  dans  fbn  Orbite,  fuipafle  la  vîteflc 
de  Jupiter  dans  la  fîenne,  ou  celle  du  mouvement  apparent 
du  Soleil  vu  de  ce  Satellite ,  de  j  de  ce  mouvement.  Defbrte 
que  le  premier  Satellite  de  Jupiter  doit  voir  Ibn  moyen' 
mouvement  du  Soleil,  qui  eft  d'environ  i  x"  par  heure,  plu» 
que  doublé  de  j,  c  eft-à-dire  en  tout  de  2  8'',  dans  les  Con- 
|on<5lions  de  iâ  Planète  Principale,  au  point  71  Environ  4^ 
50'  après,  en  allant  yersE,  dans  le  42"*  degré  de  ibn  Or- 
bite,  à  compter  du  point  T,  le  moyen  mouvement  du  Soleil 

cT 

lui  doit  paroître  doublé  tout  jufle;  parce  que  -^  y  dcvleni: 

M  ii; 


38888^447 
29.1 5^52861 


^4     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

égale  à  ce  mouvement  ; 
comme  il  eft  aifè  <ie  voir 
par  la  Méthode  ci-deflui) 
p.  73  &  74.  Mais  à  mê- 
me diftance  de  i'Oppofi- 
lion,  en  deçà  de  P,  ccft-  ^ 
à-dire  4^  30'  avant  que 
d'y  arriver,  dans  le  1 3  9  «« 
degré  de  fbn  Orbite ,  cette 

égalité  de  yr-  aVec  le 

mouvement  moyen  duSo- 
leii  rendra  ie  Soleil  ihtion^ 
naire  ;  parce  que  le  mou- 
vement propre  du  Satelli- 
te efl  contraire  à  celui  de  iâ 
Planète  Principale  dans 
tout  le  demi -cercle  infé- 
rieur DPE.  Et  comme  ce 
mouvement  vu  du  Soleil, 
S,  ou  rapportéau  diamètre  DE,  augmente  toujours  juiqu'en  P, 

cT 

où  yr-  devient  :=  i  f ,  il  faut  que  le  Soleil  luiparoiflè  rétro- 
grade en  P,  de  la  quantité  y.  Enfin  les  mêmes  apparences  devant 
arriver  à  diflances  égaies  de  part  &  d^autre  des  Syzygies  T,  & 
P,  il  eft  clair  que  4^  5  o'  après  i'Oppofition  &  de  P  vers  D, 
dans  le  2  2^™*  degré  de  fort  Orbite,  ie  Satellite  retrouvera  le 
Soleil  fbtionnaiire,  comme  il  en  reverra  le  mouvement  doublé, 
4^  5  o'  avant  la  Conjonélîon  de  (à  Planète  Principale  avec  ie 
Soleil,  eh  allant  de  D  vers  T,  dans  ie  3  ip"**  deg.  de  fbn  Or- 
bite; &'tout  cela  en  moins  de  deux  en  deux  de  nos  jours/ 

Si  nous  euffions  habité  une  femblable  Planète ,  il  n  y  a 
pas  d'apparence  que  nous  nous  fuffions  flatés  long-temps  de 
rimmobiUté  de  nôtre  habitation. 

\j^  trois  autres  Satellites  éprouveront  de  iêmblables 
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Inégalité»  en  de  pareik  points  de  leurs  Orbites,  maïs  moin-* 
dres ,  en  raiibn  de  leurs  moindi^es  vîteÛès ,  &  des  Racines 
réciproques  de  leurs  difhnccs. 

XiC  (ècond  aura  encore  le  Soleil  rétrograde  dans  les 
Oppofitions  de  fà  Planète  Principale,  d environ  la  i8™« 

partie  du  mouvement  moyen  du  SoIelL  Car  -^  - 

99x^238820    <?f  7(?43  180 32020124 

1 14424.1x5 1  ib       585623056  585623056 

=  I — &  il  verra  le  Soleil  flationnaîre  près  de 

18^  &c  ^ 

3  20 

ce  point,  à  environ  18  à  19  degrés  de  part  &  d'autre. 

Au  troiTiéme,  la  rétrogradation  manque  totalement;  il 
s'en  faut  denvjrpn  la  1 2"**  partie  de  (on  moyen  mou  vement 
du  Soleil ,  qu'il  ne  le  puiiTe  voir  rétrograder. 

Au  Quatrjéqie,  il  s'^n  faut  de  plus  d'un  tiers.  Ce  nefl 
plus  qu'une  fimple  altération  apparente  dans  le  mouvement 
Solaire,  telle  que  la  doit  voir  notre  Sateiiite,  la  Lune,  mais 
environ  1 8  fois  plus  grande. 

Comme  toutes  les  Syzygîe^  des  trois  premiers  Satellites  de 
Jupiter  font  éciiptîques ,  la  fuperieure,  en  T,  ou  la  Conjonction 
de  la  Planète  Principale  donnant  au  Satellite  une  £clipfê  de 
Soleil  toujours  totale  avec  demeure  de  deux  ou  trois  de  nos 
heures ,  &  rinferieurce»  P,  pu  rOppofitîon  une  Eclipfê  de  fâ 
grande  Lune,  ou  de  Jupiter,  toujours  partiale,  en  raifon  à  peu 
près  du  difque  du  Satellite  à  celui  de  Jupiter;  il  eft  évident  que 
l'accélération  apparente  du  Soleil  que  nous  avons  donnée  au 
1  ^^  Satellite ,  par  exemple,  ne  fçauroit  être  vifible,  à  la  rigueur, 
qu'autour  du  point  T,  avant  ou  après  la  fbrtie  de  l'ombre.  Et 
parce  qu'il  y  a  toujours  à  compter  tout  au  moins  1^3  ou  4.' 
de  part  &  d'autre  du  point  T,  &  environ  i  o  deg.  il  fuît  que 
l'accélération  vifible  du  mouvement  du  Soleil  fera  un  peu 
moins  grande  que  nous  ne  lavons  calculée  pour  le  point  71 
Mais  en  général  la  circonftance  des  Syzygies  écliptiques  bien 
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fein  de  diminuer  ia  Facilité  des  Satellites  pour  5  apperceyoîr 
de  leur  mouvement  propre  autour  d  un  centre  commun,  L, 
doit  au  contraire  l'augmenter  :  puifque  les  £clip(es  font  déter- 
miner avec  plus  d'éxa61:îtudc&  le  lieu,  &  le  mouvement  des 
Planètes,  en  foumiffànt  à TOblêryateur de  quoi  comparer,  & 
rajîporter  à  celle  qu'on  conjioît  mieux ,  ce  que  Ton  a  vu  dans 
celle  qu'on  ne  connoiiïbit  pas  û  bien*  Tout  au  moins  les 
Ëclipfes  partiales  que  les  interpofitions  du  Satellite  prpduiient 
fur  la  Planetc  Principale ,  quand  il  arrive  en  P,  doivent-^Ues 
l'aider  à  juger  de  ià  Circulation  autour  d'elle ,  &  lui  donner 
par-là  un  fpeélade  aifés  fmgulia*.  Car  outre  ia  rétrogradation 
(ènfible,  qu'il  peut  appercevoir  dans  le  Soleil,  fi  c'eft,  par  exem- 
ple, le  premier  ÇateÛite^de  Jupiter,  il  doit  vipir  courir  (on  ora- 
\>re  comme  une  tache  circulaire,  ou  ovale,  &  tantôt  plus  ou 
moins  oblongue,  pendant  plus  de  deux  heures,  ,&  en  ferxs 
contraire,  fur  le  dîfque  de  Jupiter,  dont  elle  n'occupe  pas  (a 
^oo"*® partie,  quoi-qu'elle  y  paroifle  3  ou  4  fois  auffi  grande 
que  nôtre  Lune;  çarîe  diique  de  Jupiter,  vu  de  fon  premier 
Satellite ,  y  doit  paroître  plus  de  1 3  o  o  fois  plus  grand  que  né 
nous  paroît  celui  de  ia  Lune.  li  doit  audi  par-là ,  comme  il 
eft  aî(e  de  le  déduire  des  différentes  diftances ,  y  réflécliîr  3  8 
fois  plus  de  lumière  que  ne  nous  en  donne  ia  Lune. 

Quant  aux  Satellites  de  Saturne,  ils  devroient,  celembie^ 
avoir  des  Inégalités  encore  plus  marquées  que  ies  Satellites 
de  Jupiter.  Car  leurs  didances  du  centre  commun  n'étant 
pas  plus  grandes ,  ni  mêipe  aufli  grandes  dans  les  premiers  » 
que  celles  des  Satellites  de  Jupiter,  ils  ont  cela  de  plus,  que 
ieur  Planète  Principale  n'eft  pas  tout  à  i^t  deux  fois  aùiii 
ioin  du  Soleil  que  ia  leur,  tandis  que  le  temps  de  iâ  révolu- 
tion ,  qui  efl:  de  près  de  3  o  années ,  efl  beaucoup  plus  que 
double  de  celui  de  la  révolution  de  Jupiter ,  qui  n'eft  que  de 
X  2  ;  ce  qui  devroit  rendre  là  vîteiïe  abfbluë  plus  petite,  & 
ie  rapport  de  cTk'Ct  d'autant  plus  grand.  Mais  f avantage 
que  les  Satellites  de  Saturne  ont  à  cet  égard ,  fe  trouve  fur- 
monté  par  le  plus  de  temps  qu'ils  employent  à  circuler  dans 
dé  moindre^  Orbites,  &  diminue  encore  le  rapport  précè- 
dent. 


^7 
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dent;  en  augmentant  la 
valeur  de  Cî.  Car  ii  eft 
clair  y  que  fi  l'Inégalité 
croît  en  rai(bn  àcs  temps 
employés  par  la  grande 
Planète  i  faire  fà  révolu-  g 
tîon ,  elle  décroît  en  raî- 
fbn  de  ceux  que  la  Pianete 
Secondaire  employé  à  fai- 
re la  fienne. 

Aufli  le  premier  Satel- 
lite de  Saturne  qui  n'efl 
éloigné  de  fbn  centre  que 
d'environ  le  diamètre  de 
l'Anneau,  ou  de  4  3  demî- 
diametres  Terreftres,  ne 
peut-il  voir  rétrograder  le 
Soleil,  dans  les  Oppofî- 
tiens  de  la  Pianete  Prîn- . 
cîpaie,  que  de  la  6™^  par- 
tie de  ion  mouvement  moyen;  une  fois  moins  par  tonîér 
quent  que  le  premier  Satellite  de  Jupiter,  qui  le  voit  rétrograder 
de  j  ou  |.  Car  la  Formule  nous  donnant  ici  czzz,^^. 

cT 43x1 54645  ^6 
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Par  un  femblable  Calcul,  on  trouvera  que  le  fécond  Satellite 
ne  fçaufoit  voir  de  rétrogradation  fènfible;  puîfqu  elle  ne  peut 
guère  être  que  de  -7^.  Le  Soleil  lui  paroîtra  donc  flation- 


naire,  pendant  quelques  heures,  autour  de  rOppofaion,  à 
environ  839  deg.  de  part  &  d'autre.  L'Inégalité  diminue 
encore  au  3™®,  &  au  4™^;  &  enfin  au  5"*^  elle  fe  réduit  à 
moins  que  le  tiers  du  mouvement  moyen ,  &  il  s'en  faut 
Mem,  17  2  j.  N 
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par  confequent  de  plus  des  z  tiers  dp  ce  niouvcHiCïrt^  qu'U 
ne  puîffè  voir  le  Soleil  rétrograde. 

Mais  ii  y  a  encore  ici  une  compenJ&tîon  digne  de  remar- 
que. Pendant  que  fes  Facilités  des  Sateliites ,  poui;  s'apperce- 
voir  de  leur  mouvement,  par  f Inégalité,  dan^  leurs  jours  de 
Syzygiç ,  augmentent  en  raîfôn  réciproque  des.  Racines  des 
diftances  au  centre  commua,  leurs  Facilites  en  con^q^ence 
de  rinégalité  annuelle,  qui  peut  refùltçr  de  ripcomiTiçnjRjra- 
bilité  de  leurs  révolutions  avec  cellç  dp  leur  Planète  Princi- 
pale, croiflent  en  fèns  tout  contraire,  &  en  railbn  dirçcfle  de 
ces  mêmes  diftances.  Car  ii  eft  évident  par  Is^Theçrip  delà 
page  76,  &  par  l'exemple  qui  en  a  été  dQiiiîépour  la  Terre^ 
que  Tannée  de  chaque  Satellite  doit  varier  d'autant  plus,  qu  ii 
peut  (è  trouver  plus  éloigné  du  rayon  fynodique  TS,  au 
commencement,  ou  à  la  fin  de  la  révolution  annuelle  de  ia 
Planète  Principale.  Puiique  l  angle,  au  Soleil  DST,  aug- 
mente par  rapport  à  chaque  Satellite  en  railbn  de  iâ  difhui- 
ce  au  centre  L,  &  que  Tlnégalité  dont  il  s  agit  eft  déterminée 
par  ia  grandeur  de  cet  angle.  Ainfi  les  derniers  Satellites  & 
les  plus  éloignés  de  la  Planète  Principale  auront  l'avantage  à 
cet  égvd ,  comme  les  premiers  &  les  plus  proches  1  avoient 
à^régard  (Jçs  $yzygîes^  Or  je  trouve  fur  ce  pied-là,  &  par  la 
méthode  cî-deflus ,  que  Iç  4"**^  Satellite  dp  J  upiter  pçut  voir 
dlfïêrer  deipc.  de  les  années  dç  prjès  de  3  jours  &  j.  Car  L  S 
étant,  de  1 144.24.  j  deniî-diametres  Terreftres,  ècDL  de 
a^p  1=112  j  dîanu  d€K  Jupiter;  on  a.pr  l'analogie  du  Sinus 
total  SL^kh  Tangente  LD,  l'angle  au  Soleil  TSD,  d  en- 
viron 8'  26".  Ce  qui  donne  environ  40  heures  &  ^  au 
mouvement  annuel,  pour  porter  le  Satellite  de  Z)  en  L.  Et 
psffce  que  ia  difterence  peut  être  doublée^  lorfque  ce  Satellite 
îe  trouvera  en  E,  au  commeincement,  ou  à  la  fin  d'une  au*-» 
tre  révolution  annMeile,  on  aura  en  tout  8  i  ^,  ou  3  joiiis  &.  ^ 
heures  de  diifërence  entre  les  deux  révolutions^ 

Par  un  fèmblable  raifonnement  on  trouvera  que  rinégalité 
annuelle  du  5"**^  Satellite  de  Saturne  peut  être  d'environ  ^ 
jQurs^  fiiï  une  ai^iéQ  qn^  pft  vaut,  30  dos  nôtrc^^ . 
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l*  ï**  Satellite  de  Ju- 
pîter,  qui  par  (à  proximité 
du  centre,  &  par  ie  temps 
de  {ai  révolution  ne  pour^ 
mît  avoir  <ju'environ  1 8 
heures  d'Inégalité  annuel-  o 
ie,  (ê  trouve  ehcofe  en 
teci  tout  à  fait  inférieur  à 
tous  les  autres,  &  a  iènfi- 
blement  o  d'Inégalité,  par 
ia  circonftance  finguliere, 
èc  peut-être  unique,  de  la 
commenfurabilitéde  fâ  re-^ 
volution  avec  celle  de  iâ 
Planète  Principale,  Ce 
que  l'on  verra  aifement ,  fi 
l'on  compare  entre  eux 
les  temps  T,  t,  de  la  For- 
mule cî-deflus ,  p.  p  3  ;  la 
dlvîfîon  de  lun  par  i  autre 
donnant,  à  quelque  fcconde  près,  le  rapport  de  1448  i  tè 

Je  ne  puis  me  diipenfer  ici  d'avertir ,  tju'à  l'égard  de  Jtî* 
pîter  d^é^ks  Satellites ,  j'ai  plutôt  déterminé  fon  diamètre  eh 
confcquence des  Dîgreffions  &  des  diftances  de  fes  Satellites; 
que  je  n'ai  déterminé  leurs  diftances  par  le  véritable  diamètre 
iju'on  doit  lui  attribuer,  11  eft  vrai  cependant,  que  les  diftances 
4e5  Satellites  de  Jupiter  Ont  prefque  toujours  été  données; 
&  mefùrées  en  diamètres  de  la  Planète,  tant  par  feu  M. 
Cajptti,  que  par  les  Aftronomes  les  plus  modernes  :  &  c'eft 
aufli  pour  me  conformer  à  cet  ufàge ,  que  je  les  i\  exprimées 
de  même  *  dans  les  Calculs  precedens.  Mais  comme  je  rti^ 
Vois  befoin,  poUr  le  fujet  que  je  traité  ,  que  des  diftances 
des  Satellites  au  centre  de  leu«  rtVolutîohs,  &  qiie  d'ailleurs 
fc  diamètre  de  Jupiter  qui  en  fefùlte,  diffère  peu  de  celui 
que  les  dernières  Obfervations  lui  donnent,  je  n'ai  cherché 
qu'à  bien  déterraiiter  ces  diftances.  Car  j'ai  pris  garde,  que 

Ni/ 
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♦  K  Chr.  bîea  qu'il  y  ait  une  grande  dîverfité  *  entre  les  Aftrono- 
^^r^r  A  ^'^^  touchant  le  diamètre  de  Jupiter,  &  que  depuis  M.  Hu- 
Diam/joy.  8^*^^^  *  '  4^^  ^^  ^^^^  ^^  P^"^  ^^  4*^  demi-diametres  Terreftres, 
in  Mifc.     il  s'en  trouve  qui  né  le  font  pas  de  1 8,  ou  même  de  17;  ils 
BeroLCon-^  s'accordent  prelque  tous  néantmoîns  à  donner  les  mêmes  dif- 
j  ' /^*     tances  de  fès  Satellites,  en  même  proportion  avec  la  Planète 
^Cûfmûtlu  Pnncipale,  en  même  nombre  de  (es  diamètres ,  &  à  peu  près 
p.  ici.      conformément  à  ce  que  feu  M.  Caffini  en  a  voit  détermine 
long-temps  auparavant.  Et  cela  (ans  que  les  autres  Eiemens 
du  Calcul ,  tels  que  les  différentes  difîances  moyennes  qu'ifs 
donnent  de  la  Planète  au  Soieîl ,  puiflènt  rétablir  l'analogie. 
Il  eft  clair  cependant  que  la  diftance  des  Satellites,  celle  du 
'4,"^^,  par  exemple,  ne  (çauroît  être  fujetteaux  mêmes  appa- 
rences ,  &  aux  mêmes  erreurs  d'Optique  que  le  diamètre  de 
Jupiter.  Car  on  (çaît  qu'une  des  principales  difficultés  pour 
déterminer  le  diamètre  de  Jupiter,  vient  de  l'extrême  clarté,  & 
d'une  efpece  de  rayonnement  de  cette  Planète,  qui  font 
paroître  (on  difque  un  peu  plus  grand  quil  n'eft/  Or  cette 
erreur  doit  influer  d'autant  moins  (ùr  les  Elongatîons  du  Sar- 
teilite ,  qu'elles  (ont  plus  grandes  ;  parce  qu'il  n'eft  vu  que 
copime  un  point  lumineux,  &  que  l'intervalle  entre  ce  point 
SiL  le  dilque  de  la  Planète,  n'ed  diminué  que  par  la  j^ule 
clarté  de  ce  dilque ,  &  peut-être  un  peu  par  la  fienne  pro- 
pre, en  raifbn  arithmétique,  &  non  autant  de  fois  que  cette 
diftance  contient  de  diamètres  de  la  Planète,  Donc  fi  M. 
Çaffini  jugea  le  diamètre  apparent  de  Jupiter,  dans  /a  plus 
petite  diftance  de  la  Terre,  de  5  i",  qui  donnent  environ 
■p.  2  demi  diamètres  Terreftres ,  lorlqu'îl  détermina  ia  diftance 
du  4"^^  Satellite  de  12  f-  diamètres  de  Jupiter,  &  fi  Ion 
trouve  que  cette  détermination ,  que  je  fuppofe  exaéle,  revient 
à  ^79  demi-diametres  Terreftres;  quand  par  des  induélions 
ou  dçs  obfervations  particulières  au  dilque  de  Jupiter,  je 
.viendrai  à  augmenter  ou  à  diminuer  (on  diamètre,  je  dois 
changer  en  raifbn  înverfe  le  nombre  de  ces  diamètres  que 
j'affigne  à  la  diftance  du  Satellite,  (ans  changer  l'angle  appa-- 
jrent  de  (es  Digrcûions.  Donc  û ,  toutes  chofes  demeurant 
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cTaiileurs  les  mêmes ,  je  ne  fais  le  diamètre  de  Jupiter  que 
de  1 8  demi  -  diamètres  Terreftres ,  par  exemple,  je  dois  dire 
que  fon  4."*^  Satellite  eft  éloigné  de  (on  centre  de  i  5  j  de 
les  diamètres ,  ou  au  contraire ,  û  je  fûppofois  avec  M. 
Huguem ,  le  diamètre  d&  Jupiter  de  40  demi  -  diamètres 
Terreftres,  il  ne  faudroit  faire  la  diftance  de  fôn  4"*^ 
Satellite  que  d'environ  7  de  les  diamètres,  &  toujours  de 
^79  demi -diamètres  Terreftres,  dans  lun  &  dans  1  autre 
Cas.  C'eft  fiir  cette  idée  que  je  fais  1  angle  fous  lequel  Jupi- 
ter lèroit  vu  du  Soleil  à  (es  moyennes  diftances ,  d'environ 
40" ,  &  de  2  2  demi  -  diamètres  Terreftres ,  &  que  je  (ùppo(ê 
la  plus  grande  Digre(non  de  fon  4™*  Satellite  de  8'  26",  & 
de  275>  demi -diamètres  Terreftres.  Et  c'cft  moins  par  rap- 
port au  (ùjet  de  ce  Mémoire ,  où  une  telle  (péculation  eft  peu 
e(rentielle ,  que  je  mets  ici  cette  Remarque,  que  pour  donner 
lieu  à  de  nouvelles  Oblêrvations,  &  à  quelque  éclaîrci(remcnt 
fur  cette  matière.  £n  attendant,  j'ajouterai  qu'ayant  oblèrvé 
plufieurs  fois  le  paftàgedu  centre  de  Jupiter,  &  celui  de  fon 
4"^*  Satellite  dans  (es  plus  grandes  Digredions ,  par  les  fils 
d'une  excellente  Lunete  de  1 4  pieds ,  (èlon  la  Méthode  de 
Borelli  *, le  Calcul  que  j'en  ai  fait  ma  redonné  à  peu  près  la  *  ThearU 
diftance  que  j'ai  adoptée  ci-dc(îùs.  ^^  Medt- 

Les  Facilités  des  Satellites  en  vertu  de  leurs  irrégularités  2,.  cl. 
annuelles,  quoi-que  fort  marquées  en  apparence,  ne  font  pas 
cependant,  à  beaucoup  près ,  au(ri .  condderables  que  celles 
qu  on  tire  de  l'irrégularité  du  mouvement  apparent  du  Soleii 
aux  Syzygîes.  Nôtre  Lune  a  à  peu  près  le  même  avantage 
à  cet  égard»  que  les  derniers  Satellites  de  Jupiter  &  de  Sa- 
turne, qui  font  pourtant  ceux  qui  en  ont  le  plus.  L'Inégalité 
annuelle  du  4"^^  Satellite  de  Jupiter  eft,  comme  nous  avons 
vu  *,  de  3  jours  9  heur*  &  celle  du  5"*^  de  Saturne  de   *p.^5.  \ 
9  jours  ;  celle  de  la  Lune  n  eft  que  de  7  heures  dans  le  Ca5 
ie  plus  favorable  *;  mais  comme  fon  année  ne  vaut  que  la  '^p.  7^- 
1 2"»^  partie  de  Tannée  de  Jupiter  &  de  (es  Satellites,  &  la 
5  orne  Je  celle  de  Saturne,  les  rapports  de  Facilité  qui  en  re-* 
v4t6nt  doivent  être  compol^s  des  raifons  direéles  de  7^  4 
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3"»  5>^=:8i^&  7^  à  9'=:ai6^,  &  dcsndfons  inverfo 
iic  I*  à  12*,  &  I*  à  30*;  d'où  a  fuit  que  la  Fadiité  ai>« 
foluë  de  la  Lune  à  cet  égard,  fera  à  la  Facilité  du  4"^^  S»? 

teliîte  de  Jupiter  ::7xi2.8ixi::  84.  8 1  :  :  28  .  27; 
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écàoelleda  5*»^  Sateilke de  Saturne  ::  7x30.216x1  :: 
aïo.  zi6:z  35*  36* 

Uinégalité  annuelle  des  Sateiihes  ne  ^^luroît  donc  leur 
donner  de  preuve  bien  évidente  de  leur  mouvement  autour 
de  la  Planète  Principale.  Car,  outre  la  diâkolté  en  génâd 
d'avoir  par  obièrvaticm  le  conHnenoement  précis  de  1  année, 
Ml  de  telle  autre  époque ,  il  eft  clair  que  cette  forte  de  preuve 
ne  peut  revenir  que  rarement ,  tant  à  caoiê  de  la  longueur 
dts  années  Solaires  des  Planètes  Principales>  que  par  k  long 
intervalle,  &  le  nombre  de  révolutions  que  peuvent  exiger 
les  retours  des  Satellites  dans  la  pofition  requiiê,  ièion  la 
commenfurabilité  plus  ou  moins  àoignée  de  leurs  Orbites» 
&  de  leurs  révolutions.  Sans  c<»nptar  plufieurs  drconftanoes^ 
telles  que  lobliquité  de  TËclipti^  à  Taxe  de  ces  Planètes  1 
&  leurs  JLibrations,  û  elles  en  ont  comme  la  Lune,  qui  peu*^ 
vent  rendre  leur  année  iblaire  très  difficile  à  détermina,  iî 
ce  n'ed  par  de  grandes  maiiès  Sl  de  ^ramfes  Périodes.  Au  lieu 
que  l'argument  tiré  du  mouvement  apparent  aux  Syzygies,  & 
trouve  par  la  grandeur  de  l'Inégalité,  ^  par  ià  fréquence,  très 
Êiiceptible  d'obièrvation  :  £t  rien  n'eft  cofl^rable  à  la  rétro* 
gradation  rapide  que  le  prenuer  Satellite  de  Jupiter  ^it  daitf 
ie  Soleil,  en  moins  de  deux  en  deux  de  nos  jours. 

Le  premier  Satellite  de  Jupiter  demeurera  donc  ùion  tout  • 
apparence,  &  toutes  compenlàtions  faites,  celui  de  tous  tel 
Corps  Ceiefles  qui  nous  foot  connus ,  dont  les  habitans  au* 
xoient  la  plus  grande  Facilité  pour  s  appercevoir  du  mouve« 
ment  de  leur  Planète;  &  cela  jk  cauiê  du  plus  grand  rapport 
de  â  vitetib  propre  à  la  vitcfle  de  fà  Planète  Principale, 
c  e(l*à-dire,  par  les  mêmes  circonftances,  qui  font  la  ptompti«- 
tude  Se  k  fréquence  de  fês  Ecllp^  dans  TOmbrede  Jupiter; 
&:  (^i  font  pendu  celui  de  tous  les  Corps  Celdks  qui  doHM 
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à  la  Terre,  &  aux  autres  Planètes  àa  Tourbillon  ia  plus 
g^nde  Facitité  pour  connoître  les  Longitudes* 

Tâchons,  avant  que  de  finir,  d'approfondir  encore  un 
peu  cette  Tlicorie,  &  de  ia  ramener  à  nôtre  premier  objet. 

Tou4  les  Sateiiites  dont  nous  venons  de  parier,  empioyent 
donc  „  comme  on  voit ,  d'autant  moiâs  de  temps  à  rare  ieun 
levoiution  autour  du  centre  ccHuraun  &  de  la  Planète  Prin-- 
cipale,  qu'ils  font  plus  près  de  ce  centre.  La  Planète  Princi-* 
pale  elle-même  eil  (bûmife  en  partie  à  cette  Loy  ;  je  dis  eit 
partie ,  parce  qiue  ia  Régie  de  Kepler^  invariabiement  obièrvée 
entre  les  différentes  Planètes  d'un  même  Tourbillon ,  fbufire 
quelque  exception  à  la  fùcface  de  celle  qui  en  occupe  le 
centre.  Cette  lùrÊuse  ne  tourne  ps  en  auiïi  peu  de  temps^ 
qu'elle  devroit. tourner  en  vertu  de  la  Règle,  &  de  la  petite 
dilbnce  du  centre  commun  des  révolutions.  Mais  toujours» 
€&4l  certain>  qu'elle  tourne  en<  moins  de  temps  qu'aucune 
des  Planètes  (ècondaires  qui  circulent  autour  d'elle.  Le  pre-- 
mier  Satelilte  de  Jupiter,  pai^  exempte,  celui  dt  tous  dont  le 
mouvement  eft  le  plus  prompt,  employé  42L  heures  à  faircf 
a  revodution  aubwr. d^  Jupiterw  Jupiter,  ièlon  la  Règle,  de« 
vjiok  faîrela  lienne  lue  &>n  propre  centre  en  moins  de  3 
heures;,  il  ne  h  fait  qy'en^  un  peu  moins  de  10,  ce  qui  neft' 
pas  encore  le  quart  du  temps  employé  parle  premier  oatellite; 
dontiârdiftance  dix  centre  commun  ne  va  pas  à  3  diamètres 
du^obe.  de  Jupiter»  Le  Soleil  iê  trouve  dans  ce  cas,  eu  égard, 
aujfi  Planètes  Frincipaiè&  qui  tournent  autour  de  lui.  Sa  lùiiace 
devroit  faire. une  revdlutioii  entière  fur  ion  axe  dans  3  heu-r- 
res  oUi  eavimn ,;elle  ne. la  Êiit  quen  257  jours.  Mais  la  Pla- 
nète derMerculrû  quîeft  la  plus. poche  de  toutes,  &  dont  la 
diibuK3e:n'eft.pas  de.40  diamètres  Solaires,  ne  fait  la  fienne 
autourde  cet  Aftre  qu'en  2  mois  &  28  jours«  Ce  qui  efl 
conilaxit^  c'eft  qu'il  iK'y  a  pas  deux  Corps  Celefles  dans  fU*^ 
nivers  connu,  q\$i  faiîèht  leurs  révolutions  en  des  temp» 
ég^mx-.autour  du;  même  centre.  Et  c'ed:  peut-être  de  toutes 
hsi  abfiysditeat  du-,  fifteme  de  Ptolomée  la  plus  girande,  que 
iegaUlbérp2^H^>de  mf>itvèm6nt^^d^       qui!  attribue  à  tous . 
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les  Aftrcs  autour  de  la  Terre  de  24.  en  24  heures,  malgré 
la  prodigieufè  inégalité  de  leurs  diftances  à  ce  centre  commun» 

Or  je  tire  de  là ,  fi  ce  n  eft  une  preuve ,  du  moins  une  in- 
duélion  a(îës  forte  contre  la  nouvelle  hypothefè.  < 

Car  fi  la  Terre  tourne  autour  de  la  Lune,  elle  achevé  Jonc 
ùi  révolution  périodique  autour  d'elle,  dans  un  temps  préci- 
iêment  égal  à  celui  que  la  Lune  (à  Planète  Principale  em- 
ployé à  tourner  fur  Ion  propre  centre., Ce  qui  eft  évident, 
puifque  la  Lune  nous  prefente  toujours  la  même  face ,  &  un 
îêul  de  fes  hemifpheres.  Nous  fuîvrions  donc  (on  mouvement 
autour  du  centre ,  comme  (i  nous  étions  attachés  à  la  circon* 
ference  dune  même  roue,  xlont  elle  reprefcnteroît  le  moyeu; 
&  nous  tournerions  avec  elle  dans  le  même  temps  autour 
d  un  centre  commun ,  qui  eft  le  fien  en  ce  cas ,  quoi-que  nous 
en  fbyons  éloignés  dç  plus  de  100  de  (es  diamètres.  Je  ne 
parle  point  de  (à  Libr ation  qui  ne  fait  rien  à  mon  lûjet.  Ce 
îèroît  donc  là  un  exemple  unique  dans  ce  genre,  une  égalité 
de  temps  &  de  révolutions ,  entre  la  Planète  Principale ,  & 
fon  Satellite ,  où  la  fuite  des  fiecles  n  auroit  apporté  ni  Iziffé 
entrevoir  la  plus  petite  différence.  Egalité  fufpeéle ,  pour  ne 
pas  dire  abiblument  contraire  à  la  Loy  générale,  &  à  Téquîr 
libre  que  gardent  entre  elles  des  couches  du  fluide  fi  difie-: 
rentes ,  &  fi  éloignées ,  dans  un  même  Tourbillon. 
.  Enfin  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  une  circonftance 
de  même  nature  que  la  précédente ,  &  qui  s  eft  peut-être  déjà 
prefentée  plufieurs  fois  à  lefprit  du  Leéleur;  ceft  que  toutes 
les  Planètes  inconteftablement  Satellites  &  Secondaires  font 
Beaucoup  plus  petites  que  la  Planète  Principale  autour  de  la- 
quelle elles  tournent ,  &  que  c  eft  là  le  cas  où  fê  trouve  la 
Lune  à  1  égard  de  la  Terre.  Ce  font  de  ces  preuves  d'analo* 
gîe  &  de  convenance,  qui  ne  fçauroîcnt  jamais  conclure  au 
préjudice  des  preuves  direéles,  mais  qui  doivent  être  admiiês 
quand  elles  concourent  toutes  au  même  but. 

La  preuve  tirée  de  la  petitefle  du  globe  Lunaire»  en  com- 
paraison du  nôtre,  i>e  fera  donc  pas  d'un  petit  poids  contre  h 
nouvelle  hypothefè^  aprè^  avoir  été  précédée  des  preuves 
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jdîreclcs  &  Aftronomique^.  Mais  je  fuis  fort  trompé  s'il  n'y  a 
ici  quelque  choie  de  plus  que  la  fimple  conve^ianca-  Car 
quoi-que  nous  ne  (cachions  pas  précifement  cfe  qui  déter- 
mine le  Tourbillon  d'une  Planète  a  être  de  telle,  ou  de  telle 
grandeur»  &  à  avoir  telle  ou  telle  force  pour  entraîner  les 
corps  durs  ou  fluides ,  qui  fè  rencontrent  dans  la  ^here  de 
fon  adivîté,  nous  pouvons  cependant  prefumcr  avec  beau«- 
coup  de  vrai-ièmblance,  que  dans  le  conflift  de  deux  Tour- 
billons voifins ,  celui  d  une  Planète  5  o  ou  5  5  fois  plus 
groflê  qu  une  autre ,  comme  eft  la  Terre  par  rapport  à  la 
Lune ,  a  dû  l'emporter  jfùr  le  Tourbillon  de  celle-ci  >  le  dé* 
truire,  ou  le  contraindre  à  circuler  avec  lui  en  iêcond. 

Ce  que  doit  faire  à  cet  égard  la  grandeur  proportionnelle 
des  Tourbillons  dans  le  fifteme  Carte fien,  Tacflion  refjKélive 
des  corps  à  raiibn  de  leurs  mafTes  le  fera  dans  le  fideme 
Newtonm.  Car  bien  que  félon  les  principes  de  ce  lîfteme; 
la  denfité  du  corps  de  la  Lune  fbit  plus  grande  que  celle  du 
globe  Terreftre,  &  en  raiibn  à  peu  près  de  1 1  à  9  ;  ce|)en- 
dant  comme  fbn  volume  efl:  tout  au  moins  5  o  fois  plus  pe- 
tit» &  que  les  quantités  de  matière  propre»  ou  les  maflês  de 
deux  corps  font  entre  elles  en  raifoti  corapo/(?e  de  leurs  den- 
fîtes  &  de  leurs  volumes»  la  Lune  demeurera  toujours  de 
moindre  mafle  que  la  Terre»  &  (à  quantité  de  matière  pro- 
pre ne  fera  à  celle  de  la  Terre  tout  au  plus  que  comme  i 
efl  à  40.  Aînfi  elle  devra  toujours  céder  à  Taélion  du  globe 
Terrcftre.  Mak  fi  nous  vouions  pénétrer  plus  avant  dans  l'ef^ 
prit  de  ce  fifleme  »  qui  n  efl  ici  que  la  Théorie  des  Forces 
Centrales,  nous  trouverons  que  Tinduélion  prifè  de  la  grof^ 
feur,  ou  de  la  mafîe  de  la  Terre,  à  l'égard  de  celle  de  la 
Lune»  peut  devenir  une  véritable  démonflration.  Cette 
Théorie  bien  entendue  nous  apprend  qu'on  ne  peut  pas  dire 
en  rigueur  d'une  Planète  Principale»  qui  a  Uoe,  ou  plufieurs 
Planètes  Secondaires  autour  d'elle,  qu'elles  tournent  l'une  au- 
tour de  l'autre.  Car  réellement  elles  ne  tournent  qu'autour 
de  leur  centre  commun  de  Gravité.  Et  c'efl  ce  centre,  & 
non  la  Planète  Pr^ncrpale,  qui  ne  quitte  jamais  la.  Périphérie 
Mem.  iy^y.  O 
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de  l'Orbe  annuel ,  &  dont  les  rayons  menés  au  Soieii  ou  au 
Foyer  de  cet  Orbe  qu'on  luppofe  être  une  £liip(e  >  décri- 
vent des  Aires  proportionndies  aux  temps.  AinH  la  Terre 
&  la  Lune ,  Jupiter  &  Ces  Satellites,  le  Soleil  même  &  les 
Planètes  de  foa  Tourbillon,  tournent  réciproquement  au* 
tour  d'un  pareil  centre,  foh  qu'on  les  confidere  deux  à  deux^ 
Sl  ieparemoit^  ou  en  tel  nombre  qu'on  voudra,  &  en  total. 
Car  ii  y  a  un  centre  commun  général ,  qui  efl:  le  (èul  point 
immobile  du  Tourbillon^  U  £iut  donc  entendre  par  un^ 
Corps  Ceiede  quelconque  qui  tourne  autour  d'un  autre; 
celui  des  deux  qui  eft  le  plus  éloigné  du  centre  de  Gravité 
commun,  qui  décrit  une  plus  grande  Courir  autour  de  ce 
centre,  &  qui,  par  cette  courbe,  renferme  le  fécond,  &  las 
courbe  femblablement  décrite  par  celui-ci  autour  du  même 
point.  C  eÛ-là,^  à  parler  cxaélement,  ce  quixtxiCMtue  la  Planète 
du  lècond^  ordre  &  le  Satellite,  D  où  I^Dn  voit  qu'il  eft  eflen- 
tiel  à  tout  Salcllite  d'être  plQ5[  petit  /ou  de  moindre  mafle 
•que  ià  Planète  I^incip^e.  Car  les  bras  de  levier  qui  font  les 
rayons  defcripteurs ,  &  qui  s'étendent  de  part  8l  d'autre  du 
«entre  de  Gravité  commun,  font  entre  eux  en  raiibn  ren verlèe 
des  mafiès,  dont  les  centres  propres  font  à  ^extrémité  de  ces 
'bras.  £t  ce  qui  nend  comme  infenfibfe  le  mouvement  de  la. 
Planète  Principale  autour  du  centre  commun,  par  rapport 
au  mouvement  de  Tes  SateHites,  eéR.  la  grandeur  de  (à  maflè,. 
^u  plutôt  h  petiteâè  du  bras  de  itvier  qui  lui  r^^pond,  & 
fe  peu  de  diflance  qu  it  y  a  de  fon  centre  propre  au  centre 
eommum  Cela  pofë,  &  h  fôperiorité  de  mafTe  de  la  Terre 
une  fois  admilê ,  il  eft  évident  que  la  Lune  doit  décrire  une 
plus  grande  courbe  autoiM*  du  centre  de  Gravité  commun ,  out 
poiir  parier  le  langage  ordinaire,  it  eft  évident  qu'elfe  doit  fe 
mouvoir  autour  de  la  Terre,  lui  être  extérieure,  &  la  tenfcr^ 
mer  dans  b  Périphérie  c^'elle  dà:rit„  en  un  mot  être  foiii 
Satellite. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'examiner  comment  ce  Balance- 
ment mutuel  de  la  Lune,  &  de  ki  Terre  pourroît  concilier 
f explication  du  Flqx  &  Rdiux  do  la  Mer,  dlitos^  les  prihcii^ 
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pcs  de  Galilée,  avec  \cs  Phalb  &  les  raouvenifinU  Lunaires  ; 
€  cA  ce  que  je  ferai  peut-être  dans  une  autre  ocofion.  II 
mefûffit  prefèntement  davoîr  montré  qu  on  ne  fçauroh  trou- 
ver aucune  Loi  de  peiànteur,  d'équilibre,  ni  de  mouvement 
dans  TAflronomie  Phy (îque ,  qui  ne  tende  à  fiibordonner  U 
petite  Planète  à  la  grande ,  &  àJa.  faire  tourner  autour  d  elle. 
Voilà  ce  que  j'ai  penle  fur  ce  fujet ,  à  loccafion  de  la  nou- 
velle Diflèrtation ,  qui  établit  pour  principe  le  mouvement 
de  la  Terre  autour  de  la.  Luiuv  KAcademic  de  Bordeaux , 
qui  adjugea  le  prix  à  cet  ouvrage  l'année  dernière,  &  qui  la 
roiclu  pui^c  avec  éloge ,  nous  avertit  "^^  quelle n  adopte  pas  les  "^  EdhM 
h^pothfes  de  toutes  tes  Dijfertatiom  quelle  œuronne..u  6l  que  Jl  ^J  '^^- 
tÙe  tiadjuge(Htk  prix  qu'à  des  fiflemes  nouveaux^  établis  far  des  ^^^^ 
preuves  incontejlables,  elle  auroit  trop  fauvent  le  déplaiftr  de  tie 
poumr  pas  le  difiribuer,  ce  qui  rendroit  infenfibktnent  inutile  foh* 
jet  quelle  fe  propofe  d  avancer  le  progrés  des  Sàences ,  en  exd-* 
tant  iémulatioa  des  Sçavans.  J  ai  donc  cru  que  cette  célèbre 
Compagnie  en  couronnant  la  Diflèrtation  dont  il  s'agit; 
n  a  voit  pas  ièulement  fbngé  à  en  recompenièr  le  mérite,  mais 
qu  elle  avoit  encore  voulu  inviter  ceux  qui  la  iiroient,  à  éclair-^ 
cir  une  queftion  auflicuriculb  &  atiifi  intereflànte  que  celle 
du  mouvement  de  la  Texre  autour  de  k  Lune.  Ce  n'eft  du 
moins  que  dans  cet  eiprit ,.  que  j'ai  pris  k  plume  contre  cet 
article  d  un  Ouvrage  dont  je  fais  cas  d'ailleurs ,  tant  par  lui- 
mcine ,  que  par  le  ^rt  qu'il  a  eu  dans  une  Compagnie  à  qui 
jai  rhonneur  d'appartenir  comme  membre,  6c  dont. je  fuis 
plus  intereiïc  que  peribnne  du  monde  à  faire  refpeéler  les 
iuifrages» 
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O   B   SE  R   V  A   T  I  O   N   S 

SUR 

UNE    jPA  IR  E    DE     CORNES 

D'UNE     GRANDEUR 

ET    FIGURE    EXTRAORDINAIRE, 


I 


Par  M.  le  Chevalier  H  an  s  Sloane. 

L  y  a  plufîcurs  aimées  que  Monfieur  D<yfy,  homme  fort 
curieux ,  &  dont  une  certaine  Etoffe  d'Eté  porte  le  nom , 
trouva  dans  une  Cave ,  ou  Magafin ,  à  Wapping,  une  paire- 
de  Cornes  d'une  grandeur  extraordinaire,  &  d'une  figure  loul 
à  fait  étrange.  Elles  étoîent  aflës  gâtées,  &  les  vers  les  avoient 
rongées  fort  avant  dans  la  furface  en  divers  endroits.  Elles^ 
avoient  été. dans  ce  Magafin  fi  iong'-temps,  que  lorfque  M.^ 
Doyiy  les  acheta,  perfbnne  ne  put  l'informer  de  quel  pays 
elles  étoient  venues,  ni  en  quel  temps  &  de  quelle  manière 
elles  avoient  été  niifes  là.  Elles  reàcmbloient  en.  diverfe» 
choies  3  des  Cornes  de  Chèvres,  tellement  que  pliifieurs 
perlbnnes  lés  prirent  pour  des^  Cornes  d'un  Animal  de  cette 
efpece,  qui  cfev(»t  probablement  être  auffi  grand  en  (on 
genre,  que  le  Moufedeer,  e/pece  de  Cerf  de  T  Amérique.  La 
Société  Royale  ayant  été  informée  de  cette  affaire,  M.  Hient, 
alors  leur  Operateur,  en  fit  un  deffeîn  ,^  &  M.  le  Doéleur 
Hook  lût  un  Mémoire  là-deflbs  à  une  des  afiêmbiées.  Je 
crois  que  ce  defïèin  &  ce  Mémoire  fè  font  perdus  ,^mais  je 
me  fbuviens ,  qu'il  con jeélura  y  que  c'étoient  les  Cornes  du. 
Sukotyro,  comme  les  Chinois  FappeMent,  ou  Sucatario,  bête 
très  grande,  &  d'une  figwe  tout  à  fait  bizarre.  Nmhofiût 
mention  de  cette  bête  dans  les  Voyages  aux  Indes  Orîci>- 
*p.  360^  taies  *,  &  il  en  donne  la  figure  &  la  defcrfptîon  fùivante  t 
de  l'Edi-  Il  efl,  dit-il ,  de  la  grandeur  d'un  grand  Bœuf,  ayant  h  mufeaw 
^V*""  approchant  à  celui  d'un  Cochon,  deux  oreilles  longues  &  rudes ^s 
*^   *        une  queue  épaiffe  &  touque.  Les  yeux  font  placés  perpendiadai- 
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nment  dans  la  tête,  d'une  manière  tout  à  fait  différente  de  ce 
qu'ils  font  dans  d autres  Animaux.  De  chaque  côté  de  la  tête , 
tout  proche  des  yeu^,  il  fort  une  longue  Corne  ^  ou  plutôt  une  Dent, 
non  pas  tout  à  fait  aujfi  épaiffe  que  la  Dent  dun  Eléphant,  Il 
pmft  r herbe,  &  efi  pris  fort  rarement.  Mais  pour  revenir,  plu- 
fieurs  perfbnnes  allèrent  voir  ces  Cornes  chés  M.  Doyly ,  & 
ii  en  refufa  une  bonne  fbmme  d'argent  :  mais  quelque  temps 
après  f ayant  traité  dans  une  maladie,  fort  à  ià  fàtisfaélion ,  ii 
m'en  fit  prcfent. 

Eiles  font  afles  droites  à  une  diftance  confidérabic  de  fcr 
baie,  &  puis  fe  courbant ,  elles  vont  infènfiblement  iê  termr- 
ner  en  pointe.  Elles  ne  font  pas  rondes,  mais  un  peu  plattes* 
&  comprimées,  avec  àtsfuhi  ou  filions  larges  &  tranfver- 
Eux  fiir  leur  furface ,  ondées  par  defibus.  Elles  ne  font  pas 
tout  à  fait  de  la  même  grandeur ,  en  apnt  mefiiré  une 
(Ftg.  1 ,)  le  long  de  la  circonférence ,  depuis  le  point  A  de 
la  bafe  AB  juiquau  point  Z)/  j'en  trouvoÎ5  îa  longueur 
ACD  de  fix  preds  fix  pouces  &  demi ,  mefure  d'Angieterrer 
depuis  B  jufqu  a  D,  mefùrant  en  droite  ligne ,  il  y  avoît 
quatre  pieds  cinq  pouces  &  un  fixicme.  Le  diamètre  de  la 
bafe  AB  étoît  de  fbc  pouces  &  trois  quarts,  &  la  circonfé- 
rence d'un  pied  cinq  pouces.  Elle  pefoit  %  i  livres  i  o  onces  ^ 
&contcnoît  dans  (à  cavité  cinq  quartes  d'eau.  Dans  l'autre, 
(Ftg.  :2,)  la  circonférence  ACD  étoit  de  fix  pieds  quatre 
pouces,  la  ligne  BD  de  quatre  pieds  fept  pouces,  le  diame* 
tre  de  la  baie  AB  fept  pouces ,  &  iâ  circonférence  un  pied 
fix  pouces.  Celle-ci  pefoit  2  i  livres  treize  onces  &  demi,, 
&  contendt  dans  ik  cavité  quatre  quartes  deau  &  demi; 
mais  elle  en  ^roit  contenu  davantage  fi  elle  n'avoit  pas  été 
fort  rongée  Mtrs  la  bafe. 

Le  Capitaine  d'uft  Vaiflêau  its  Indesr  ayant  vu  ces  Cor- 
nes, me  dît  qu'il  avoît  obfervé  une  grande  elpcce  de  Bœufs 
dans  les  Indes ,  qui  en  portoient  de  femblables.^  Et  plufieurs 
raifons  me  portent  à  croire  que  ce  font  les  Cornes  d'une 
grande  cfpece  de  Bœuf,  ou  de  Vache  qui  fe  trouve  dans 
iËthiopie  &  d'autres  Contrées  aa  milieu  de  l'Afrique  >  S^ 

O  lil 


tio  Memôxrbs  de  l'Académie  Rotaie 

^ui  a  été  oécrUe  p^r  les  wçicm  Ecrivains.,^  quoi-que,  ce  qui 
^oit  parôitre  étjrongCj  fort  peu  dos  Ai^t€ur^s  iQockrjae3  &x  ayoït 
fait  meDtioH. 

Agathacqhide  le  CnUiîc;n  <}tii  veoit  autour  ^de  la  cjl^ 
Oiympiadq^/eovif  oq;  <:eQt  qAj^tre-vxngte  ans  ayant  ia  naifiànce 
de  Jdu3-ChirUl^  cfl  le  preqiii^  pacaii  ie«  Anckn^  <qui  &(S^ 
ijiei^doa  dis  o^  BœuÇ  grand  6^  cajinacier;  iil  en  donne  unc^ 
defciiiptipn  for taropie  (dans Ces  x^^^  de  fon  Traite  de  ta  A&ev. 
/^y.  Rouge^  xonfêrvé  par  Photius  dans  j(à  Bibliothèque  *,  6c  qui 
^^^-  ont  été  pareilleHient  imprimés  avec  iâ  vie  dans  les  Geogn^/iia 
veteris  Scdptores  Grad  mmor^,  publiés  par  JVL  Hudfon  :)  &  il 
paroîtra  par  ce  qui  iuit  >  'que  la  piuiparjt  des  Auteurs  qui  ont 
yecu  après  I^i ,  n'ont  fait  que  le  co|^er.  (A)  Je  tran/crirai  ici 
tout  le  Chapitre  où  il  traits  de  cet  Aniniai,  iêlon  la  tradutfllon 
de  Laurentius  Rhodomannus.  Dt  Tajaro  Cammm.  Ommm, 
^ua  adfiuc  cmtmemçmyi^  immmi^mum  et  maxmè  wJprmtunt 
s  fi  Tauronm  genus,  quod  parties  vorat,  magfiitiulkîe  crajjhis  da^ 
ptefiifis,  ér  pernkiPate  antficelletis  0  kiJigmterrufifm^Oseiû^Mres 

Remarque. 

leurs  Jambes  ùu  4^»ns  leurs  bras,  i^ 
leur  mangent  ces  parties.  Ces  Ann 

'  maux  jnantrent  quelqnefhis  ttn  peu  kt 
tête,  mais  Jitit  qu'jDn  les  touche, 
ils  rentrent ,  i^  s'énoncent  dans  la 
chair,  où  s'y  tournant  de  tous  cotés, 
ils  y  caujent  des  inflwnnuinons  in^ 
Jl^piwtatles,  Fkitarque  ajoâtei  ({u*!^ 
vant  le  teirys  de  cet  Hidorien  «  ni 

'  même  depuis ,  perfbnne  n'avoît  rien 
vit  de  ftwb\im&  en.  d'autres  iieux* 
C'efl  certaineiuent.  le  Dragoaneau 
ou  Veoa  Medeni  des  Auteurs  Arar 
bcs  (  dont  voyés  mon  Hiftoîre  Nar 
tuceUe  de  la  M«que ,  yol.  i  •  pag* 
126,  Ik  vol.  V.  p.  190.  336.)^ 
qu'AgatfeardiiJ'e  décrit  Ici,  manadiie 
<ju(  rubfjfll&  encore  aujourdtiuîy  non 
feultMiient  parmi  les  Peuples  dont  U 
eft  parlé  ici,  m>is  auflî  (ur  les  Côtes 
de  la.  Guinée,  &  dans  les  parties 
jMwdîonaks  d$  la  Perle» 


{AJ  Cet  Aj|atTiarchidefleuri(roit 
.principalement  ious  Piolomée  Phi-r 
lometor  :  plufieurs  Ecrivains  anciens 
font  mention  de  lutcomnie  d'unHif' 
torien  .&  Philolbphe  Peripateticien. 
M.  le  Çïcrc.  (  Hillotre  de  la  Mé- 
decine^ P*  3  ^7*  )  1^  range  parmi  tes 
Médecins  de  ce  temps^ia  «  quoi-que 
<e  n  etoit  pas  proprement  fa  proief* 
fion ,  mais  parce  que  dans  fbn  hlf* 
toire-  ii  parle  d'une  jnaladie  dont 
Hippocrate  nî  ks  autres  Médecins 
jqui  font  précédé,  n'ont  rien  dit. 
Nous  fomnxes  redevables  de  cette 
Obfervation  à  Plutarque,  qui  nous 
informe  fur  l'autorité  d'Agaiharchi- 
de,  que  les  peuples,  qui  habitent 
autour  de  la  Mer  Rouge ,  parmi 
d'autres  vialadiejs  étranges  aufquelles 
ilsfontfujets ,  fontfouvent  tourmen- 
tés de  certains  petits  Dragons,  ou 
puits  Serpents,  quiJiiMUVtm  àwjs 
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^ue  dèduâim.  Vifus  glauco  colore  ma^  rutilât  quant  Leoni. 
Cornua  ahàs  nonfecus  atque  aures  rti(mt,fed  inpugna,  utfirmo 
tetiore  conftfiant,  jacit.  Ordo  pilon/m  inverfus  contra  quant  aTtts 
étttimantibus.  Bejïias  etiam  vaMtJfimas  aggreStur,  &  ceteras 
wm^s  venatur,  maximeque  grèges  incolarum  infkjlos  reddit  maie- 
fào.  Solum  efi  arcu  &  lancea  invulnerabile.  Quod  in  caufa  ^ejl, 
ut  mmo  idfubigere,  (quamvis  mufti  id  tentarint)  vahterit.  h 
fifam  tamen  aut  fimùem  ei  dolum,Jt  quando  inddit,  pra  animi 
ferocia  àto  fi^ocatur.  fdeo  reétë  putatur,  etiartt  a  Troglodytis ,. 
fortitudine  Leonis,  &  velocitate  equi,  &^  rohore  Tauri  praditum ,. 
ferroque  cedere  nefcitntL  Dfodore  de  Skîle,  dans  le  troifréme 
iîvre  de  (à  BiWiotheque,  na  Êiît  que  copier  Agatharchîde,. 
même  jufqu'à  fe  fervîri  à  peu  de  chofè  près,^  de  Çts  propres 
paroles  :  Il  a  ajouté  néantmoîns  les  particularités  (ùivantes^ 
que  fes  yeux,  reluiiènt  de  nuit ,  qu'après  avoir  tué  d  autres  bê- 
tes il  les  dévore,  &  que  ni  la  force  &  k  courage  des  Bergers^. 
ni  le  grand  nombre  de  Chiens  ne  font  capables  de  l'effrayer 
quand  il  attaque  Ats  troupeaux  de  Bétail.  Le  paflàge  fuivant 
qui  a  du.  rapport  au  même  Animal^  eft  tiré  de  Strabon  *.  ^Geogr.lL 
Sunt  &  ibidem  (in  Arabia)  Tauri  feri  ac  qui  carttem  edant ,  ^^^'^^ 
nafiros  &  magnitudiite  &  cekriîate  longe  fuperantes ,  colore  rufo.  Q,faui. 
Pline  *  paroît  auffi  avoîr  copié  Agatharchîde.  Ses  paroles     »  Mflàr. 
font:  Sed atrodfimos  Habet  (^thîopia)  Tauros  Sylveftresma'  Nat.  lH. 
près  agreJHbus ,  velocitate  attteomnes^  cotorefidvos,9cidiscceruleis,  ^^'''  ^^P* 
frilô  in  contrarium  verfo,  riâu  ad  aures  dehifcente  juxta  cornua 
mobilia,  tergori  duritia  Jilkisomne  refpuens  vulntts.  Feras  omnes 
ifênanon',  ipjt  non  akter  quant  fovea  ccq)ti  feritate  femper  inter^ 
etmt.  Le  même  Auteur  (dans  le  45'^*^  Chapitre  du  Ville 
Livre  de  fon  Hiftoîre  naturelle)  fait  mention  dune  efpecc 
de  Boeufs  dinde  :  Boves  lu^rtci,  qttibus  Camelorum  altitudo  tra-- 
.   ditur,  cornua  m  laîititdlnem  quaternonim  pedtim*  Il  eft  très  pro- 
bable,  que  ces  Bœufs  d'Inde  font  lès  mêmes  avec  ceux  d'E- 
thiopie décrits  ci-deflûs ,  principalement  fi  on  fuppofè  que      ^  Poly 
fcs  Copiftes  de  Pline  ont  écrit  latitudinerh ,  au  lieu  à^altitudi-  ^f'J^^^\ 
nem.  Solinus  *  n^a  fait  que  copier  Pline,  avec  cette  feule  dîfFé-  y  g.  Ed.  ' 
ïence,  qu'il  tes  appelle  Indtcos  Tauros j,.  Tanreûiac  des  Indes,,  Salm'af. 
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au  licù  que  Pline  lui-même  les  décrit  parmi  les  Anlmzax 
d'Ethiopie.  Ceci  ne  doit  pas  pourtant  paroît j:e  4tl'ange»  quand 
on  confidere  auffi  que  l'Ethiopie  a  été,  comprife  parmi  le? 
Indes  par  quelques  Auteurs  anciens.  La  deicription  qu  Ëiien 

*  Hfflûr.  donne  de  ces  Animaux  *  eft  parfaitement  conforme  à  ceiiç 
^nim.  Ëb.  âl  Agatharchxde ,  &  il  femble  la  voir  empruntée  de  lui  :  II  en 
^J^y^  ^'     fixe  la  grandeur  au  double  de  la  grandeur  àc%  fioeufs  ordi- 

*  Hiflar.  '^^îr^^  ^^  ^^  Grèce.  Il  y  a  un  autre  paflage  d.ins  Elîen  *,  qui 
Anim.  lib.  Icmble  avoir  du  rapport  à  cette  gran<^  efpece  de  Bœufs 
îîi.  c.  d'Ethiopie,  auffi-bîen  qu'aux  grandes  Cornes  décrites  cî-def^ 
^^^^^^     fus  :  Ses  paroles  font,  Ptoiomao  fecundo  ex  hidiâ  cornu  allatum 

feruntf  quod  très  amphoras  caperet  :  unde  conjicere  pojfumus  bovem 
illum,  à  qw  ejufmadi  tantum  cornu  extitiffet,  maximum  fuiffè. 

*  Lih.  t.  Ludolfà'àïis  fon  Hiftoirç  d'Ethiopie*,  parlant  de  ces  grands 
c.  I  o.  Boeufs  Ethiopiens,  conjeélure  que  ce  font  les  Tûurelephantes 
*Lib.  m.  que  Philoftorgius  le  Cappadocien  *  dit  avoir  vu  à  Cpnilan- 
C'^'*  jûnopfe  de  fon  temps.  Les  paroles  de  Philoftorgius,  citées  par 
""Comment.  Ludolf  * ,  font  Habet  fir  Terra  il/a  maximps  &  vaftiffimos 
çdH^pr,  Elephantas;  imo  &  Tawekphantes ,  ut  vocantur,  qumim  genus 
i  /r  '^'^^'  quoad  aztera  omnia  hos  maximus  eft,  corio  yerà  coloreque  Ekphas, 

^  ferme  etiam  magnitudme, 

II  paroît  des  pailâges  que  je  viens  de  citer,  qu'il  y  a  en 
Ethiopie  (  &  (èlon  toutes  les  apparences  aufli  dans  les  Contrées 
Mediterran^es  de  l'Afrique,  où  fort  peu  de  Voyageurs  ont 
jamais  pénétré)  une  très  grande  efpece  de  Bœufs,  pour  le . 
moins  deux  fois  au(Ç  grands  que  nos  Boeufs  ordinaires,  avec 
des  Cornes  d'une  grandeur  proportionnée,  quoi -qu  autre- 
ment ik  en  différent  en  bien  des  chofes.  Je  ne  fçaurois  nier 
que  les  relations  que  les  anciens  Ecrivains  nous  ont  laifte  éos 
choies  extraordinaires ,  ne  peuvent  pas  toujours  être  paffées 
(ans  rcftriélion ,  le  fabuleux  y  étant  fort  fouvent  mêlé  avec  ce 
qui  eft  vraL  Mais  quant  à  cette  grande  e(pece  de  Boeufs,  il  y 
a  quelques  Auteurs  modernes ,  qui  nous  aflurent  qu'il  y  a  un 
pareil  Animal  dans  ce  pays-là,  quoi-qu aucun,  que  je  /cache, 

*  Lib.  I,  ï^ous  en  aye  donné  une  dcfcription  aucunement  fàtisfàiiàntc* 
c*  i9.        Ludolf  éàïi^  fon  Hiftoire  d'Ethiopie  *,  remarque  quil  y  a 

.    dans 
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dans  ce  pays-là  des  Bœufs  d'une  grandeur  extraordinaire , 
deux  fels  auffi  grands  que  les  Boeufs  de  Hongrie  &  de  la 
Mofcovîe,  &  qu'ayant  montré  quelques  Boeufs  d'Allemagne 
des  plus  grands  à  Grégoire  AbyfTmien,  (les  écrits  &  la 
converfâtion  duquel  lui  fourniflbient  les  Mémoires  pour  cet 
Ouvrage)  il  en  fut  aflûré,  qu'ils  n'étoient  que  dune  gran- 
deur moyenne  à  comparer  à  ceux  de  fbn  pays.  Il  efl  fsdt 
mention  auOi  dans  divers  endroits  de  Lettres  des  Jefuites , 
de  la  grandeur  de  ces  Bœufs ,  &  le  même  Ludolf  "^  cite  le  *Commenu 
paflàge  foivant,  tiré  d'une  Lettre  &Aïphonfe  MenJei,  Pa-  ^^'^^' 
triardie  d'Ethiopie ,  datée  le  i .  Juin  1626:  Buoi  grandijfimi,         ^* 
di  coma  fmifuramente  greffe  è  htnghe,  talmente  que  nella  coma  di 
àafcuno  di  effe  potea  capire  un  otre  picco/o  di  vino  :  c'eft-à-dire , 
des  Bœufs  très  grands  ,•  avec  des  Cornes  fi  longues  &  fi  épaiffes, 
que  chacune  pourroit  contenir  un  petit  uter  de  Vin.  Bernier,  dans 
la  relation  des  Eftâts  du  grand  Mogol*,  remarque  que  parmi  *Tmeitf 
piuHeurs  prefents  qui  dévoient  être  présentés  par  deux  Am-  ^•'^^* 
bafladeurs  de  l'Empereur  d'Ethiopie ,  à  Aureng  Tel ,  il  y  avoit 
une  Corne  de  Bœuf  prodigieulè ,  remplie  de  Civette ,  que 
i  ayant  medirée,  il  trouva  que  la  ba(è  avoit  demi -pied  en 
diamètre.  Il  ajoute  que  cette  Corne,  quoi-qu'elie  fût  apportée 
par  les  Ambaifadeurs  à  Dehii,  où  le  grand  Mogol  tenolt  alors 
fà  Cour,  ne  lui  fut  pas  pourtant  prefêntée,  parce  que  fê 
trouvant  courts  d argent,  ils  avoieht  vendu  la  Civette  long- 
temps avant  que  de  venir-là. 

Apres  tout,  il  me  paroît  fort  probable,  que  les  Cornes 
que  j'ai  dans  ma  coileélîon ,  décrites  ci-deflus ,  comme  aufli 
la  Corne  dont  Bcrnîer  feît  mention ,  font  les  Cornes  d'une 
très  grande  efpece  de  Bœufs  ou  de  Vaches,  qui  fè  trouve 
en  Ethiopie,  &  autres  Contrées  Mediterranées  d'Afrique,  & 
qui  a  tant  de  rapport  au  Taureau  Carnivore,  décrit  par  Aga- 
tharchîde,  Pline,  &  les  autres  Ecrivains  anciens  mentionnés 
ci-deflus,  qu'il  paroît  que  ce  (oit  le  même.  Mais  je  ne  fçau- 
roîs  déterminer  fi  c'eft  précifément  le  Sucotorio,  ou  Sukotyro 
de  Nîeuhof,  la  defcrîption  qu'il  donne  de  cet  Animal  n'étant 
pas  aflés  étendue  pour  cela ,  quoî-qu'il  y  ?ye  lieu  àfi  croire 
Menu  1727.  P 
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#  j^^„^  que  ce  (bit  ie  même,  Gefner  *  parle ,  &  nous  donne  la  figure 
Anhn.  d'une  Corne  fort  grande,  qu'il  dit  avoir  vu  fufpenduë  à  une 
Qjiadr.Ed.  j^^  coiomnes  dans  la  Cathédrale  de  Strafbourg,  &  qui  pa- 

Vséo"p.    ^^^^  ^^^^  ^^  '^  même  efpece  avec  les  Cornes  en  queftion.  li 
jf.  dît ,  que  l'ayant  mefurée  le  long  de  la  circonférence  extérieure^ 

il  trouvoit  qu'elle  avoit  quatre  verges  romaines  en  longueur, 
&  il  conjeélure  que  ç  avoit  été  la  Corne  d'un  grand  &  vieux 
Urus^  que  vrai-fêmblablement  on  avoit  fufpenduë-là  à  caufe 
de  fa  grandeur  extraordinaire,  peut-être  deux  ou  trois  cens 
années  avant  (on  temps.  Finalement,  quant  aux  Cornes,  qui 
fe  trouvent  dans  ma  ColIè<5lion ,  la  con jeélure  qui  me  paroît 
Ja  plus  vrai-(èmblable,  eft,  qile  du  temps  que  \çs  Anglois 
a  voient  un  grapd  commerce  ï^OtTinis,  elles  furent  portées-là 
avec  quelques  autres  mârchandi(es ,  &  en(ùite  envoyées  ou 
apportées  en  Angleterre  par  quelque  per(bnne  curieufè. 
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OBSERVATIONS 

SUR     LE    MESLANG£ 

DE 

QUELQUES  HUILES  ESSENTIELLES 

AVEC 

V  E  S  P  R  1  T     DE     VIN. 
Par  M.  Geoffroy  le  Cadet. 

« 

DA  N  S  les  différentes  opérations  que  j'ai  eu  à  faire  fur 
les  Hurles  £(lèntielles,  j  en  ai  mêlé  plufîeurs  avec  r£f^ 
prit  de  Vin  ;  &  l'examen  de  ce  mélange  m  ayant  fait  con- 
noître  que  ces  deux  liqueurs  produi(bient  un  refroidiflèment 
affés  (ènfible,  j'ai  crû  que  je  pouvois  communiquer  mes 
Ob(êrvations  (ur  ce  Phénomène  qui  m'a  paru  nouveau, 
.  Comme  TE/prît  de  Vin  eft  une  Huile  étheréc  très  in- 
flammable, &  que  d'un  autre  côté  les  Huiles  £(ièntielles(bnt 
des  Souffres  exaltés,  fï  prêts  à  prendre  feu,  qu'il  ne  faut 
qu'un  elprit  acide  pour  les  allumer  fubitement  &  avec  expior 


J^m-iù-  l'^'trad^jiT.M  .fj^aa.iijf. 
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don  ;  aîniî  que  je  l'ai  fait  voir  l'année  dernière ,  je  ne  pou  vois 
préfumer  que  le  mélange  de  ces  Huîies  avec  l'Efprit  de  Vin  dût 
occafionner  aucune  Ibrte  de  froid  réel,  puiique  c  eft  joindre, 
pour  aînfi  dire,  deux  feux  cnfèmble.  J'eus  donc  recours  au 
Thermomètre  qui  donne  en  pareil  cas  la  preuve  la  plus  exade 
&  la  plus  décifive;  &  en  le  plongeant  dans  le  mélange  de 
Œiprît  de  Vîn  avec  différentes  Huiles  Efîèntîelies,  je  vis  fà 
liqueur  defcendre  très  fênfiblement  La  fingularité  de  ce  fait 
méritant  d'être  confirmée  par  des  expériences  variées,  je  vais, 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  rendre  compte  de  celles  que 
j'ai  faites. 

Un  Phénomène  tout  oppofe,  fur  lequel  j'ai  donné  des 
Obfèrvatîons  en  17131  n'eft  pas  moins  furprenant  ;  c'efl  que 
rEfprit  de  Vin ,  qui  paroîtroit  devoir  être  tempéré  par  le 
mélange  de  l'Eau  pure ,  s'échauffe  au  contraire  très  vivement 
avec  elle,  &  fait  monter  la  liqueur  du  Thermomètre  à  une 
hauteur  très  confidérable. 

Ces  deux  Phénomènes  méritent  affûrément  quelque  at- 
tention ;  car  il  ne  paroit  pas  naturel  que  des  Souffres  exaltés 
produifènt  du  froid  en  s'uniflant.  Se  que  l'eau  jointe  à  l'un 
de  ces  Souffres,  échauffe  au  lieu  de  refroidir.  C'eft  auffi  une 
fingularité  remarquable  ,  que  l'eau  ne  produîfe  pas  fur  les 
Huiles  Eflentielles  ce  que  j  ai  fait  voir  qu  elle  opère  fur  l'Ef^ 
prît  de  Vin.  ^ 

Avant  que  de  rîfquer  des  conjeélures  pour  expliquer  ces 
Phénomènes ,  je  vais  donner  les  faits  tels  que  je  les  ai  obfervés. 

J'ai  pris  de  l'Huiie  reélifîée  de  Térébenthine,  je  l'ai  verfeé 
fur  de  l'Efprît  de  Vîn  où  elle  a  eu  de  la  peine  à  fè  diffoudre; 
quoi*que  la  bonne  Térébenthine,  toute  groffiére  qu'elle  efl, 
s'y  diÂblve  parfaitement ,  mêlée  à  parties  égales.  L'une  & 
l'autre  blanéhîfîent  d'abord  l'Efprit  de  Vin ,  auquel  elles  s'unif^ 
fent  en  les  agitant  enfemble,  &  la  Térébenthine  refle  toute 
entière  unie  à  rEfprit  de  Vin,  auffi-bîen  que  la  réfidcnce  de 
fon  Huile* Effcntielle  après  la  rectification;  mais  cette  même 
Huile  Effentielle  reélifîée  ne  fê  joint  à  cet  efprît  qu'en  petite 
quantité,  puîfquc  dans  une  once  d'Eforit  de  Vin ,  il  ne  peut 

Pij 
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s'en  diflbudre  qu  un  gros  trois  grains ,  &  que  le  furpius  5  en 
i^pare  en  fe  précipitant.  On  voit  par-ià ,  que  plus  une  Huile 
efl  fubtiie,  moins  elle  efl  difjpofée  à  iè  joindre  à  l'£(prit  de 
Vin ,  &  que  cette  union  fe  fait  plus  aif^ment  avec  des  ma- 
tières fuiphureufès  plus  groffiéres. 

Cefl  eh  obfèrvant  ce  qui  fè  pafibit  dans  ces  mélanges  que 
je  remarquai  ce  froid  affés  fènfible  dont  j  ai  parié.  Pour  m'en 
ailûrer  avec  exaélitude,  je  plongeai  un  Thermomètre  dans 
chacune  de  ces  liqueurs  féparément ,  &  je  trouvai  que  dans 
i'une  &  dans  l'autre  ii  s'arrôtoît  à  la  même  hauteur.  En  efîêt, 
j'ai  éprouvé  que,  les  liqueurs ,  qu'on  appelle  chaudes  ou  froi- 
des ,  à  caufe  de  leurs  différentes  propriétés- pour  lufàge  inté- 
rieur, ont  toutes  le  niême  degré  extérieur  de  chaud  ou  de 
froid ,  pourvu  qu'elles  ayent  été  fufïifàmment  expofees  à  l'air 
libre.  Je  fis  enJfuite  un  mélange  de  deux  onces  d'Ëfprit  de 
Vin  &  d'autant  d'Huile  reélifiée  de  Térébenthine,  j'y  pion- 
geai  le  même  Thermomètre;  &  au  moment  que  ces  deux 
liqueurs  s'uniflbient ,.  je  vis  defcendre  ja  liqueur  du  Thermo- 
mètre d'une  ligne  &  demie.  Ayant  fait  un  autre  mélange 
avec  une  Huile  moins  reélifiée,  à  même  poids,  le  Thermo- 
mètre defcendit  de  deux  lignes  à  deux  lignes  &  demie.  £nfin 
dans  le  mélange  de  la  Térébenthine  elle-même  avec  Œfprit 
de  Vin  à  parties  égales  &  au  poids  de  deux  onces  chacun ,  le 
Thermomètre  defcéftdit  encore  au-deffous. 

Le  mélange  d'une  once  de  Camphre  avec  une  once  du 
mênie  Efprit  de  Vin  fit  baiffer  la  liqueur  du  Thermomètre 
de  quatre  jufqu'à  quatre  lignes  &  demie. 

En  faifànt  le  même  edài  fur  d'excellent  Baume  de  Copaii; 
mêlé  avec  l'Efprit  de  Vin,  au  poids  de  deux  onces  chacun, 
k  Thermomètre  efl  defcendu  de  trois  lignes  &  demie,  quoi- 
que dans  ce  mélange  le  Baume  n'ait  pas  été  entièrement  diP- 
K)us ,  puifqu  il  s'efl  fëparé  enfùite,  pour  la  plus  grande  partie^ 
d'avec  l!Efprît  de  Vin. 

,  L'EfTence  de  Lavande  mêlée  de  même  avec  l'Efprit  die 
Vin,  à  parties  égales,  &  au  poids  dune  once,  i'y  joint  très 
intimement;  &  ne  produit  aucun  changement  au  Thenno^ 
metre% 


DES    Sciences.  117 

UHuîie  de  Citron  (ê  diffbut  dansTElprît  de  Vîn,  prcfqiie 
auffi  difficilement  que  l'Huile  reélifiée  de  Térébenthine ,  & 
mêlée  avec  cet  E(prit  au  poids  d  une  once  chacun ,  elle  fait 
baidèr  le  Thermomètre  de  deux  lignes  &  demie. 

L'Huile  Effentielle  d* Anis ,  qui,  comme  on  le  /çait,  a  la 
propriété  de  fe  figer  en  forme  de  Cryftaux  dans  les  temps 
froids ,  s'unit  pour  1  ordinaire  aflës  intimement  avec  TElprit 
de  Vin,  &  étant  mêlée  avec  cet  Elprit  à  même  dofe,  elle  fait 
baiffer  la  liqueur  du  Thermomètre  de  quatre  à  cinq  lignes, 

L'Eflênce  de  Limette,  dont  une  once  d'Efprit  de  Vin  ne 
diflbut  que  trois  Dragmes  &  demie,  fait  dclcendrq  le  Ther- 
momètre de  trois  lignes. 

L'Huile  Eflcntîelle  de  Gçrofle  fè  mêle  parfaitement  avec 
l'Efjprit  de  Vin ,  mais  elle  ne  produit  aucun  cliangemcnt  à  la 
hauteur  du  Thermomètre. 

Toutes  ces  différentes  obfèrvations  meritoient  d'être  com- 
parées aux  expériences  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Mémoire  de 
1713,  du  mélange  de  l'Eau  avec  i'E/prit  de  Vin  :  je  les  ai 
répétées  cette  année,  &  j'ai  plongé  un  Thermomètre  dans  ce 
mélange,  qui  en  a  fait  monter  la  liqueur  de  treize  lignes. 
J'ai  fait  auÔi  ces  expériences  fur  d'autres  liqueurs  aqueufes , 
mais  chargées  de  parties  Salines,  pour  oblêrver  ce  qui  en  reful- 
teroit.  J'ai  choifi  d'abord  l'Urine,  qui  efl  en  même  temps 
huilcuiè  &  faUne ,  mais  où  l'Huile  &  le  Sel  nagent  dans  une 
grande  quantité  de  flegme.  En^  la  hiêiant  avec  i'Eiprit  de 
Vin,  le  Thermomètre  n'a  monté  que  de  dix  lignes;  aînfi  la 
partie  huileufê  &  fâline  paroît  ôter ,  dans  l'Urine,  à  la  partie 
purement  aqueufè,  une  faculté  d'augmenter  la  chaleur,  qui 
mefùrée  par  le  Thermomètre ,  fê  trouve  de  trois  lignes. 

Le  mélange  de  f  Elprit  de  Vin  avec  ie  Vinaigre  dKliUé 
à  pareille  dofe,  ou  avec  le  Vin  lui-même,  a  produit  un  effet 
iêmblable  au  précèdent  fur  le  Thermomètre. 

Sçachant  que  le  Se!  Ammoniac  mêlé  avec  l'eau  fimple  ; 
en  rallentit  le  mouvement  de  fluidité,  &  qu'il  fait  baifler 
confidérablement  la  liqueur  du  Thermomètre,  j'ai  voulu 
voir  quel  iêrolt  fbn  effet  en  le  mêlant  avec  i'Efprit  de  Vinn. 
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J  ai  jette  un  gros  de  ce  Sel  en  poudre  ^r  une  once  de  cet 
Efprit,  oit  le  Thermomètre  étoit  dé/a  plongé;  ce  qui  ia  fait 
delcendre  d'une  ligne  &  demie.  Mais  comme  une  liqueur  fi 
fpîrîtueufê  eft  peu  propre  à  diflbudre  ce  Sel,  j'ai  verfè  par 
deflûs  une  once  d'eau,  J  avols  lieu  de  croire  que  par  cette  ad- 
dition de  flegme  les  Sels  étant  plus  diflbus ,  ils  feroient  baifler 
encore  la  liqueur  du  Thermomètre,  cependant  tout  le  con- 
traire eft  arrivé,  &  la  liqueur  eft  remontée  de  jfèpt  lignes  & 
demie;  effet  qu'on  ne  peut  attribuer,  à  ce  que  je  crois,  qu'au 
mélange  de  TEau  avec  i'Efprit  de  Vin ,  &  comme  ce  mélange, 
s'il  euft  été  d'eau  feule  &  fans  l'addition  précédente  du  Sel 
Ammoniac,  auroit  dû-faire  monter  la  liqueur  du  Thermo- 
mètre à  treize  lignes  &  demie,  on  voit  par  cette  expérience, 
que  fa  difiblution  de  ce  Sel  fufpend  l'efFet  du  mélange  de 
i'eau  feule  de  la  quantité  de  cinq  lignes  &  demie.  Cette  dif^ 
fblution  agit  donc  plus  puifîâmmcnt  que  l'Urine,  qui  toute 
(âline  qu'elle  eft ,  laiflè  monter  la  liqueur  du  Thermomètre 
jufqu'à  la  hauteur  de  dix  lignes,  quand  on  la  mêle  avec  i'Eiprit 
de  Vin. 

Le  Sel  volatile  Ammoniac  étant  plus  aîfe  à  dîfToudre  pr 
i'Efprit  de  Vin  dont  il  eft  déjà  pénétré,  a  fait  defccndre  le 
Thermomètre  de  trois  lignes,  au  lieu  que  le  Sel  Ammoniac 
fimple  ne  l'a  voit  fait  de/cendre  que  d'une  ligne  &  demie. 

Il  paroît  par  toutes  ces  Obfervations ,  que  les  liqueurs 
empreintes  de  Sels ,  étant  mêlées  avec  rEfprît  de  Vin,  caufênt 
un  ralentîflement  du  mouvement ,  &  par  confequent  une  di- 
minution de  chaleur;  d'où  il  eft  naturel  de  conjeélurer  que 
fcs  Huiles  EfTenticlles  étant  chargées  de  parties  falines,  comr 
me  je  lai  fait  voir,  doivent  ralentir  le  mouvement  de  I'Efprit 
de  Vin  dans  lequel  on  les  mêle,  &  faire  baiflër  par  coni^ 
quent  la  liqueui'  du  Thermomètre. 

Pour  rendre  raîfbn  du  Phénomène  oppofe,  qui  eft  la  cha- 
leur du  mêfange  de  TEau  avec  TElprît  de  Vin ,  il  faut  confi- 
dérer  que  dans  le  mélange  de  deux  liqueurs,  ou  elles  s'unif^ 
fcnt  en  agîfîantrune  fur  l'autre,  ou  elles  s'unîftent  fans  aélion. 
Or  dans  le  mélange  de  l'Eau  avec  i'Efprit  de  Vin ,  ces  deux 
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liqueurs  fe  pénétrant  mutuellement  &  avec  beaucoup  de  vî- 
teffe,  il  arrive  que  les  Souffres  contenus  dans  i'Efprit  de  Vin 
produifênt  en  k  développant  une  efFervefcence  qui  fait  mon- 
ter la  liqueur  du  Themiomctre  de  plus  d'un  pouce. 

J'ai  fait  remarquer  que  l'Huile  Efl'cntieile  de  Lavande  & 
celle  de  Gerofle ,  ce  qui  peut  auffi  arriver  à  quelqu'autre,  s'u* 
nifloîent  à  l'Efprit  de  Vin,  làns  exciter  ni  chaud  ni  froid 
iênfible ,  puîfqu'il  n'arrive  aucun  changement  dans  le  Ther- 
momètre. On  en  peut  inférer  que  ces  liqueurs  fe  mêlent 
enièmble  (ans  aélion  réciproque ,  comme  l'Eau  &  le  Vin , 
dont  les  parties  en  s^uniflànt  ne  font  que  fe  placer  les  unes 
auprès  des  autres  :  ainfi  il  n'arrive  ni  condenfation  ni  raréfac- 
tion. Les  Sels  de  ces  fortes  d'Huiles  Eflèntielles ,  qui  pour- 
roîent  produire  une  efpece  de  condènlàtîon ,  ne  font  pas  ap* 
paremment  afles  abondans  ou  ailés  difibus  pour  le  izirt  SL 
comme  les  Soufires  ne  fc  développent  point ,  parce  que  les 
liqueurs  mêlées  n  ont  aucune  aélion  l'une  iur  l'autre ,  ils  nô 
produifênt  non  plus  aucune  raréfaélion. 

A  regard  de  l'Huile  d'Anis  qui  fè  mêle  afî2s  intimement 
avec  f  Elprit  de  Vin,  &  dont  le  mélange  fait  defcendre  la 
liqueur  du  Thermomètre  de  cinq  lignes  ou  environ ,  il  paroit 

3ue  les  Souffres  étant  fortement  condenfés  par  les  Sels  abon-* 
ans  dans  cette  Huile ,  ne  peuvent  fe  développer  dans  fon 
union  avec  l'Efprit  de  Vin ,  qui  efl  lui-même  condeni^  par 
ces  mêmes  Sels  ;  ce  qui  produit  le  degré  de  froid  qui  fait  deA 
cendre  ie  Thermomètre  ù  confidérabiement. 

Que  l'eau  ne  produif^  pas  d^ns  fon  mélange  avec  les  Huir 
les  Eflèntielles  la  même  effervefcence  qu  avec  l'Efprit  de  Vin^ 
k  raifon  en  paroît  affés  claire.  Ceft  que  l'Eau  &  l'Huiie  £f^ 
ientielle  ne  s'unifient  jamais  :  quelque  agitation  qu'on  leur 
donne,  elles  ne  fè  pénétrait  point;  &  comme  les  Huiles 
Eflèntielles  font  ou  plus  légères  ou  plus  pefàntes  que  l'eau , 
elles  s'en  féparent,  ou  en  furnageant,  ou  en  fè  précipitant 
au  fond. 

L*Efprit  de  Vin  au  contraire  quoi-que  plus  léger  que  Teau 
en  efl  àcilement  pénétré.  Outre  Tiexperience  qui  doit  nous 
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en  convaincre,  îl  faut  confidérer  qu'il  eft  un  Souffre  d'une 
autre  nature  que  les  Huiles  Eflcnticlles ,  &  j'ai  fait  voir  dans 
mon  Mémoire  de  1 7 1  8  que  le  Souffre  de  TElprit  de  Vin  le 
plus  redifié ,  nage  dans  une  très  grande  quantité  de  flegme, 
de  même  nature,  de  même  poids  &  de  même  faveur  que 
i  eau  pure  :  Il  n  efl  donc  pas  étonnant  que  l'Eau  &  rEfprit  de 
Vin  s  unifient  û  parfaitement ,  &  que  ces  deux  liqueurs  fè 
pénètrent  mutuellement.  Les  Huiles  Efîèntielles  au  contraire 
contiennent  un  Souffre  beaucoup  moins  étendu  par  le  flegme 
que  ne  lefl  celui  de  TEfprît  de  Vin;  auffi  font-e^es  impéné- 
trables à  l'eau ,  &  par  conf^quent  incapables  de  ie  mêler 
avec  elle. 


TROISIEME    MEMOIRE 

SUR 

LA     GONIO  M  ETRIE 

PURE  M  E  NT    ANALYTIQUE. 
Par    M,    DE    La  g  n  y. 

9  Jufflct  A  Prés  ce  que  j'ai  donné  dans  les  Mémoires  de  1724 
^7^7*  yjL&  Î72  j  fur  les  mefùres  purement  Géométriques  & 
purement  Analytiques  des  Arcs  de  Cercle  &  des  angles 
reélllignes  mefurés  par  ces*  Arcs,  ii  n<i  refte  plus,  pour  épuifer 
entièrement  cette  partie  de  la  Gonîometi'ic,  qu'à  adjoûter 
les  trois  articles  fuivants. 

I  ®  La  Formule  générale  &  exemplaire  qui  reprefente 
ièule  tous  les  Termes  infinis  en  nombre  de  la  Série  Gonio* 
métrique,  &  qt)i  peut  te^foilmer. 

xo  La  Formule  exemplaire  d*approxrmatîon  indéfinie; 
terminée  i  chaque- Terme  de  la  même  Série.  Enforte  que 
l'on  puiffe  toujours  fçavoir  promptement  &  précifement  à 
quel  Terme  on  iipît  ^'arrêter  pour  approcher  de  la  valeur 
de  l'angle  chepdié^  ai  moins  d'iine  cent  millième,  d'une 

^    millionième, 
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mMiioniéfn^,  d'une  cent  millionième,  &c.  près,  &  en  gênerai 
à  moins  d'une  partie  aliquote  quelconque  de  l'angle  droit ,  & 
par  confëquent  aufli  l'arc  à  moins  d'une  partie  aliquote  quel- 
conque du  cercle ,  à  moins  de  -;i— ,  ou  entre  ^^  &  — ^ 

de  ce  même  cercle,  ou  enfin  fui  van  t  l'expreffion  ordinaire, 
à  moins  d'un  degré,  d'une  minute,  d'une  féconde,  d'une 
tierce,  &c.  Ce  fécond  Article  eft  eflèntid  pour  la  pratique. 

3  ^  Enfin  il  faut  déterminer  les  Maximum  Sl  ks  Mimmtm 
du  Calcul  Goniometrique.  Ce  dernier  Article  eft  le  plus 
curieux,  par  rapport  à  la  Théorie.  J'ajouterai  par  occafion 
une  nouvelle  Méthode  de  Calcul  intégral  pour  les  Séries 
infinies  &  incomplexes  fondée^  fur  la  comparaifôn  de 
i'ante-înfinitiéme  terme  avec  i'Infinitiéme.  Ce  fera  le  ftçei 
d'un  autre  Mémoire. 

Akticle    Premier, 

« 

Soît  le  rayon  ou  demî-dîametre  du  Cercle  ABzzzi. 
Soit  l'Arc  de  Cercle  BDzzzix  mefûre  de  l'angle  BAC, 
cherché mediatement  ou  immédiatement,  &  fbit  fà  Tangente 

la  Figure  d-a-côte.  Je  fuppofe 
que,  fui  van  t  les  préparations 
préliminaires  données  dans 
les  Mémoires  de  1 7  2  j ,  cet 
angle  cherché  eft  toujours 
moindre  que  la  fîxiéme  par- 
tie de  l'angle  droit ,  ou  que  de 
I  5  degi^,  &  cjue  par  conféquent  R  eft  toujours  necefTaire- 
ment  plus  grand  que  an- K 3.  Cette  Remarque  eft  necef^ 
feîre  pour  déterminer  le  Maximum  du  Calcul  Goniometrique; 
parce  que  c*eft  le  Cas  où  le  rayon  étant  =  i ,  la  Tangente 
eft  .^^^    ou  2 — V3 .  Et  c'eft  la  plus  grande  Tangente  qui 

ibit  pofTible  dans  le  Triangle  fubfidiaire. 

Or  en  fubftituant  r^^^i,  &  fès  puiffances  au  lieu  de  /?« 
Mem.  77-27.  Q 


^) 
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Etile  fe  piiîflanpé^  f aurai  cette  Equation  en  Série  toute 
pofitîve,  fans  aucun  tùéhnge  des  Signes  *+-  &  — ,  comme 
ii  y  en  a  dans  ma  pfemîére  &  ancienne  Série,  faurai,  dis-je, 
cette  nouvelle  Equation ,  qui  eft  en  ce  (èns  plus  commode 

pour  le  Calcul,  fçaVOÎr  XZ=     ^^/-^^^-^V^    7rr^^^r^^ 

JJ1I±11I±^,  5cc.  à  rinfini,  OU  ;^=:  J^Hi"^^-*-' 


9x11  R-  3^ 

7rr^^^r-^\   -^  ^1IL±-^1±1^^  &C.  à  l'infini. 


i 


35/?^  99/?" 


Je  dis  prelêntement ,  que  ù  Ton  défigne  par  ^7-^-^, 
TExpolânt  de  chaque  terme  de  cette  Série ,  Ion  aura  cette 
dernière  Equation  en  Formule  exemplaire. 


.V 


ou  X 


^C        — i      - 


lâaa-^iOa^  }  R' 


m0i 


Car  en  (ubilîtuant  dans  cette  dernière  Formule  exem- 

rlaîre  les  valeurs  de  a,  fucceflîvement  égale  à  o,  à  i,  à  2, 
3 ,  &c.  à  00 ,  Ton  aura  fùcceffiveniënt  tous  les  Termes  de 
!a  Sérié  cî-deflus, 


.î/??  35^^  :•  99/?" 

jlnfîni  :  Aînfi  fuppofint  ^i=iût^Jon.aua. 


1 6<ïtf-+-i  6<at-f-3  r=3. 
Et  par  conféquent  le  prenûer  Tenm  fera  ,  }rr-i-tr+i 

Enfuîte  fùppofant  <ïr:ri ,  Ton  aura 
4^-+-3=7 
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Et  par  conféquent  le  fecond  Ternie  fera  -ZJI±Iil±i-. . 
£t  fùppoiânt  ^7z=2,  ion  aura 


4^1-4-3=1 1 


lôaa-i^iéa-t^^  =9  9  ==^4-1-32 -1—3 


Et  par  conféquent  le  3««  Terme  fera  -lilliiifii. ,  & 

ainfî  de  fuite  à  Tinfîni. 

Enfin  fi  i'on  fuppofè  ^i=oo,  ion  aura 
4^ïH-3  =400-^3 
8  ^i-+- Qz=:  8  oo-i— 6 
i6tf^-Hi6^-H3z=i<Joo*-+-i6c»*-4-3» 
Et  par  conféquent  ie  pénultième  ou  Tante-^inlinitiéme 

40OH-3  <  rf  4- 8004-6  <  r  r*- a 

terme  fera       — 7"^     , ^ — i-,  &  imfînîtîémç 

.16OQ  -i-i600  4-3XÀ    OOtf  3 

fera  ^  ■ —  „  ^  ■ 

i6oo*-h4.8oo'-H3  5*-'?4«>4-7    .      . 

RemarqueL 

• 

.  Chacun  de  ces  deux  Teritties  left  Infeiîment  petit»  parce 
que  ie  Dénominateur  dans-  cliacun  efl  infiniment  pius  grand 
que  ie  Nuoierateur  correfbondant,  &  d'ailieurs  ces  deux  Ter* 
mes  font  aaaiçgigumeat  epxxx,  n  y  ays^nt  d'b^alhé  dans  ies 
Numeratçurs  ^  ies  Dénominateurs  quepai:  àe^  Infiniments 
petits  d«  i^^  &.du  à^^ewse.  ». 

R  E   M  A  R   Q  u  E      I  I. 

II  eft  a^fb^uinent  impoilî^e  »dmtegrer  analytiquement^ 
ftJV^âiÇfWTit  &  en  geneiûl  la  f*Qrmule  oçiempiaire  ci^deffus,, 
inur^auc^mef^quation  d  un  4^^ç  fini  ^  déterminé,  non  pius 
ique  f^s  deu;^  Cpnverfe?,  lp?fqv»e  x  étant  exprimé  par 

iMi.ilih  1  if-ioiiyjr,^  M,  pj^u'T-».:,  .fiippo(ë*doiiné.9V€C  fe 
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rayon,  fon  demande  la  Tangente ,  ou  que  x  étant  (ùppoie 
donné  avpc la  Tangente,  Ton  demande  ie  rayon,  c'eft-à-dirc 
que  le  rapport  du  rayon  à  la  Tangente  d  un  Arc  étant  donnée 
ou  en  nombres  ou  en  Equation  numérique  finie  &  déter- 
minée quelconque,  il  eft  impoflible  de  trouver  une  Equa- 
tion numérique  qui  exprime  le  rapport  de  ce  rayon  &  de 
cette  Tangente  à  l'Arc  corre/pondant.  II  eft  par  confequent 
împoflibie  de  relbudre  ce  Problème  Géométriquement  par 
Tinterlèélion  de  deux  Courbes  géométriques ,  &  de  même  fe 
rapport  du  rayon  à  l'Arc  étant  donné  ou  fuppofe  donné  en 
nombres  quelconques  ou  en  Equation  numérique  quelcon- 
que, il  eft  impoflible  de  déterminer  ni  en  nombres  ni  en 
Equation  numérique  quelconque  la  Tangente  correipondante 
à  cet  Arc,  ni  le  rapport  de  cet  Arc  à  la  circonférence  entière. 
Enfin  il  eft  de  même  Impoflible  (  le  rapport  de  TArc  à  (à 
.Tangente  étant  donné  ou  fuppofê  donné  )  de  trouver  en 
nombres  ni  en  Equation  numérique  quelconque  le  rapport 
du  rayon  à  cette  Tangente,  ni  de  l'Arc  à  la  circonférence 
entière. 

Démonstration. 

H  eft  impoflible  dé  déterminer  exaélement  &  analytîque- 
ment  par  une  feule  &  même  Equation  d'un  degré  déterminé, 
les  rapports  des  Tangentes  des  Arcs  fmiples  aux  Tangentes 
des  Arcs  doubles,  triples,  quintuples,  &c.  des  Arcs  /bus- 
doubles,  ibus-tripies,  fbus*quintuplês ,  &c.  ni  à  piu^  forte 
raifbn  les  rapports  en  gênerai  en  mlôn  cfonnée  qiielconque  de 
nombre  à  nombre.  Car  il  faut  une  Equation  ou  Formule 
du  2^  degré  pour  ks  Tangentes  des  Arcs  doubles  ou  Ibus- 
doubles  ;  il  faut  une  Equation  ou  Formule  du  3  "*  degré 
^  même  dans  le  Cas  irreduélîble)  pour  les  Tangentes  iks 
Arcs  triples  &  (bus-triples  en  gênerai;  H  faut  une  Equation 
du  5™c  degré  pour  les  Tangentes  des  Arcs  quintuples  & 
fbus-quintuplês  ^  &c.  Il  faudroit  donc  une  Equation  Tranf- 
cendante  ou  de  Tinfinitiéme  degré  pour  refoudre  par  elle  lèulq 
les  rapports  du  Rayoïi  à,toutes  ces  Tangentes  il'infini,  ou  ca 


4 
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gênerai  le  rapport  de  ia  Tangente  deTArc  1  x*  à  la  Tangente 

de  TArc  -^.  Or  une  Equation  de  Finfinhîéme  degré  eft 

une  Equation  abiblumcnt  impolTible.  Donc  le  rapport  de 
TArc  à  i'Arc  d'un  môme  Cercle  étant  donné  en  generaf, 
comme  de  ^  à  3 ,  il  eft  abfblumcnt  impofTible  de  détermi- 
ner par  aucune  Equation  finie  &  déterminée  le  rapport  des 

^Tangentes  des  deux  Arcs  x  &  — ^^  &  réciproquement^ 

&c.  Mais  fi  i  on  pouvoît  intégrer  en  gênerai  la  Série  repre- 
lêntée  dans  la  Formule  exemplaire  cî-defliis  par  une  Equa* 
tîon  d'un  degré  fini  quelconque,  on  trouveroît  par  une'/cule 
&  même  Equation  ou  Formule  exa^e,  les  rappouls  du  rayon 
&  de  la  Tangente  quelconques ,  &  à  plus  forte  raifbn  le 
rapport  compofë  de  ces  deux  lignes  droites  aux  Arcs  corref- 
pondants  à  ces  Tangentes,  &  réciproquement,  &c.  Ce  qui 
vient  d'être  démontré  impoflible.  Donc  ni  ia  Série  ci-deffus 
ni  la  Formule  exemplaire  qui  ia  feprefente,  ne  peuvent  être 
intégrées.  Ce  ^ttUfùlloit  démantren 

■ 

Corollaire. 

II  n  y  a  que  les  Problèmes  qui  peuvent  fè  réduire  en  Equa-^ 
tîoris  analytiques  finies  &  déterminées,  qui  puîflent  ôlrc  ïqÇq-^ 
lus  Géométriquement,  par  Fînterfèélion  des  lignes  Courbes 
géométriques.  Donc  la  reélîfîcatîon  des  Arcs  de  Cercle  en 
gênerai  par  le  rayon  &  par  leurs  Tangentes  eft  împoffibic 
géométriquement,  comme  elle  eft  impoflible  analytiquement* 

Remarque      I  I  ï. 

La  ligne  circulaire  iêule,.à  l'excluiion  de  toutes  les  autres 
efp^es  de  iignes  courbes  à  Tinfini,  a  cette  propriété,  que  tput 
Arc  de  Cercle  étant  pris  où  Ton  voudra  fur  la  circonfërencQ 
entière,  égal  à  un  autre  Arc  quelconque  du  même  Cercle» 
ces  deux  Arcs  font  en  même  temps  égaux  &  parfaitement 
ièmblables,  à  cauiê  de  la  parÊute  uniformité  de  la  courbure 
du  Cercle.  La  ligne  droite  a  aufli  cette  même  propriété 
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commune  avec  le  Cercle,  à  cau&  de  la  parfaite  uniformité 
de  fîtuation  de  tous  (es  points. 

Il  fiiît  de-ià,  quq  la  redîfîcatlon  exaéle  &  Géométrique 
d'aucun  Arc  de  Cercle  en  particulier,  neftpas  plus  poilioié 
que  la  re(5lîfication  de  tout  autre  Arc  en  gênerai.  Or  oit 
vient  de  démontrer  llmpolfibilîté  de  cette  reélifrcation  ert 
gênerai.  Elle  eft  donc  également  impoflîblè  dans  tout  Arc 
en  particulier ,  puilqu'il  e(l  împoflîble  de  concevoir  aucune 
raifon  de  differencç  à  cet  égard  entre  deux  Arcs  d'un  même 
Cercle,  dont  l'un  fêroit  fuppofè  xcélifîable,  8c  l'autre  ne  le 
fcroit  pas ,  ni  même  aucun  autre  Arc  qui  ne  fèroh  pas  précis 
jcmem  à  ce  premier  Arc .  comme  nombre  à  nombre. 

Remarque      IV. 

Cette  efpecc  de  Démonilration  Metaphyfjqye  &  Tranf- 
çendante,  n'eft  en  foy  ni  moins  exade^  ni  mcjos  certaine, 
ni  moin^  convaincante. que  celle  des; trois  JPropoiûxipns  Vi- 
vantes ,  lefqiielles  font  pourtant  reçues  généralement ,  &  ap: 
prouvées  par  tous  les  Géomètres  ,  comme  étant  bien  dé« 
montrées. 

Ayant  déterminé  arbitrairement  (comme  on  le  peut  tou- 
jours) le  Logarithme  dun  nombre  premier  quelconque , 
autre  que  l'unité.  Par  exemple  du  nombre  i  o ,  il  eft  aolb- 
iument  impoflible  de  déterminer  exaétement,  ni  en  nombres 
rationnels,  ni  en  nombres  irrationnels,  le  Logarithme  d'au^ 
cun  autre  nombre  premier  à  celui  qu'on  à  pris  d'abord.  P^ 
exemple ,  il  eft  ^pofTible  ^'exprimer  çxaâei^ent  le  Loga- 
rithme du  nombre  7,  on  ne  peut  qu  en  approcher  indéfini* 
ment  par  des  Séries  rationnelles. 

Remarqués  que  Ja:  Courbe  Logarithmique  n^eft  nttfiement 
ti»îformc , comme Tfefllc  Cercle  dans  fa  courbure.  ' 

La  Trîffèélîon  de  l'angle  efl  un  ProHeme  qu'on  ne  peut 
refouifre  par  fe  Cercle  &  la  fignc  droite. 


.'.i 
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I  I  L- 
Uînvcntion  àts  Jeux  Moyennes  proportionnelles  entre 
dcQX  lignes  données,  efl  également  impofTible  par  le  Cercle  & 
ia  l%ne  droite. 

Corollaire       IL 

Il  ne  refte  donc  rien  à  fbuhaîter  fur  la  redîfication  àcs 
Dresde  Cercle,  &  fur  lamefùre  des  angles  qui  en  déj^endent 
neccflaîrement ,  fi  ce  n  efl  de  déterminer  le  plus  fimplement^ 
le  plus  promptement ,  le  plus  exa<?lement ,  &  le  plus  généra- 
lement qu'il  Ibit  poffible ,  ies  limites  d'approximation]  de 
chaque  terme  de. la  Série,  puifque  nntêgratîon. parfaite  de 
cet^e  Série  eft  impoflîble.  Et  voici  la  Formule  gcncraie  & 
exemplaire  àQS  limites  de  cette  approximation» 

A  R   T  1   C   L  E      I   Iv 

THEOREME. 

Si  à  iafomme  de  tant  (k  Termes  quart  vaudra  de  la  Série 
Cyclome trique  if  Ganiametrique  ci-dejfus,  dont  le  dernier 
Terme  fini  ejl  donné,  &  peiH  toujours  être  reprejènté 
parla  Formule  exemplaire  ci'de£us,  dans  laquelle  2i.-^'^ 

repre fente  VEocpofant  du  dernier  terme  dans  fan  ordre 
naturel  '^       .fi.  dts-ie,  Von 


i*.A«i 


ajoute  à  cette  fomme,  la  valeur  .    '      V^ ,  on 


imra  les  limites  d approximation  que  l\on  cherche. 

DÉMONSTRATION* 

La  Démonftratîon  le  tire  aîfément  de  la  Serî^  primitive 
^e  reâifîcation  des  Arcs  par  leurs  Tangentes  ^  1ê  rayon  étant 
^cpnmé  conftammçnt  par  R,  toujours  plus  gnuid  que  la 

Tangente  T  exprimée  par  ;-g- ,&  l'Arc  correipondant  parx'^ 
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on  a  xz=: 


R  iR  j/?-         7R  ?R  iiR 

&c.  fuivant  ce  que  ;  ai  démontré  dans  les  Mémoires  de  1 7 1 9  • 
Or  joignant  deux  à  deux  les  Termes  de  cette  Série,  il  en 
refuite  une  nouvelle  Série,  içavoir 

%RR—t       .        7/?/?— Ç  II/?/?— 9        p,^ 

7 r-  (1        9  OlC. 


3*^  jj/?'  99^ 


^  Enfin  fuppolànt  rn- 1 7=  /?,  Se  /ùbftituant  cette  valeur 
dans  les  Numérateurs ,  on  a  cette  dernière  Série  toute  com- 
pose de  termes  pofitifs, 

Or  par  la  conftruxflîon  &  la  nature  même  de  la  première 
de  ces  trois  Séries  1,  à  quelque  Terme  en  nombre  pair  quoA 
5'arréte ,  la  fbmme  dé  tous  ces  Termes  approche  de  la  valeur 
de  l'Arc  par  défaut  T  mais  fi  Ton  y  ajoute  le  terme  immédia- 
tement (ùivant,  la  fbmme  en  approchera  par  excès  :  c'efl-à* 

dire,  que  x>  V^'^'^l'^-    &  x<  ^^^-^f/-^   h — 1^  & 

3R-  3R  s^ 

de  même  x>iI!^t^:î:1^2Il±l±L±:I^  &  fe  même  Arc 
^<    y^-^^l^'    H-  ^^^-^h;-^^   -H-~,  &  ainfi  de 

(îiite  à  Tinfini. 

Donc  les  limites  d  approximation  (ont  en  gênerai  expri- 
mées par — rrrr-  >  ajouté  à  la  fômme  d'un  nom- 

bre  fini  quelconque  de  Ternies  de  ia  z^^  ou  delà  3"** 
Série  d'une  part,  &  cette  même  fbmme  de  i autre.  6^  ^uil 
fallmi  démontrer. 

Ainfî  fbit  ia  fbmme  de  tous  ces  Tenues  =r  -4-  qui  efl 
indéfiniment  peu  moindre  que  TArc  qui  fèrt  de  mefure  à 
i  angle  cherché;  fi  i'on  y  ajoute ^ — —-;  la  ibmrae 

...  44-«-5x^ilii. 
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lèra  pîas  grande  que  l'Arc,  &  la  différence  entre  ces  deux: 
ibmmes  peut  devenir  indéfiniment  petite,  &  elle  devient 
d'abord  auffi  petite  qu'on  peut  le  fbuhaîter  dans  la  Goniome- 
trie  pratique  &  fenfibfc.  Il  faut  fe  fbuvenîr  que  le  rayon  étant 


I 


la  Tangente  eft. toujours  moindre  que 


fùivant  ce  que  j'ai  démontré  dans  les  Mémoires  de  172  5. 
Je  prends  pour  exemple  le  premier  &  le  plus  i impie  des 
Triangles  reélangles  en  nombres;  Içavoir,  3 ,  4,  5,  dont  je 
yeux  trouver  l'angle  aigu  oppofè  au  petit  côté  3 . 

Comme  ce  petit  côté  3  efl  plus  que  la  moitié  de  l'hypotïie- 
nujfe  5 ,  le  Problème  le  réduit  au  premier  de  mes  deux  Théo- 
rèmes, en  fuppoiânt  le  rayon  confiant  =1,  &  la  Tangente 

zziz^^zm—;   ce  qui  donne  r=:z6  &  Rzzzy.    Cette 

Tangente  j  eft  îa  Tangente  de  l'angle  qui  (ert  de  complé- 
ment à  l'angle  cherché  pour  le  demi-droit  ou  4  5  degrés. 


J'ai  donc  pour  premier  Terme  de  la  Série 


^rf-^6f 


3«' 
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1  oy./ .  8c  pour  limite '—^t+t  =  ^  P"'^^"* 


O'  Or  -~=  j,.g8o7  =84^17!  Et  je  ibis  aflùré 

5/C 


<jue  Tare  cherché  immédiatement  eft  entre  y^  -h  & 


I4<5 


1029 
g^ô^r  ^"  rayon,  ce  qui  me  donne  8^  7'  48",  &c.  & 

par  coniëquent  l'angle  cherché  médiatement  eft  de  3  6^  5,2' 
II",  &c.  il  n'y  a  qu'environ  une  tierce  de  différence.  J'ai 
ces  S^  y'  48",  &c.  par  une  Règle  de  trois  ou  par  fimple 
ibufiradion  ,  fens  aucune  Table  de  Sinus,  Tangentes  &  Sé- 
cantes ,  ou  par  la  feule  Table  contenue  dans  une  petite  page 
imprimée  à  la  fin  des  Mémoires  de  172  5,  p.  3  17. 

Le  fécond  Terme    ^^^^^^V^^    donne  ,,.,\\'ooi>  & 

la  Ibmme  de  ces  deux  premiers  Termes  approche  de  la  véri- 
table valeur  de  l'Arc  cherché  ou  de  l'angle  cherché ,  auquel 
cet  Arc  fert  de  mefure,  cette  Ibmme,  dis -je,  en  approcha 
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i  moins  de  — i-r-;  ccft-àdire,  à  moins  de  ^j^^—L——^; 

&   aînfi  de  fuite  à  finfim,  cnforte  que  iorique. 

fera  plus  petit  que  la  partie  aiîquotequcf^ 


conque  du  rayon  à  laquelle  on  s*efl  fixé,  lè  Problème  ferai 
pleinement  &  parfaitement  refolu ,  &  comme  en  poufîànt  le 
Calcul  jufqua  moins  d'une  minute  du  dixième  genre  près,, 
j'ai  démontré  dans  les  Mémoires  de  1725  que  cette,  minute 

du dixiéjne genre étoit entre  34.  644-  s^6«  ssà»  9S2>  zy»^  i66' 

&    la     J4>  644-  U6-.8i^ô.»{2.  999.167.      ^^    ''^y^"-      ^^^^ 

içavoir  jufques  à  quel  Terme  de  la  Série  il  faut  poufTer  le 
Calcul  pour  trouver  la  valeur  de  langle  cherché,  à  moins: 
d une  minute  du  dixième  genre  près,  il  ny  a  dans  ce  Cas^ 

qu'à  égaler  le  Dénominateur    4^?H-5xi? — ' —  »ï  D^ 

nominateur  3  4.  644.  5  66.  8  80. 9  5  2.  2p 9.  1 60,  &  Ion/, 
trouvera  que  c  eft  entre  le  6™«  &  le  /'"«Terme.  La  Règle  eft; 
générale,  &  c'efl  ce  que  l'on  verra  plus  (èhfiblement  danslulâge 
de  la  grande  Table  Goniometrique,  qui  fera  expliquée  dans- 
un  autre  Mémoire*. 

R  E    M    A^  R'  Q    U    R 

Les  Numérateurs  de  la  Série  ci-deflus,  font 
146^  338,  530,722,914,  1 106,. 1298,  &c;. 

dont  les  expofans  font 
I.       2»        3».      4>        5:.         6#.         7.      &c. 
Et  les  Dénominateurs,  font 

3/?\î5«,99«.i9  5^  > 3:^3^  -483/?  ,675/?  ,&c. 
dont  tes  expofans.  fbm. 

.1.       2.        5>        4-         '5-  ^-  7-       ^^• 

G'eft  une  progreflron  réglée  dont  jaî  exj^îqué  là  formation 
dans les  Mémoires  de  î  7a  5»  p*  ^9  3  &  ip 6. 
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HISTOIRE 

DE 

CE   QUI   A    OCCASIO  NNET   ET   PERFECTIONNP 

LE    RECUEIL    DE    PEINTURES 

■DE 

PLANTES    ET   D'ANIMAUX 

SUR    DES   FEUILLES  DE    VELIN, 

CO  NS  E  R  V  ET 

DANS  LA   BIBLIOTHEQUE   DU  ROT. 

Par    M.    DE  JussiEU. 

LE  S  Arts  Se  les  Sciences  font  iêuvent  redevables  de 
leurs  perfections  à  des  circonftances  qui  paroildènt  avoir 
«été  des  effets  du  pur  hafard  :  on  en  jugera  par  le  mérite  d'un 
Ouvrage  que  TArt  de  ^oder  a  occafionné,  &  par  le  fruit  que 
4a  Botanique  peut  en  tirer. 

La  Broderie  étoit  fi  en  ufâge  Ibus  les  Règnes  de  Henry 
IV  &  de  Ldais  XIII,  qu  on  ne  fê  cbntentoit  pas  den  por- 
ter fur  les  habits  «  «lie  faiibit  auffî  l'ornement  des  meubles 
«que  ion  vouloit  rendre  plus  fômptueux.  L'habileté  ài^  Ou- 
^riers  confifloit  à  imiter,  par  le  mélange  de  l'Or  &  de  l'Ar- 
gent, des  Soyes  &  des  Laines  de  différentes  couleurs,  la 
variété  des  plus  belles  âeurs  qu'ils  connoifibient  alors  :  de-là 
vint  la  neceffité  des  defleins  de  fleurs,  aufquels  s-applique- 
cem  ceux  qui  voulurent  exceller  dans  cet  Art  de  reprefênter 
avec  l'aiguille  les  Plantes  au  naturel. 

On  ne  vit  paroître  en  aucun  temps  plus  de  Vlsx^s  de  fleuri 
gravées  d  après  nature.  Hœfnagd ,  Suverts ,  Théodore  de 
Bry,  Vande  Pas,  ou  Paffœus,  Langlois,  Lafleur  &  Vallet, 
en  mirent  au  jour  à  i'envi  les  uns  des  autres  :  &  la  plu  (part 
tie  ceux  à  qui  ces  livres  étoient  utiles,  les  faifbient  enlumi- 
ner pour  avoir  fous  leurs  yeux  des  moddles  à  choifir. 

Le  luxe  de  cette  mode  fur  les  habits  devint  bientôt  fi  grand, 

Ri; 
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que  les  fleurs  ordinaires  ne  paroiffant  pIusflifHlântes,  on  en 
chercha  d'étrangères ,  qu  on  cultiva  avec  loin  ^  pour  fournir 
aux  Brodeurs  de  nouveaux  defleîns. 

CVft  une  obligation  que  la  Botanique  eufï  à  fa  vanfté  du- 
fexe  ;  car  il  fallut  pour  1  entretenir ,  établir  en  divers  endroits 
du  Royaume,  des  Jardins  de  fleurs  rare^  &.  fuiguliéres  ap- 
portées des  Pays  les  plus  éloignés. 

'  Jean  Robin  fut  le  premier  qui  iê  diftingua  à  Paris  parfa 
culture  des  fleurs  de  ce  genre,  qu'il  élevoit  pour  ce  motif 
dans  un  Jardin ,  qui  au  commencement  lui  étoit  propre ,  & 
qui  devint  par  la  fuite  en  quelque  façon  celui  de  Henry  IV 
&  de  Loiiîs  XIII,  depuis  que  ces  Princes  entrant  dans  fi 
curiofité,  lui  eurent  donné  des  appointements  avec  le  titre,, 
tantôt  de  leur  Botanifle  &  tantôt  de  leur  Simplifie. 
♦  II  étoit  '  C  etoit  en  ce  Jardin  que  Pierre  Vallet  *  Brodeur  ordinaire 
d'Odcans.  de  ces  deux  Rois ,  alloit  copier  d'après  la  nature  les  fleurs  de  la- 
nouveauté  defqueiies  il  vouloit  fè  fèrvir  pour  varier  fès  ouvra- 
ges. Nous  avons  même  encore  de  Ilir,  fous  les  Titres  de  Jardin 
du  Roy  Très- dire flien  Henry  IV.  ôc  de  Jardin  du  Roy.  Trèsr 
Chrejlien  Lotiis  XIII,  deux  éditions  d'un  volume  injblio  de 
Plantes  cultivées  par  Robin ,  la  dernière  defquelles  efl  impri^ 
mée  à  Paris  eiv  1  623,  &  dédiée  à  la  Reine  de  Medicis  :  II 
indique  dans  cet  ouvrage  à  ceux  qui  en  veulent  enluminer  les 
Plantes,  les  couleurs  qu'ils  doivent  employ-er  pour  imiter  le 
plus  parfaitement  leur  coloris  naturel.  Et  il  y  a  apparence  que 
c'étoit  Ç\xr  de  pareilles  inftruélions  que  tant  d'£nlum!ucurs  s  ap- 
piiquoient  àcolorier  les  livres  de  Brunsfeifius,  de  Mathioie  & 
et  Fuchs,  dont  il  nous  refleencore  tant  d'exemplaires  défîgu* 
rés,  par  le  peu  de  rapport  que  les  couleurs  qu'on  y  a  appliquées^ 
ont  avec  la  vérité  àts  Plantes  dont  ils  repre/êntent  les  traits; 

Le  nombre  des  étrangères  augmentant  par  les  acquifîtions 
quenfaîfbit  tous  les  jours  le  Botanifle  Royale  &  ne  pouvant 
plus  fuffire  ieul  aux  foins  de  leur  recherche  &  de  leur  culture, 
â  obtint  du  Roy  que  Velpafien  Robin  fon  fils  devint  fbn 
adjoint.  Il  s'étoit  acquis  fous  fbn^  Père  beaucoup  de  repirta- 
tiôiidan^. ce  fait ,  &  nous  en  avons  des  preuves  par  un  Cata* 
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iogue  Latin  qiui  fit  imprimer  en  1624,  d'environ  1800 
Plantes  qu'ils  cultîvoîcnt  tous  les  deux  dans  ce  Jardin  qu'ils 
avoîent  en  commun:. 

Mais  l'établiflcment  qui  deux  années  après  fe  fît  au.  Faux- 
bourg  S.*  Viélor,  d'un  Jardin  Royal,  dans  la  vue  de  l'info 
«ruélion  des  Ëtudians  en:  Médecine ,  donna  occafion  à  une 
telle  augmentation  de  Plantes  étrangères,  que  Guy  de  la 
Broflb  Médecin  y  plaçoit  par  Li  faveur  du  Roy  &  de  fcs 
Minîftres,  que  tous  les  Jardins  des  Curieux  s'en  reflèntî- 
rent.  On  les  vit  bientoft  Ce  parer  de  prefque  toutes  celles 
que  cet  induftrieux  Botanifte  tiroit,  non  feulement  de  toutes 
•  fcs  parties  de  l'Europe,  mais  encore  du  Canada,  des  Ifles 
Antilles,  &  des  Indes  Orientales  où  nos  François  établifToîent 
des  Coioniesi 

Les  Graveurs  même,  qui  auparavant,  &  lorfque  les  Belles 
fleurs  étoient  rares,  n'en  avoientpû  donner  des  figures  que 
par  parties,  trouvant  ces  fortes  de  Plantes  plus  multipliées,  en 
jeprefèntérent  depuis  cet  établiilèment  encore  de  plus  entières.. 

Pierre  Firens  fiit  un  de  ceux,  qui  après  Vallet,  les  fît 
graver  par  Daniel  Rabel  en  un  plus  grand  volume,  &  avec 
toutes  leurs  parties ,  dans  un  livre  ///  fo/io  imprimé  à  Paris  en 
,1632,  fous  le  nom  de  Theatrum  Flora; 

Et  Guy  de  là  Brofîe,  dans  le  deflëîn  de  faire  connoître 
b  fuperiorité  du  Jardin  du  Roy,  (c  fervît  de  la  main  d'Abra- 
ham Bofîè  pour  reprcfèntcr  en  un  volume  in  folio,  du  double 
plus  grand,  les  Plantes  finguliéres  qu'il  y  élevoit,  &  qui  man- 
quoient  aux  autres  Jardins.. 

C'étoit  un  ouvrage  d'une  grande  entteprilê,  de  l'échantil- 
lon duquel  nous  avons  cinquante  Planches  ;  dans  ce  nombre 
\\  y  a  certaines  efpcces  qu'aucun  Botaniftc  depuis  lui  ne  peut: 
le  vanter  d'avoir  pofîèdées.  Ces  cinquante  Planches  que  feu 
M.  Fagon  fbn  neveu  maternel  fàuva  long- temps  après  des 
mains  d'un  Chaudronnier,  auquel  les  héritiers  de  la  Broflè 
iquî  connoiflbient  peu  leur  mérite,  les  avoîent  livrées , étoient 
les  reftes  de  près  de  quatre  cens  autr-es  qui  étoient  déjà  gravées- 

Cette  curiofité  de  fleurs  le  nourrifîbit  non  feulement  par 
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la  multiplication  de  ces  (ortes  de  livres  de  deâèins.9  ^mak 
encore  par  un  commerce  bavert  qui  (e  fàiibit  à  Par» ,  .a^voec 
les  autres  Villes  de  l'Europe,  de  Semences ,  de 'Racines.,  de 
Bulbes  &  de  Pieds  de  Plantes  rares  que  les  curieux  (è  corn- 
muniquoient,  inftruits  par  des  Catalogues  imprimés  conte^ 
nant  celles  qu'ils  poâedoient ,  pour  apprendre  à  leurs  correA 

Endans  ce  qui  leur  manquoit.,  &  ce  ^^  étoient  en  état  de 
ir  fournir  en  échan^. 

Les  Princes  même  fè  faiioient  lionneur  de  œ  conmierce 
(Curieux*  Gallon  de  France  Duc  d'Orléans  qui  fut  un  db 
<ceux*là,  commença  d'abord  à  élever  des  Plantes  rares  au 
•Luxembourg.,  à  l'endroit  où  êfl  aujourd'hui  :Ie  Jardin  de 
JVladame  la  Princefie;  &  pour  n'être  pas  privé  de  ce  plaifir 
^ndant  les  longs  féjours  qu'il  fàifoit  à  Blois ,  il  y  éleva  auifi 
run  Jardin  pour  lequel  ii  lèmble  avoir  ^û  une  prâileélion^  û 
'i'on  en  juge  par  les  trois  différentes  Editions  qui  Ce  ibnt  faites 
<du  Catalogue  des  Plantes  qu'il  y  cultivoit. 

Les  avis  que  ce  Prince  fait  donner  au  public  dans  ceux  [âc 
3^5  3  &  1 654.,  du  deâein  qu'il  ayoit  d'acquérir  par  argent 
rou  par  échange  tout  ce  qui  lui  manquoit,font  foi  de  la  paffion 
qu'il  avoit  pour  cette  partie  de  l'Hiftoire  naturelle.  Mais  cette 
j^afTion  efl  bien  plus  marquée  par  la  dépenfè  de  l'entretien 
*de  MJ*  Brunier,  Laugier,  Moriflbn  &  Marchant,  quatre 
«célèbres  Botanifies  qu'il  penfionnoit  pour  contribuer  à  l'em*. 
ibellidement  de  (on  Jardin* 

Il  ne  (ê  contenta  pas  d'y  voir  croître  les  Plantes  raies  ifc 
la  France.,  &  celles  qu'on  y  apportoit  des  Pays  les  plus  éloi- 
gnés, il  voulut  encore  que  Ion  Cabinet  fiit  orné  des  dedèins 
À:  des  Peintures  qu  il  en  faifoit  faire-d'après  ie  naturel. 

£nti£  :plufiews  Deffinateurs  &  Peintres  en  Miniature; 
qu'il  avoit  employés  pour  ce  lu  jet ,  aucun  ne  réiUIit  mieux  que 
^delan*  Nicolas  Robm  ^,  dont  peribnne  n'a  pu  égaler  le  pinceau. 
JF^  H  dépeîgnoît  ces  Plantes  chacune  liir  une  feuille  <ie  Velîn 

de  la  grandeur  d'un  in  foSo,  avec  une  telle  exactitude ,  que 
fa  moindre  petite  partie  y  efl  exprimée  dans  là  perfection  : 
45l  iorfqu'ii  fe  ptefentoit  quelqqe  Olièaa  ou  quelqu'auU» 
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Anîmati  dans  ia  Ménagerie  du  Prince ,  tl  les  peignoit  (m  de 
icmbiables  feiiiUes^  enîbrte  que  Gafton  iè  trouva  infenfibie- 
jnent  avoir- uaiaiTés  grand  nombre  de  ces  miniatures  pour  en 
pouvoir  former  divers  p(»te-fcuilles>. dont  ia  vue  firequentc 
iui  fèrvoit  d  une  noble  recréation.  • 

Ces  pone^fetiUies  après  la  mort  dé  ce  Prince,  qui  arriva 
iè  3  Février  16 éo^  parurent  à  M.  Colt>ert  un  objet  digne 
de  ia  curiofité  de  Loiîis  Xi V,  qui  étùit  connoideur  &  ama- 
teur des.  i)eiies  choies ,  ce  qui  porta  certtiififbe  à  lui  en  pro^ 
polèr  i  acquifuioni  &  de  £tire  créer  en  faveur  <1  un  auffi  ex^ 
eeiient'fujet'iauctiarge  de  Peintre  du  Cabinet,  autant  pour  iui^ 
tenir  lieu  de  quelque  recompeniê,  que  pour  1  engager  à  conti^ 
mier  un-projetauffî  avancer- 

Ainfi;  Robert  ^flatté  par  là  libéralité  du  Roy,  sWàchiafh 
fidellemeut  à  fbn^  objets  que  par  un  travail  afTidu^  d  environ^ 
vingt  ans  qu^l  vécut  encore,  on  vit  paroxtre  un  reciieil  d& 
figures  d'Oifèaux  -Se  d&  liantes ,  auffi  finguiîeres  par  Icia*  rareté 
^  par  hbemté  &J'exaâitudede  leiKs  deObins/ 

On  peut  juger  parié  temps  que  cet  cKcellent  homme 
mettoit  à rendre.parfaites ces  feuilles,  &.par  leprix  que  Loiîis-- 
XIV  lui  en  donnoiti  ai  exemple  de  Gaflon,  car  elles  lui 
eoûtoient<:ent  livres  pièces j  quii  ny  avoitguere  qu'un  Prince^ 
qui  pût  iôutenirla  continuation^  d'un  tel  ouvrage; 

Si  cet  habile  Peint  rejaiéux^  de  la  curlofité  de  ibn^  Maître,^ 
qui  fêul  vouloit  poflèder  les  pièces  de  la  main  d'un  homme- 
unique  en 'Ce  genre»  aététiflés  iidclle  pour  n'en  peindre'dans 
ce  gouft  pour  qui  que  ce  ïbîti  il  n'a  pas  iàifie  de  (è  copier' 
iui-mém&,  d'une  manière,  owlâns  le  rendre  coupahl^i  a  fait '^ 
connoitre  àtcKHe  rËuropeK>n  talent*: 

Ça  été  en  gravant  de iâ  main- à  Imu  forte  des-OiiêauxV • 
des  couronnes ,  des  va(es  &  des  ^Bouquets  de  fleurs  de  diffé- 
rente grandeur  &  propres  aux  iBrodeurs.  Ce  dernier  ^Reciieit  ' 
a  pour  tkie ,. .  At?/w  tame  ac  multiformes  fiùntm  Mffreff/t  ad - 
ninm ,.  qui  le  vend  aujourd'hui  chésPoilly  à  l'image  SX 
fienoiH. 

Si^  peintures  noême  d'Oiièaux  &  de  Plantes  >  .qui  dans  le 
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grand  deffeîn  qu  avoît  M»  Coibert,  de  faire  travailler  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  à  une  Hiftoire  générale  des  Plantes 
&  des  Animaux,  fervirent  à  l'exécution  de  ce  projet,  ont  été 
recherchées  dans  la  fuite  par  lexaélitude  &  la  correélion  du 
deflëin  qu'il  s  etoit  rendues  familières. 

C eft  pour  cela  que  Ion  trouve  dans  quelques  cabinets 
certaines  de  /es  copies  fi  iidellement  exécutées,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  (es  originaux.  Elles  font  l'ouvrage  de  M.  le  Roy  & 
de  MademoijfeUe  Perraut  fês  élevés,  qu'il  formoit  pour  la  mi- 
niature ;  cette  dernière  la  poflèdée  affés  bien  pour  en  don- 
ner aux  Princeffes  de  la  Cour  des  Leçom  qu  elle  a  appellécs 
Royales  dans  un  petit  livre  in  12,  imprimé  à  Paris. 

Voilà  comme  un  travail  &  un  talent  qui  n'avoient  eu  d Sa- 
bord de  la  part  de  Robert  que  la  curiofité  &  la  broderie  Se 
les  fabriques  d'ouvrages  de  laine  &  de  foye  en  vue ,  font 
devenus  par  le  gouft  de  deux  grands  Princes ,  le  fondement 
d'un  recueil  de  pièces  d'Hifloire  naturelle  qui  font  uniques. 

Ni  la  mort  de  Robert  arrivée  en  1 684 ,  ni  celle  duMi-^ 
nîftre  qui  l'a  voit  produit  au  Roy ,  ne  firent  pas  cefler  l'ou- 
vrage :  le  S.^  Joubert  Peintre  ordinaire  de  TA.  le  Prince  de 
Condé ,  devint  aulTi  celui  du  Cabinet  du  Roi  ;  &  comme  il 
étoit  plus  habile  à  peindre  des  païfàges ,  qu'à  reprefènter  dbs 
Plantes,  il  fe  lêrvit  de  différentes  mains,  &  fe  repoià  enfin 
de  ce  foin  fur  le  S.'  Aubriet,  qu'il  avoit  en  partie  fomié  dans 
la  miniature. 

Celui-ci  excité  par  le  2ele  ardent  qu^avoît  pour  la  Botanique 
feu  M.  Fagon  Profefîeur  des  Plantes  au  Jardin  Royal  & 
Médecin  afors  de  la  Reine ,  au  lieu  d'environ  douze  teiiilles 
que  fon  predecefièur  avoit  coutume  d'en  prefènter  au  Roy 
chaque  année,  en  livra  d'a|>ord  une  trentaine,  qui  fous  les 
yeux  de  M.  Fagon  acqueroient  une  nouvelle  perrcélion. 

La  iVlénagerie  de  Verfâilles  qui  fè  rempliflbit  alors  de 
tous  les  animaux  les  plus  rares ,  amenés  àos  pays  les  plus  éloi^ 
gnés,  &  fur-tout  dun  nombre  prodigieux  d'Oifèaux  fingu- 
liers ,  fourniffoit  au  nouveau  Peintre  de  nouveaux  fùjets  dç 
perfeélionner  fon  talent# 
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Maïs  quci  accroîflcment  ne  reçût  point  alors  ce  recUeiî^ 
lorfque  cet  iilufbe  amateur  de  la  Botanique  &  des  autres  par- 
ties de  l'Hiftoîre  naturelle»  parvenu  à  la  charge  de  premier 
Médecin  de  Louis  XIV,  fe  fut  déclaré  le  proteéleur  des 
Botanifles,  le  S.^  Aubriet  gratifié  dun  logement  au  Jardin 
Royal  f  &  afluré  de  la  fùrvivance  de  Joubert ,  pouvoit  à 
peine  fufHre  pour  tout  ce  oui  y  arrivoit  de  curieux ,  (bus  les 
aulpices  de  celui  que  le  Roi  en  venoit  de  faire  le  Sur- 
Intendant. 

Celuî-ci  tâcha  de  faire  revivre  en  ce  peintre  le  génie  &  le 
gouft  naturel ,  qui  avoit  rendu  Robert  lâns  ^1  ;  à  quoi  ne 
coïitr ibua  pas  peu  lattcntion  qu'euft  M.  de  Tournefort  à  lui 
faire  tirer  d'après  nature  toutes  les  parties  détachées  de  cha- 
que Plante,  d'une  manière  fi  exaéle,  quelles  ont  depuis  fervi 
à  établir  les  clafies  &  les  genres  dont  eft  formé  le  fyftemc  des 
Eléments  de  ce  célèbre  Botanifte. 

M.  Fagon  jugea  même  qu  en  donnant  ce  peintre  à  M. 
de  Tournefort ,  lorfque  Loiiis  XIV  l'envoya  dans  le  Levant, 
pour  y  faire  des  recherches  utiles  à  la  Botanique ,  il  pourroit 
non  leulement  le  perfeélionner  dans  ce  genre  de  defleîn ,  à 
la  vûë  des  Plantes  étrangères ,  telles  qu  elles  font  fur  les  lieux^ 
mais  encore  y  faire  une  provillon  d'eiquiflès ,  qui  à  fbn  retour 
lui  fburniroîent  une  ample  matière  pour  augmenter  confide- 
rablement  ce  recîicîi  ;  en  effet ,  le  nombre  des  miniatures  qu'il 
y  a  ajoutées  dans  l'efpace  d'environ  vingt-cinq  ans,  excède 
de  beaucoup  celui  de  Robert.  • 

M.  le  Premier  Médecin  qui  voyoit  avec  plaîfir  l'utilité  de 
ce  travail ,  qui  fè  continuoit  à  la  vûë  &  à  la  fàtisfaélion  du 
Roi ,  fè  propolânt  d'y  donner  un  arrangement  qui  fcrvit  de 
règle  à  ceux ,  qui  dans  la  fuite  travailleroicnt  à  cet  ouvrage, 
obtint  de  Loiiis  XIV  d'être  pendant  quelque  temps  dépofi- 
taire  de  tous  ces  volumes  :  mais  la  mort  de  ce  Prince  qui 
arriva  en  171  5 1  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  garder 
plus  long-temps ,  il  les  remit  au  cabinet  du  Roi ,  d'où  par 
ordre  de  feu  M.  le  Duc  d'Orléans,  alors  Régent,  ils  furent 
tranfportés  à  la  Bibliothèque  du  Roy  entre  les  mains  de 
Alem»  17^7^  S 
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AL  i'Abbé  de  Louvoîs  Bibiiothequaire  du  Roy. 

M.  i'Abbé  Bignon  Ibn  fuccefTeur  dans  cette  charge,  tou- 
ché de  la  ceflation  de  cet  ouvrage,  par  un  amour  du  progrét 
des  Sciences  &  des  Arts  qui  lui  e(t  naturel,  &  dont  il  a  donné 
tant  de  preuves ,  a  &it  fôn  poUible  pour  faire  continuer  cet 
ceuvre  ;  &  fi  par  la  circonflance  dts  affaires  du  temps ,  il  n  2 
pas  encore  pu  y  réiiilir,  au  moins  e(l-il  entré  dans  les  vues 
<le  M.  Fagon ,  &  a  jugé  qu'aim  que  ce  threlôr  fut  de 
quelque  utilité  au  public ,  il  étolt  Important  d'arranger  ces 
miniatures  par  les  àaûès  &  les  genres  aufquels  elfes  peuvent 
^  n^>porter  :  ce  qui  au  prenuer  coup  d'œil  doit  être  égale- 
Vient  inftruélif  pour  les  amateurs  des  Plantes  &  des  Oïf&ux, 
qui  en  voudront  Tçavoir  les  caraéleres,  &  utile  à  ceux  qui 
ierom  chargés  du  loin  de  faire  peindre  dans  la  fuite  ks  e^eceS' 
ou  les  nouveaux  genres  qu'on  voudra  y  ajoutez». 
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DE  LA   POUSSEE   DES  TERRES 

CONTRE 

LEUR     RE  VESTE  MENT, 

ET 

DE  LA   FORCE  DES  REVESTEMENTS 

QU'ON    LEUR    DOIT   OPPOSER. 

Par    M.    C  o  u  p  L  E  T. 
Se  c  0  n  i>  e    P  a  rt  i  e. 

t 

Ou  Von  examine  la  PouJJèe  des  Terres  contre  des  Revt- 
tements  dont  les  furfaces  fmit  grave leufes  &  inég^Sp 
if  où  l'an  déiermine  les  épmjfcurs  que  les  Rnfhemeius 
doivent  avoir  pour  leur  réjîjler. 

DAns  k  première  partie  de  ce  Mémoire,  faî  toujours  i  '  J*»^- 
regardé  tes  RevêtCHaents  comme  des  corps  parfaiie-  '7*7' 
ioent  polis,  &  dans  cette  bypothefe,  leâbrt  des  Terres  a  dû 
être  horifontal ,  c  eft-à-dire  perpendiculaire  à  ta  furface  polie 
&  verticale  du  Revêtement  contre  laqjuelle  elles  pouiToknt , 
&  par  conféquent  appliqué  à  un  levier  égal  aux  dieux  tiers  db 
la  haAiCeur  du  Revêtement.  Coameje  l'ai  fait  voir. 

Mais  il  Ion  veut  confidérer  les  Revêtements  comme  écs 
corps  graveleux  j^  iapou^îee  des  terres  ne  fera  plus  horilbntale^ 
€*e{l-à-dîre  perpendiculaire  à  la  hauteur  du  revêtement ,  mais 
perpendiculaire  aux  grains  ou  inégalités  du  i^vêtemenC  fur 
îefqiideki  cet  eiSbr t  iè  fera» 

£t  pour  brs  la  P^uâee  à^  Terres  ne  fera  pkis  a|^Iîquéii 
^àk  levier  vertical  ^  égal  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du  revê« 
tement ,  mais  à  un  levier  incliné  qui  fera  beaucoup  pIuS'  court» 

Comme  les  revêtements  font  compo((!s  de  pierres  ou  bri- 

ijuesi  chaux  &  H^Ue»  qui  ne  doniaent  jamais  des.  ixxxhçn 

S  if 
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polies  »  je  crois  qu'il  eft  néceiïàîre  d'examiner  quelle  fera  h 
Pouffee  des  Terres  contre  ces  fùrfaces  graveleufcs  &  inégales^ 
&  de  donner  la  conflruAion  des  revêtements  capables  dé 
réfifter  à  TefFort  des  Terres  qui  pouilènt  contre  ces  lurfaces. 

Cet  examen  eft  d'autant  plus  néccffaire,  qu'il  fe  trouve  une 
différence  notable  entre  l'épaifîêur  des  revêtements  que  nous 
avons  regardé  comme  polis  »  &  celle  de  ceux  dont  les  furfar 
ces  font  graveleufès  &  inégales ,  &  que  l'épaifîêur  de  ces  nou- 
veaux revêtements  graveleux ,  comme  îb  le  font  tous,  appro- 
che plus  de  celle  que  l'expérience  a  fait  connoître  à  nos  plus 
habiles  Ingénieurs  &  Architeéles,  quoî-qu'îls  n'ayent  pa* 
détermmé  quelle  efl  la  quantité  du  revêtement  employée  pour 
faire  équilibre  avec  l'efiort  des  Terres,  ni  connu  ce  qui  leur 
refloit  pour  la  folidité  du  revêtement 

Mais  comme  les  Terres  prennent  difFérents  talus ,  noos 
avons  examiné  les  Terres  fur  tous  ces  différents  talus,  & 
nous  avons  déterminé  les  bafès  des  revêtements  qur  leur 
conviennent. 

Pour  cela  nous  avons  premièrement  confidéré  les  Terres- 
comme  des  grains  ou  petits  bojulets  qui  font  chacun  appuyé 
fur  trois  autres  grains,  ce  qui. forme  des  Tétraèdres, 

Suivant  cette  hypothefe  de  l'arrangement  des  Terres ,  nous 
avons  éxaininé  deux  différents  talus ,  fçavoîr  celui  qui  efl  for- 
mé par  h  face  du  Tétraèdre,  &:  celui  qui  efl  formé  par  l'airête 
du  même  Tétraèdre* 

Secondement,  nous  avons  confidéré  tes  Terres  comme  des 
grains  appuyés,  chacun  fur  quatre  autre  grains,  ce  qui  forme 
des  pyramides  dont  les  bafês  font  quarrées ,  &  nous  avons 
examiné  le  talus  formé  par  les  faces  de  ces  pyramides  quarréesi 

Qiioi-que  le  talus  de  la  face  de  la  pyramide  quarrée  foie 
égal  à  celui  qui  efl  formé  par  l'arrête  du  Tétraèdre,  cependant 
les  Terres  qui  fbnt  fiir  hi  face  de  la  pyramide  quarrée ,  pouf^ 
fènt  davantage  que  celles  qui  font  fur  un  talus  formé  par 
^arrête  du  Tétraèdre. 

Et  comme  les  Terres  qui  font  fur  un  talus  formé  par  fa 
face  du  Tétraëdre^  pouffent  encore  autrement  que  celles  àyi 
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foïït  fur  l'arrête  du  Tétraèdre,  &  (ur  la  face  de, la  pyramide 
quarrée ,  j  ai  examiné  ces  trois  différentes  pooffées ,  &  j'ai 
cherché  les  bafes  des  revêtements  qu*ii  faut  oppdfef  à  ces 
trois  efpeces  de  pouflees,  &  jai  donné  des  Tables  où  Ion 
trouve  les  bafes  de  ces  revêtements  pour  les  trois  talus 
différents. 

T  H  E  O  R  E  M  EL 

La  hauteur  y  la  bafe  &  la  longueur  d'un  talus  formé  par 
les  faces  d'un  Tétraèdre ,  font  entr  elles  comtnc 

V8,  I  &  3. 

DÉMONSTRATION. 

Si  du  fbmmet  A  du  Tétraèdre  ion  abbaiffe  une  perpendii-  Tig- 1  f 
culaire  AN  fwxÇà,  bafe  BCD,  elle  fera  la  hauteur  du  Tétraè- 
dre, &  celle  des  talus  formés  par  fes  £ices»  iSc  le  point  TV  fera 
le  centre  de  gnivité  de  fâ  bafe  BCD. 

Maintenant  fi  par  le  point  Nïon  tire  DNM^  Ion  aujK» 

MN7=LÙ1R.. 

Ainfi  en  faiiant  MNz=zi^  ion  aura  MDz=,i  & 
NDzizi. 

-  Enfin  fr  par  fc  point  MX  on  tire  MA,  cette  ligne  fera 
la  longueur  du  talus  formé  par  la  face  BACdxx  Tétraèdre,, 
laquelle  ligne  MA  étant  :r=iM D,  fera  ==3.  Cela  pofé,. 
puiique  le  triangle  ANM  e{k  reélangle,  1  on  aura- 

ANz=:Vam'' — MN'  =  yY^=y8. 

Donc  la  hauteur  AN,  la  bafe  MN,  &la  longueur  MA 
4u  talus  formé  par  la  face  BA  C  du-Tetraëdre ,  font  entr'elles^ 
comme  VS,  i  &  }.  G?  quilfalhit  démontrer. 

Corollaire. 

,  Si  ioa  ^t  la  hauteur  AN  du.  talus  z=a,Yon.  aura  la  bafe^^ 
MN=i 


78^ xVx  •" 


Et  la.  longueur  AM  fera,  s:-^  =r-  ^  "* 


•    !• 
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THEOREME     II. 

Si  ptùfeurs  grams  lie  fable  arrangés  ehacurt  fur  trots 
autres  grains  fe  faûîtennent  fans  revêtement,  la  hauteur, 
ta  bafe  et  la  longueur  de  leur  plus  grand  talus,  feront 
ent/ elles  comme  K2,  i»  &  Vj,  et  ce  pks  grand  talus 
ejl  r arrête  du  Tétraèdre^ 

Djémonstration. 

Les  grains  de  (àble  s  arrangeaiat  de  manière  qu  un  grain 
cft,  par  iliypothefe,,  toujours  appuyé  fur  troi&  autres  grains; 
tous  les  grains  formeront  enfembie  un  Tétraèdre,  ou  pren- 
(front  de$  talus  ïêmblables  à  ceux  d'un  Tétraèdre. 

Or  le  phis  grand  taius  d'un  Tétraèdre  eft  celui  <pii  eft 
ibrmé  par  foi»  arrête  AIX 

Donc  ie  plus  grand  taius  que  plaident  prendre  fcs  Êble» 
cft  égal  à  celui  qui  eft  formé  par  i  arrête  AD  d'un  Tétraèdre. 

Mais  la  hauteur  A  N,  la  baie  ND^  &  la  longueur  A IX 
de  cette  airétç,  font  entr'eiies  comme  Vi...  i...  &:  V^. 

Car  fi  'du  ibmmet  A  du  Tétraèdre  l'on  abbaif&  une  per* 
pendicuiaîre  AN  &a:  Ql  bafe  BCD,  cette  perpendiculaire 
tombera  fur  le  centre  de  gravité  N  de  cette  bafê  »  &  fi  de 
l'angle  D  de  cette  même  bafe  on  tire  une  ligne  DNM 
par  fon  centre  de  gravité  iV,  Ion  aura  MDzz^'^MN  & 
ND=zxMN. 

Mais  MDzzzAM,  parce  que  les  faces  du  Tétraëdro 
font  égales.  Donc  AM  eft  aufli  =;r  3  MN. 

Âinfi  en  faifànt  MNz==i  i ,  Ton  aura  AM=zi ,  &  NDzrzzi 

Et  à  caufe  de  l'angle  droit  AN  M,  Fon  aora 

ANz=y AM^ —mn''  =LV^:=r^—v%. 

Et  à  caufe  de  l'angle  droit  ANI>,  l'on  aura  f arrêté 


Donc  la  hauteur  AN,  la  bafe  ND  &  h  longueur  AD, 


t>    E    s       S  C    ï    E    N   C    E    «^ 

du  ulus  <îe  I Wêt€|  font  entr  elles,  comme  V 8.^  a^^.  &  V  i  a 
eu  comme  Vx,^  i».»  ScVi.  Ce  ^uU fàlloit ^kmbntrirm 

Corollaire. 

Si  Ton  appefle  a  la  hauteur  AN  d\x  Tétraèdre,  la  baie 
JVZ)  du  takis  fera  -^,  &  la  longueur  ^Z>  fera  ^, 

Car  puîfque  nous  avons  trouvé  ia  hauteur  AN,  la  bafe 
ND,  &  ia  longueur  i42)€ntrelles,  comme  Vi...  i.«  & 
V3 ,  nous   aurons  la  bafe  ND  par  cette  analo^e, 

Yziil:  a:  -^j    dont  le  quatrième  terme  y^  fera  ia 

valeur  de  la  bafe  NDz^AH,  l'on  aura  de  même  k  lonr 
gueur  AD  du  talu  de  l'arrête  par  cette  analogie 

Va  :  V3  ::a:  ^,  dont  le  quatrième  terme  fera  la  valejip 

de  la  longueur  AD  du  talus  formé  par  Tarrcte  du  Tétraèdre: 
Ainfi  la  hauteur,  la  bafe,  &  la  longueur  d'un  talus  formé 

par  l'arrête  d'un  Tétraèdre ,  feront  exprimées  par  a,  -^,  & 
— ^-^ — »  Ce  quïl  faOœt  démontrer^ 

THEOREME     lit 

Jm  hauteur,  la  bafe  &  la  langueur  du  talus  formé  par  lin  Eg. 
face  de  la  pyramide  quarrée,  font  entr  elles  v.  Va,,  lyiy 
V^y  comme  dans  Varrefie  du  Tétraèdre. 

DÉMONSTRATIOK^ 

Soit  un  grain  A  appuyé  iùr  quatre  ^utre  grains,  il  d(r 
centre  A  de  ce  grain  l'on  tire  des  lignes  AB,  AC,  AE, 
AG,  aux  centres  des  quatre  grains  qui  foûtiennentle  grain' 
A,&iû  l'on  tire  les  lignes  £B,  BC,  CC/CE\  c'eft-à- 
dire,  fi  l'on  joint  par  dts  lignes  droites  les  centres  des  grains^ 
qui  fe  touchent ,  toutes  ces  lignes  droites  feront  égaies ,  & 
formeront  une  piramide  qui  aura  pour  bafe  le  quarré  B  CGE, 
&.pour  faces  les  quatre  triangles  équilatéraux  ABC^AGG^ 
AGE.AEB^  '  '  ■ 


Z^r 
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'  Maintenant  fi  du  ibmmet  A  Ton  tire  une  perpendicula&e 
^^iùr  la  baie,  le  point  N  fera  ie  milieu  de  cette  bafe,  & 
la  perpendiculaire  ^  TV  fera  la  hauteur  de  la  piramide. 

Enfin  fi  du  point  N,  milieu  du  quarré  qui  fert  de  bafe 
à  la  piramide 9  Ton  tire  ND  au  milieu  de  ^u,  &  fi  Ion  tire 
AD  il  efl  évident  que  AD  ferz  la  longueur  du  talu  formé 
par  la  face  ABC,8ù  ND  fera  le  fruit  ou  la  bafe  de  ce  talu. 

Puifque  les  lignes  AB ,  BC,  B E,  &c.  qui  joignent  les 
centres  des  grains^ ^ qui  fe  touchent,  font  égales,  fî  Ton  fait 

*. 

chscune  de  ces  lignes  =2,  Ion  aura  BDz:z — -^:=:i. 
.     On  aura  au©  DN=-^z=-^=ï, 

£t  à  caufe  du  triangle  reélangle  ADB,  Ton  aura 

Et  à  caufe  du  triangle  reéïangle  AND,  Ton  aura 

anz=Vad" — z>^'=Kp=T=y2. 

Donc  AN:  ND  .ADiiVz  :i  :V^,  ceft-à-dîre  que 
ia  hauteur  A  N,  la  bafe  ND  &  la  longueur  AD  du  talu 
formé  par  k  face  ABC  de  la  piramide  compofee  de  cinq 
grains,  font  :  :  K2  :  i  :  V3  comme  la  hauteur,  la  bafe  &  la 
longueur  du  talu  formé  par  IWéte  du  Tétraèdre.  Ce  qu'il 
'fallmt  démontrer. 

Corollaire. 

Si  Ion  fait  la  hauteur  AN=za,  Ton  aura  la  hauteur  ^A^ 
la  bafe  ND  &  la  longueur  ^4  Z>  du  talu  forme  par  la  face 

de  la  piramide  quarrée  =za,  -—,  ^^,  comme  dans  le 

Corollaire  du  Théorème  II. 


t 
*• 


Théorème 
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THEOREME     IV. 

La  pefanteur  du  gjrain  A  ejl  à  T effort  quil  fait  fuivdnt 
la  diredion  AM  du  talus  formé  par  la  face  BAC  ^/ii 
Tétraèdre,  comme  Yz  ejl  à  i. 

DÉ.  MONSTRATI   ON. 

•  .-  • 

Soit' tirée  NQ  parallèle  au  islusMA,  &  NP  parallèle  à 
l'arrête  AD  du  Tétraèdre,  ion  aura  un  parallelogranirae 
APNQ,  qui  aura  pour  diagonale  la  verticale  AN.  Aînfi 
en  exprimant  la  pefanteur  d»  grain  A  par  cette  diagonale 
verticale  A  N,  elle  k  décompofera  en  deux  forces  exprimas 
par  AP  &  AQ, 

Mais  i^  force  ^  Q  eft  entièrement  fbûtenuë  par  le  grain 
Q.  Donc  il  ne  refle  au  grain  A  que  la  force  AP  fuivant  la 
longueur  A  AI  du  talus  formé  par  la  fàce^^CduTétraë- 
dre»  ainfi  fa  pefanteur  du  grain  /l  efl  à  TeâK^rt  qu'il  fait  iui^ 
\mtAM::AN:AP. 

Maïs  AP=:^àJiL.  Car  à  caufe  des  parallèles  y4Z>; 
PN,  ion  aura  APiAMr.NPiAfDiiii^.  Ce  qai 
donne  A  P-=i~^^  .  Ainfi  la  pefanteur  du  grain  i4  eft  4 
lefFort  qu'il  fait,  fuivant  AMiiAN:^ 

Mais  par  le  Théorème  1.^4  A^:  AM::V%  :  3  ::  xVi  :  3; 
&  par  conféquent  AN:  ^-—L  ::  zYz  :  ziiVi:  iv  Donc 

la  pefanteur  AN  du  grain  /l  efl  à  ï^f[onAP,  ou  -^^^ 

qu'il  fait  fuivant  la  longueur  AM  d<^  la-  face  du  Tétraèdre 
::Vz:  i  •  Ce  quil  fallait  démontrer. 


AM 
'3 


»    •  1 

> 


Ut.  r. 


Aient.  17  27.  "  T 
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THEO  R  E  M  E     V. 

JLa  pefinteur  dun  grain  h  eft  à  t effort  qu  il  fait  fur 
chacun  des  trois  grains  qui  le  foûtiennent  :  :  V6  w^tt 
cet  effort  fe  fait  toujours  faivant  t arrête  dun  Tétraèdre. 

.      DÉMONSTRATION. 

B|f-  !•  Soît  tirée  NP  parallèle  it  AD  qui  pafle  par  les  centres 
des  boulets  de  l'arrête  du  Tétraèdre,  &  NQ  parallèle  à 
A  M,  lohr  aura  un  paraHéiogramme  APNQ,  cjui  aura  pour 
diagonale  la  verticde  AN. 

Ainfi  en  exprimant  la  pefanteur  du  grain  /4  par  cette  dia- 
gonale verticale  AN,  elle  fe  dècompofcra  en  deux  forces 
:exprimèes  par  AP  8c  A  Q. 

Mais  la  force  AP  étant  dans  le  plan  du  triante  ABC^ 
eft  entièrement  (bûtenuë  par  les  grains  Acs  deux  arrêtes  AB^ 
AC,  en(brte  qu'il  ne  reftc  au  grain  A  que  la 'force  AQ  pour 
prelTer  le  grain  Q  dans  la  direèlion  de  1  arrête  A  D. 

.     Maïs  y|  (2=  .^ .  Car  à  caufe  des  parallèles  MA,  NQl 
iQn&anAQiADiiAïNiMDiii:^.  Ce  qui  donne 

Donc  la  pefanteur  d*un  grain  A  eRi  1  effort  qui!  feît  fut 
»6i  graîft  Q  qui  le  foûtîent  ::  AN:-^. 

^    Maîs^puiïque  par  le  Théorème  IF.  AN:  AD  i:  V2  rVj, 
JFon  âur«  AN\^^^::V'2:-^,  ceft-^à-dire,  k  pefanteur 

'AN  d'un  grain  A  rreffort  AQ  0x1  ^r.Vii^ . 

Maisy2:-^::Fi8:y3  iiVô.u 

Donc  la  pefanteur  du  grain  ^4  efl  à  l'effort  qu'if  fait  fùî- 
vant  l'arrête  -^ Z)  fur  le  grain  Q  qui  le  foûtîent  :  :  V6  :  i. 

Et  comme  le  grain  A  prefle  également  les  trois  grains 
C,Z,  Q  qui  le  foûtiennent,  il  s  enfuit  que  la  pefanteur  du 
l^rain  ^  eft  à  refifort  qu  il  fait  fur  chacun  des  grains  qui  le 
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(butiennent  ::  V6  :  i,  &  que  cet  effort  eft  toujours  (uivaiit 
les  arrêtes  d  un  Tétraèdre.  Ce  qu'il  faïïoit  démontrer é 

THEOREME      VL 

Lapejantenr  ittm  grain  A  appwfêfw  quatre  autres  grains   Kg.  z; 
de  la  pyramide  quarrée,  eft  à  ^f effort  qu  il  fait  fiâvartt 
la  langueur  AD  du  talus  formé  par  la  face  de  là  mêrne 

pyramide  \:^\i  ou  bien::  i\^. 

DémONSTRATIOM. 

Si  i  on  tire  NF  parallèle  à  la  longueur  AF  ^ç.  b  face 
AGEg  &  NQ  parallèle  à  la  longueur  /4Z)  de  la  face  o^ 
talus  iotmé  par  hixccABC,  Ton  aura  un  psuiaiféiogramme 
APNQ,  qui  aura  pour  diagonale  ia  verticale  AN,  Se  dont 

le  côté  AP  fera  =4^-  Car  NP  étant  paraUéle  à  la  ligne 

A  F,  &  coupant  FD'  en  deux  parties  égales,  coupera  auûi 
AD  en  deux  également. 

Ainfi  exprimant  la  pefànteur  du  gpin  A  par  la  diagonale 
vertîcaFe  AN,  elle  fe  décomposera  en  deux  forces  AQ,,  AP. 
Mais  la  foice  AQ^  étant  dans  le  plan  du  triangle  AGE, 
eft  fbûtenuë  par  les  grains  G,  E.  Donc  if  ne  rede  au  grain 
A  que  la  £drce  A  P  kiivant  la  longueur  ^  Z>  du  talus  £otnx6 
par  la  face  ABC 

Ainfi  la  pe&nteur  du  grain  ^  eft  à  lefFort  qu  il  fait  ^  f\à-* 
\znt  AD::  AN:  AP:  ou  bien  ::AN:àBL. 

X 

Mais  par  le  Théorème  m, /4^:/iZ)  :  Va  :K3,  &  par 
confèquent  ^  iV  :  ~.  :  :  Vi  : -2^ , 

Donc  la  pefànteur  ^iVeft  à  refFort  /li>  ou  -±2:  que  !* 
grain  A  fait  Tuîvant  îa  iongueur  AD  àx^  talus  formé  par  u 
face  ABC'.x  V2  :  JlL  :;  2^  :  i  ou  :  :  i  : 4^.  Ct  qu'Ufdr 
hit  dérmntrtr^  .1 

Tî) 
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Corollaire  pour  les!  Théorèmes  IV,  V  &  VL 

lig- 1*  Fuiique  nous  regardons  les  Revêtements  comme  des  corps 
graveleux,  c'eft-^-dire,  des  corps  dont  les  (uriâces  font  iné-^ 
.  gales  &  grenées  telles  que  des  murailles  bâties  de  pierres; 
chaux  &  izblCf  les  doivent  avoir;  il  eft  évident  que  ces  Revê* 
^  tements  préfênteront  aux  iâbles  quils  doivent  retenir,  une 
iurfacié  fur  les  grains  de  laquelle  les  grains  de  lâble  s  appuyé- 
ront ,  comme  le  grain  A  s  appuyé  fur  le  grain  Q,  iorlque 
les  Terres  préfèntent  au  revêtement  un  talus  formé  par  l'ar- 
rête d'un  Tétraèdre,  comme  dans  la  figure  première,  & 
tomme  je  grain  A  s'appuye  fur  les  grains  G  éc  Z,  Iorlque 
les  Terres  préfèntent  au  revêtement  un  talus  formé  par  la  fece 
d*un  Tétraèdre,  ceft-à-dire,  quand  un  grain  A  appuyé  fiir 
trois  grains,  eft  appuyé  fiir  deux  grains  &  &  Z  du  coté  du 
revêtement,  ffig.  i.J 

Fig:  a.  Et  comme  le  grain  A  s  appuyé  fur  les  grains  B  &  C, 
(jîg.  2,)  lorfque  les  Terres  préfentent  au  revêtement  un  talus 
formé  par  ia  face  dune  pyramide  quarrée,  c'eft-à-dire,  lorf- 
qu  un  grain  A  appuyé  fur  quatre  grains  B ,  C,G,  E,  d\, 
appuyé  fur  deux  grains  B,  C,  d\i  côté  du  revêtement,  & 
par  deux  autres  grains  G,  E,  du  côté  du  terreplain. 

ïîg*  I •  Mak  le  grain  y4  qui  eft  appuyé  fur  trois  grains  G,Z,Q, 
'  fait  fur  le  grain  Q  qui  le  Soutient  du  côté  du  revêtement,  un 
effort  qui  eft  à  &  pefànteur  :  :  i  :  V6  fùîvant  le  Théorème 
V,  &  cet  effort  fe  communique  jufqu  au  grain  ,D  du  revête- 
ment fùivant  1  arrête  du  Tétraedr-e,  iorfque  le  revêtement  eu 
du  côté  de  cette  arrête,  &  comme  chaque  grain  qui  fè  trou- 
ve dans  les  arrêtes  aboiitiflantes  au  revêtement,  &t  contre 
le  revêtement  le  même  effort  que  le  grain  A,  il  s  enfuît  que 
tous  les  grains  qiri  font  dans  le  triangle  ADH,  c'eft-à-dire, 
entre  le  talus  niaturel  AD  des  Terres  &  le  revêtement  HD, 
font  contre  le  revêtement  un  effort  qui  eft  à  leur  pefânteur 
totale  ::  i  iVC. 

Tig.xi  Le  même  grain  A  qui  s'appuye  for  deux  grains  G,  Z,  d« 
côté  de  la  fàçe  du  Tétraèdre  «  faifànt  des  eftbrts  qui  Ce  commuer 
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niquent  par  les  arrêtes  AC,  AB  juiqiii  au  revêtement  qui 
fèroit  du  côté  de  la  face  du  Tétraèdre,  rait  un  effort  compoie 
fuivant  la  longueur  APM  de  cette  face  qui  efl  à  la  pefàn- 
teur  ::  I  rVi,  fuivant  le ThéoriJme I V ;  &  comme  tous  les 
grains  qui  font  dans  des  faces  de  Tétraèdre  communiquan- 
tes au  revêtement  font  contre  le  revêtement  le  même  effort 
fuivant  la  longueur  de  la  face  du  Tétraèdre,  il  s  enfuit  que 
tous  les  grains  qui  font  entre  le  revêtement  &  le  talus  ABC 
que  les  Terres  prennent  naturellement  du  coté  de  la  face  du 
Tétraèdre ,  font  contre  le  revêtement  un  effort  total  qui  efl 
à  leur  pefànteur  totale  ::  i  :V2,  lorfque  le  revêtement  efl 
du  coté  de  la  face  du  Tétraèdre. 

Lorfque  le  graîn  A  eft  appuyé  fur  quatre  grains  B,  C,  G,  E,  FJg.  ^ 
ceft-à-dîre,  fur  deux  grains  B^CAn  côté  du  revêtement,  & 
fur  deux  grains  E  Se  G  àxi  côté  du  terreplain  du  Rempart, 
il  fait  deux  efforts  fuivant  les  arrêtes  AB,ACàt  la  pyramide 
quarrée,  qui  fe  communiquent  jufquaa  revêtement,  &  de 
ces  deux  efforts  il  en  réfulte  un  fuivant  la  longueur /4 Dde 
la  face  de  la  pyramide  quarrée,  qui  efl  à  la  pefànteur  du  grain 

A  :  :  -i^  :  i   fuivant  le  Théorème  VI ,  &  comme  tous  les 

grains  qui  font  fur  le  talus  y^^C  font  le  même  effort  contre 
le  revêtement  qu  on  fuppofè  du  côté  de  ce  talus ,  il  s  enfuit 
que  la  pefànteur  de  tous  les  grains  qui  pouflènt  contre  le  revê- 
tement, ceft'à-dire,  qui  font  entre  le  revêtement  &  le  talus 
formé  par  la  face  de  la  pyramide  quarrée,  eft  à  l'effort  total 

qu'ils  font  contre  ce  revêtement ,  comme  ^^  :  i . 

Avertissement     1. 

Nous  exprimerons  toujours  la  pefànteur  des  Terres  ou 
Sables  dont  le  toireplaîn  du  Rempart  eft  formé  &  chargé, 
par  leur  profil. 

Avertissement    IL 

Soient  les  Terres  ADH  quil  faut  fbutenir  par  un  revête- 
ment HDB^  il  par  lextrémité  B  de  la  bafe  du  revêtement 

Tm 
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ion  tîrc  une  ligne  BO,  cette  ligne  BO  divifèm  le  revête- 
ment en  deux  punies  HF8,  FDB,  &  k$  Terres  en  cfeux 
l^mksOFH^ADFO. 

Or  il  cft  évident  que  la  partie  ADFO  àss  Terres  ne  fera 
aucun  effort  pour  renverfer  le  revêtement,  puîiqu'dle  sap- 
puyera  fur  la  partie  FDB  du  revêtement,  comme  elle  s  appuyé^ 
roit  fur  un  pareil  volume  de  Terre,  mais  qu'au  contraire  elle 
feroît  effort  pour  retenir  cette  partie  FDB  du  revêtement , 
en  cas  que  l'autre  partie  HFB  voulût  rçntrainer  avec  die  en 
cas  de  renverièment. 

Donc  il  ne  faut  point  comprendre  fa  partie  ADFO  è^^ 
Terres  dans  celles  qui  foqt  effort  pour  renverfer  le  revêtement, 
mais  feulement  la  partie  OFH. 

£t  fi  Ion  veut  fè  mettre  dans  le  cas  le  plus  dé/avantageux, 
ce(l-à*dire,  dans  le  cas  où  le  revêtement  eft  plus  facile  à 
renverfer,  il  faut  fuppofer  que  la  partie  HFB  du  revêtement 
n  eft  pas  liée  avec  l'autre  partie  FDB,  &  que  par  coniëquent 
ie  revêtement  caflera  fuivant  FBf  &  qu'il  n  y  aura  que  la 
partie  HFB  qui  fera  renverfèe,  parce  que  1  autre  partie 
FDB,  eft,  comme  nous  lavons  dit,  retenue  par  les  Terres 
ADFO.  Au  lieu  que  fi  nous  le  faifions  caflêr  fuivant  rhori- 
fbntale  DB,  \€  revêtement  feroît  plus  difficile  à  renverfer, 
puiique  la  partie  HFB,  contre  laquelle  pouffent  les  Terres , 
feroit  obligée  d  entraîner  avec  elle  la  partie  FDB,  &  de  vain- 
cre la  réfiflance  des  Terres  ADFO. 

En  un  mot  le  revêtement  fera  toujours  plus  cKfficîIe  à  caA 
fer  horifbntalement  que  parallèlement  au  talus  i4Z)  des  Terres; 
car  fi  l'on  veut  le  faire  caffer  fuivant  une  ligne  horifentale  /7?, 
H  efl  évident  que  pour  lors  les  Terres  OFTZ  feront  effort 
pour  retenir  la  partie  TFR,  &  pour  empêcher  que  le  revête- 
ment ne  caffe  fuivant  FR,  de  la  même  manière  que  la  partie 
ADFO  des  Terres  retenoît  la  partie  FDB  du  revêtement. 

Donc  le  revêtement  fera  toujours  plus  facile  à  caffer  fuivant 
FB,  ou  fuivant  TR  parallèlement  au  talus  AD  dts  Terres, 
car  pour  lors  les  Terres  ne  £:ront  aucun  eShrt  pour  le 
setênirt 
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Tcft ,  (uîvant  cette  hypotheiê,  que  f ai  réfblu  les  ProbU* 
mes  iuivants. 

PROBLEME     L 

Déterminer  Vénerie  des  Terres  pour  renverjer  k 

Revitement. 

S   O   L  U  T  I   O  N* 

Soît  AD  H  ie  profil  Ats  Terres  qu'il  faut  /butenîr.  I^.  fi 

HDB  le  revêtement  qui  ies  doit  foûtenir. 

Et  /4  Z)  le  talus  quelconque  que  ies  Terres  prendroient 
pour  iê  fbûtenîr  elles-mêmes  fins  revêtement- 

Par  lextrémîté  ^  de  la  bafe  du  revêtement,  foit  tirée BO 
parallèle  au  talus  AD  des  Terres,  cette  ligne  dîvlfêra  les  Terres 
ADH  en  deux  parties  ADFO^  OFH,  dont  la  première 
ADFO  ne  contribuera  point  à  renverfer  le  revêtement, 
puifqu'elle  fe  fbûtiendra  fur  la  partie  FDB  du  revêtement  ^ 
de  la  même  manière  qu  elle  fè  fbûtiendroit  fur  des  Terres 
Tûxks  en  iâ  place.. 

Il  nV  aura  donc  que  la  partie  OFH,  qui  fera  ef&rt  pour 
xenverfer  le  re vêtcHient  ^  en  le  caflant  fuivant  la  ligne  FB. 

Maintenant  fbît  la  hauteur  y^iVdes  Terres,  comme  aulli 
celle  HD  du  revêtement..- - ^ ^ •. =:  a 

La  hàkND  du  talus  que  prennent  les  Terres =  b 

La  bafe  DB  du  revêtement.*.. -.♦.« z^  x 

A  caufe  des  triangles  fèmblables  AND,  FDB,  l'on  aura 

ND  :DB::  AN:  FD,  c eû-à-dire,  1:x::û:FD=: 

&  par  conféqucnt  HFzzz  a ^ = -^— 7^^» 

Et  à  caufe  des  parallèles  OB,  AD,  i  on  aura  AO=:DB:=:x^ 
&  par  conféqucnt  Ton  aura  OHzzzAH-^AOzrzb — x. 

JVlultipliant  cette  valeur  de  OH,  qui  eft  b — x,  par  b 
moitié  de  la  valeur  de  HF,  cefl-à-dîre,  par  -i^^^,  le 
produit    ^^^-^^^-^^*+^^^  _abh-iah.^ax»  fç^akfurT 


nx 
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Êice  du  triangle  OFH,  ceft-à-dîre,  le  profil  des  Terres  qui 
pouffent  pour  renver/cr  le  revêtement ,  par  lequel  prclH  nous 
exprimerons  toujours  la  pelànteur  des  Terres. 

Soit  cette  peËinteur  àts  Terres  à  l'effort  qu  elles  font  pa- 
rallèlement à  leur  talus  AD:if:(p^  Ton  aura  1  effort  defciitcs 

Terres  OFH,  par  cette  analogie  /:(?::  - — —^^^x-^axx . 
faii-2PjSx^p^xx  ^  ^^^^  jç  quatrième  terme  fera  Tef- 

fort  que  les  Terres  OFH  font  contre  le  revêtement  HDB, 
parallèlement  à  leur  talus  AD. 

Mais  cet  effort  étant  réîinî  au  centre  de  gravité  P  du 
triangle  OFH ,  &  fe  faîfànt  (îiivant  PV,  parallèle  au  talus 
A  D,  eft  appliqué  au  bras  de  levier  B  V  tiré  du  point  d'appui 
B  perpendiculairement  fur  P  V. 

li  îsxA  donc  chercher  ce  levier  ^  F*  pour  le  multiplier  par 
fefïbrt  que  nous  avons  trouvé  iùivant  PV. 

Soit  BL  parallèle  à  NA,  les  triangles  reébngles  AND, 
Lys  (eront  {èmblables,  l'on  aura  donc  AD'.NDv.LBiBK 

Mais  AD=zc,  NDz=ib,  &  LBz=zSF,  &  à  caufe  que 
Pf'paflè  par  le  centre  de  gravité  P  du  triangle  OFH,  & 

qu'elle  eft  parallèle  à  fon  côté  OF,  ^F=z^JlL  =  ^*y*  . 

Ainfi  l'analogie  A  D  :  ND  :  :  LB  iBVk  change  en 
cdle-cl c    :    b    ::.£i=^:^KD'oùrontirc 

BV^ JTT— — ÎT— 

Multipliant  cette  valeur  du  levier  BV  par  leffort  des 
Terres  OFH,  qui  lui  eft  appliqué,   le  produit 

h'^^bhx^yhxx-x\  ^  2f±  fera  l'énergie  des  Terres  OFH, 

qui  font  effort  pour  renverfer  le  revêtement.  Ce  quilfalldt 
trouver. 


Problème 
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PROBLEME     II. 

TrowerVinergit  d'une  maffè  de  Terre  AI,  dont  le  terre-^ 

flaxn  du  Rempart  feroit  chargée 

Solution, 

Soit  comme  dans  le  Problème  précédent  la  hauteur  QL   I^«  4^ 

des  Terres - =  a 

La  baie  L^  de  leur  talus  ou  Q// =  i 

La  longueur  Q-rî' de  ce  talus ^ •  :=  c 

La  bafe  Z^du  revêtement zzz  k 

Si  par  1  extrémité  Z  du  revêtement ,  Ton  tire  AZ 

paraiiâe  au  talus  QX,  Ion  auray^Q z=z  ZX  ^=2  K 

Et  par  conféquent  AH. ; ^ : — ti — x 

Cela  pofé,  îl  eft  évident  que  de  toutes  les  Terres  dont 
on  pourra  charger  le  terreplain»  il  ny  aura  que  celles  qui 
feront  fur  AU  qui  feront  effort  pour  renverfcr  le  revête- 
ment, puKque  celles  qui  feront  fur  -^  Q  fê  fbûtiendront  avec 
les  Terres  ADXQ  fur  la  partie  DZX  du  revêtement; 
conune  elles  fe  fbûtiendroient  fur  un  pareil  volume  de  Terre» 

Soit  pris  le  pardlélogramme  A I  pour  le  pro61  des  Terres 
qui  font  fur  AH,  &  foit  la  hauteur  de  ce  parallélogramme 
z:z:J.  Sa  furface  par  laquelle  il  faut  exprimer  la  pefànteur  des 

Terres  dont  il  eft  le  profil,  fera  2=^ — x  x  dz^zdb'-^Jx. 
Soit  conune  dans  le  Pmbieme  précédent  la  pefànteur  des 
Terres  à  l'effort  qu  elles  font  fuîvant  ou  parallèlement  au  talus 
Q^dans  lé  rapport  de/à  ^,  Ion  aura  l'effort  di^  Terres; 
dont  y4/eft  le  profil,  par  cette  analogie, 

/:  ç>  :  :  hd^^dx  :   ^^^-»^^  ,  dont  le  quatrième  terme  efl 

Teffort  que  les  Terres,  dont  ^/ eft  le  profil,  font  contre  le 
revêtement. 

Mais  cet  effort  étant  réiinî  au  centre  de  gravité  P  du 
profil  paraliélogrammîque  AL  &  agiffant  fuivant  PY,  ^ 
appliqué  au  'bras  de  leyier  ZY  tiré  du  point  d appui  Z 
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perpendiculairement  fur  PY,  ainfi  îl  faut  trouver  ce  bras  de 
levier  Z  y. 

,  Pour  cela  ibît  tirée  SZ  parailék  à  QL,  ks  trimgles  rec^ 
tangies  fembiables  QLX,  SYZ  donneront  QX.LX:: 
SX,  ou  CD iXY. 

Mais  QX=zc,  LX^^B. 

£t  à  caufè  que  PY  paflè  par  le  centre  def  gravité  P  du  pa- 
talléiogramme  ^7^  &  eA  parallèle  au  talus  QX  ou  AD,k 
coté  AH  du  parallélogramine  eft  coupé  en  deux  parties  éga- 
ies ,  conune  auifi  HD  ea  deux  parties  ^aies,  ce  qui  donne 

a 

Mais  HD  que  nous  avons  trouvé  dans  le  Problème  pré- 
cédent fous  le  nom  de  Z//'— -^i:^.  Donc  CDz=z 

—71— 

Donc  i'anaiogîe  Q.X:  LX.'.Sl  om  CD.IY devient 
ceile-ci,  c:  0  :  : j— :  Z/=r: . 

Multipliant  cette  valeur  — ~^  du  levier  2  K  par  feffort 
^    "7^  "Y  des  Terres  qui  chargent  la  partie  AH  du  tcrre- 

|rtam,  le  produit  -^ fera  i  énergie 

des  Terres  dont  le  terreplain  du  Rempart  eft  chargé,  laquelle 

Formule  fe  réduit  à    ^'^*Jf''^  .  t:*  qu'il falhit  trouver. 

PROBLEME     IIL 

Trouver  l'éneràe  du  revêtement  tr'umgfûaîre  HDB  ^ 
doitfoutenir  les  Terres  qutfm  effort  pour 

le  renyerfer. 

Solution; 

E^j.       Soient  comme  ^ns  les  Problèmes  précédents  h  Bav^ 
leur  HD  du  revêtement ,  eomme  la  hwteur  AN  à» 
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^  ^rrc5**" ******** *************************•***************************"***"* ****************'  ■"■^^  w 

La  bafe  BD  du  revêtement =  x 

La  bafe  ND  du  taius  <ks  Terres =r  b 

A  caufe  des  triangles  reélangles  femblabks  AND,  FDB, 

Ton  aura  FDz=i^  &  HF—a^-^^^^^^,  Scïa 
iur&ce  du  triangle  /irliz=z j =- — -^ — . 

Or  de  tout  le  revêtement  HDB,  il  n^  a  que  la  partie 
HFB  qui  réfifte  à  rcfFort  àts  Tciks  OF//  qui  pouffent 
pour  renverfer  ie  revêtement. 

C'eft  donc  i'énergîe  de  cette  partie  qull  faut  trouverai 
Pour  cela  (bit  la  pefinteur  de  la  maçonnerie  à  celle  des  Ter- 
res dans  ie  rapport  de  /?  à  t. 

Si  ia  partie  HFB  étoît  de  Terre,  Ton  exprîmeroît  £i 

pefànteur  par  fa  furface    "^^^"^^  ;  maïs  comme*  elle  eft 

de  maçonnerie  dont  nous  avons  (ùppofè  la  pefanteur  à  celle 
de  ia  Terre  dans  ie  rapport  de  /?  à  t,  i  on  aura  (à  pefanteur 

par  cette  analogie  ^r  ip  :  : ^j •  -^ jf;^ ûont 

le  quatrième  terme  fera  ia  pefanteur  de  la  partie  triangulaire. 
HFB  du  revêtement. 

Comme  cette  partie  HFB  du  revêtement  ne  peut  être 
renverfée  que  fur  ie  point  d'appui  B,  &  que  fa  pefanteur  eft 
réiinie  à  fon  centre  de  gravité  Q,  cette  pefanteur  eft  appiî- 
quée  à  un  bras  de  ievier  B  C  pour  s  oppofèr  à  i  effort  que 
font  ies  Terres  pour  ia  renverfer. 

Donc  fi  J  on  multiplie  la  pefanteur   -  ^  ^^V^^  '  ^^ 

cette  partie  HFB  du  revêtement  par  fon  bras  de  ievier 

Le  produit     P^^^^jP^^'      fera^  fénergie  de  ia  partie 

HFB  du  revêtement  qui  peut  être  renverfé  par  1  effort  àes 
Terres.  Ce  qu'il  falloit  trouver. 

Vîi 


•  J*'" 
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Remarque. 

Si  le  Revêtement  n'avoit  point  de  fruit ,  c'eft-à-dire, 
que  iâ  face  extérieure  G  B  fut  parallèle  à  la  face  intérieure 
H  Dp  il  faut  remarquer  que , 

I  fi  Si  Ton  fuppoiê  le  point  d  appui  du  revêtement  en  Bp 
pour  lors  1  énergie  du  parallélogramme  HFBG  fera  à  celle  du 
iriangle  HFBix  2  x  j  :  i  x  j,  c'eft-à-dire  :  :  i  :  j,  ou  ::  3  :  2. 

Car  la  furface  du  parallélogramme  GF  eil  à  celle  àx 
triangle  HFB  :  :  2  :  i  • 

Et  le  levier .  du  même  parallélogramme  G  F  efl  à  celui 
Hu  triangle ///^5:4:f 

Ainfi  multipliant  ces  deux  analogies  par  ordre  »  1  on  aura 
I  énergie  du  parallélogramme  6*/^  à  celte  du  triangle  HFB, 
comme  2  x  |-  :  i  x  j  ou  :  :  3  : 2. 

%fi  ^i  le  point  d'appui  n'étoît  point  en  Bt  mais  que  les. 
points  d'appui  du  parallélogramme  G  F,  Sx.  du  triangle  HFB 
luflènt  écartés  du  point  B  de  j  de  leur  bafe ,  il  arriveroit 
que  le  parallélogramme  &  le  triangle  auroîent  même  énergie. 

Car  le  levier  du  parallélogramme  fèroît  à  celui  du  trîangfe 
\i\\ — ^^jrr-jtj  — j3=7  0u|»  c'ejfl-à-dire  :  :  1:2k 

Ainfi  multipliant  par  ordre  la  première  analogie  de  \sk 
Remarque,  &  cejle^ci,  l'on  aura 

l'énergie  du  parallélogramme  GF 
à  l'énergie  du  triangle  HFB^ 
comme  2x1 
efi  à....  1x2. 
C*eft-à-dire ,  l'énergie  du  parallélogramme  égale  à  cette  da 
triangle. 

Donc  il  efl  indifférent  d  oppoiêr  aux  Terres  qui  veulent 
'âK>uIeri  ou  le  parallélogramme  6"  i^  ou  le  triangle  HFB, 
lorfqu  on  veut  que  le  point  d'appui  ibit  éloigné  liu  point  B 
de  ideiéurbafeir-ft 
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PROBLEME     IV. 

Trouver  la  bafe  BD  ^&  revêtement  triangulaire  HDB 
^  doit  faire  éqmhbre  avec  la  Poufs ée  des  Terres^ 

fur  le  point  d'appui  B. 

Solution. 

Comme  le  revêtement  &  les  Terres  doivent  faire  éguîlî-     Kg-3« 
bre  fur  le  point  d appui  B,  ii  faut  que  leurs  énergies  foient 
égales^  fur  ce  même  appii  B. 
,    Mais  nous  avons  trouvé  dans  le  Problème  premier  Féner- 

gie  des  Terres  =: 2 ^;  x . 

Et  nous  avons  trouvé  dans  le  Problème  troifiéme  féner-. 
gie  du  revêtement  trianguiaire  —  ^      I^J^      -  » 

Ce  qui  donne  cette  égalité 

Ton  tire         ^^^^^^ =x  qui  eft  la  bafe  demandée: 

Ce  qu'il  fallœt  trouver,    - 

PROBLEMEV. 

•  »  •  - 

grouper  VênerffCititn  revêtement  quelconque,  e* ejl-à-diré^^ 
d'un  revêtement  qui  neji  ni  triangulaire  ni  parallélo^ 
.   fframmique,  fur  un  point  d'appui  quelconque. 

Solution.. 

Soit  H  XL  T  un  revêtement  qui  n  eft  ni  trî^ngwiaîre  m     T%.^ 
•paraiiék)gïâmmtqu€,-<ïoht  le  fonimet-z/T'  ioît  paraiiélc  au 
talus  naturel  QÂ"  des  Terres.  l;     '  '  ^ 

Soit  la  hauteur  HX  du  revêtement ,  &  celte  Q^L  des 
Terrés.........;.. h- -. -' :=  ^ 

Ijk  bkiè  làX  du  revêteinent«M..4f;.v^.M..M»M«itM«Mi4u«»^..  z:^  x 


I  •  .  •      r 
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La  bafe  hX  <Iu  tabis  natûcel  dfes  Tefres. ;. r=  h 

La  longueur  (IX  ^e  ce  talus............ ^^^  c 

Par  i extrémité  extérieure  Z  de  k  bafe  du  revêtement; 
foît  tirée  AZ  parallèle  au  talus  QXdcs  Terres. 

Par  le  point  //,  fommet  du  rçvêfceiocnt,  foit  tirée  HO 
parallèle  au  talus  TZ  du  revêtement. 

Par  le  point  T,  fommet  du  talus  du  revêtement,  foît  tirée 
TF  parallèle  à  la  hauteur  HXda  revêtement. 

Enfin  par  le  point  B,  cù  O  H  rencontre  AZ,  foit  tirée 
5  AT  parallèle  à  la  bafe  Z^  du  revêtement. 

Toutes  ces  pandléïes  donneront  le  triangle  HDB,  fembla- 
ble  &  égal  au  triangle  TMZ,8c  le  triangle  //AT^  fembk;^ 
ble  &  égal  au  triangle  TFZ.  Ce  qui  donnera  KBxi^FZ) 
&iHD=zTM. 

SoitKBz=zy,  &  XO  égale  à  la  bafe  du  revêtement  que 
nous  avons  trouvé  &  déterminé  dans  le  Problème  IV; 

c'eft-à-dîre  z=z  - — ^— ^ — -r= — ,  pour  lors  à  caufe 

des  triangles  femblables  QLX,  DXZ,  ion  aura 
LX:QL::ZX:DX,  cefl-à-dîre,  l:a::x:DXz=^\ 

ce  qui  donne  HD=HJ^—DXz=a ^=:iti=^i 

£t  à  caufê  des  triangles  femblables  QLX,  DKB,  l'on 

auia  hX'.QLy,BK'.DK^  c'eft-à-dire.  h.av.y.DKzzz-^ 

cequi  donne  HKtxi  HD"^DK=:  f^-y-^y  , 
£t  à  caule  ^ei  triangles  iêmblables  HXO,  HKB,  Ton 

aura  HKiKB.iHX'.XO,  c'eft-à-dire.  ^*-y-»-v.^..^; 

^p.*— — -_.-.^— ~. #  ,Ce  qui  donne  y:=^    ■>    ■  .  ^^ 


r^    ^  >-  r^^dr 


zBKoxxFZn 

Multipliant  cette  valeur  de  y  ou  de  BK  onFZ  par  fo 


valeur  — j^ — -  de  -— -,  le  produit  -. 


DES     S  c  I  S  K  Q  E  s;  fy^ 

fera  la  fîirface  du  triangle  JfJD  B  ou  de  /on  égaf  TAiZ. 

S\  !e  revêtement  étoît  de  terré ,  )  exprîriierbis  la  pefenteur  de 
£i  partie  TMZ  par  cette  iîir^ce  que  je  viens  de  trouver  ;  maïs 
comme  îl  eft  de  maçonnerie,  dont  fa  pefanteur  eft  à  celle  de 
la  Terre  dans  le  rapport  de  /?  à  t,  i  on  aura  la  pefanteur  de 
cette  partie  TMZ  du  revêtement  par  l'analogie  (ùivante. 

ziVzfcp  ZirbVzfcp 

dont  ie  quatrième  terme  eft  k  peÊnteM  de  cette  partie 
TMZ  du  revêtement,  &  fê  réduit  à 

Comme  cette  partie  TMTwt  peut  être  renverfêe  qu  au- 
tour du  point  Z,  (a  peÊmeur  réunie  à  fim  centre  de  gravité 

eft  appliquée  à  un  bras  de  levier  9rZm  — îZ^cs 

h—x  «  2  Yirfa 


i — X  xpaVxpa 


3 


V^T/^ 


• 


Aînfi  mulupliant  cette  valeur !L!L_^11-  du  levier 

3  Vzfrp 


«*i4« 


^Z  par  la  peianteur  — -- — — — ,  le  produit 

ZTfbVzfcp 
3 — ^bix-^^ixx — ;r  ^paair^         o — ^hhx-^^lxx^^x  %a  p 


^2 


icra  Ténergie  du  triangle  TMZ  qui  fe  réduit  à  — g^ 

Voyons  maintenant  quelle  eft  Ténergîe  de  ïa  partie  pand' 
lâogrammique  HDMT  du  revêtement. 


Puiique  nous  avons  trouvé  FZt^:  -: ^  ■  ■>  £ç 

<{ae  nous  avons  fax,  ZX^=.x^  noiîs  aufOn?  J^;;=:ZAr 
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Multfpiiant  cette  valeur  de  FX  par  la  valeur      "Jf* 
âc  HD»  ie  produit  refultant  é*:=^^ 


rrçii 


h  Yzfcp 
fera  la  furfacc  Ju  parallélogramme  HDAÎT. 

Comme  ce  parallélogramme  eft  un  prc^  de  maçomierie; 
nous  aurons  la  peiânteur  de  ia  maçonnerie  dont  ii  eft  le  profil. 


b — jc  xaV^f 


par  cette  analogie,  tt : j5  :  :  Jîfî_fffL --1 

eft  au  quatrième  terme  / — — — 

-xbY^Jcp 

e(l  la  pefanteurde  ia  maçonnerie,  dont  ie  parallélogramme 
DMT.e^  ie  prpfiï. 

Maïs  cette  peiânteur ,  étant  réunie  au  centre  de  gravhé 
milieu  du  parallélogramme  HDMT,  eft  appliquée  au 


bras  de  levier  EZ  où  --i — h-  FZzsz  -^  — « 


zVzJTp 


ria 


VzFp  *  3-Vzfep 

Multipliant  cette  valeur  du  bras  de  levier  EZ  par  k 


pefanteur  Jl^LZ^^ ^"  ''"J^'''     du  panl- 

iâogramme  HDMT,k  produit  =Zi£f^I^  — 

^^*uT^'  ^^  l*^ï*a'gîe  du  paraïiâogramme  HDMT 

^  UQ  appui  placé  en  Z. 

-    Ajoutant  cette  âiergie  avec  cdie  du  iriangl< 

le  même  appui  Z,  la  ibmme  ^^  "IJ^*" Jlfe 


3 
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fera  I  énergie  du  Trapczc  HDZT  qui  peut  être  rcnverfc  au- 
tour de  1  appui  Z  par  la  poufiée  des  Terres. 

Si  Ton  veut  un  autre  appui  ^ue  te  point  Z;  il  eft  évident 
que  ce  point  d  appui  fera  dans  la  ligne  DZ,  qui  eft  1  endroit 
par  lequel  le  revêtement  peut  être  cafTé. 

Soit  donc  cet  appui  dans  un  point  quelconque  y  de  h 
ligne  DZ,  de  telle  Ibrte  que  ion  ait  ligi:DZ:VZ.  Si 
de  ce  nouvel  appui  V,  l'on  tire  la  verticale  VG,  Ion  aura 

auflî/:^:;ZA^:^Z.  Ceft-à-dirc,  l:g::x:  GZzn-^. 

Or  le  point  d  appui  étant  en  V,  les  leviers  ttZ^  EZ  au  A 
quels  étoient  appliquées  les  pefànteurs  des  deux  parties  du 

revêtement,  feront  racourcis  de  la  quantité  CZz^:-^. 

Il  faudra  donc  de  Ténergie  du  revêtement  que  nous  avons 
trouvé  fur  lappui  Z,  retrancher  le  produit  de  la  pefânteur 
du  revêtement»  ou  plutôt  du  Trapèze  HDZT,  par  ce 

raconrciflement  -^  de  levier  ;  mais  ajoutant  enfemble  la 
pefânteur  du  parallélogramme  HDMT,  &  celle  du  trian* 


gle  TMZ.  la  fomme  ^^'".^^'^  ■  ^'izUliZ^ 

fera  la  pefânteur  du  Trapèze  HDZT,  laquelle  étant  multi- 
pliée par  le  racourciflement  ^  des  leviers ,  donnera 

J- — ^  ^^f  ^ —  — : pour  le  produit 

qu'il  faut  retrancher  de  1  énergie  que  nous  avons  trouvé  fur 
le  point  Z. 

Enfin  la  fouftadion  étant  f^te,  le  reflc  P^'^^^-P^^^ 

.  aT* 

i — X  »aaf  paàgxx-^pûgx^         b-—x  napgxY^^0 

fera  Ténergic  d'un  revêtement  quelconque^  fur  un  appui 
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queiçopquip  fuivant  les  conditions  énoncées.  Ce  qu'il  faM 
trouver.  .... 

P  R  OBLEME     VL 

TroWôr  la  bùfe  d'un  Revêtement  quelconque,  dont  i* énergie 
foit  à  celle  des  Terres  qui  fioiiffenv  naturellement  canne 
lia  >  plus  celle  dont  le .  teneplam  du  Rempart  feroit 
chargé  datis  le  rapport  de  m^^n,  &  que  ce  rapport 
d*énerffe  fe  fajfe  fur  un  point  d'appui  quelconque  V; 
éf  que  la  bafe  \0  de  la  partie  triàngiilaire  du  Revi- 

temetit.  Ceil'h-cfire;te  fruit  foit  = y-^^^bi 


qui  ejl  la  bafe  dTun  Revêtement  triangulaire  qui  peut 
faire  éqm&bte  fur  T extrémité  de  fa  bafe  avec  le  terre- 
plamfulemenr,fni^àfit  le  Problème  IV. 

SÔLUTilÔN. 

rîg.4»      Nous  gvons  trouvé  dans  fe  Problème  V-*  Ténergic  da 
ycrêtieraerrt  fiif  ^un  point  quelconque  Vz=i  P^^^^-^P^^^ 


,  ,  1 


^^.^  x^Ttff  ^ pabffxx-^pa^x^  b — x  ^apgxV'x^a 


Et  nou5  avons  trouté  dans  fe  Fjrô&Ieme  prérmîer  i  ençpgie 
fkB  T.&trts  q^î  pwxflènt  contre  fe  revêtetnent  rr:  — *4y7^* 

Et  nous  avons  trôlrvé  ^ans  le  Problème  fécond  l'énergie 
des  Terres  dont  le  terrcplain  du  Rempart  fêroit  chargé 

^ 6 — X  ^  pad 


-— IVÏaîs ïùivant  4'énoncé  de  ce  Problème,  Ténergfe  A»  revê- 
J(éiiietit  dbit  être  à  fénergiâ  dés  TâÂs  &  ^  la  maâè  dont 
le  tenepkiti  ieroît  chargé,  dans  le  rapport  de  m,  à  /;,  ce  qui 


f    ■>       ■•'il     - 


cette  anUdgic  ^"^''T       —  ■         T' 
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palgxx-^rpagx^  b—x  i^apgxVnr^a  b—x  %^aa 

ZTùiyzfcp 


fJL-f — ::m://.  D'où  fon  tîfe 


"^T" 


Cf^pirncbbl^l — 2/x  iam-^an-^imd 


-c^bbmnUg^^Viacp-^f^  C-y^^^^^fl^-^^^-HjmJ 


f^/^r^     -7— «    -7-; — -*    1— r^VViSyîp^'r^tf 


6fpcln — alnir^ — izcfgnp—gnYTÎffcrTd — za/m-xp 

pour  ia  hafe  du  revêtement  propofé.  Ce  quiîfalloit  trouver. 
POUR  LA  FACE  DE  LA  PYRAMIDE 

TRIANGULAIRE     Oif    TETRAEDRE. 

Corollaire    I. 

Si  les  grains  font  arrange  de  manière  qu'un  grain  (bit 
appuyé  fur  trois  autres  grains ,  comme  dans  ie  Tétraèdre ,  Se 
que  ie  talus  foit  formé  par  la  face  du  Tétraëdie^  ia  hauteur 
étant  appeiiée  a,  ia  ba(e  du  talus  formé  par  la  face  du  Té- 
traèdre fera  =777  >  &  *a  longueur  du  taigs  fera  =;:  A—, 
(uivant  le  Théorème  I ,  Corollaire  h 

Ainfi  dans  ia  formule  de  ia  bafè  que  nous  avons  trouvée 
dans  le  Problème  V I ,  il  faudra  iùbftituef  -—-  en  la  place 
de  6  qui  exprimoit  la  bafè  du  talus. 

Et  fubflîtuer  -^  en  ia  place  de  c  qui  exprimoit  Ja  lon- 
gueur du  talus. 

Comme  nous  avons  trouvé  dans  le  Tlieoreme  IV  S^  les 
CaroHaires ,  que  ia  peianteur  des  Terres  q,uî  Ibnt  fur  le  talus 
formé  par  la  face  du  Tétraèdre,  étoit  à  Teliart  qii!elies4ài/bient 
contre  le  revêtement  fuîvant  ledit  talus  dans  le  rapport  de    • 
Va  à  I. 

II  faudra  (îibftîtuer  Yz  &  '  i  en  la  place  de  /  &  ^  que 

Xi/ 
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que  nous  avions  pris  pour  le  rapport  de  la  pe£tnteur  des  Terres 

ai  efibrt  qu'elles  tbnt  contre  le  revêtement  (îiivant  leur  taios. 

CesfUbftitutions  étant  faites,  la  Formule  du  Theoieme 
précédent  fe  changera  en  celle-ci , 

I  pwna^lt—zlgxzam' 


—  £  amnldgirVJpi  1~  4V^  ^^^^ 


9  fin — inr — i9gnp — gn'Vzjp'w — %lmir 

Ce  qui  donne  la  bafe  d'un  revêtement  avec  un  tdas; 

1  .o  En  fùppo(ànt  que  le  talus,  où  plutôt  que  la  partie  trian- 
gulaire formée  par  le  talus  peut  faire  équilibre  avec  la  PouiTée 
des  Terres  fur  lextremité  de  (a  bafe. 

%.^  Que  le  revêtement  total  a  une  énergie  /iir  un  point 
d'appui  quelconque ,  laquelle  énergie  eft  à  Içnergie  àts Ter- 
res qui  pouflent  contre  le  revêtement,  plus  Ténergic  d'une 
maflè  de  terre  dont  le  terrcplain  du  Rempart  ferolt  chargé 
dans  le  rapport  de  m,  a,  tu 

Corollaire      IL 

Si  Ion  fait  encore  mz=zn,  ceft-à-dîre,  fi  l'on  fûppofe 
que  l'énergie  du  revêtement  fur  lappuî  quelconque  V,  eft 
égale  à  l'énergie  que  les  Terres  ont  contre  le  revêtement  plus 
l'énergie  d'une  mafle  dont  le  terreplaîn  du  Rempart  fèroit  char- 
gé; ce  qui  dirigera  l'effort  compofè  de  la  pefanteur  du  revê- 
tement, de  la  PoufTée  des  Terres  du  terreplaîn ,  &  de  celles  qui 
chargeroient  ce  terreplain  vers  le  point  quelconque  donné  K 

La  Formule  précédente  fê  changera  en  ceHe-d. 


-^pva  «  // —  2.lgx  j  ^H-  6d 
-+-  -^ptraagg-^^ltdditr 
---^aldgirVJp 


J^pl--l'jr—6gp—gVJpi 

^  nous  donne  la  baie  d'un  revêtement ,  telle 
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I  />  Que  la  partie  triangulaire  formée  par  le  talus  fuiiit 
feule  pour  faire  équilibre  avec  les  Terres  du  terrepiain. 

2*°  Que  1  effort  compofë  de  la  pefànteur  du  revêtement  de 
la  Pouffée  des  Terres  du  terreplain ,  &  de  la  maflè  de  terre 
dont  ce  terreplain  ieroit  chargé»  efl  dirigé  vers  un  point  quel- 
conque donné  K 

Corollaire     II  L 

Si  1  on  voulojt  de  plus  que  1  effort  compolë  de  la  peAn-  Fig.  4^ 
teur  du  revêtement  de  la  roufl&  des  Terres  du  terreplain 
&  de  la  maffe  de  terre  dont  le  terreplain  feroit  chargé,  fut 
dirigé  vers  l'extrémité  Z  de  la  bafê  du  revêtement  »  le  point 
d'appui  Ktpmberoit  en  Z*  Ce  qui  donneroit  ZFi=:o,  & 
par  confëquent  gziz  o ,  puifque  nous  avons  fait  DZiVZvJig. 

Subflituant  donc  o  en  ia  place  de  g  dans  la  Formule  du 
Corollaire  1 1  »  elle  fe  changera  en  celle-ci , 


Tr   -|-^xtf  î<3tf-*-6</-H</^xîr  V.^ 


—  •  Ce  qui 

donne  la  haie  dun  revêtement  avec  un  talus,  telle 

1 P  Que  la  partie  triangulaire  formée  par  le  talus  fuffit 
ièule  pour  Étire  équilibre  avec  la  Pouâee  des  Terres  du  terre- 
plain. 

2.°  Ueffort  compofè  de  la  pe/anteur  du  revêtement ,  de  fa 
PoufTée  des  Terres  du  terreplain  &  de  la  pouffée  de  la  mafle 
de  terre  dont  ce  terreplain  feroit  chargé,  efl  dirigé  vers  i ex- 
trémité Z  de  la  bafê  du  revêtement. 

Corollaire      IV* 

Si  Ton  fuppofe  encore  que  le  terreplain  n*efl  chargé  d'au- 
cune maflè  de  terre,  il  faïklra  £ure  la  hauteur  d  de  cette  mafle 
=  0,  &  pour  lors  la  Formule  du  Corollaire  III  fè  changera 

en  ceUe-d^  ys=: «  -•  Ce  qui  dorme  la  bafe 
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d'un  revêtement,  qui  fuflfh  préciféiiient pour Ibûtenir  feffort 
des  Terres  du  tcrrêpiain  feulement ,  &  par  conféquent  ce 
revêtement  doU  être  triangulaire,  pui&]ue  nous  avons  fait 
enforte  que  la  partie  triangulaire  du  revêtement  fijt  (euk 
capable  de  faire  équilibre  avec  la  Povéléc  des  T^xes»     ^ 

Corollaire       V. 

Si  Ton  (ùppofe  que  le  Terreplaîn  n  eft  chargé  d  aucune 
mafle  de  terre,  &que  l'on  veuille  confervcr  le  refte  de  ITiy- 
pothefe  du  Corollaire  I ,  on  aura  la  ba(è  du  revêtement  td. 

1  •*  Que  la  partie  triangulaire  formée  par  le  talus  du  revê« 
temcnt»  puifiè  faire  équilibre  avec  la  Pouâee  des  Terres  ibr 
on  appui  fitué à  lextfemité  de  (â  bafe. 

2  .^  Que  Ténergie  du  revêtement  entier  fur  un  point  d'ap* 
poi  J^  donné  quelconque  (oit  à  1  énergie  des  Terres  dans  le 
rapport  de  m ,  i  a^  Ton  aura  la  baie  de  ce  revêtement  en 
fubftituant  o  en  la  place  de  la  hauteur  ^  de  la  mafiê  qui  charge 
le  terreplain  dans  la  Formule  du  Corollaire  I. 

Ce  qui  ia  changera  en  celle-ci  « 

}         /x      

m  — 


^V% 


$pln — /«x  —  I  %gpn — gnVzypx  —  zlmw 

<jpl  donne  ia  baie  du  revêtement  demandé. 

Corollaire      VI. 

Si  outre  ^/=o,  comme  dans  le  Conoilaire  V,  Ton  voo- 
ïoît  encore  que  le  point  d'appui  K  fut  à  Icxtremîté  Z  de  la 
bafè  du  revêtement,  ce(l-à-dinr,  que  ^  qui  exprime  VZ, 
fut  =0»  pour  lors  la  Formule  du  CoroUsure  V  lècbai^ra 

en  celle-ci >  xz=z ~^- .  Ce  qui  donne 

la  ba(ê  dW  revêtement  avec  ic  talus,  cxdortt  que 

I  .«^  La  partie  triangulaire  foraée  puf  ie  talus  jfùffit  icule 
pour  réfiftqr  i  la  Pouffée  des  Terres* 


j 
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a.o  Uénergîe  du  revêtement  fur  i  extrémité  Z  de  la  baie 
eft  à  l'énergie  du  terrcpiain  dans  le  rapport  de  m  à  m 

POUR    LA R RESTE  DU,  TETRAEDRE 

Corollaire      I. 

Si  les  Terres  font  arrangées  de  manière  qu'un  grdn  foit 
appuyé  fur  trois  autres  grains ,  comme  dans  le  Tétraèdre , 
mais  que  le  talus  foit  formé  par  i  arrête  du  Tétraèdre, 

La  hauteur  du  revêtement  étant  toujours  z=za,  comme 
celle  des  Terres. 

La  bâfo  du  talus  formé  par  i  arrête  du  Tétraèdre  fera 
z=:—^f  &  la  longueur  du  talus  fora  ^^,  comme  nou^ 
i  avons  vu  dans  le  Corollaire  I  du  Théorème  IL 

Ainfi  dans  ia  formule  des  bafès  que  nous  avons  trouvé 
dans  le  Problème  VI ,.  il  ^dra  fubftituer  --^  en  ia  place  de 
i,  qui  exprimoit  la  bafo  du  talus  des  Terres ,  &  fubflitucr 
Y^  ^n  la  placfe  de  c  qui  exprimoit  Bftongueur  de  ce  talus. 

Conmie  nous  avons  trouvé  dans  le  Théorème  V  &  fos 
Corolkdre^,  que  la  pefanteur  des  Terres  qui  font  (ûr  un  talus 
formé  par  1  arrête  d'un  Tétraèdre ,  cft  à  1  effort  qu  elles  font 
contre  le  revêtement  fuivant .  ledit  talus  dans  le  rapport  de 
V6  à  ly  fl  faudra  iiibftjtuer  V6  &  i  en  la  place  defSfCp 
que  nous  avions  pis  pour  exprimer  le  rapport  de  la  pefan- 
teur des  Terres  à  Icfioft  qu  elles  font  contre  leur  revête- 
ment fuivant  leur  talus. 

Ces  quatre  fubdituticHis  étant  faites ,  la  formule  générale 
des  bafès  que  nous  avions  trouvé  dans  le  Problème  VI  (ê 
changera  en  celle-cî,  qui  ne  conviendra  plus  qu'au  revête- 
ment qui  foûtiendra  des  Terres  fur  un  talus  formé  par  des 
arrêtes  de  ~ 
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'^  —mnldgirVSaap'jr  "  |        j 

"*■  ^pt^aaggnn-^^llddirirmm 


iSpln — Inv — l^gnp — ^gnYôptr — zlrriT 
qui  nous  donne  la  balè  du  revêtement  telle  que 

I  .o  La  partie  triangulaire  du  revêtement  formée  par  le 
talu5  peut  feule  faire  équilibre  avec  ia  Pouflee  des  1  erres 
du  tcrreplain  fur  un  appui  placé  à  1  extrémité  de  (à  bafe. 

2.0  L'énergie  du  revêtement  entier  fur  un  point  donné 
quelconque  Keft  à  l'énergie  du  terreplaîn  plu*  lenergîe  de 
ia  maflë  dont  le  terrej^ain  ieroit  chargé  dans  le  rapport  de 

m  à  //• 

Corollaire      IL 

Si  Ton  fait  m:=zn,  ccft-à-dîre,  fi  ion  fait  l'énergie  du 
revêtement  (iir  i  appui  quelconque  V  égale  à  Ténergie  àss 
Terres  du  terreplain  ^jplus  l'énergie  de  la  mafle  dont  ledit 
terreplain  feroit  chargé  ^  ce  qui  dirigera  ie6Fort  compofè  de 
fa  pcîànteur  du  revêtement  »  de  la  pou(I&  du  terreplain  & 
de  ia  mafle  dont  il  ed  chargé  »  vers  le  point  quelconque 
donné  V. 

La  Formule  précédente  du  Corollaire  I  pour  Tarrête  du 
Tétraèdre,  fe  changera  en  celle-cî^ 


6pl-^lir—iZgp-'gV6pT 

qui  donne  la  bafe  d  un  revêtement  telle  que 

i  .^  La  partie  triangulaire  formée  par  le  talus  (ûffit  feule 
pour  faire  équilibre  avec  ia  pouflëe  du  terreplain  fur  un  appui 
placé  à  l'extrémité  de  la  bafeb 

a.o  UefFort 
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Xfi  L'efFort  compofè  de  la  pej&nteur  du  revêtement  delà 
Pouflëe  des  Terrçs  du  terreplain  &  de  la  mafle  dont  il  eft 
chargé,  eft  dirigé  vers  le  point  quelconque  donné  V.  • 

Corollaire     II  L 

Si  Ton  vouloit  que  lefFort  compo(^  de  la  pe(anteur  djn 
revêtement  de  la  pouflëe  du  terreplain^  &  de  la  mafle  dont  it 
cft  chargé,  fut  dirigé  vers  l'extrémité  Z  de  la  baie  du  revête- 
ment ,  le  pomt  d  appui  Ktomberoit  en  Z.  Ce  qui  donneroît 
ZK=o,  &  par  coniëquent  ^=o,  puîfque  nous  avons 
ùitDZ:yZ::/:g. 

Subftituant  donc  o  en  la  place  de  g  dans  la  Formule  du 
Corollaire  II  précédent,  elle  iê  changera  en  celle-ci, 


6p TT 

la  bafê  d'un  revêtement  telle  que 

I  .o  La  partie  triangulaire  formée  par  le  tafus  fuffît  iêule 
pour  faire  équilibre  avec  la  poufl^  du  teireplain  fur  un  point 
d'appui  fitué  à  l'extrémité  de  la  baie  dudit  talus. 

2,.^  L'effort  compofè  de  la  pe&iteur  du  revêtement,  de  la 
poufl!ëe  du  terreplain,  &  de  la  maflè  dont  il  efl  chargé,  efl 
dirigé  vers  l'extrémité  Z  de  la  bafè  du  revêtement. 

Corollaire      IV. 

Si  outre  mzzzn,  &  ^=  o ,  comme  dans  le  Corollaire 
précÀlent,  l'on  luppofê  encore  ^==0,  c'eft-à-dîre,  que  le 
terreplain  n'eft  chargé  d'aucune  mafl^e,  la  Formule  duCoroI- 

iaîr«  III  ic  changera  en  celle-ci,  Ar=:- 


qui  eft  la  baie  d'un  revêtement  qui  iuffit  pour  ibûtenir  l'ef- 
fort du  terreplain  iêulement  fur  un  appui  placé  à  l'extrémité 
dé  la  baie  dudit  revêtement;  &  comme  ce  revêtement  doiè 
contenir  une  partie  triangulaire,  capable  de  faire  équilibre 
Alem.  iy2y.  T. 
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avec  la  pouiiee  de  ce  même  terreplain,  iùr  un  appui  j^ëi 
cette  même  extrémité  de  haSc,  il  s'enfuit  que  ce  zevêtement 
çft  triangulaire. 

Corollaire     V» 

Si  I  on  (uppolê  que  le  terreplain  n  eft  chargé  d  aucune  maiTe 
de  terre,  &  que  l'on  veiiilie  confèrver  le  refte  du  Corollaire 
I  du  preiênt  article  pour  l'arrête  du  Tétraèdre»  on  aura  k 
baie  du  revêtement»  en  (Iibfti tuant  o  en  la  place  de  la  hauteur 
J  de  ta  maife  qui  charge  le  terreplain  dans  la  Formule  du 
Corollaire  L 

Ce  qui  la  changera  en  celle-cî, 


V 


It 


qui  donne  la  baie  du  revêtement  demandé. 

Corollaire     VI. 

Si  outre  //=:  o ,  Ion  vouloit  encore  que  le  point  d  appui 
Kfut  à  1  extrémité  Z  de  la  baie  du  revêtement,  Ion  auroit 
VZ  =  o ,  &  par  confient  gz=z  o ,  puifque  nous  avons 
îûiDZ.VZ.ihg. 

Subflituant  donc  o  dans  la  Formule  précédente  du  Corol- 
laire V»  ciie  iê  changera  en  celle-ci» 

y=  "  — ■-      ■      ■    ■  qui  eft  la  baie  d  un  revête- 

ment  tel  que    . 

I  .^  La  partie  triangulaire  /iiffit  ieufe  pour  réfiller  à  h 
Poufféc  dts  Terres. 

2.<>  L  énergie  du  revêtement  entier  fur  Textrémîté  Z  de 
U  baie  eft  à  lénergie  du  terreplain  dans  Je  rapport  de  m  ïju 
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POUR  LA  FACE  DE  LA  PYRAMIDE 

d  U  A  R  R  É  E. 

Corollaire     L 

Si  les  Terres  font  arrangées  de  manière  qu'un  grain  foit  ap- 
puyé fur  quatre  autres  grains,  comme  dans  les  p)Tamides  quur- 
rées ,  le  talus  des  terres  fera  formé  par  la  face  de  cette  py  ramidc« 

Pour  lors  la  Iiauteur  du  revêtement  &  celle  des  terres 

étant  a,  la  baie  du  talus  des  terres  (erra  -—-^  &  la  longueur 

de  leur  talus  fera  =:-7?-.  fuîvant  le  Théorème  III. 

Alnfi  dans  la  Formule  générale  des  bafes  que  nous  avons 

trouvé  dans  le  Problème  V I ,  il  faudra  iubdituer  -^  en  la 

place  de  b  qui  exprimoit  la  bafe  du  talus  des  terres ,  & 

i^  en  la  place  de  c  qui  exprimoit  la  longueur  de  ce  talus. 

Comme  nous  avons  trouvé  dans  le  Théorème  VI  &  fes 
Corollaires ,  que  la  pefkrteur  des  Terres  qui  (ont  (ur  un  talus 
formé  par  la  face  de  la  pyramide  quarrée,  eft  à  1  effort  quel- 
les font  contre  un  revêtement  fuivant  ledit  talus,  dans  le 

rapport  dç  I  à  -^^  il  faudra  fùbfUtuer  i  &  ~-  en  la 

place  dcfSc^f  que  nous  avions  pris  pour  exprimer  le  rap- 
port de  la  pefànteur  des  Terres  à  îeffort  qu elles  font  contre 
leur  revêtement  fuivant  leur  talus. 

Ces  quatre  fubflitutions  étant  faites ,  la  Fomiule  générale 
des  bafes  que  nous  avons  trouvé  dans  le  Problème  VI,  fe 
changera  en  celle-ci ,  qui  ne  conviendra  plus  qu  aux  revête- 
ments qui  fbûtiennent  les  Terres  fur  un  talus  formé  par  des 
£ices  de  pyramides  quarrées , 

V 


^^pvraaggnn-^^UdJTxmm 


6pln^\ln'r—\zgnf^lgnVpx^tmr 

qui  eft  la  baie  d'un  revêtement  tei  que  ^^ 
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I  «o  La  partie  triangulaire  du  revêtement  peut  feule  faire 
équilibre  avec  la  pouiïëe  du  terreplain  fur  un  appui  placé  à 
l'extrémité  de  la  baie  de  ladite  partie. 

2.^  Uénergîe  du  revêtement  entier  fur  un  |X)înt  donné 
quelconque  K  eft  à  l'énergie  du  terreplain  plus  Ténergie  de 
la  maiïe  dont  il  cfl  chargé  dans  le  rapport  de  m  à  /r« 

C  OR  OLLAIRE       IL 

Si  l'on  fait  mzzzn,  c'eft-à-dîre,  fi  l'on  fait  Téner^e  du 
revêtement  fur  l'appui  quelconque  V  égale  à  l'énergie  des 
Terres  du  terreplain  plus  l'énergie  de  la  maflè  dont  il  eft 
chargé,  ce  qui  dirigera  l'effort  compofë  de  la  pefànteur  du 
revêtement,  de  la  pouflée  du  terreplain,  &  de  la  poi^lee  des 
Terres  dont  il  eft  chargé,  vers  le  point  quelconque  donné 
Vj  la  Formule  du  Corollaire  I  (e  changera  en  celle-ci  ^ 


2/t 


^\pitaagg^\llddT-     ^       z   S^  xP'' 


irit 


6pl—^lir—\zgp—'^gYfi 

qui  donne  la  baie  d  un  revêtement  tel  que 

I  .o  La  partie  triangulaire  HXO  fùffit  pour  ^'re  équili- 
l>re  avec  la  pouflée  du  terreplain  fur  un  appui  placé  à  i  extré* 
mité  (7  de  ^  bafê. 

2.^  L'effort  compofe  de  la  pelanteur  du  revêtement,  de 
l'effort  du  terreplain  &  de  fa  mafle  dont  il  eft  chargé,  eÛ 
dirigé  vers  un  point  quelconque  donné  V. 

m 

Corollaire     IIL 

Si  outre  mz=zn,  comme  dans  le  Corollaire  II,  Ton  /îippoie 
encore  le  point  d'appui  V  placé  à  l'extrémité  Z  de  la  bafe  du 
revêtement,  l'on  aura  l'effort  comppfè  de  la  pefànteur  àa 
revêtement,  de  la  pouffée  du  terreplain  &  de  la  maffe  dont  î! 
eft  chargé,  dirigé  vers  l'extrémité  Z  de  la  bafè  du  revêtement^ 
ce  qui  donnera  Z  f^  &  par  coniéquent  gz=:^  o,  puiique  nous 
avons  fait  DZ :  VZxilig^ 


•*  " 
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Subftituant  donc  o  en  la  place  de  g  dans  la  Formule  du 
CoroUaîre  II  »  elle  k  changera  en  celie-ci , 

3xVr 


y  j/»tf  «  3tf-«-6^-i-|^/^T»  C — 


X4-t-<^ 


qui  eft  la  baie  d*un  revêtement  tel  que 

I  fi  La  partie  triangulaire  HXO  fùffit  pour  faîix  équili- 
bre avec  la  pouflee  du  terreplain  fur  un  appui  placé  à  l'extré- 
mité C7  de  (a  baie. 

2.0  L  effort  compote  de  la  pefànteur  du  revêtement  delà 
pouflée  du  terreplain  &  de  la  maffe  dont  il  eft  chargé ,  eft 
dirigé  vers  f extrémité  Z  de  la  bafe  du  revêtement.  . 

Corollaire      IV. 

Si  outre  mzzzn,  8c  ^=0,  comme  dans  le  Corollaire 
précédent,  l'on  fuppofe  encore  z/izio,  c*eft-à-dire,  que  la 
hauteur  de  la  maf^  dont  le  terreplain  eft  chargé  eft  =  o , 
la  Formule  du  Corollaire  III  fè  changera  en  celle-ci, 

x^= —  t  qui  eft  la  bafe  dun  revêtement  qui 


peut  foûtenir  1  effort  du  terreplain  feulement  fur  un  appui 
placé  à  1  extrémité  de  h  bafe. 

Et  comme  ce  revêtement  doit  contenir  une  partie  trian- 
gulaire, capable  de  faire  équilibre  avec  ce  même  terreplain, 
fur  un  appui  auffi  placé  à  lextrémité  de  fâ  bafe,  il  s  enfuit  que 
ce  revêtement  eft  triangulaire. 

Corollaire     V# 

Si  fon  fait  feulement  la  hauteur  d  de  la  maffe  de  terre 
dont  le  terreplain  eft  chargé  =  o ,  la  Formule  du  Corollaire 
I  fc  changera  en  celle-ci,  


^^P'jraaggnn  C  —InagV^p^ 


6ptn — -j/»»— 1  zgnp^^^gn  Vf^'^lm^ 

qui  efl  la  bafe  d'un  revêtement  tel  que  Y  i^ 
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I  p  La  partie  triangulaire  H^O  peut  faire  équilibre  avec 
ia  poùflee  du  terrepiain ,  fur  i  extrémité  O  de  iâ  hafè« 

z  p  L  énergie  du  revêtement  entier  fiir  un  point  d  appui 
quelconque  donné  V^  eft  à  l'énergie  du  terrepiain  dans  le 
rapport  de  m  à  n. 

Corollaire      VI. 

Si  outre  ^=0,  comme  dans  le  Corollaire  V,  Ton  fait 
encore  ^±=0,  ce(l-à-diret  PZzizo,  le  point  d  appui  V 
tombera  à  f extrémité  Z  de  ia  ba(è  du  revêtement,  &  fa 
Formule  du  CoroHaîrc  V  fe  changent  en  cdle-cî, 

^    qui  donne  la  baie  a  un  revê<n 


V  z/^pn  .^y  ^mir  ^  zmr 

tement  tel  que 

ip\jà  partie  triangulaire  HXO  peut  i&ire  équilibre  avec 
la  pouffée  4u  terrepiain  ^tir  ivi  appui  placé  à  1  extrémité  O 
de  fâ  bafè, 

zP  L  énergie  du  revêtement  fîir  l'extrémité  Z  ^t  isi  balè 
ed  à  Ténergie  du  terrepiain  diai>s  le  rapport  et  m:n. 

S  c  H  o  L  i  £« 

Comme  les  Corollaires  II  nous  donnent  la  manière  de 
diriger  Teffon  compoië  de  ia  pefànteur  du  revêtement ,  de 
Ia  pouliee  du  terrepiain  &  de  ia  ma(fe  dont  â  eft  chargéi; 
vers  un  point  quelconque  Kde  la  ligne  DZ,  dans  iaqueUe 
ie  revêtement  peut  caiTer,  &  qull  nous  ibumit  un  talus 
TZ,  tel  quay^nt  mené  par  ie  ïovaxnsx  //  du  revêtement 
une  ligne  HO  parallèle  à  ce  talus  »  Ion  a  un  triangle  HXO^ 
capable  de  faire  fèiU  équilibre  avec  ia  poufléç  di  terreplakiii.  Je 
crois  que  ces  Corollaires  1 1  foumilÇbiit  ia  méthode  la  plus 
iure  &  la  plus  convenable  pour  conâruire  les  revêtements. 

C'eft  pourquoi  je  m  attacherai  à  ce&  Corollakres  II  pour 
conffarwre  des  Tables,  où  Ton  pounsi  tsouvoE  les  i)a£bs  &  fes 
talus  des  revêtements. 

£t  comme  ces^  ^vêtements  contienAvnt  les  revêi 
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des  Corollaires  I V,  le/quels  font  équilibre  avec  la  pouflee 
du  terrepiain  feulement,  il  faudra  aufli  nous  fèrvir  de  ces 
Coroilaires  IV  pour  trouver  les  bafês  XO  à^ti  parties  trian- 
gulaires HXO  de  nos  revêtements  :  c'eft  ce  que  nous  allons 
bire  dans  lapplication  fùivante. 

Application  des  CoroUmres  II  &  IV  à  tufige. 

Si  Ion  fait  la  pefànteur /i  de  la  maçonnerie  à  celle  ir  de 
la  Terre,  dans  le  rapport  de  3  :  2,  &  (i  Ion  place  le  point 
dappui  V de  manière  que  DZ ;  VZ::/:g:: 3  : i, 

KJti  aura»t<tw«»#»—ttiat»>M»ê— •——•>•>«■•»»•— é——— MM»— #••<  ^     ' 

Soit  de  plus  h  bauteur  J  de  k  mafiè  dont  le  terrepiain  eft 
chargé  =  i  o. 

POUR  LA  FACE  DU  TETRAEDRE. 

Suivant  les  grandeurs  afTignées  aux  indéterminées  p,  tf^ 
h  g,  à,  fa  Formule  x  z=  — — : du  CoroUaîrt 

IV,  piour  b  face  du  Tétraèdre,  fe  changera  en  celle -ci; 
xs=i  -x^  ^  fervlra  pour  trouver  le  fruit  du  revêtement , 
c'eft-à-dire,  la  baie  de  là  partie  triangulaire  HXO. 

Et  la  Formule  que  nous  avons  trouvé  pour  la  face  dii 
Tétraèdre,  dans  le  fcorollaîre  1 1 ,  fe  changera  en  celle-ci , 

I  i7tftf-i-id5o,8J44tf-i-72©o  S  —ii. 4^52^ «—8^.  85^6 

y^^^  .    .  ^  •  ' 

—  ^.97052 

qui  fervîra  avec  la  Fcrmule  xrr=iji|  pour  conftruirc  la 
Table  qui  appartient  à  ia  fîee  du  Tétraëdfe» 


* 
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POUR  UARRESTE  DU  TETRAEDRE. 

SubfUtuant  de  même  les  grandeurs  déterminées 

3,2,  3,  1, 10; 
en  la  place  à^s  indéterminécs»»«#»«,MWMM«>#>*  p,ir,  l,  g,  4$  ^ 


La  Formule  x^=z  -  que  nous  avons  trouvé 

pour  Tarrête  du  Tétraèdre  dans  le  Corollaire  IV,  fe  changera 
en  ceile-cî,  xz=zo.  177^1 =12^  qui  ièrvira  pour  trouver 

la  bafe  XO  de  !a  partie  triangulaire  HXO  du  revêtement 

Et  la  Formule  du  Coroilaire  II  pour  Tarrête  du  Tétraè- 
dre, fe  dbangera  en  ceile-ci, 

xzrz — jfp^ — ^  qui  lervira  a 

trouver  îa  bafe  entière  du  revêtement. 

POUR    LA  FACE  DE  LA    PYRAMWE 

d  U  A  R  R  É  E. 

Subflitliant  de  même  les  grandeurs  déterminées . 

3,2,3,1,10; 
CQ  la  place  àcs  indçtermjnées.........M...MOM  p,  tt,  l,  g,  d. 


iraa 


La  Formule  jvr=  — — — .  que  nous  avons  trouvé 

Wp^VTit 

pour  la  face  de  la  pyramide  quarrée  dans  le  Corollaire  IV,  fe 
<îhangera  en  celle-ci,  x=ro.  20  5^^=:^—^  qui  fervirapour- 

trouver  la  bafe  XO  de  la  partie  triangulaire  HXO  du  revê- 
tement* 

£t  la  Formule  du  Coroilaire  II  ppur  la  iace  de  la  pyramide 
quarrée,  fe  changent  en  cçllè-ci,  . 

i^6aa^xiQ%,  iatf-^72oo{— ri.  9494—84.  9^2  -  , 

x=:— '- î îl_qui 

1. 204  ^ 

fervira  à  trouver  la  bafe  entière  du  revêtement» 

Ceft, 
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C*eft,  iîiîvant  les  Formules  de  ce  Scholie^  que  fbntconf^ 
truites  les  trois  Tables  (ùivantes ,  où  i  on  fbppofe  la  pefanteur    v<yù  fo 
de  ia  maçonnerie  à  celle  de  la  terre  dans  le  rapport  de  3  : 2,  ^j^Jf]^ 
où  1  on  a  évalué  les  efforts  accidentels  à  une  maiïe  de  i  o  pieds  Mémmt 
de  hauteur,  dont  le  terreplain  du  rempart  fêroit  chargé,  & 
où  Ton  a  placé  le  point  dappui  Kvers  lequel  TefFort  compofè 

de  tous  les  efforts  efl  dirigé  de  manière  que  VX  =:  — ^ . 

La  première  colomne  de  chaque  Table  contient  les  hau- 
teurs àts  revêtemens  de  cinq  pieds  en  cinq  pieds  jufqu'à 
cent. 

La  feconde  colomne  contient  les  bafes  XO  iits  parties 
triangulaires  HXO  qui  peuvent  feules  faire  équilibre  avec  le 
terreplain,  fur  lextremité  O  de  la  bafè  XO. 

La  troîfiémc  colomne  contient  la  bafè  O  Z  de  la  maçon- 
nerie HOZT,  adoffée  à  la  partie  triangulaire  HXO,  afin 
que  le  revêtement  entier  HXZ  T  puifîè  fbûtenir  la  poufféc 
du  terreplain  &  Ai^s  efforts  accidentels ,  &  que  le  point  V 
vers  lequel  l'effort  compofe  de  tous  les  efforts  efl  dirigé ,  fbit 

dans  la  diftance  -^  de  l'extrémité  Z  de  la  bafê. 

Cette  bafê  O  Z  peut  fê  prendre  pour  répaiffeiu:  HR  au 
cordon. 

Enfin  la  quatrième  colomne  contient  la  bafê  entière  X7^ 
du  revêtement. 

Remarque. 

Comme  nous  avons  fùppofe  les  Terres  compofées  de  par- 
ties toutes  détachées  les  unes  des  autres,  &  parniitement  rou- 
lantes, il  efl  évident  que  les  revêtemens  que  nous  avons 
trouvé  pour  les  (bûtenîr,  foûtiendront  encore  mieux  les  terres 
qui  ont  quelque  ténacité,  comme  il  efl  certain  qu'elles  en  ont 
toutes. 

M.  l'Abbé  du  Fay  dans  fbn  Livre  intitulé ,  Manière  de 
Fortifier  j  fuivofit  la  Méthode  de  M.  de  Vauban  ,  donne  une 
Table  àcs  Epaifîêurs  des  Revêtemens ,  dans  laquelle  il  (û% 
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toujours  leur  épaîffeur  au  cordon  de4pieds  &  demi,  &  ajoute 
un  talus  dont  la  baie  eft  égaie  à  la  cinquième  partie  de  ia 
hauteur  du  revêtement  ;  mais  il  eft  évident  que  mivant  cette 
ipéthode ,  1  on  donneroit  trop  de  force  aux  revêt^ens  peu 

élevés. 

Les  Tables  que  je  propofe  étant  faîtes  pour  trois  dîffèren- 
tes  hîpotheiès  d'arrangement  de  terres ,  font  toutes  trois  dif- 
férentes ,  maïs  il  faut  remarquer  que  ia  troifiéme ,  qui  eft 
celle  de  la  pyramide  quarrée,  donnant  un  talus  égal  à  la  cin- 
quième partie  de  la  hauteur  plus  -^ ,  eft  affés  approchante 
de  celle  de  M.  de  Vauban  pour  le  talus  feulement,  puifqu'ii 
ne  diffère  que  de  j|^  de  la  hauteur  du  revêtement ,  mais  elle 
eft  différente  par  rapport  aux  épaîflèurs  au  cordon ,  puifque 
les  épaiflèurs  au  cordon  qu  elle  contient  augmentent ,  au  lieu 
que  celles  de  M«  de  Vauban  font  conftantes. 

Il  faut  aufli  remarquer  que  cette  troifiéme  Table  eft  afles 
conforme  à  celle  que  donne  M*  Gautier  pour  les  revêtemens 
de  Temfles. 

Enfin  1  on  peut  remarquer  que  les  bafes  que  nous  donne 
^ette  troifiéme  Table  de  la  Pyramide  quarrée ,  font  plus  gran- 
des que  les  bafes  qui  font  dans  les  autres  Tables. 

La  Theo^:îe  de  ce  Mémoire  fe  peut  appliquer  à  la  Pouflëe 
des  Voûtes  contre  leurs  piédroits  &  piliers  butans,  &  à  la 
recherche  àts  bafes  defdits  piédroits  &  piliers  butans ,  mais 
comme  ce  Mémoire  eft  déjà  aflés  long,  j  en  referve  l'applica- 
tion aux  Voûtes  pour  un  autre  Mémoire,  avant  lequel  je 
donnerai  une  fuite  de  celui-ci ,  où  je  ferai  voir  l'utilité  des 
Contreforts ,  pour  ne  rien  laîfler  à  defirer  fur  la  Pouifée  des 
Terres ,  &:  la  conflruftîon  des  revêtemens. 
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TABLE      PREMIERE. 


Où  ton  trouve  les  bafes  des  Revètemens  quil  faut  oppojer  aux 
Terres  qui  prennent  des  talus  inclinés  comme  les 

faces  d'un  Tétraèdre. 

I  .^  On  fuppofê  la  pelânteur  de  la  maçonnerie  à  celle  de  la  Terre , 
comme  3  à  2. 

2.0  On  évalue  les  efForts  accidentels  à  la  pouffée  d'une  mafle  de 
10  pieds  de  hauteur»  dont  ie  terrepiaîn  du  rempart  lèroit  chargé. 

3  P  On  dirige  i  effort  compofé  de  la  peiânteur  du  revêtement ,  de 
la  Pouffée  des  Terres  &  des  efforts  accidentels  vers  le  tiers  de  D  Z. 

4.°  La  partie  triangulaire  HXO  du  revêtement  peut  feule  faire 
équilibre  avec  la  pouffée  du  terreplain. 
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TABLE    SECOND  E. 


Oh  tw  trouve  les  hafes  des  Revejlemens  quil  faut  oppofer  aux 
Terres  qui  prennent  des  talus  inclinés  comme  les 

Arrêtes  d'un  Tétraèdre. 

1  •<>  On  iûppolê  la  pefànteur  de  la  maçonnerie  à  celle  de  la  Terre, 
comme  3  à  2. 

z.^  On  évalue  les  efforts  accidenteb  à  la  pouflee  d'une  maflè  de 
I  o  pieds  de  hauteur  »  dont  le  terreplain  du  Rempart  ièroit  chargé.  I 

3 .0  On  dirige  leffort  compofè  de  la  pelàntcur  du  Revêtement,  de  la 
Pouflée  des  Terres ,  &  des  efforts  accidentels  vers  le  tiers  de  Z)Z. 

4.<^  La  partie  triangulaire  HXO  du  revêtement  peut  feule  faire 
équilibre  avec  la  pouifôe  du  terre-plain. 
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TABLE     TROISIEME. 


Oh  tan  trouva  les  bafes  des  Revejlemens  qu'il  faut  oppofer  aux 

Terres  qui  prennent  des  talus  inclinés  comme  les 

faces  d'une  Pyramide  quarrée. 

1 .0  On  fûppofê  la  pefanteur  de  la  maçonnerie  à  celle  de  h  Terre, 
comme  3  à  2. 

2.®  On  évalue  les  efforts  accîdentek  à  fa  pouflee  d  une  mafle  de 
I G  pieds  de  hauteur  »  dont  leierreplain  du  Rempart  leroit  chargé. 

3 .0  On  dirige  l  effort  compofe  de  la  pelànteur  du  Revêtement,  de  la 
Pouflëe  des  Terres ,  &  des  efforts  accidentels  vers  le  tiers  de  DZ. 

4.0  La  partie  triangulaire  HXO  du  revêtement  peut  lèule  faire 
équilibre  avec  la  poufîee  du  terre-plain. 
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IDEE     GENERA  LE 

Des  différentes  manières  dont  on  peut  faire  la  Porc^faine; 
&  quelles  font  les  véritables  matières  de  celle 

de  la  Chine. 

Par  M.  DE  Reaumur. 

NO u S  devons  à  la^fUon  du  feu,  iùr  des  terres,  fur  des  2.6  Avril 
fables,  (ùr  des  pierres,  &  fur  de  combinaifbns  de  ces    17^7* 
différentes  matières ,  foit  entre  elles ,  fbit  avec  éts  préparations 
minérales  ou  métaliques,  trois  fortes  de  produélions  qui 
nous  procurent  une  infinité  de  commodités  &  d  agrémèns  ; 
la  Terre  cuite,  le  Verre  &  la  Porcelaine  ;  la  dernière  efl  celle 
dont  on  a  fait  jufqu  ici  le  plus  de  cas  ;  fbn  prix  a  été  porté 
bien  au-delà  de  celui  des  deux  autres  ;  l'Europe  à  qui  elle 
étoit  étrangère ,  n  a  rien  épargné  depub  plufieurs  fiécles  pour 
s  en  foumk  ;  &  ce  qui  efl  peut-être  moins  à  la  gloire  de  la . 
Porcelaine  qu'à  celle  des  Chinois,  cefl  qu'à  la  Clîine  mê- 
me ,  où  fê  fait  la  plus  parfaite ,  &  où  on  ne  fait  que  de  vilain. 
Verre ,  il  y  en  a  qui  efl  mifê  au  rang  A^s  choies  précieufès. 

Que  ce  fbit  par  raifôn,  ou  par  caprice,  que  nous  fbmmes 
plus  touchés  de  la  vivacité  &  de  la  confiance  de  ks  cou- 
leurs que  de  ladmirable  tranfparence  du  Verre ,  qui  fcmble 
lui  rendre  propre  la  couleur  du  liquide  qu'il  contient,  tour 
jours  refte-t-il  à  la  Porcelaine  pour  avantages  réels  fur  le 
Verre ,  d'être  en  état ,  quoique  froide ,  de  recevoir  la  liqueur 
la  plus  chaude ,  de  ce  que  après  l'avoir  reçue ,  les  doigts  la  1 
louchent  avec  moins  de  rifque  de  fê  brûler,  &  enfin  d'être 
moins  fragile. 

L'Europe  l'a  trop  enviée  à  la  Chine  pour  qu'on  n'y  ait 

pas  cherché  à  en  compofcr  de  pareille;^  on  n'y  efl  paspar^ 

venu,  au  moins  a-t-on  réiîfli  à  limiter  en  quelque  forte; 

!>ïoi|is  avons  depuis  piufkurs  aiviées  une  Manufaéhire  de 
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Porcelaine ,  établie  à  S.*  Cloud ,  qui  s  eft  fort  pcrfeélîonnéc 
dans  ces  derniers  temps  :  depuis  trois  à  quatre  ans,  on  a 
fait  des  Porcelaines  groffiéres  pour  des  manches  de  couteau 
dans  plufieurs  Fayericeries  du  Royaume.  Les  Pays  étran- 
gers n  ont  pas  négligé  cette  recherche.  On  y  z  travaillé  en 
HoUande.  Les  Nouvclies  publiques  nous  ont  parlé  d'établiP 
/çmens  tentés  en  difFerens  endroits ,  dont  j'ignore  le  fiiccès. 
Mais  il  y  en  a  un  en  Saxe ,  où  1  on  compofè  une  belle  efpe- 
ce  de  Porcelaine ,  &  qui  efl  furtout  remarquable  par  l'éclat 
de  l'or  dont  eft  revêtu  tout  l'intérieur  de  certaines  taflês 
blanches.  Il  n'eft  pas  bien  (ur  que  quand  on  eût  fuit  en  Eu- 
rope ,  ou  au  moins  en  France ,  de  la  Porcelaine  auili  bonne 
&  auffi  belle  eue  celle  de  la  Chine ,  que  l'étrangère  ne  lui 
eût  pas  été  préférée.  Mais  il  eft  certain  que  celle  qui  jufqu'ici 
a  été  faite  en  Europe,  n  eft  pas  précifement  de  la  nature  de 
celle  de  la  Chine,  quelle  nen  a  pas  toutes  les  quaiitési 
Quoique  des  Sçavans  du  premier  ordre  [e  Ibient  exercés  fur 
cette  matière ,  &c  qu'ils  ayent  aduré  y  avoir  travaillé  avec 
fùccès ,  ils  ne  nous  ont  même  rien  iai0ë  de  propre  à  nous 
mettre  fur  la  voye  des  tentatives.  L'Académie  a  eu  mu  de  ks 
MemlH'es^  M.  Tichirnaus ,  qui  a  trouvé  lé  ^cret  d'une  corn- 
pofition  de  Porcelaine ,  qui  félon  les  aj^rences  eft  la  mèsùf 
dont  on  fait  ufàge  en  Saxe  ;  il  ne  la  confia  en  France  qu'au 
feiA  M.  Hômberg ,  encore  ce  fut  à  condition  qu'il  ne  la 
communiqueroit  à  pcrfbnne  qu'après  là  mort.  M.  Homberg 
lui  a  trop  bien  tetip  parole  ;  â  a  fûrvécu  M.  Tfchîrnaus  de 
plufieurs  années,  Se  Â'a  rien  appris  de  ce  fècret  au  public, 
ou ,  ce  qui  eût  été  la  même  chofe,  à  TAcadémie. 

L'Etude  particulière  que  j'ai  faite  depuis  long*temps  des 
pratiques  des  Arts ,  ne  pouvoit  gueres  me  permettre  d*ignorer 
tranquillement  la  nature  d'une  des  plus  belles  matières  dont 
nous  leurs  fbyôns  redevables.  Et  je  me  fuis  livré  volontiers 
è  -une  recherche  où  je  me  trou  vois  engagé  par  une  forte  de 
jnéceflité,  dès  qu'il  m'a  pam  qu'on  pouvoit  y  être  conduit 
par  ces  principes  clairs  qui  mènent  furement  au  but ,  qui- 
conque ne^  point  effraye  par  le  nombre  d'expéricjuces  qu'il; 
exigent. 
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Ik  fe  tirent  ki,  ce^  principes  qui  doivent  êtfc  4es  guides  • 
fôrs,  de  la^iature  de  la  Porcelaine  ;  pour  la  déterminer,  îi  ne 
faut  pas  s  arrêter  à  Ces  omemens  extérieurs ,  au  bleu ,  au  rouge, 
au  veit  iSc  à  formai  ia  parent  ;  les  plus  rares  Porcdaînes ,  ks 
plus  choses  fonft  entièrement  blanches,  &  ne  font  eftimées . 
que  pour  une  certaine  naance  de  blanc.  Ce  n'eft  pas  encore 
iffés <Ie  lavoir  dépouillée  de  fes  couleurs ,  il  faut  lui  enlever 
fon  écOTce  ;  le  poli  vif,  brillant,  ^latant  avec  lequel  nous 
paroît  toute  Porcelaine  lui  eft  auffi  étranger  que  fes  couleurs. 
Ce  n'eft  qu'un  enduit  luilânt ,  un  vernis  d  un  verre  trans- 
parent qui  ne  lui  appartient  pas  plus  en  propre  que  les  ver- 
nis ordinaires  appartiennent  au  bois ,  ou  que  les  vernis  des 
Poteries  communes  &  des  Fayences  appartiennent  aux  ter- 
res dont  elles  font  faites.  Nous  ne  voyons  donc  ia  Porce- 
laine qu'au  travers  d'un  voile ,  de  rudes  frottemens  peuvent 
fc  lui  enlever;  mais  pour  la  voir  immédiatement,  pour  bien 
reconnoitre  ce  qui  çonftituë  fon  caraélere,  nous  n  avons  qu'à 
confiderer  les  cafTures  de  divers  fragmens.  Nous  y  obferve- 
rons  (à  tîffure ,  nous  reconnoîtrons  qu  elle  eft  moyenne  entre 
celle  duVeiTC^  &  celle  des  Terres  cuites,  ou  des  Poteries; 
nous  n'y  trouverons  point  ce  brillant ,  cet  œil  verni  que 
nous  offrent  les  caflures  de  toiit  Verre,  ni  une  pareille  contî-» 
nuité  de  parties.   Nous  y  démêlerons  une  grainure,  qui, 
à  la  vérité ,  eft  fort  différente  de  celle  des  terres  cuites  par 
fà  finefle,  &  même  par  une,  forte  d'éclat  ;  d'où  il  eft  aîfë  de 
juger  que  l'état  de  Porcelaine  eft  un  état  moyen  entre  celui 
du  verre,  &  celui  des  terres  fimplement  cuites  ;  que  de-là. 
vient  en  partie  qu'elle  e(l  moins  tranfparente  que  le  verre , 
&  qu'elle  Teft  plus  que  les  poteries  ;  que  de-là  vient ,  que 
quoique  froide ,  elle  refHle  à  l'eau  chaude  à  laquelle  le  verre 
froid  ne  refifte  pas.  Cet  état  moyen  eft  îu(ceptîble  d'une  in- 
finité de  degrés  qui  compofênt  des  Porcelaines  de  qualités 
différentes  ;  ies  unes  par  la  groflêur  de  leurs  grains ,  fe  rap- 
prochent plus  des  poteries,  &  les  autres  par  la  finelfe  des  leur^, 
fè  rapprochent  plus  du  verre.  Toujours  refte-t-il  certain  pat 
le  degré  de  tranlparencc  de  ia  Porcelaine,  &  par  Téclat  de 
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ion  grain  quelle  tient  beaucoup  du  verre,  &  quon  ia  doit 
regarder  comme  une  vitrification  imparfaite ,  ou  comme  une 
demi-vitrification. 

Cefl  de-ià  que  nous  devons  partir.  Nous  devons  nous  pro- 
pofêr  de  faire  des  demi- vitrifications ,  &  que  ces  demi- vitri- 
fications ayent  ia  blancheur  qui  plaît  dans  la  Porcelaine. 
Deux  manières  différentes  d  y  parvenir  (ê  pré/entent*  Pour 
prendre  une  idée  de  la  première ,  remarquons  que  û  après 
avoir  pul  veriie  certains  fables ,  certaines  terres ,  on  en  fait 
une  pâte ,  au  moyen  d'un  peu  d'eau  ;  ou  fi  encore  on  fait  en- 
trer certains  fêls  dans  cette  pâte ,  &  qu  enfuite  on  1  expolê  à 
f  aélion  d'un  feu  modéré ,  qu'elle  y  devient  une  terre  cuite , 
pareille  à  celle  de  nos  poteries.  Si  la  chaleur  efl  rendue  plus 
violente,  cette  même  matière  fera  transformée  en  verre.  Ce 
paffage  de  l'état  de  fimple  terre  cuite  à  l'état  d'un  verre  parfait, 
fê  fait  apparemment  par  bien  des  éuts  moyens ,  dont  les  uns 
jie  font  que  des  vitrifications  imparfaites ,  des  demi-vitrifi- 
cations. Rede  donc  à  découvrir  quelles  font  les  matières  qui 
ibnt  blanches  dans  ces  états  moyens ,  &  qui  y  peuvent  être 
iaifies  ;  car  les  états  moyens  ne  font  pas  toujours  aifemcnt 
jâififTables.  Un  morceau  de  glace ,  un  morceau  d'un  certain 
métal ,  peuvent  être  rendus  fluides  ;  mais  il  n'efl  pas  aifë  de  ici 
fnfiv  dans  un  état  de  moUefTe  fèmblable  à  celui  d'une  pâte,  qui 
doit  cependant  fê  trouver  entre  leur  fblidité  ia  plus  parÊiite 
&  leur  fluidité. 

Dans  Tefpece  de  demi -vitrification  que  nous  venons  de 
confiderer ,  chaque  grain  de  la  pâte  a  été  rendu  verre  juf- 
qu'à  un  certain  point.  Nous  pouvons  concevoir  une  autre 
efpece  de  demi-vitrification  ,  fçavoîr,  celle  d'un  compofè  où 
il  y  ait  un  mélange  exaèl  de  parties  totalement  vitrifiées,  & 
de  parties  qui  le  fbient  peu  ou  point  du  tout.  Qu'on  ait  deux 
poudres  fines,  dont  l'une  peut  être  vitrifiée  aifement,  &  dont 
l'autre  ne  le  peut  être  qu'au  plus  violent  degré  de  chaleur, 
ou  ne  le  peut  point  être  du  tout  ;  que  l'on  forme  une  pâte  de 
ces  deux  poudres ,  qu'on  lui  fafîe  feulement  fbufFrir  la  cha- 
leur capable  de  fondre  k  matière  la  plus  fufible ,  on  aura  alors 
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une  compofition  à  demi-vhrifîée,  au  on  appellera  Porcelaine, 
û  elle  a  un  certain  degré  de  trani^ence ,  &  une  certaine 
blancheur. 

Ce  (ont  ces  deux  différentes  voyes  d'avoir  des  demi-vi- 
trifications que  j'ai  crû  pouvoir  fùivre  avec  confiance»  aufii 
ai- je  trouvé  quelles  donnent  chacune  piufieurs  eipeces  de 
Porcelaines  dans  leiqueiies  ibnt  comprifês  toutes  celles  qu'on 
a  faites  juiqu'à  preiènt.  Il  y  a  encore  une  autre  voye  plus  fin* 
guiiére  d^e  taire  de  la  Porcelaine  d  une  efpece  dont  il  n'y  a  pas 
apparence  qu'on  ait  tenté  d'en  fidre  jufqu  ici ,  je  n'en  parlerai 
point  aujourd'hui  :  à  peine  aurai-je  afiës  de  temps  pour  faire 
entrevoir  ce  que  j'ai  tiré  des  deux  autres  manières  "^ ,  &  iîir 
tout  quelles  ibnt  les  véritables  matières  dont  ed  faite  la  Por- 
celaine de  la  Chine ,  qui  eft  apparemment  ce  qu'on  aura  le 
plus  d'envie  de  fçavoir. 

Les  deux  manières  gênâmes  de  faire  la  Porcelaine ,  que 
nous  venons  d'expliquer ,  conduifent  naturellement  à  une 
méthode  pour  reconnoître  laquelle  des  deux  on  a  fuivie  dans 
la  fabrique  de  quelque  Porcelaine  que  ce  fbit,  pourvu  qu'on 
en  ait  des  fiagmens ,  ou  quelque  pièce  qu'on  veiiille  Uicxi- 
fien  Car  la  Porcelaine  qui  efl  fidte  d'une  matière  vitrifiable, 
mais  faille  dans  le  temps  où  elle  n'étoit  vitrifiée  encore  qu'im* 
parfiiitement»  étant  tenue  dans  un  Creufêt  extrêmement  chaud, 
ou  pour  le  plus  court  encore  étant  expofee  immédiatement 
au  feu  de  Forge,  achèvera  de  s'y  vitrifier,  elle  s'y  transformera 
dans  un  Verre  ordinaire.  Toutes  celles  des  Porcelaines  fai- 
tes jufqu'ici  en  Europe ,  que  j'ai  effayées ,  fê  ibnt  parfaite-* 
ment  vitrifiées  à  un  pareil  feu.  Mab  on  pourra  expofêr  au 
feu  violent  d'un  fbufHet  une  compofition  de  deux  matières, 
dont  l'une  n'efl  point  du  tout,  ou  prefque  point  vitrifiable, 
cette  compofition  ne  s'y  vitrifiera  pas  ;  &  telle  efl  celle  de  la 
Porcelaine  de  la  Chine  ;  le  feu  Ramené  à  la  confiflance  de  la, 
pâte  la  plus  molle ,  mais  il  la  iaifiè  Porcelaine;  ce  qui  dè/a 
nous  donne  un  caraélere  bien  marqué  pour  la  diflUiguer  de 
celles  d'Europe.  - 

'  ^  Ce  AUnunrr  ht  idiÀ  tnc  ASkuMé^  pMiqae.  ,      .    r 

Aa  u; 
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je  "a'fâ  gàtde  d'ehttef  dahs  le  déai!  <fe  cfifferèns  eflaîs, 
^e  fd  tenté  par  t^ppbtt  A  là  Ifikbiîtjtie  de  ccMcs  de  luiie  & 
de  i  autre  elpece ,  il  doit  être  refervé  pour  un  plus  long  ou- 
vrage ;  je  me  contettlérâî  dfe  fifiôBtref  la  route  que  )*aî  fùîvîe, 
&  qui  étoît  îftdîquéé  pair  Ici  jMthcIpeii  que  nous  venons 
d'étabfâv  J  avoîs  à  cflâyer ,  quelles  font  les  matières  qui  fe 

u^nt  Vitrifier  alfëmcnt ,  <JueMes  font  celles  qui  ne  vîtri- 

nt  que  par  le  feu  le  plus  violent ,  quelles  font  celles  qui  ne 
fe  vitrifient  point  par  les  feux  de  nos  fourneaux,  quelles  font 
les  couleurs  d^  unes  &  des  autres  après  avoir  founert  un  feu 
plus  ou  moins  long ,  &  plus  ou  moins  violent.  Tout  ce  qui 
eft  compris  dans  le  genre  des  matières  terreuies  ,  s'offfoit  à 
ces  e(Bis  ;  les  terres  de  toutes  efpeces ,  les  craj'cs,  les  bols, 
les  mamès ,  lés  glailês  j  les  terres  t>rdinaires ,  les  ftbles  de  tou- 
tes qualités ,  les  graviers ,  les  pierres  de  tous  îcs  genres ,  les 
marbrés ,  les  agathes,  4es  caflfoux ,  \ts  crîftaux ,  les  grès ,  les 
gtahîfe,les  talcs, 'lés  plâtres,  les  ârdoffês,  &c.  L  étendue  dé  ces 
éflais  paroîtra  peut-être  immcnfc ,  aùffî  ne  me  fêtoîs-je  pas 
prortiis  de  les  ^uîlêr ,  fi  je  n  av<W5  cherché  des  voyes  abo-é- 
grées  de  les  fàîre ,  &  d'en  faire  même  fouvent  un  très-grand 
nombre  à  la  fois.  GeHes  dont  je  me  fois  fervi,  mériteront, 
;é  croîs ,  d*êtf e  expliquées  ailleurs  aU  long.  Qu  on  ne  foup- 
çortne  pas  au  reftè ,  qu  i!  étoît  înutHe  tl'embraflèr  une  tâche 
fi  vafté.  Quand  nous  rehArons  un  compte  détaillé  de  ce  tra- 
vail ,  on  verra  que  telle  matière,  qui  auroît  pu  être  négli- 
gée parce  qu  elle  proniéttoît  peu ,  îtiérftoît  beaucoup  d  at- 
têhtîori.  Ce  travail  d'âîlledrs  a  uh  bbfet  utile,  il  nous  mettra 
éh  état  d'étàbfir  des  car*fteres  plus  marqués  des  dîfifïrentes 
clàiTes  des  matières  terreufes  &  des  matières  pîerreufes  que 
ceux  qu'oii  en  à  donnés  julqu'ici. 

Ce  n  a  pas  été  affés  d'éprouver  feule  chacune  des  matières 
de  cette  nombreufè  forte ,  il  a  fallu  les  combiner  les  unes  avec 
les  autres  pour  nos  compofitions ,  &  cela  encore  par  un 
autre  principe  fourni  par  un  Phénomène  fingulier.  Quelques- 
fois  deux  matières  prifès  chacune  fèparément  ne  font  nullement 
vitrifiables ,  qui  mêlées  tofottible  font  Am  «ômjpoië  <pii  fe 


\ 
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vitrifie  aiiement.  £nfin  aux  matières  terreufès  il  falloit  encore 
ajouter  des  combinaiipns  de  /èis.  Les  cllâis  i|iêni^  d^  Jfèls 
étoient  d'autant  plus  necefTaiies,  que  j  avois  certitude  que  ce 
n  étoit  qu  avçc  leur  fècQurs  qu  pn  étoit  parvenu  4  fym  de  la 
Porcelaine  dam  des  Fayençeries  di)  Roy^uniç;  £(.  c'c^  çc  que 
nous  verrons  qnwjd  iiPHS  traiterons  4^$  Pprcefo ««î  d'i&WPpç. 
Enfin  entre  les  çpiQppntiops  qui  pourrpient  devieoir  d^  bcniie 
Porcelaine  »  &  ég^lemept  belle .  i\  impprtoît  de  déterminer 
celles  qui  le  deviennent  après  avoir  ibvâfert  un  moindre  degré 
dfs  cbdeiir*  Des  compoGtioQ;  trop  difSciies  à  cuire  ièrpient 
par-là  rejettables* 

Au  moyen  de  ce  plai) ,  il  n'étoit  guere$  pcifibie  que  les 
meilleures  maniées  de  faire  de  la  Porcelaine  puilènt  échapper» 
&  il  ne  laiCoit  ppuf  tpvt;  gloire  à  prétendre  qil9  «çHq  de 
iordjrc  du  travail,  &dunç  patJepce  àTépr^uve  du  HPmbrc 
de;  eilàis  qui  k  préièstoientii  Malgré  pourtant  tpyt$s  mes 
épreuves,  quelques  heu|Fep|es  qnVifei  eu^m  été,  j'ftufpis  en 
beau  afiurer,  voulpjr  prouver  par  des  comparai^;  de  m^ 
tieres,  que  j  avoi$  la  m^me  cpmpofition  que  celle  de  la  Chine, 
je  ne  i^ai  û  pq  iê  fi^t  vpnIu  rendre  à  mes  preuves»  ISIou^  de- 
v<Mis  au  hasard  la  p)u/p^  des  deicp^verte s ,  i '(ppdre  que  je 
m'étois  preif:rit  le  r^ndpit  piji^  inutile  à  mPR  tnvail ,  cf> 
pendant  cpmmç  ('il  falloit  toujours  Iwi  devpir  qu^me  chpiê, 
au  moins  gi-je  f ô  b^9  qn"û  i»ç  fayprîiat  pour  ppuvpir 
bien  établir  la  réalité  de  la  réuffitef 

On  fçait  tput  ce  qu'on  a  débité  autrefois  fpr  1$  matière  de 
la  Porcelaine  de  la  Chine,  qu'pii  a  prétendu  qu'elle  étpît  due 
à  la  prévoyance  des  Chinois;  que  comme  parmi  iipvs  le  père 
ieme  des  bpis  pour  fa  poAérité ,  que  de  même  à  }a  Cbine  pu 
creuibit  des  folTes  prpfondes,  qu  oji  ks  vmplJflpit  d'ime  terre 
qui  devpît  y  refier  des  ccntaiçes  danlpées  pour  «y  ppurrir, 
6  y  meurîr,  &  devenir  prppre  à  fàife  ^  t)^e  ppric«)ainje^ 
P  autres  xiws  ont  aflûr^é  que  dfis  çoij^s  fpftrniifoiei^  fa 
matiérie  de  h  véritable  Pprcei^me,  Ss-  nous  verrow  dw«  h 
fuite  cç  qi^  a  pu  en  impo(èr  ^  ces  c^mier^»  D  apuras  enêd 
nous  ont  rapporté  tout  fimi^bemcM;  ^eia  Çhinpis  âiÊiient 
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leur  Porcelaine  d'une  ièule  terre ,  qui  eft  particulière  à  leur 
'  Pays.  Des  voyageurs  »  même  iûppofès  édairés  &  pleins  de 
bonne  foi  »  font  rarement  en  état  de  nous  donner  des  con* 
noîiiànces  fur  certaines  matières*  Qii  on  amené  en  Europe  des 
Cliinois,  des  Japonois  des  plus  fenCés  ,  qu'on  leur  fâ(ië 
parcourir  nos  différentes  Manu£ii5lures ,  croit-on  que  de  re^ 
tour  chés  eux ,  ils  feront  bien  en  état  d'en  inflruire  leurs 
compatriotes?  On  a  imprimé  en  1717*  uneLetiire  du  Père 
d'Entrecoiies  Jefùite»  fîir  la  fabrique  de  la  Porcelaine,  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  ce  qui  eft  reciieiiii  précipitam- 
ment par  des  voyageurs.  Après  avoir  rempli  les  fonélion^ 
d'un  zélé  Miifiônnaire  à  lûm  te  tchim,  Ville  de  la  Chine  où 
l'on  travaille  le  plus  en  Porcelaine,  &  où  on  fait  la  plus  belle; 
il  a  entrepris  de  décrire  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  bien  des  fois, 
&  ce  qu'il  a  appris  de  fès  néophites  ;  il  l'a  fait  avec  beau- 
coup d'élégance.  Od  imagine  âfl*és  rempreffemeiit  que  j'eus 
de  ure  cette  Lettre.  J'y  trouvai  un  grand  nombre  de  faits 
curieux ,  la  fuite  du  travail  bien  détaillée,  les  jn-ocedés  de 
chaque  manipulation  bien  expliqués ,  &  qui  reviennent  aux 
pratiques  de  nos  Fayenceries  d'Europe  :  mais  je  n'y  trouvai 
point  ce  que  je  cherchois  le  plus ,  le  vrai  caraélere  des  ma- 
tières dont  on  fait  la  pâte  de  la  Porcelaine  ;  j'y  vis  feulement 
que  cete  pâte  étoit  un  alliage  de  deux  matières ,  mais  que  la 
Lettre  ne  nous  fàifoit  point  afiës  connoxtre.  Voici  ce  qu'elle 
en  rapporte  de  plus  précis. 

La  matière  Je  la  Porcelaine  Je  compofe  de  ikux  fartes  Je 
terres;  Vune  appellee  Pe  tun  tfè,  &  l'autre  qu'on  nomme  Kao  lin» 
Celle-à  efi  parfemée  Je  corpufcuks  qui  ont  quelque  éclat ,  Vautre 
efifimplement  blanche,  &  très-fne  au  toucher,  &c.  Ces  Jeux  ma- 
tières jont  apportées  ^î  JCim  te  tchim,  réJmtes  en  forme  Je  brique. 
Les  re  tun  tfès ,  Jont  le  grain  eft  fi  fin,  ne  font  autre  chofe  que 
Jes  quartiers  Je  Roche  quon  tire  Jes  Carrières,  &  atfquels  on 
donne  cette  forme  exprès  les  à^ir  filé.  Toute  pierre  ny  eft  pas 
propre,  fans  quoi  il  firent,  inutile  J'en  aller  chercher  à  vingt  ou 
trente  lieues  Jans  la  Promice  voifine  ;  la  bonne  Pierre,  Sfent 
ks  ChincÀSr^t  tirer  «//  peu  fur  le  verJ.  , .  •    ** 

Pouî 
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Pour  nous  faire  enfùîte  connoître  la  féconde  matière,  Iç 
KiW  lin ,  ce  même  Père  nous  apprend  ^uil  demande  tm  peu 
moins  de  travail  ^ue  te  Pe  tun  tfe  :  la  nature  y  a  plus  de  part. 
On  en  trouve  des  Afsnes  dans  le  fein  de  certaines  montagnes  ^ui 
Jbttt  couvertes  au  dehors  d'une  terre  rougeâtre.  Ces  Mines  font 
ajfés  profondes  ;  on  y  trouve  par  grumeaux  la  matière  en  queflion^ 
dont  on  fait  des  quartiers  en  forme  de  carreaux,  en  obfervant  la 
même  méthode  que  f ai  marquée,  dît  ce  Père,  par  rapport  au 
Pe  tun  tiè.  Je  ne  ferois  pas  difficulté  de  croire,  ajoûte-t-îl  de 
fuite ,  que  la  Terre  blanche  deMahhe,  qu'on  appelle  la  Terre  de 
Saint  Paul,  auroit  dans  fa  matrice  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Kao  lin  dont  je  parle ,  quoiqu'on  ny  remarque  pas  les  petites 
parties  argentées  dont  cfl  femé  le  Kao  lin. 

Voilà  à  quoi  fe  réduîiênt  les  idées  que  ce  Pcrc  nous  a 
données  àts  mallËres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la 
Porcelaine  :  il  nous  apprend  qu'on  en  employé  deux ,  qui 
font  le  Pe  tun  //^  &  le  Kao  lin.  Mais  qu'cft  -  ce  que  font 
préciiement  ces  deux  matières  ?  De  quel  genre ,  de  quelle 
eipece  font  ces  pierres  dures  dont  on  fait  le  Pe  tun  tfe,  8c 
qui  fo  reduiiênt  en  une  pâte  fine  !  qu  eA-ce  que  c'eft  que  le 
Kao  Un  !  Ce  Père  a  foupçonné  cette  dernière  analogue  en 
quelque  forte  à  la  terre  de  Malthe.  Ce  qui ,  loin  de  nous  con- 
duire à  le  rcconnoître ,  ne  pourroit  que  nous  jetter  à  l'écart. 

Heureufèment  que  le  Père  d'EntrecoUes ,  qui  n  avoit  rien 
négligé  de  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  pour  nous  procurer  às% 
çonnoifTances ,  avoit  plus  fait  ;  en  envoyant  iâ  Lettre  au  Per^ 
Orry,  Procureur  général  des  Mîffions  de  la  Chine ,  il  l'avoit 
accompagnée  d'échantilbns.  J'eus  occafion  de  voir  le  Perc 
Orry  en  172a..  il  m'apprit  qu'il  avoit  ces  échantillons  ;  il 
me  les  montra  for  le  champ ,  il  me  prefla  même  de  les  par* 
tager  avec  une  poiiteflè ,  &  des  infiances  qui  m'cuficnt  forcé 
a  Taccepter ,  quand  j'en  euflè  eu  moins  d'envie. 

Malgré  le  dérangement  des  étiquettes ,  arrivé  dans  un  long 

voyage ,  il  me  fut  aifê  de  retrouver  chacune  des  n^iatiércs , 

que  le  Père  d'EntrecoUes  a  défjgnées  dans  fà  Lettre.  Je  vî^ 

donc  du  Pe  tun  tfe  en  pajn  ;  j'en  vis  en  roche.  Je  fis  réduire 

Mem.  iy^7^  Bh 
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en  poudre  de  ces  fragmcns  de  roche;  je.pafïai  la  poudre  à 
leau,  je  fus  certain  alors  que  celui  que  javoîs  en  pain ,  étoît 
véritablement  venu  de  pareille  roche. 

Enfin  je  reconnus  ftns  peine,  que  ces  pierres  appartien- 
nent au  genre  des  cailloux.  Dans  un  Mémoire  que  j'ai  donné 
Mm,  autrefois  fur  leur  formation  * ,  j'ai  fait  voir  que  ce  genre  de 
4^^^-  pierres  eft  un  des  plus  étendus.  J'ai  tâché  de  prouver  qu'ils 
f.  -2//.  font,  pour  ainfi  dire ,  àts  pierres  pétrifiées  une  féconde  fois, 
des  pierres  ordinaires  qui,  depuis  leur  production ,  ont  été  de 
nouveau  pénétrées  d'un  fùc  pierreux  ;  que  de-là  vient  que 
les  cailloux  s'éloignent  plus  ou  moins  du  caraélere  âcs  pier- 
res communes ,  font  plus  ou  moins  cailloux.  Ceux  qui  four- 
niffènt  ie  Pe  îun  îfe  font  de  ceux  qui  font  le  moins  cailloux^ 
de  ceux  qui  ont  le  moins  de  tranfparence  ^  dont  la  caflure 
eft  le  moins  polie. 

Mais  ce  qui  fait  le  caraélere  cfTentîel  de  ceux-ci  par  rap- 
port à  la  Porcelaine,  &  ce  que  m'apprirent  mes  premiers 
effais ,  c'eft  que  leur  nature  efï  de  fè  vitrifier  aîfément ,  iàns 
}e  focours  d'aucuns  fêls ,  quoique  le  feu  ne  les  attaque  qu'au 
travers  des  parois  d'un  Creufêt  ;  circonftance  dans  laquelle 
les  cailloux  ordinaires  ne  fe  vitrifient  nullement.  Ils  fè  trans- 
forment dans  un  verre  un  peu  opaque,  &  afîes  b!anc.  Il 
eft  donc  certain  qu'une  àçs  matières  de  la  Porcelaine  de  la 
Chine  eft  extrêmement  fondante  ;  d'où  on  conclut  &ns  doute^ 
que  le  Kaolin  au  contraire  doit  être  cette  matière  non  fon- 
dante, non  ou  peu  vitrifiablc^  quî^  mêlée  en  certaine  pro- 
portion avec  l'autre ,  compofcra  un  tout  qui  ne  fera  qu'im- 
parfaitement ,  ou  à  demî-vitrifiable  ;  &  qu'ainfi  la  Porcelaine 
de  la  Chine  eft  dans  la  clafTe  de  celles  que  nôtre  féconde  mé^ 
thode  nous  a  conduit  à  chercher. 

'  Mais  il  reftoît  a  connoître  ce  que  c'étoît  que  îe  Kao  Ttnl 
Ici  les  échantillons  ne  nous  aîdoîcnt  pas  comme  pour  le 
Pe  tunîfe  ;  ils  ne  nous  le  faiforent  voir  quen  pains  formés  de 
la  poudre ,  dans  laquelle  la  pierre  avoit  été  réduite.  Le  Père 
d'EntrecoUes  lui-même  ne  l'avoit  jamais  vu  tel  que  la  nature 
ie  donne,  autrement  il  ne  l'eût  pas  comparé  à  la  Terre  de 
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Malthe ,  avec  laquelle  il  n  a  aucun  rapport  que  celui  de  la 
couleur  ;  îl  ne  lemble  à  la  vérité  alors,  qu'une  terre  blanche, 
paricmée  de  brillans.  J  auroîs  pourtant  tort  de  faire  valoir  la 
peine  que  j  ai  eûë  à  reconnoître  cette  matière  fous  fon  dé- 
guifement  ;  dès  le  premier  coup  d  œil  je  crûs  avoir  deviné 
fon  origine,  &  je  ne  me  trompai  pas  :  peu  auparavant  j  avois 
fait  réduire  en  poudre  &  en  pâte  certaines  matières ,  je  crûs 
revoir  la  pâte  qu'elles  m  avoient  donnée ,  dès  que  je  \is  le 
Kao  lui.  Loin  de  penlèr  que  les  brillans  &  les  paillettes  qui 
y  font  parfemées  duflènt  être  prifès  pour  une  matière  qui 
iuî  fût  étrangère,  comme  le  font  aux  fables  &  aux  terres  les 
paillettes  talceufès  qui  y  font  fou  vent  mêlées,  je  penlâi  que 
ies  paillettes  netoicnt  ici  que  les  plus  grofliers  fragmens, 
que  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  trituration  ;  tels  que  font 
les  fragmens,  les  gros  graviers  qui  refient  parmi  du  grès  pilé; 
&  que  comme  ces  derniers  fragmens  fèroient  propres  à  décou- 
vrir, à  qui  rîgnoreroit,  quelle  efl  la  pierre  d  où  le  fable  du  grès 
a  été  tiré ,  que  de  même  ces  paillettes  nous  découvroient  le 
caractère  des  pierres  qu'on  avoit  réduit  en  une  poudre ,  qui 
paîtrie  enlùite  à  leau , formoit  cette  matière  qu'on  appelle  à  la 
Chine  Kaolin;  que  ces  paillettes  étant  de  vrayes  paillettes  tal- 
ceulês,  que  le  Kaolin  n  etoit  qu'un  Talc  pulverife.  Les  matières 
que  j'avois  autrefois  fait  réduire  en  une  pâte,  à  laquelle  le  Kao  lin 
iti'avojt  paru  parfaitement  fomblable,  étoient  auflx  des  Talcs. 

Ce  n'étoient  encore  là  que  des  conjeélures  probables, 
maïs  il  n'ètoit  pas  bien  difficile  d'imaginer  un  moyen  de 
tirer  de  nptre  Kaolin  de  la  Chine  des  preuves  qui  en  dé- 
inontreroient  la  certitude  ou  la  fauffeté.  Les  paillettes  dont 
il  eft  parfêmé,  font  très-vifibles,  très-reconnoiflables,  &  très- 
certainement  des  paillettes  talceufès.  Je  fis  fondre  dans  l'eau 
une  portiçn  de  mon  Kao  lin;  \e  feparaî  par  des  lotions  les 
paillettes  talccufes  du  refte  de  la  maffe  ;  je  les  raflernbfai ,' Je  les 
fis  piler,  pafTer  à  l'eau,  &  enfuite  je  les  réduifîs  en  pâte* 
Cette  nouvelle  pâte  parut  précifément  la  même  que  f  an- 
cienne (eparéc  de  fês  paillettes  talceufcs, 

.  rEpfin  BQur  }^^  s'çn  fier  au  feul  jugement  4es  yeux ,  q^iiî 
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pourtant  ici  ne  ïaîflbît  aucun  iieu  à  fcrupufe ,  j'ai  ménagé  ce 
peu  de  pâte  lurement  ulceufe ,  &  j  en  ai  fait  des  eÛkis  pareils 
à  ceux  que  j  ai  faits  avec  le  Kao  hn  ;  c'efl-à-dîre ,  que  j*aî  cx- 
pofè  de  petits  gâteaux  de  lune  &  de  i autre  au  même  feu; 
que  j  ai  mêlé  de  i  une  &  de  l'autre  fèparément ,  &  en  même 
proportion  avec  le  Pe  îuntfe,8^  que  j'ai  fak  cuire  ces  pâtes. 
Les  eflaîs  ne  m'ont  pas  fait  voir  la  moindre  di^ren^e  ^ntre 
lïia  pâte  taiceufe  tirée  du  pain  de  Km  tin ,  &  le  Kao  M  même* 
Des  fragmens  de  Talc  ont  une  grande  reflèmblance  avec 
ceux  de  la  Nacre  des  Coquilles  ;  c'eft  cette  reflemblance  ap- 
paremment qui  a  trompé  les  Voyageurs ,  qui  ont  ^crlt  que 
ics  Chinois  compofent  lewPoreeiaîne  de  Coquilles  broj^ées. 

Juiquicî  on  ne  s'eft  pas  avifë  en  Europe  d'employer^ 
Talc  pour  la  compofitîon  de  la  Porcelaine ,  il  eût  été  impof- 
fible  d'en  faire  cet  ufàge  dans  des  Manufactures ,  (ans  qu'on 
en  eût  été  bien^tôt  inftruît.  Comment  eût-on  pu  faire  des 
amas  confidérables  d'une  matière  fi  reconnoiiïable ,  la  pré- 
preriâns  qu'on  eût  remarqué  à  quoi  on  l'employoît?  D'ail- 
leurs comme  julqu'icî  elle  n'a  eu  que  àtt  ufâges  qui  n'en 
ont  demandé  qu'une  petite  quantité,  il  eût  été  impoilibie 
de  donner  le  change  (iir  le  nouvel  emploi  qu'on  en  eût  fax. 
Ce  qui  eft  pourtant  de  certain ,  c'eft  que  fe  condui^t  dans 
la  recherche  de  la  compofition  de  la  Porcelaine  par  les  prin- 
cipes que  nous  avons  pofés ,  dès  qu  on  voudra  en  faire  Je 
la  ciane  de  celles  qui  ne  font  qu'un  alliage  de  deux  matiè- 
res, dont  l'une  eft  vitrîfiable,  &  dont  l'autre  ne  l'eft  point; 
pour  la  matière  non  vitrîfiable,  il  n'eft  aucune  dont  on  dût 
autant  fe  promettre  que  du  Talc ,  aufli  n'en  eft-il  point  qui 
réuffifle  mieux.  Des  raifons  des  plus  décîfives,  iSc  des  plus 
aîiees  à  appercevoir,  conduîfoîent  à  s'en  fervîr. 

I  .o  Nous  ne  corinoîftbns  point  dans  le  genre  des  Pierres, 
de  ntatiére  plus  difficile  à  vitrifier.  Si  on  la  renferme  dans 
^àits  Créufèts ,  elle  foutiem  la  plus  violente  aélîôn  du  feu , 
/ans  en  être  altérée ,  car  elle  ne  fe  calcine  pas  plus  qucHe  fe 
vitrifie.  Par  cette  dernière  remarque,  on  eft  averti  de  ne 
'pas  confondre  ce  Gyps'trànlparent,  qu'on  ndmnïe  Ttk  à 
Paris  y  ^Vec  fe  véritable  Talc* 
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a.^Nous  ne  connoiflbns  point  aufli  de  matière  qui  confèrve 
plus  de  blancheur  &  plus  d  ecbt  au  feu  que  ie$  bons  Taies  ^ 
auflî  ie  Km  Im  donne-t-ii  un  blanc  à  ia  compofition  cuite , 
que  n  auroit  pas  le  (èui  Pe  ttm  tfej 

30.  Une  conûdération  au  moins  auiTi  eflêntieile  eft  celle 
de  la  tranfparence  de  cette  pierre  ,  &  une  traniparence  à 
l'épreuve  d'un  feu  très -violent.  Si  on  mêloit  une  madère 
non-fufible,  mais  opaque ,  avec  une  matière  vitriiiable ,  il  n  j 
auroit  gueres  lieu  d'eiperer  de  la  traniparence  de  ce  compol^ 
les  parcelles  opaques  arréteroient  la  lumière  qui  auroit  paffê 
au  travers  des  parcelles  tranlparentes.  Le  Taie  étant  trans- 
parent ,  &  con^vant  au  feu  fa  traniparence ,  ne  luiflè  rien 
craindpe  de  pareil  «pour  ie  compoi^  où  il  efl  entre ,  même 
dans  une  aifès  grande  proportion.  Le  Père  d'£ntrecolies ,  qui 
a  obier vè  tout  ce  qu'il  étoit  à  portée  d'obferver,  aflûre  qu'à 
Jûm  te  tckim,  pour  mire  les  meilleures  Porcelaines ,  on  mêle  Iç 
Petun  /^  &  le  Kao  tm  en  parties  égales.  La  plu^  belle  &  la  meilU 
ieure  Porcelaine  efl  donc  exaèlement  une  demi-vitfifîcatioiv 

4.0  Enfin  le  Talc  a  naturellement  ime  flexibilité  qui 
manque  au  Verre  :  comme  le  fini  qui  cuit  la  compofition  où 
il  efl  entré ,  ne  le  vitrifie  point ,  ou  ie  vitrifie  imparfaite* 
ment ,  il  efl  ailés  naturel  de  penièr  qu'il  contribue  à  don- 
iier  à  la  Poiicdaine  une  forte  de  fbuplefiè.  Un  Chinois ,  dont 
mous  parie  le  Père  d'EntrecoUes  »  avoit  grande  raifbn  de  fe 
mocquer  du  Hollandois  qui  avoit  emporté  du  fèui  Pe  tun  tje 
^ur  faire  de  la  Porcelaine  :  mais  il  *n'ètojt  pas  lui-même  au 
^ait  6as  qualités  des  matières  qui  la  compoient,  lorfqu 'il  ajoa- 
toit ,  qu'il  avoit  emporté  les  chairs ,  &  qu'il  avoit  laiffé  Xcf 
•os.  Le  Kao  lin  ne  fait  point  du  tout  leffet  àts  os.  Auili  le 
Père  d'EntrecoIiés  fêmble-t-il  être  trop  entré  dans  l'idée  dç 
<e  Chinois ,  loriqu'il  admire  qu'une  poudre  tendre  doime  de 
ih  fbiidité,  qui  ici  paroit  fîgnifiçr  dureté,  au  Pe  tun  tfi  tiré 
des  Roches  les  plus  dures. 

La  compofition  de  la  Porcelaine  de  fa  Chine  efl  donc 
xonauë.  Il  ne  nous  refle  qu'à  fçavoir  fi  on  a  en  Europe ,  & 
c£ur-tout  ^dans  ie  Royaume^  des  moines  matières  que  ceflos 

Bbii; 
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de  la  Chine  ,  ou  des  matières  équivalentes.  Car  à  la  Chine; 
on  ne  fait  pas  par-tout  de  la  Porcelaine  ;  &  dans  tous  les 
endroits  où  on  y  en  fait ,  on  n en  fait  pas  d également  belle: 
toutes  nos  Verreries  ne  font  pas  des  Verres  également  beaux. 
Nous  avons  à  chercher  deux  matières ,  dont  lune  nous  tienne 
lieu  du  Petun  tfe ,  &  l'autre  àxxKaobu. 

Si  je  pouvois  donner  ici  la  lifte  de  toutes  les  matières  que 
j  ai  eflàyées ,  on  n  auroit  pas  lieu  de  s'inquiéter  pour  la  ma- 
tière fondante ,  ou  pour  celle  du  Pe  tun  tfe,  &  je  dûs  con- 
vaincu qu'on  trouvera  à  augmenter  cette  lifte,  &  peut-être 
de  matières  préférables  à  celles  qui  m'ont  paru  excellentes, 
àès  qu'on  fçaura  qu'il  eft  important  de  les  effayer.  Jucs  qua- 
lités qui  font  néceflkircs  à  cette  première,  ccft  de  fe  vitrifier 
aifècnent  &  en  blanc.  Les  Terres  mêmes  nous  en  offriront 
qui  ont  leur  fingularitè  ;  nos  Cailloux ,  nos  beaux  Sabics 
pourront  être  employés  au  moyen  de  quelques  préparations. 
J'avertirai  pourtant  ceux  qui  voudront  faire  des  eflàis  fur  les 
fables ,  de  s'arrêter  aux  graviers  ,  aux  gros  fables  plus  volon- 
tiers qu'aux  fables  fins.  Il  eft  fingulier  que  généralement  j  aye 
trouvé  jufcp'ici  ces  derniers  moins  fufibles  que  les  autres. 

Mais  un  Mémoire  entier  ne  fera  pas  de  trop.pour  exami- 
^ler  les  qualités  des  différentes  matières  qui  peuvent  fèrvir 
de  Pe  tun  tfe;  nous  y  donnerons  des  compofitions  qui  pour- 
ront tenir  lieu  de  Pe  tun  tfes  naturels ,  &  qui  peut-être  même 
leurs  foDt  prtférables. 

.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  fçavoîr  (î  nous  pourrons  avoir  du 
Kao  lin  ou  du  Talc  auffi  facilement.  G'eft  une  matière  qui  n'a 
gueres  été  ramafTée  jufqu'ici  que  par  des  curieux.  On  ne  s'eft 
gueres  avife  de  faire  uiage  que  de  celui  qui  iê  trouve  en 
grands  morceaux ,  &  qu'on  peut  divifêr  en  feuilles.  On  en 
•couvre  desEftampës.;  les  Religieules  les! employant  pour  te- 
nir lieu  de  glaces  ^  feurs  Agmts^Pei.  Ce  Talc  nous  eft  vendu 
à  Paris  pour  Talc  de  Mofcovie. 

On  a  encore  cherché  à  eh  faire  un  autre  ufâge ,  &  fiir-tout 
de  celui  d^  Venife ,  pour  compofêr  des  Fards  admirables  i 
l'èdat  duT^c  ai  été  jniigjjïé  propre,  à  eadoimer  au  teint  des 
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Dames.  Sî  ce  (ccret  û  cherché ,  cette  huile ,  ou  ces  prépara-* 
lions  de  Talc  étoicnt  certaines ,  le  mérite  du  Taie  pour  1^ 
Porcelaine  ne  fêroît  rien  en  comparaifon.  '    i 

Son  Alicflè  Royale  feu  Monlieur  le  Duc  d'Orléans,  le 
plus  éclairé  des  Princes  que  ia  France  ait  jamais  perdu ,  qui 
(âififlbit ,  même  avec  empreflcment  ^  les  occafions  de  contri- 
buer à  étendre  nos  connoifîànces ,  &  fur-tout  celles  qui  pôu- 
voient  nous  mettre  en  état  de  faire  valoir  les  avantages  na- 
turels du  Royaume,  voulut  bien  pendant  plufîeurs  années, 
envoyer  à  tous  les  Intendans  des  Mémoires ,.  où  je  deman- 
dois  des  Inftruélions  détaillées  fur  ce  que  chaque  Généralité 
produifoit  en  Mines ,  Terres,, Pierres,  Sables  &  matières  mi- 
nérales ,  &c.  &  les  charger  d'envoyer  des  échantillons  de 
chacune  de  ces  matières ,  qui  ibnt  aéluellement  rafîèmblés 
dans  mon  Cabinet.  Parmi  ceux  que  je  reçus  alors ,  il  y  en  a 
de  quantité  de  matières  qui  auroient  pu  être  regardées  comme 
un  objet  d'une  curiofité  afies  inutile  ;  les  e/peces  de  Talcs 
font  apparemment  de  ce  nombre.  Loriique  j'en  fuis  venu 
aux  efîàis  fur  la  Porcelaine  ,  j  ai  trouvé  à  en  faire  un  uftge 
que  je  n  euffc  pas  ofé  efperer ,  &  qui  doit  apprendre  qu'il 
ny  a  pas  toujours  auffi  loin  qu'on  le  penfe,  du  curieux  k 
Tutîle ,  &  que  rien  n'eft  à  négliger  dans  les  produélîons  de 
h  Nature.  Le  Poitou  ,  le  Berry ,  la  Provence,  le  Languedoc, 
le  Rouflillon ,  &  prefque  toutes  les  Généralités  du  Royaume; 
nous  fourniffënt  chacune ,  en  plufîeurs  endroits ,  des  Talcs 
de  plufîeurs  efpeces.  On  n'a  pas  affés, fouillé >  affés  cherchéy 
pour  fçavoir  fi  on  en  trouvera  abondamment  dans  tous  cfs 
endroits.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  d'où  on  m'en  a  en- 
voyé en  fi  grande  quantité  r  lorïque  je  n  en  demandois  que 
de  petits  échantillons,  qu'il  eft  à  préfumer  qu'il  ne  fèroit  pas 
difficile  d'en  tirer  allés  pour  fournir  des  Manufactures. 

Reftoit  à  voir  fi  ces  Talcs  du  Royaume  réîiffiroipnt  auïïir- 
bien  que  ceux  de  la  Chine  :.  noUs  j  avons  déjà  dit ,  on  peut 
faire  du  Verre  avec  preique  tous  les  fables  &  tous  les  caifr- 
loux,  mais  tout  feble ,  tout  caillou  ne  fait  pas  du  Verre  éga*- 
iement  beau»  Auiïi  tous  nos  Talcs  ne  feront  pas  également 
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propres  à  la  Porcelaine ,  il  n'en  eft  gueres  pourtant  qui  ne 
mérite  queicjue  attention.  Mais  un  Mémoire  entier  iuffira  à 
peine  pour  faire  remarquer  leurs  fingularités  ;  c  en  eft  affés 
pour  celui-ci ,  de  dire  que  j'ai  comparé  de  ceux  dont  on 
trouve  le  pius  abondamment  dans  ie  Royaume,  avec  le  Km 
Un  de  la  Chine  ;  &  que  de  même  j'ai  comparé  la  matière 
qui  doit  nous  fervir  de  Pe  tun  tfe,  avec  le  véritable  Pe  tun  tfe. 
Il  étoit  aifë  de  bien  faire  cette  comparaifbn.  J'ai  mêlé  en 
parties  égaies  le  Kaottn  de  la  Cliine  &  ieP^  tun  tfe  de  la  Chine; 
tantôt  j'en  ai  fait  feire  de  très-petits  goblets ,  tantôt  feulement 
des  gâteaux ,  pour  ménager  des  matières  qui  m'étoient  fî  né- 
ceffaires,  &  fi  difficiles  à  recouvrer.  C'eft  à  cette  pâte  pure- 
ment de  la  Chine ,  que  je  devois  comparer  les  autres.  J  ai 
mêlé  3ans  ia  même  proportion  quelques-uns  de  nos  Taies 
avec  ic  Pe  tun  tfe  de  la  Chine,  &  j'ai  mêlé  de  même  k Kaolin 
.  de  la  Chine  avec  le  Pe  tun  tje  de  France,  &  enfin  j'ai  mêlé 
enfemble  du  Pe  tun  tfe  de  France,  &  de  fbn  Kao  Hn  ou  Talc. 
Ces  eilàis  cuits  enfemble  au  même  feu ,  ne  pouvoient  man- 
quer de  me  donner  tous  les  éciaurciflêmens  defirés.  La  nia- 
tiére  fondante  de  France,  mêlée  avec  le  KaoTtn  de  la  Chine, 
â  fait  auifi-bien  que  le  Pe  tun  tfe  de  ia  Chine  mêlé  avec  le 
Kao  lin  du  même  pays  ;  &  le  Kao  lin  de  France ,  joint  au  Pe 
tun  tfe  de  la  Chine ,  a  tenu  lieu  du  Kao  lin  de  la  Chine.  Si  je 
i'ofbis  même ,  je  dirois  qu'il  y  en  a  qui  a  mieux  réuffi.  £n^ 
îîôtre  Talc  ou  Kao  lin  de  France ,  combiné  avec  nôtre  pierre 
fondante  ou  Pe  tun  tfe,  a  réiîflî  comme  le  Kao  lin  de  la  Chine 
mêlé  avec  la  même  pierre. 

La  première  épreuve  que  j  ai  faîte,  pour  m*afïSrer  que  le 
Kao  Hn  de  la  Chine  efl  un  Talc  pui verifé ,  celle  où  j'ai  leparé 
par  des  lotions  des  paillettes  taiceufês  d'un  morceau  de  pâte 
de  Kao  Hn ,  m'a  fourni  une  autre  obfèrvation ,  dont  il  eft 
importaat  de  faire  part  à  ceux  qui  voudront  rechercher  àcs 
Talcs  pour  en  compolcr  la  Porcelaine.  Le  fcdiment  qui  a 
Aé  fëparé  par  mes  lotions ,  étoit  compofë  de  paillettes  talceu- 
ies ,  &  de  grains  d'un  iâble  blanc.  Pour  avoir  les  paillettes 
talceuiési  j'ai  été  obligé  de  les  fêparer^  ce  fable.  Ce  n'eft 

pas 


DES     Sciences.  ^oi 

pas  oc  que  je  veux  faire  remarquer ,  maïs  que  le  fdbk  entre 
en  pîûtîe  dans  la  matière  qu  on  pile  pour  en  former  les  pains 
de  KaoDn  ;  que  par  confequent  cette  matière  n  eft  pas,  comme 
nos  Talcs  de  Venife  &  de  Mofcovie,  en  morceaux  de  Talc 
pur  ;  qu'il  y  a  apparence  qu  elle  n  eft  qu  une  Ibrte  de  pierre 
talceufe ,  dans  la  coinpofîtlon  de  laquelle  le  Talc  entre  pour 
beaucoup.  Ainfi  on  doit  tenter  de  faire  ufàge  des  pierres  tal- 
ceufes  comme  des  Talcs.  On  en  trouve  plus  communément, 
&  nous  en  avons  dans  le  Royaume  qui  réiiffiflent  admira- 
blement pour  la  Porcelaine. 

Quoique  j  aye  eflkyé  par  préférence  les  Talcs  du  Royaume, 
je  n'ai  pas  négligé  les  épreuves  de  ceux  des  Pays  étrangers. 
Les  Talcs  de  Mofcovie ,  les  Talcs  de  Venife  ont  été  éprouvés  ; 
les  matières  qui  femblent  tenir  des  Talcs,  comme  la  Craye 
de  Briançon ,  i'Amianthe ,  &c.Tont  été  aufli  ;  &  ces  différens 
effais  m'ont  fourni  des  obfervations  finguliéres  pour  la  pra- 
tique &  pour  la  phifique. 

Au  refte  on  voit  allés  que  nous  n  avons  donné  jufqu'icî 
qu'une  légère  ébauche  d'un  Art  entièrement  nouveau  pour 
nous,  &  qui  préfente  une  vafte- matière  à  d  utiles  &  de  cu- 
rîeufes  recherches.  Nous  aurons  par  la  fuite  à  en  expliquer 
toutes  les  manipulations  ;  comment  on  réduit  en  poudres 
fines  nos  fables  ou  pierres  fondantes  ,  &  nos  Talcs  ;  à  pref- 
crîre  des  règles  fur  le  degré  de  finefle  qui  leur  eft  effentiel; 
à  apprendre  comment  on  y  parvient  fccilement  en  les  paf* 
iânt  à  l'eau.  11  nous  faudra  enfùite  compofer  des  pâtes  du 
mélange  de  ces  poudres  ,  en  former  des  ouvrages ,  les  cuire. 
Ce  dernier  article  feul  fournira  bien  des  remarques  fur  la 
force  &  la  durée  du  feu  néceflàires  ,  fur  les  înconvenîens  du 
trop,  ou  du  trop  peu  de  feu ,  &  iurtout  fur  ce  qu'il  faut  éviter 
pour  que  la  couleur  de  la  Porcelaine  ne  Ibit  point  altérée  pen-. 
dant  la  cuiftbn.  Il  arrive  ici  des  accidèns  propres  à  bien  dé- 
concerter l'Artifte ,  mais  qui  inftruîfent  le  Phificien  de  phé- 
nomènes finguliers.  Souvent  une  compofition ,  dont  je  de- 
vois  attendre  beaucoup  de  blancheur ,  eft  Ibrtîe  du  fourneau 
opaque,  brune ^  rougeâtre,  noire#  Enfin  il  fera  eflèntlel  de. 
Mem.  /7'-27.  Ce 
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traiter  de  ia  manière  de  peindre,  de  dorer  la  Porcelaine  »  & 
de  donner  )  même  à  celle  qui  refiera  blanche  i  cctt«  e/pece  de 
vernis  à  qui  elle  doit  (on  éclat»  Mais  on  entrevoit  afles  juP 
qu  où  de  pareils  détails  doivent  mener.  Auili  ai-je  cru  que 
c'étoît  affés  pour  le  préfent ,  d  ayoir  indiqué  les  routes  qu'il 
faut  fuivre  pour  ia  fabrique  de  la  Porcelaine  ;  duvoir  fait 
connoïtre  les  véritables  matières  de  celle  de  la  Chine ,  &  d'a- 
voir établi  que  nous  en  trouvons  de  pareilles  chés  nous.  En- 
fin la  compofition  de  la  Porcelaine  de  la  Chine  n  efl  pas  la 
feule  à  laquelle  nous  devions  nous  tenir.  Nos  expériences 
nous  ont  fourni  beaucoup  d'autres  manières  d  en  uire ,  qui 
ont  leurs  fingularités  &  leur  utilité. 

Mais  ce  qu'on  a  peut-être  déjà  impatience  de  fçavoir ,  c  efl 
quand  nous  profiterons  de  ces  recherches  >  û  elles  nous  pro- 
cureront, &  bientôt ,  de  la  Porcelaine  de  France  auffi  belle» 
&  à  aulfi  bon  marché  que  celle  de  la  Chine ,  car  nous  vou- 
ions voir  les  chofcs  aufli-tot  faites  que  propofées*  J'avoiierai 
ingéniiêmcnt  que  cette  façon  de  penfèr ,  qui  nous  efl  propre, 
m'a  fait  différer  depuis  piufieurs  années  à  communiquer  ce 
que  je  viens  de  commencer  à  donner  aujourd'hui.  Je  fçai 
qu'on  n'en  efl  pas  quitte  à  aufTc  bon  marché ,  quand  on  pro- 
polè  de  ces  recherches  qui  ont  une  fin  utile,  que  quand  on 
en  annonce  de  purement  curieufès  ;  dès  qu'on  a  publié  les 
dernières ,  on  a  rempli  fbn  objet.  Mais  on  exige  de  qui  en  a 
promis  d'utiles,  de  faire  joiilrde  leur  utilité,  fans  examiner 
fi  ce  n'efl  pas  trop  exiger  que  de  charger  quelqu'un  &  de 
l'invention  &  de  l'exécution.  Pour  moi  qui  ai  eu  occafion 
d'apprendre  combien  il  efl  difficile  de  faire  de  nouveaux  éta- 
blidèmens  dans  le  Royaume ,  qu'ils  n'y  fçauroient  réiîfiir  que 
par  un  afièmblage  de  combinaifbns ,  qu'on  ne  peut  que  rare- 
ment efperer,  qu'au  moins  ils  ny  fçauroient  être  en  régie 
qu  après  piufieurs  années ,  pendant  le^uelles  l'Inventeur  doit 
être  muni  d'un  courage  à  l'épreuve  de  bien  des  difcours ,  qui 
le  chargeront  des  négligences  des  Entrepreneurs ,  des  fautes 
des  ouvriers,  &  même  de  ces  retardemens  qui  ne  viennent  que 
des  fàcheufes  circonflances  des  temps  ;  infiniit  |  dis-je  ^  de  tout 
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cela ,  je  demande  aujourd'hui  par  grâce ,  qu'on  ne  regarde  cç 
que  je  viens  d'annoncer  fur  la  Porcelaine,  que  comme  des  faits 
qu'on  avoît  ignorés,  &  quii  étoit  bon  de  (çavoir,  que  comme 
une  (impie  Analyie  de  la  Porcelaine  ;  qu'on  veiîille  bien  que 
les  engagemens  que  je  contraéle  né  s^étcndcnt  qu'à  donner 
ies  comportions  des  différentes  efpeccs  de  Porcelaine.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  j'ai  crû  qu'on  pouvoît  propofer  des  recher- 
ches de  cette  nature  avec  une  espérance  qu'on  n'auroit  pas 
dans  d'autres  temps ,  fous  un  mîniftere  auffi-bien  intentionné 
&  auffi  éclairé  que  celui  qui  nous  gouverne.  Il  ne  lui  écha- 
pera  pas  de  feire  attention  à  la  quantité  prodigieulê  de  Por- 
celaine qui  c(l  dans  le  Royaume ,  &  dans  toute  l'Europe. 
Depuis  le  plus  grand  Seigneur  juftju  au  plus  petit  particulier, 
tout  le  monde  en  a.  Si  on  calculoit  l'argent  réel  que  les 
Indes  ont  tiré  d/Europe  avec  cette  feule  Terre ,  on  jugeroft 
que  l'intérêt  commun  de  fes  Souverains  eût  dû  les  porter  à 
tenter  tous  les  moyens  poflîbles  d  en  faire  des  étabiiflêmens 
dans  leurs  Etats.  On  a  déjà  une  grande  avance  pour  ces  fa- 
briques. Les  manipulations  de  la  Fayance ,  &  fur-tout  celles 
de  la  Porcelaine  imparfaite ,  au  fait  defquelles  on  efl: ,  font 
pour  l'eflcntiel  les  mêmes  que  celles  que  demandera  la  meil- 
leure Porcelaine.  On  a  des  ouvriers  înflruits ,  il  ne  s'agît  plus 
que  de  leur  remettre  de  bonne  matière  entre  les  mains.  Il  eft 
vrai  que  les  ouvriers  vivent  à  meilleur  marché  à  la  Chine 
qu'en  Europe.  Mais  ce  que  la  Porcelaine  étrangère  peut  coû- 
ter de  moins  par  cette  confîdératïon ,  n*efl-il  pas  plus  que 
compenf?,  par  les  frais  dés  voyages  quon  fait  pour  TaHer 
chercher ,  &  fur-tout  par  les  profits  qu'exigent  ceux  qui 
courent  les  rifques  d'un  commerce  fi  éloigné  î  D'ailleurs  je 
ne  defêfpere  pas  que  nous  n'ayons  des  moY<^s  d^abreger  les 
opérations  qui  ne  font  point  connus  à  la  Chine. 
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QUADRATURE  ET  RECTIFICATION 

DES     FIGURES 

FORME'ES     PAR     LE     ROU  L  EME  NT 

DES   POLYGONES   REGULIERS 

Par   M.  De  Maupertuis. 

L 

Kg.  i;  CI  ion  fait  rouler  un  Triangle  équîlatérd  MBC  fiir  une 
O  ligne  droite  ABCD,  un  des  angles  -/ï/^pendant  une  ré- 
volution entière  du  Triangle ,  tracera  les-  arcs  AM,  MD; 
&  fi  Ton  tire  les  cordes  AM,  MD  de  ces  deux  arcs ,  le/pacc 
du  nouveau  Triangle  AMD,  formé  par  ces  cordes  &  par  la 
'      bafe ,  fera  triple  du  Triangle  roulant. 

La  ièule  inlpeélion  de  la  Figure  fùfHt  pour  s  en  conr 
vaincre. 

L'on  trouveroit  audi  des  démondrations  afies  fîmples  pour 
la  même  propriété  dans  le  roulement  du  Quarré ,  du  Penta- 
gone &  de  rÈxagpne  régulier  ;  mais  après  ces  quatre  Poly- 
gones, les  démondrations  particulières  deviendroient  fort 
didiciles ,  &  la  didiculté  croîtroit  avec  le  nombre  des  côtés 
du  Polygone  :  il  faut  prendre  une  autre  route. 
Tvj^  5.  Si  Ion  fait  rouler  un  Polygone  régulier  quelconque  MB^ 
CD  &c.  fur  une  ligne  droite  ABCD  &c.  la  trace  dua 
des  angles  M,  pendant  une  révolution  entière ,  formera  la 
Figure  A  M  NO  &c.  terminée  par  la  bafe  ABCD  &ic^ 
&  par  les  arcs  AM,  MN,  NO,  &c;  &  fi  i  on  tire  les- cordes 
de  chacun  de  ces  arcs ,  Ion  formera  un  nouveau  Polygone 
compris  par  ces  cordes  &  par  la  bafe,  d autant  de  côtés  qu'en 
a  le  Polygone  roulant. 

Je  dis  que  Taire  de  ce  nouveau  Polygone  eft  triple  de  celle 
du  Polygone  roulant. 
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Ayant  tiré  de  Tangle  décrivant ,  M,  dans  le  Polygone  rou- 
lant, les  lignes  MC ,  MD,  &c.  à  tous  les  angles,  il  eft  aifè 
de  voir  que  chaque  côté  du  Polygone  s  appliquant  fticceffi- 
vement  lur  la  ba(ê ,  chacun  ài^s  Triangles  MB  C ,  MCD, 
MDE,  &c.  fè  trouve  dans  la  Figure  formée  par  le  roulement. 

Outre  ces  Triangles  dans  lefquels  on  a  partagé  le  Polygone 
roulant ,  la  Figure  contient  encore  autant  de  Triangles  I/bf- 
ceies  ABM,  MCN,  NDO,  &c.  que  le  Polygone  a  de  cotés 
moins  un« 

Ces  Triangles  font  les  feéleurs  qui  fê  forment  pendant  le 
mouvement  de  piroiiettement  du  Polygone  fiir  chacun  de 
fès  angles,  ceft-à-dire,  depuis  qu'un  côté  quitte  la  droite 
jufqu  a  ce  que  le  côté  fuivant  la  rencontre ,  dont  on  a  ôté 
les  fegmens  AM,  MN ,  NO,  &c. 

De-là  foît ,  tous  les  angles  du  Polygone  étant  égaux ,  que 
tous  les  feéleurs  font  fèmbiables ,  &  ont  pour  angle  aux  cen- 
tres B  ,C ,  D,  &c.  le  complément  de  fanglè  du  Polygone 
ABM;  &  cet  angle  étant  égal  à  l'angle  BKC  du  centre  du. 
Polygone ,  tous  \ts  Triangles  Ifofoeles  ABM,  MCN,  NDO^ 
&c.  font  femblables  au  Triangle  i?Aï7  du  Polygone. 

Cependant  les  iêéleurs  fomblables  ABM,  MCN,  NDO, 
&c.  changent  continuellement  de  rayon  :  &  ces  rayons  font 
fucccffi vement  les  cordes  MB,  MC,  MD,  &c.  tirées  du 
point  M  dans  le  PcJygone. 

L  on  voit  aflés  que  la  Figure  reélrligne  terminée  par  les 
cordes  èss  iêéleurs  &  la  bafe,  eft  compolee  de  tous  les  Trian-* 
gles  MBC,  MCD,  MDE,  &c.  du  Polygone  &  de  tous  les 
Triangles  Ifofcetésy4^yJ/,  MCN,  NDO,  &e. 

Je  dis  que  tous  les  Triangles  MBC,  MCD,  MDE,  &c. 
plus  ^  tous  les  Ifofceles  ABM,  MCN,  NDO,  &c.  font  égaux 
au  triple  du  Polygone  roulant. 

Par  la  génération  de  nôtre  Figure ,  le  Polygone  roulant 
lui  diftribuë  fucceflivement  tous  (es  Triangles  MBC,  MCD, 
MDE,  &c.  ainfi  il  refte  à  prouver  que  tous  les  Triangles 
Ifofoeles  ABM,  MCN,  NDO,,&iQ.  font  égaux  au  double  du 
Poiygone  roulant. 

VC  IJJ 
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Les  Triangles  Ifofceles  étant  tous  femblables  au  Triangle  du 
centre  du  Polygone ,  &  leun  côtés  étant  fùcceflivement  toutes 
les  cordes  MB ,  MC,  MD,  &c.  du  Polygone ,  ie  Triangle 
du  centre  BKC  fera  à  chacun  de  cts  Triangles  comme  le 
quarré  de  KB  aux  quarrés  des  cordes  MB,  MC,  MD,  &c 

Failânt  donc  le  Rayon     KB  z=  r. 

Le  côté  du  Polygone , 
ou  la  première  corde  MB  zzz  a 

La  féconde MCz=ib, 

La  troifiéme   ...  «  MD  z=z  c, 

&c. 

Et  le  Triangle  BKCzzz.  T, 

L'on  aura  ABM=z^ T.      OEP=Zi^ T. 

NDOz=z^T.      QGH=:^T, 

Et  la  ibmme  de  tous  ces  Triangles 
ABM-^  MCN-\-  NDO  ^OEP-\^  PFQ  -^QjGH 


r= • '    X  /. 

rr 

Art.  ^J4.  Mais  M.  le  Marquis  de  l'Hopîtal  a  démontré  »  &  il  eft 
^Seâions  facile  Je  voir ,  par  la  propriété  du  Quadrilatère  inicrit  au 
^*"^*  Cercle ,  que  é'^ns^  tout  Polygone  régulier  pair,  la  ibnune  des 
quarrés  ées  cordes  paires  d\  égaie  à  }a  iomme  des  quanés 
des  cordes  impaires  ;  &  que  chacune  de  ces  fommes  eft  égaie 
au  quarré  du  Rayon  multiplié  par  ie  nombre  des  cotés  du 
Polygone. 

D  où  il  fuit ,  I  «^  pour  les  Polygones  pairs  >  que  la  iômme 
des  quarrés  de  toutes  les  cordes ,  tant  paires  quln^paires  »  eft 
égaie  au  quarré  du  Rayon  muhipiié  par  le  double  du  nomlire 
des  côt6  du  Polygone» 

a.®  Que  pour  \cs  Polygones  impairs  ;  concevant  un  Po- 
iygooe  pair  inferit  au  même  Cercle,  dont  deux  côtés  répon- 
dent à  un  côté  du  Polygone  impair  »  les  cordes  paires  de  ce 


I 


DES    Sciences.  207 

nouveau  Polygone,  icront  toutes  les  cordes  du  Polygone 
impair;  dont  la  fbmme.des  quarrés  eft  égale  au  quarré  du 
Rayon  multiplié  par  le  nombre  des  côtés  du  Polygone  pair 

u  on  a  conçu ,  &  par  confequent  par  le  double  du  nombre 

es  côtés  du  Polygone  impair. 

En  général  donc ,  (bit  que  le  Polygone  foît  pair ,  foît  qu'il 
(bit  impair ,  la  fomme  des  quarrés  de  toutes  les  cordes ,  efl 
égale  au  quarré  du  Rayon  multiplié  par  le  double  du  nombre 
des  côtés  du  Polygone. 

Lon  a  donc  ici  2. 7.rr=r^^2-Hi^-4-fr-+-^</-4-f^ 

£t  iubflituant  2.  7 ,  au  lieu  de  cette  quantité  dans  l'Equa- 
tion ABM-'^-MCN-^NDO'^OEP^PFQ^QGH 

—  — —    X    I. 

Uon  a  ABM'^MCN-^NDO-^OEP'^PFQ 

C  eft-à-dire,  la  fbmme  des  Triangles  libfceles  égale  au  dou- 
ble du  Polygone  roulant. 

U  eft  clair  que  cette  démondration  n'efl  jamais  arrêtée , 
quelque  nombre  de  côtés  qu'ait  le  Polygone  :  &  que  cette 
propriété  s'étend  depuis  le  premier  Polygone,  qui  eft  le  Trian- 
gle ,  julqu'au  dernier,  qui  eft  le  Cercle. 

L'on  voit  par-là  que  l'e/pace  de  la  roulette  eft  triple  de 
celui  du  Cercle  qui  roule  ;  mais  on  voit  encore  de  quelle  ma<* 
xiiére  il  eft  triple  ;  &  pourquoi. 

Ayant  conçu  du  point  décrivant  du  Cercle,  tirées  à  tous 
f^  angles  autant  de  cordes  qu'il  a  de  côtés  moins  un ,  l'on 
a  vu  qu'à  chaque  pas  qu'il  fait  fur  la  droite,  il  yjaiflè,  pour 
ainfi  dire,  fucceftivement  cliacun  des  petits  triangles  formés 
par  ces  cordes.  Ainfi  voilà  déjà  dans  i'eipace  cycioïdal  une 
^mme  de  Triangles  égale  au  Cercle. 

L'application  de  deux  petits  côtés  du  Cercle  fur  la  droite» 
eft  toujours  fuivie  d'un  petit  pirouettement  fur  l'angle  du 
Cercle,  pendant  lequel,  la  corde  décrivante  trace  un  petit 
triangle  ou  /êdeur  (  Tare  ici  k  confondant  avec  la  corde  ) 
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toûjoiurs  îembl:â>1e  au  Triangle  formé  dans  le  Cercle  par  deux 
rayons  tirés  aux  extrémités  d  un  petit  côté  du  Cercle. 

Or  je  viens  de  démontrer  en  général ,  que  la  (bmme  des 
Triangles  Ifofceles  ABM,  MCN,  NDO,  &c.  étoit  double 
du  Polygone  roulant. 

L  efpace  de  la  roulette  eft  donc  triple  de  celui  du  Cercle 
roulant ,  &  le  Cercle  eft  aflujetî  à  la  loi  de  tous  les  Polygo- 
nes réguliers^ 

IL 
Fig.  7.  Si  maintenant  1  on  fait  rouler  !e  Polygone  fur  un  autre 

Polygone  égal  &  fèmblable,  langle  M  du  Polygone  roulant 
tracera  les  arcs  Am,mM,  Mn,nN,  &c.  qui  avec  les  côtés 
A  B  CD  &c.  du  Polygone  fixe ,  comprendront  Tefpace  de 
ce  nouveau  roulepient. 

Le  Polygone  roulant  laidera  encore  dans  cet  e/pace  tous 
Ces  Triangles  MBC,  MCD,  MDE^  &c.  &  y  .tracera  tous 
les  (èéleurs  AMB^  MCN ,  &c.  dont  les  rayons  font  lùc- 
ceffivement  les  cordes  du  Polygone. 

Mais  chaque  (êéleur  fera  double  de  ce  qu'il  étoit,  lorlque 
le  Polygone  rouloit  /ùr  une  droite. 

Car  le  fêéleur  fe  décrit  depuis  qu'un  côté  du  Polygone 
roulant  quitte  le  côté  du  Polygone  fixe ,  jufqu'à  ce  que  le  côté 
jfui vant  du  Polygone  roulant,  rencontre  le  côté  fùivant  du  Po- 
fygone  fixe  ;  &  cet  intervalle  eft  évidemment  le  double  du 
complément  de  l'angle  du  Polygone. 

Ayant  donc  partagé  en  deux  également  les  arcs  AM^ 
MN  ,^Q.  &  tiré  ïts  cordes  Am,  m  M,  Mn,  tiN,  &c.  Tef- 
pace  terminé  par  ces  cordes ,  &  par  les  côtés  du  Polygone 
fixe ,  contiendra  tous  ks  Triangles  MBC,  MCD^  MDE, 
&c.  du  Polygone;  &  de  plus  tous  les  Triangles  Ifoiceles  ABni, 
m  BM,  MCjî,  n  CN,  &c.  &  ne  différera  de  ce  qu'il  étoit, 
lor/que  le  Polygone  rouloit  fur  une  droite ,  que  parce  que 
les  Triangles  Ilbfceles  fe  trouvent  chacun  répété  deux  fois. 

Or  l'on  a  vu  que  dans  le  roulement  fur  une  droite ,  la 
fbmme  des  Triangles  Ifbfceics  étoit  double  du  Polygone. 

Voilà  donc  Taire  augmentée  du  double  du  Polygone. 

Eflc 
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£ile  efl  donc  quintuple  de  celie  du  Polygone. 

Il  eft  évident  que  cette  propriété  s'étend  à  tous  les  Poly- 
gones réguliers ,  quelque  (bit  le  nombre  de  leurs  côtés  ;  &: 
qu  elle  a  encore  lieu ,  lorfque  ce  nombre  eft  infini. 

Mais  dans  ce  cas  le  Polygone  fixe  &  le  Polygone  roulant 
font  deux  Cercles  égaux  ;  les  cordes  Am ,  mM,  Mn,  tiN,  &ic. 
ne  dlfièrent  point  de  leurs  arcs  ,  &  le  nouveau  Polygone  eft 
la  première  Epîcycloïde. 

Et  il  faut  dire  à  legard  de  cette  Epîcycloïde ,  ce  que  nous 
venons  de  dire  à  legard  de  la  Cycloïde.  L'une  &  lautre 
n'ont  leurs  elj)aces  triple  &  quintuple  de  leur  Cercle  généra- 
teur ,  que  comme  formées  par  le  roulement  d'un  Polygone 
régulier  fur  une  droite ,  &  (ur  un  Polygone  égal. 

RECTIFICATION    DES   FIGURES 

formées  par  le  rouîetnent. 

I. 

Le  contour  de  la  Figure  formée  par  le  roulement  duTrîan-  Eg.  i 
gle  équîlateral ,  qui  eft  le  premier  Ats  Polygones  Impairs ,  eft 
quadruple  de  la  perpendiculaire  tirée  d'un  des  angles  du 
Triangle  fur  le  côté  oppofë. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  (ùr  la  Figure ,  pour  voir  la 
vérité  de  cette  propofition. 

Mais  la  même  propriété  fûbfifte  pour  tous  les  Polygones 
Impairs  :  pour  la  démontrer  donc  en  général  ; 

-Dans  un  Polygone  impair ,  faiiânt  toujours  les  cordes  AB,  Fig.  a, 
AC,  AD,  &c.  x^na^htC,  &c.  la  fbmme  de  toutes  les  cor- 
des multipliée  par  la  plus  petite  »  qui  eft  le  côté  du  Polygone, 
eft  double  du  quarré  de  la  plus  grande. 


C'eft-à-dirc  i. /j-f-^-t-c  x  cz^iilcc* 

Dans  le  Quadrilatère    A  BCD,    aa  -t-a c  ==  3i. 

Dans        A  CD  F,    66  -+-a6  =z€c. 


Donc  aa-i-^6'-{^ac  :=zcc,  ou  2.  ^ -H-3-+-C  x  4 
:  2  r  c. 


mo  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Uon  trouvera  facilement  de  la  même  manière  cette  pro- 
priété dans  quelque  Polygone  impair  que  ce  (bit. 

De-là  naît  un  aâë$  beau  Théorème ,  qu'on  peut  remarquer 
en  paflant. 

C'eft  que»  dans  un  Polygone  impair  quelconque,  û  Ion 
prolonge  un  côté  AG,  julqu'à  ce  qu'il  rencontre  le  côté  op- 
pofë  prolongé ,  ia  ligne  A  T,  qui  eft  le  côté  prolongé  ju/qu  au 
point  de  rencontre ,  eft  égale  à  ia  moitié  de  ia  ibmme  des 
cordes  du  Polygone. 

Car  les  Triangles  DKH,  A  TH,  font  fcmbïabfes.. 
Et  DH  :  DK  iv  AH  :  AT. 

ia    ;     r     i:    ^    :  J^  =:  AT. 

Mais  cczzraa^^ab-{-au 

Donc  AT=  '' 


L  on  voit  que  lorfque  le  Polygone  impaîr  a  une  infinité 
de  cptés ,  &  par  conféquent  une  infinité  de  cordes ,  la  ligne 
A  T,  toujours  égale  à  la  moitié  de  la  fomme  des  cordes ,  efl 
infinie*  En  efet ,  te  Polygone  alors  efl  un  Cercle  dont  cette 
UgjOie  efl  ia  tangente ,  qui ,  quoique  ne  rencontrant  1  autre 
tangente  DT,  qu'à  une  diftance  infinie ,  forme  avec  elle  un 
triangle  ^477/  infiniment  long,  toujours  fèmblable  au  Trian- 
gle formé  dans  le  Cercle  par  le  rayon ,  la  moitié  d'un  des 
petits  côtés  du  Cerck  &  la  pespendlculaiFe  tirés  du  centre 
iîir  le  petit  côté«. 

Je  reviens  aux  Figures  formées  par  le  roulement  des  Po- 
lygones impairs  ^  &  je  dis  : 
1%.  ;.  Qpfi  le  contour  A  M-\-  MN-¥-  RO  -^OP-i-PQ 
-4-Q/f  efl  quadruple  de  la  ligne -^4//  tirée  d'un  des  angles 
perpendiculairement  fur  le  côté  oppoÊ  IXH  ;  j'appellerai 
cette  ligne  fe  Jiàmetre  du  Polygone. 

L'on  a  vu  que  tous  les  Triangles  ABM,  MCN, 
NDO,  &c.  font  iêmblables  au  Triangle  du  cenue  DKE. 
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L'on  aura  donc 

AM  z=.  ^ 

'     r 


r 


ah 


ae 


NO  = 

r 

&c. 
Et  AM-k-MN-h-NO-i-OP-^PQ-^QH 


aa-^ab-\-ûc 
2«    z • 


MaÎ5  cczzzûû'+'ab-i-ac. 

Donc  AM^MN^NO-^OP^PQ-^dH 

z  2.  -^^  quadruple  de  AH  zn 


ce 
ir 


Cette  propriété  eft  encore  vraye  dans  les  Polygones  pairs; 
mais  avec  une  différence  affés  finguliére,  &  qui  réfflife  de  ce 
que  ces  Polygones  ont ,  pour  aînfi  dire ,  deux  diamètres. 

Je  dis  donc  que  le  contour  de  fa  Figure  formée  par  le  Fîg,  z» 
roulement  du  quarré,  qui  eft  le  premier  Ats  Polygones  pairs, 
eft  double  de  chacuii  des  deux  diamètres  AM&i  PI,  ce  qui 
eft  air6  évident  fans  démonftration  ;  mais  cette  propriété 
fubfifte  pour  tous  les  Polygones  pairs* 

Dans  un  Polygone  pair ,  la  iomme  de  toutes  les  cordés  Kg.  ^ 
{  les  diamètres  traités  comme  cordes  )  muttipiiée  par  la  pfùs 
petite,/ eft  égale  à  la  (bmme  des  deux  plus  grandes,  multipliée 
par  la  plus  grande. 

Ceft-à-dîre,  2.  tf-h-^-+-^-Hr  x  d:=2r-Hr  x  ir. 


Dans  les  Quadrilatères  ABCE,  ab-{-%ar=zhc. 

ABC  F,  xaczzzibr. 

AEDE,  aa-'^^brzncc. 

ABDF,  ab^bc  z=zicr. 

ABEF,  aa-A-cc  zzz^rr. 

Donc  2.^tf-|-€ïi-}-^^-H^r=:4/'r-4-^^r. 


Ddij 
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L'on  trouvera  la  même  propriété  dans  quelque  Polygone 
pair  que  ce  fbit* 

De-Ià  naît  cet  autre  Théorème. 

Dans  un  Polygone  pair  quelconque,  û  Ton  fcît  KR 
izz  Kl;  que  i  on  tire  par  le  point  R  une  perpendiculaire  RT; 
&  qu'on  prolonge  le  côté  oppofè  AH,  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
.  contre  cette  perpendiculaire  Ja  ligne  y4  T'qui  eft  le  côté  pro- 
longé jufqu^au  point  de  rencontre ,  efl  çgak  à  la  moilÉ  de 
la  ibmme  des  cordes  du  Polygone  :      ' 

A  caufe  des  Triangles  D^I,  A  TR. 

DI  :  Z>4>::  AR      .AT. 

la  X     r     ::rr-t-|f  :  ^l^^z::zAT. 

Mais   zrr^\^crzzzaa'+-ab'-\-ac-{-ar. 

Donc  AT=.'-^^^z=za^b^c-\-r^ 

Ce^héorênie  eft  encore  vniî ,  Ibrfque  le  Polygone  pair 
«ft  devenu  Cercle,  fa  tangente  A  T  eft  encore  égale  à  la  moi- 
tié de  la  (bmme  dé  toutes  (es  cordes  ;  &  i  on  peut  faire  un 
raifbnnement  fèmblable  à  ceiuî  que  nous  avons  fait  pour  le 
Polygone  impair  devenu  Cerjcic* 
?îg«  6;.  .  Je  dis  maintenant,  que  le  contour  AAT-^MN-^NO 
.^OP-i-PQ  -H  QR^^RI  de  Ja  Figure  formée  par  le 
roulement  d'unPolygone  pair.,  eft  double  de  chacun  des  deux 
.diamètres  AE,  PL 

UoïLz  toujours  AM  z=z 


MN 
NO 
O  P 


r- 

au 

r 

ac 

r 
2ar 

f 


&C« 

m  AM-\-MN-^-NO~¥'OP-irPQ'+-(lR-^Rl 


^      aû'^ai'^ûC'+'itr 

2.  ■■     ^      I 


Mais  2.  ^7^ï-+-tfA-f-^r-4-^r=4rr-H2rr# 
Donc  AM'^AfN^Wri-OP^PQri-QR't'RJ 


1 


n 
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4fr^ifr  ;— ;^;>^|^2f  double  de  chacun  des  deux  dia- 

mètres  y4£  &  /^/. 

Lorfque  le  Polygone  a  une  infinité  de  côtés ,  &  eft  devenu 
Cercle ,  û  on  le  confidere  comme  Polygone  impair,  il  eft 
clair  que  b  ligne  AH  devient  le  diamètre  du  Cercle.  Eg-  3; 

Et  fi  on  le  confidere  comme  Polygone  pair ,  fcs  deux 
diamètres  AE,P/,  deviennent  égaux  k&  ^  confondent  cha-  Fig.  4. 
cun  avec  le  diamètre  du  Cercle, 

D'où  Ton  voit  que  foit  qu  on  confidere  le  Cercle  comme 
Polygone  impair ,  Ibît  qu'on  le  confidere  comme  Polygone 
pair ,  la  longueur  de  la  Cycloïde  eft  quadruple  du  diamètre 
du  Cercle  générateur. 

Dans  ie  roulement  d'un  Polygone ,  foit  impair ,  fbit  pair,  Fîg.  7, 
fîir  un  autre  Polygone  fèmblabie  &  égal ,  il  eft  clair  qu'il 
n'arrive  d'autre  changement  dans  le  contour ,  fi  ce  n  eft  qjie 
chaque  ligne  -^ m >  Mn,  No,  fe  trouve  répétée  deux  fois. 

Le  contour  fera  donc  double  de  ce  qu'il  étoît,  lorfque  le 
Polygone  rouloit  fur  une  droite. 

Dans  le  roulement  d'un  Polygone  impair  fur  un  autre  Po- 
fygone  égal:  &  fèmblâble ,  le  contour  fera  donc  oéluple  du. 
diamètre. 

Et  dans  le  roulement  d'un  Polygone  pair ,  le  contour  fera 
quadruple  de  chacun  des  deux  diamètres.. 

Et  enfin  dans  le  roulement  dun  Cercle  fîir  un  Cercle  égal^. 
h  longueur  dé  TEpicycloïde  fêra.oéluple  du  diamètre  du. 
Cercle  générateur 

V>'Eft  aînfi  que  la  quadrature  &  la  reflifîcatîbn  de  la  Cy- 
cloïde de  de  l'Epicycloïde ,  ne  font  que  des  cas  particuliers 
des  Théorèmes  précédens;  ces  propriétés  naiftènt  dès  le  pre- 
miw  Polygone  régulier,  &  n'arrivent  au  Cercle,  qu'après^ 
ayoïr  parcouru  y  gbur  ainfidirc,  1  infinité  des.Polygones^.. 


QP 


Ddii| 
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TROISIEME     MEMOIRE 

ou 

REFLEXIONS   NOUVELLES 

Sur  une  Prcâpuànon  Jinguliére  de  plujïeurs  Sels  par  un 
Mitre  Sel ,  déjà  rapportée  en  ly^jf,  à"  imprimée  dans 
le  Tome  de  la  mime  année,  fous  le  titre  d'OBSERVÀ* 

tion  nouvelle  et  curieuse  sur  la 
Dissolution  successive  de  differens 
Sels  dans  l'Eau  commune. 

Par    M.    L  é  M  £  R  T. 

24  Mai  I  A  difficulté,  dont  leclaîrciflement  fera  le  iùjet  de  ce 
1727.  JLj  troîfiéme  Mémoire ,  eft  que,  quana  une  (biutlon  de  Sd 
de  Tartre  a  précipité  beaucoup  de  oeî  moyen  cpntenu  dans 
l'autre  fblutîon ,  toute  la  quantité  de  particules  d'eau  qui  îêr- 
voieht  à  la  dilToiution  de  ce  Sel  moyen  précipité,  demeurent 
alors  (ans  emploi  6c  lâns  aucune  charge  à  ibutenir  ;  &  qu  étant 
oifives ,  elfes  poqrroient  rediflbudre  le  même  Sel ,  puiique 
tout  précipité  qu'il  eft ,  il  eft  toujours  diflbluble.  Pourxpioi 
donc  ne  le  font-elles  pas  \ 

Je  réponds  qu  elles  le  Font  bien  aufTi  en  certaines  cîrconif- 
tances.  Par  exemple , }  ai  fbuvent  retnarqué  qu  en  ne  yerfant 
(tir  une  folution  de  Salpêtre  qu'une  petite  quantité  d'Huile 
de  Tartre ,  on  voyoit  naître  à  proportion  de  la  quantité  du 
"Sel  de  Tartre  ^  une  pouffiére  blanche  qui  iêmbloit  devoir 
s  aller  bientôt  précipiter  au  fond  du  vaifTeau ,  qui  tomboit  en 
effet  jufqu  au  mâieu  de  la  liqueur ,  remontoit  vers  le  haut  « 
&  di^arolfToit  enfuke  en  le  rediffolvant.     , 

Mais  quand  on  verlê  fur  la  (blution  de  Salpêtre  toute  la 
quantité  néceflaire  d'Huile  de  Tartre ,  il  le  fait  alors  en  peu 
de  temps  une  précipitation  abondante  &  proportionnée  I  la 


\ 
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quantité  de  Sei  de  Tartre ,  &  s'il  iè  rçdiflbut  enfuite  quelque 
portion  du  Sel  précipité ,  elle  eft  û  légère,  qu'elle  en  eft  in- 
iènfible.  Ceft  dans  cette  dernière  expérience  que  j  ai  fbuvent 
obfervé  que  de  la  pouifîére  nitreuie  formée  au  milieu  du  liqui- 
de, il  naifibit  diilinélement  &  en  peu  de  temps  une  grande 
quantité  de  filets  longs  &  nitreux ,  qui  fè  précipitoient  eiv- 
Uiite  au  fond  du  vaifleau. 

Pour  concevoir  le  différent  effet  que  produî/ènt  une  petite 
ou  une  plus  grande  quantité  d'Huile  de  Tartre  par  défail- 
lance ,  verfée  fur  une  fblution  de  Salpêtre  ;  confidérons  qu'il 
ne  lûffit  pas ,  pour  que  cette  Huile  y  excite  une  précipitation 
compiette ,  qu'elle  faffe  lâcher  prifè  aux  parties  d'eau  qui  (bu- 
tiennent  cette  petite  partie  de  Nître ,  qu'il  faut  encore  qu'elle 
empêche  dans  le  même  temps  &  de  la  manière  qui  fera  ex« 
piiquée  dans  hi  fîiite ,  les  parties  d'eau  qui,  -(êrvoient  à  la  fùP 
penfion  de  cette  petite  partie  de  Nitre  ,  &  celles  qui  lui  (èr- 
voient  d'intermède ,  de  pouvoir  la  diiToudre ,  (bit  l'inftant 
d'après  qu'elle  a  été  abandonnée  à  elle-même ,  &  qu'elle  e(l 
encore  allés  haut  dans  le  liquide ,  (bit  lorfqu'eile  eft  parvenue' 
au  £3nd  du  vaiflèau. 

Or  qu^nd  on  n'employé  que  peu  d'Huile  de  Tartre ,.  toute 
petite  qu'eft  auili  la  quantité  de  oet  dç  Tartre  qui  y  eft  con- 
tenUt ,  eUe  peut  bien ,  à  la  vérité,  donner  pafTage  à  un  a(i& 
bon  nombre  de  parties  aqueuies  de  la  (blution  nitreufe  pour 
exciter  une  précipitation  (êniibie  ;  &  en  efièt  à^s  qu'il  ne 
s'agit  que  de  (êrvir  de  couloir  à  une  liqi^ur ,  il  neiï  nuife;^ 
ment  nëceâaire  qu|e  le  filtre  réponde  par  (on  vo}ume  à  toute 
la  quantité  de  k  liqueur  qu'il  eft  capble  d'admettre ,  &  de 
laiii^r  paffer  i  mais  com^me  fimple  £rttrc ,  il  n'empêchera  pas^^ 
que  la  liqueur  filtrée  &  (eparée  de  la  matière  qu'elle  conte- 
noit ,  ne  pui(fe  s'y  remêler  &  h  redî({budre ,  quand  elle  (e. 
trouvera  en  fituatiqn  dek  pouvoir  iiiire.  Audi  lorfque  nous, 
avons  rappprté  dans  le  Mémoirç  précédent ,  que  pour  ^îre 
précipiter  deu>&  gros  de  Nitre  diftbus  par  une  once  d'eau ,  ii 
&lloit  pré(ènter  àla  liqueur  une  once  de  Sel  de  Tartre,  avons* 
nous-  remar^  en  même  temps  que  ce  nétoit  pas  qu'il  ei»; 
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fallut  toute  cette  once  pour  ia  filtration  de  i  once  d'eau  ,  Si 
que  beaucoup  moins  fuffiroît  &  au  de-là  pour  ce  fujet,  mais 
que  la  diflbiutîon  de  tout  le  Sel  de  Tartre  qui  n'arrivoît  que 
1  mftant  d  après  la  précipitation  ;  fervoit  à  charger  fi-faien  de 
Sel  de  Tartre  lonce .  d  eau  ,  qu  elle  fût  incapable  dans  la  fiiite 
de  rediflbudre  le  Nitre  précipité  ;  &  ainfi  le  Sel  de  Tartre, 
en  opérant  la  précipitation  d'un  Sel  moyen ,  a  naturellement 
un  douUe  emploi  ;  l'un  de  filtre ,  qui  ne  demande  que  peu 
de  ce  fel ,  l'autre  qui  en  demande  bien  davantage ,  c'eft-à-dire; 
toute  ia  quantité  requifc  pour  occuper  les  parties  d'eau  qui 
ont  été  ratrées  ,  &  pour  les  empêcher  de  fe  livrer  de  nou- 
veau au  Sel  moyen  précipité  :  par  conféquent  une  petite  dofe 
d'Huile  de  Tartre  verfèe  fîir  la  ibiution  du  Nitre ,  peut  bien 
remplir  la  première  fonélion ,  c'eft-à-dire ,  celle  de  fHtie ,  & 
feire  précipiter  une  certaine  quantité  de  Nitre. 

Mais  pour  ia  féconde ,  elle  en  eft  entièrement  incapable; 
ne  pouvant  répondre  à  la  fois  &  faire  face  par  fà  quantité 
aux  parties  d'eau  qui  foutenoient  ie  Nitre ,  &  à  celles  qui  lui 
fervoient  de  barrière ,  &  ie  pouvant  encore  d'autant  moins 
que  ie  Sel  de  Tartre  contenu  dans  cette  petite  dofe  d'Huile 
ëe  Tartre  »  porte  avec  lui  un  poids  égal  au  fien  de  particules 
d'eau,  qu'il  occupe  déjà  ;  il  laide  dipnc  toujours  un  ^and 
nombre  de  toutes  ces  particules  d'eau  dans  une  liberté  par- 
faite ,  &  d  autant  mieux  en  état  de  difibudre  de  nouveau ,  & 
de  faire  dilparoître  enfuite  ies  petites  mafTes  nitreufes  qui  fe 
précipitent  p  que  le  peu  d'Huile  de  Tartre  dont  on  fe  fert  alors, 
n'obligeant  qu'une  médiocre  quantité  de  parties  de  Nitre  à 
fe  /eparer  de  la  liqueur ,  &  ia  rencontre  de  ces  parties  n'étant 
pas  ailes  muhipliée  par  leur  nombre  pour  qu'il  en  rélidte  des 
maflès  d'un  certain  volume ,  celles  qui  en  (ont  formées  ibnt 
d'une  fineiïe  avec  laquelle  bien-loin  de  fendre  &  d'écarter 
vigoureufement  le  liquide,  &  de  fe  précipiter  promptemenC 
au  fond  du  vaiffeau,  elles  n'y  vont  au  contraire  qu'avec  len- 
teur ,  c  eft-à-dîre,  avec  une  force  proportionnée  à  leur  maiiè, 
&  par  cela  même ,  s'éloignant  moins  des  parties  d'eau  qui 
kur  4voiefitièrvi  de  véhicula  ou  d 'intermède  qu'elles  n'euâeot 

feît 
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feît  fans  cette  drconftance ,  elles  demeurent  aufli  plus  à  leur 
portée  &  à  leur  bienfèance. 

Et  comme  ie  fluide  particulier  dont  l'eau  emprunte  fôn 
mouvement  &  fà  fluidité,  ne  ceflc  point  alors  d'y  agir,  & 
fait  des  eflForts  continuels  pour  rétablir  la  diftinélion  des  maf- 
(es  d'eau  confondues ,  &  la  régularité  de  leurs  mouvement 
interrompue  ;  dès  que  le  mouvement  nouveau  de  trouble  & 
de  confufion  procuré  par  la  chute  de  l'Huile  de  Tartre  fur 
la  fbiution  nitreulê ,  &  proportionné  pour  fa  force  &  pour  la 
durée  à  la  quantité  de  cette  Huile,  fe  diffipe  &  s'évanouît, 
chacune  des  portions  dont  on  vient  de  parler ,  n'ayant  plus 
rien  alors  qui  les  empêche  d'obéir  à  la  caufe  générale  de  leur 
fluidité ,  elles  rentrent  dans  leurs  mouvemens  réguliers ,  les 
différens  courans  dont  la  liqueur  efl:  intérieurement  compo- 
fée ,  reprennent  leur  route  naturelle  &  ordinaire ,  &  tes  par* 
ties  d'eau  privées  de  Salpêtre ,  trouvant  en  leur  chemin ,  dans 
ie  fein  &  au  milieu  du  liquide ,  les  mêmes  parties  nitreufes 
aufquelles  elles  (èrvoient  de  véhicule  ou  d'intermède ,  elles 
s  en  refàififlènt  aufli-tôt ,  &  fervent  une  feconde  fois  à  leur 

difîblution. 

« 

Pour  ce  qui  regarde  préfentement  l'autre  expérience ,  dans 
laquelle  ung  (uffîfante  quantité  d'Huile  de  Tartre  verfec  lur 
la  Iblutîon  du  Salpêtre,  y  produit  un  eflèt  fi  différent  de  ce- 
lui qu'y  excite  en  pareil  cas  une  moindre  quantité  de  cette 
Huile,  ce  qui  mérite  d'autant  plus  d'être  remarqué  &  éclaircî, 
que  comme  la  caufe  de  la  différence  dé  cet  effet  ne  confifte 
que  dans  le  plus  ou  le  moins  d'Huile  de  Tartre  employée , 
il  fembleroit  que  l'effet  devroît  auffi  ne  différer  que  du  plus 
au  moins  ;  &  qu'ainfi ,  fl  une  plus  grande  quantité  d'Huile 
de  Tartre  précipite  une  plus  grande  quantité  de  Salpêtre ,  fi 
même  la  matière  nitreufe  fe  précipite  alors  jufqu'au  fond  du 
vaifleau ,  elle  devroît  du  moins  rentrer  enlùite  dans  le  fein 
de  la  liqueur ,  comme  le  fait  une  plus  petite  quantité  de  ma- 
tière nitreufe  précipitée  par  une  plus  petite  quantité  d'Huile 
de  Tartre  ;  car  le  Sel  de  Tartre  qu'on  employé  tout  diffout 
dans  l'une  &  l'autre  expérience ,  n'a  pas  plus  befe>in  dans  l'une 
Mem.  1727.  Ee 
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que  dans  l'autre ,  des  portions  d  eau  qui  (èrvoient  à  la  àlffo- 
lution  de  la  matière  nitreufe  qui  s'cfl  précipitée  ;  par  confé- 
quent  ces  portions  d  eau  qu'on  peut  fùppafcr  devenues  oifives 
&  inutiles  par  la  perte  qu'elles  ont  faîte  du  Salpêtre  qu'elles 
tcnoient  difTout,  fe  rencontrent  également  dans  l'un  &  l'au- 
tre caS|  &  plus  ou  moins  abondamment ,  fuivant  la  quantité 
de  la  matière  précipitée;  pourquoi  donc  cette  matière,  qui 
dégagée  de  Ion  diflblvant  par  une  petite  quantité  d'Huile  de 
Tartre ,  eft  fi  promptement  enfuite  repriie  &  redlflbute  pai 
quelques-unes  des  parties  de  ce  diflblvant  ?  n'eft-elle  pas  re- 
prifê  &  rediflbute  de  même  dans  la  circonftance  prelènte  î  ou 
fi  une  plus  grande  quantité  d'Huile  de  Tartre  a  précipité  plus 
de  matière  nitreulè ,  il  y  a  auifi  plus  de  ces  portions  d'eau 
fuppofëes  inutiles ,  &  qui  n'attendent  que  de  l'emploi  ;  en  un 
mot ,  ou  la  quantité  des  portions  d'eau  dont  il  s'agit  ^  ne 
répond  pas  moins 'à  celle  de  la  matière  précipitée  que  dans 
l'autre  expérience  ;  enfin  qu'elle  peut  être  la  caufe,  non  feule- 
ment de  ce  que  la  matière  précipitée  jufqu  au  fond  du  vaif- 
^u  f  ne  rentre  pas  toute  entière  dans  le  fein  du  liquide  dont 
elle  eft  (ortie ,  mai*  encore  de  ce  que  quelque  temps  qu'elle 
demeure  fous  ce  liquide  ^  on  n'apperçoît  pas  plus  qu'il  s'y  en 
rediflblve  quelques  parties  ^  &  qu'elle  diminue  par-là  de  vo- 
iunie  &  de  quantité,  que  fi  cette  matière  fê 'trou voit  vérita- 
blement iôus  un  liquide  doiit  toutes  les  portions  fuïïènt  réel- 
iement  autant  chargées  qu  elles  le  pourroient  être  de  Sel  de 
Tartre  ou  de  Salpêtre ,  &  par  cek  même  dans  l'impoûlbilité 
phyfique  d'admettre  la  plus  petite  dofe  de  cette  matière. 

Pour  rèfbudre  cette  difficulté,  confidérons  d'abord  que 
quand  on  verfè  une  grande  quantité  d'Huile  de  Tartre  Cir  la 
iolution  de  Salpêtre,  il  neft  pas  poffible  qu'il  n€  s'en  i^pare 
pas  toujours  alors  une  poufllére  nitreufe  plus  abondante  & 
plus  épaiflè  que  quand  la  quantité  de  l'Huile  de  Tartre  a  été 
beaucoup  moindre  :  or  cette  plus  grande  multitude  de  petites 
parties  de  Salpêtre  venant  à  fe  rencontrer ,  forme  de  plus 
groflès  mafîes  que  dans  le  cas  qu  on  oppofè  à  celui-ci ,  &  ces^ 
maâês  plus  groflès  &  plus  pelantes  »  Partant  par-là  avec  plus 
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de  force  les  parties  du  liquide  pour  (è  faire  jour  au  travers 
de  haut  en  bas ,  elles  s  éloignent  auffi  davantage  des  portions 
d'eau  qui  les  y  contcnoient  auparavant ,  &  font  bien  moins 
à  portée  de  les  y  rencontrer ,  &  d'en  être  reprifes  &  redit- 
foutes ,  fùppofë  que  ces  portions  d'eau  fuflent  alors  capables 
de  le  faire  ;  auffi  lorfque  ces  portions  d'eau  viennent  à  re- 
commencer dans  le  liquide  leur  cours  ordinaire  &  naturel 
interrompu  par  la  chute  de  l'Huile  de  Tartre ,  elles  ne  fe 
chargent  point  alors  comme  dans  l'autre  cas  du  Salpêtre  qui 
en  avoit  été  fëparé. 

Il  paroît  même  par  la  conftance  avec  laquelle  elles  laiflênt 
toujours  enfùite  au  fond  du  vaifleau  le  Sel  qui  s'y  efl  préci- 
pité f  &  qui  n'efl  pourtant  pas  moins  fbluble  qu'il  1  etoit  au- 
paravant la  précipitation ,  il  paroît ,  dis-je ,  que  pui(que  ce 
n  eft  pas  faute  de  particules  d'eau  que  le  liquide ,  tout  chargé 
qu'il  eft  déjà  de  parties  (àiines,  ne  diflbut  point  encore  celles 
qui  en  ont  été  précipitées,  il  faut  néceflàirement  que  depuis 
leur  précipitation,  il  fe  (bit  fait  dans  les  parties  de  ce  liquide 
quelque  arrangement  fmgulier ,  moyennant  lequel  la  matière 
précipitée  ne  puiflè  y  être  admife ,  &  y  reprendre  la  place 
quelle  y  occupoit  auparavant.  Voici  celui  que  j'imagine 
d'après  1  examen  de  ce  qui  fè  paffe  dans  le  liquide  par  le  mé- 
lange de  l'Huile  de  Tartre  &  de  la  folution  du  Salpêtre, 

Il  eft  vrai-femblable  de  dire ,  que  de  toutes  les  petites  por- 
tions de  cette  diffblution,  celles  qui  reçoivent  une  plus 
grande  altération  par  le  mélange  de  l'Huile  de  Tartre,  ce  font 
celles  fur  lelquelles  les  différentes  portions  de  cette  Huile 
tombent  à  plomb ,  &  qui  par- là  font  obligées  de  lâcher  le 
Nitre  qu'elles  contiennent  ;  car  pour  celles  fiir  lefquelles 
l'Huile  de  Tartre  ne  tombe  pas  de  même ,  il  ne  leur  furvient 
que  quelque  changement  dans  l'ordre  &  la  diredion  de  leurs 
courans. 

Il  y  a  auffi  tout  lieu  de  croire  fur  ce  que  nous  voyons, 
que  la  précipitation  du  Nitre  fuit  immédiatement  la  chute 
de  l'Huile  de  Tartre  fur  la  folution  nitreufê ,  &  que  cette 
précipitation  ne  fè  fait  gucres  ou  du  moins  fènfiblement 
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qu'immédiatement  après  qu'on  a  verfè  cette  Huik  fur  l'autre 
liqueur ,  il  y  a  ,  dîs-je ,  tout  lieu  de  croire ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  que  par  le  choc  qui  réfulte  de  la  chute 
des  différentes  portions  de  THuile  de  Tartre  fur  un  certain 
nombre  de  celles  de  la  fblution  nitrcufê ,  &  qui  brifc ,  ouvre 
&  confond  enfemble  toutes  ces  portions ,  les  parties  aqueulcs 
de  cette  (blution  naturellement  pofëes  au  deiïbus  de  celles  de 
l'Huile  de  Tartre  qui  tombent  deffus ,  frappées ,  preffées  & 
obligées  par  le  Sel  de  Tartre  que  contient  cette  Huile  à  enfi- 
ler les  pores  de  ce  Sel ,  en  reçoivent  une  détermination  de 
bas  en  haut ,  en  vertu  de  laquelle  elles  montent  fùivant  cette 
détermination  au  travers  &  au  de-là  des  pores  de  ce  Sel, 
pendant  que  les  parties  du  Nitre  qui  ne  peuvent  traveriêr  de 
même  le  Sel  de  Tartre ,  comme  nous  i  avons  prouvé  claire- 
ment dans  le  Mémoire  précédent ,  &  qui  font  abandonnées 
^  elles-mêmes  par  les  parties  d'eau  qui  les  tenoîent  auparavant 
di vifées ,  prennent  en  vertu  de  leur  pefànteur  fpéciiique  une 
route  toute  oppofëe,  c'eft-à-dire ,  de  haut  en  bas. 

Ceci  pofë ,  comme  les  deux  effets  difïerens  que  nous  avons 
à  expliquer  ne  dépendent  que  du  plus  ou  du  moins  de  THuile 
de  Tartre  verfèe  fur  la  fblution  du  Nitre,  c'efl  dans  ce  plus 
ou  ce  moins  d'Huile  de  Tartre  que  nous  devons  chercher  la 
caufe  de  la  différence  que  nQUs  avons  à  expliquer;  &  pour 
en^  venir  à  bout ,  fuppolons  que  pour  ce  qui  regarde  unîque- 
^lent  la  fîltration  des  particules  d  eau  contenues  dans  les  dif- 
fffrentes  portions  de  la  fblution  nitreufe ,  il  faille  à  chacune 
des  portions  de  cette  fblution  une  portion  d'Huile  de  Tartre 
qui  y  tombe,  &  s'y  applique  immédiatement  »  &  que  ce  qu'on 
^n  verfe  fbit  précifément  cette  même  dofe.  Quand  les  parties 
aqueufês  de  la  petite  mafle  ou  portion  de  cette  fblution  ni- 
treufe auront  traverfé  les  pores  du  Sel  de  Tartre  contenu 
dans  l'autre  portion ,  &  qu'elles  feront  parvenues  au  de-là  de 
ces  pores ,  la  perte  que  cette  fîltration  leur  aura  fait  faire  du 
Nitre  qu'elles  contenoient,  ne  les  aura  rendu  que  plus  propres 
à'  en  recommencer  la  difiblution  dans  le  fein  du  même  liqui- 
ide,  comme  elles  le  font  ea  effet,  &  ceU  d'autant  mieux  que 
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CCS  particules  deau  au  fbrtir  des  pores  du  Sel  de  Tartre,  au- 
ront été  fiiffiiammcnt  raflèmblées  ;  car  c  eft-Ià  une  circons- 
tance abfblument  néceffàire  pour  la  diflblution  des  Seis^ 
comme  nous  1  aiions  faire  voir. 

Mais  quand  on  ne  fe  contente  pas  de  verfèr  fur  chaque 
portion  de  la  fbiution  nitreufè  une  feule  portion  d'Huiie  de. 
Tartre,,  mais  cinq,  fix,  en  un  mot  quand  il  y  tombe  fuc- 
cefUvement  autant  de  portions  de  cette  Huile  qu'il  en  faut 
pour  exciter  une  précipitation  complette ,  c  efl-à-dire ,  qut 
fbit  telle  que  la  matière  précipitée  ne  fè  redîfîblve  point  en- 
fùite  ,  &  avant  même  que  de  parvenir  au  fond  du  vaiflèau  ; 
les  parties  aqueufès  de  la  portion  de  la  fbiution  nitreufè,  après 
s'être  filtrées  au  travers  de  la  portion  d'Huile  de  Tartre  qui 
y  étoît  immédiatement  appliquée ,  trouvent  alors  au  deAk 
quantité  d'autres  portions  d'Huile  de  Tartre  dont  elles  n  ont 
pas  à  la  vérité  befbin.  pour  fê  dépoiîilier  du  Nitrc  qu'elles 
contenoient,  puifque  TafFaire  en  efl  déjà  faite,  mais  dans  lef^ 

Quelles  elles  fê  mêlent,  fe  répandent  &  fê  perdent  en  quelque 
>rte ,  &  cela  plus  ou  moins  ,  fîii vant  la  quantité  de  fHuile 
de  Tartre  verfee  fur  la  fbiution  nitreufè  ;  de  manière  que  quand 
enfuîte  le  calme  &  l'ordre  interrompus  par  la  chute  de  l'Huila 
de  Tartre  commencent  à  fê  rétablir  dansf  toute  la  liqueur, 
c'efl'à-dire ,  quand  chacunes  des  petites  maffes  dont  elfe  efl 
compofêe,  poufTées  les  unes  en  un  fêns,  ks  autres  en  un 
autre  par  autant  de  petites  portions  du  fluide  particulier  qui 
en  efl  le  mobile ,  reprennent  leurs  routes  ordinaires ,  celles 
de  THuile  de  Tartre  &  de  ia  fbiution  nitreufè  qui  ont  été 
mêlées  &  confondue^  enfêmble^  &  dont  l'affemblage  forme 
des  mafiês  trop  groflês  &  trop  dilproportionnées  pour  fub- 
fîfler  en  cet  état  avec  les  autres  petites  maffes  du  liquide , 
entrent  dans  leur  premier  volume  à  l'aide  de  différentes 
portions  de  leur  mobile ,  dont  les  unes  en  emportent  un: 
certain  nombre  de  parties  vers  un  certain  coté ,  les  autres 
vers  un  autre,  &  par -là  il  fê  reproduit  autant  de  petites 
maffes  diflinguées  les  unes  des  autres  ,  qu'il  y  en  avoit 
avant  .leur  deflrudiûji»  ou  »  fi  l'on  veut  »  avant  leur  mélange 
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&  leur  confufion;  mais  comme  fur  cinq  ou  fix  portions 
d*Huiie<Ie  Tartre,  il  n'y  en  a  qu'une  de  la  fblution  nitreufe, 
&  que  cette  portion ,  i'inftant  d'après  qu  elfe  a  été  dépoiîili^ 
de  fon  Nitre  par  ia  filt ration ,  s'efl:  répandue  &  diiperfee  dans 
toute  i'étenduë  des  fix  portions  d'Huile  de  Tartre ,  confon- 
dues ies  unes  avec  les  autres ,  &  avec  cette  portion  de  ia  fb- 
lution nitreufe ,  chacunes  des  fept  petites  portions  qui  réfùl- 
tent  &  qui  renaiflènt  en  quelque  ibrtc  du  mélange  dont  on 
vient  de  parier,  font,  à  proprement  parler ,  compofèes  d'Huile 
deTartre,  &d  un  (èptiéme  des  parties  aqueuiês  de  la  portion 
de  la  foiution  dépouillée,  comme  il  a  été  dit,  de  Nitre  ;  & 
quoique  le  Sel  de  Tartre  contenu  dans  chacunes  des  nouvelles 
petites  portions ,  n  ait  nullement  befoin  de  ce  iêptiéme  de 
parties  aqueufès  pour  ùi  difTolution ,  puiiqu'avant  que  d'y  être 
mêlé ,  il  étoit  déjà  tout  diiïbut  par  une  fuffiiânte  quantité  de 
parties-  aqueuiês  ;  quoique  ce  feptiéme  de  parties  aqueufès  li- 
bres &  dégagées  de  Sels ,  foit  en  quelque  forte  de  trop  & 
fans  emploi  dans  ia  portion  dont  il  fait  partie ,  &  par  cela 
même  d'autant  plus  propre  en  apparence  à  rediffoudre  le  Ni* 
tre  précifMté ,  H  ne  le  fera  cependant  pas  pour  deux  raifons  ; 
l'une ,  c'efl  que  ce  petit  nombre  de  parties  aqueuiês  prove- 
uuës  de  ia  foiution  nitreufe ,  fê  trouvera  fi  fort  ofïufqué  ; 
abforbé  &  recouvert  par  le  grand  nombre  des  parties  d'Huile 
deTartre  de  la  même  portion,  que  par-là  il  fera  toujours, 
ou  preique  toujours  impoflible  à  ces  parties  aqueufès  d'agir 
immédiatement  fur  le  Nitre  précipité ,  fans  quoi  cependant  il 
n'en  diflbudroit  jamais  rien  quand  il  le  pourroit  d'ailleurs. 

L'autre  raifoii ,  c'eft  que  chaque  partie  intégrante  de  Sel 
demande  riéceffairement  une  certaine  quantité  de  particules 
d'eau  qui  travaillent  &  concourent  enfèmble  &  à  la  fois  pour 
la  détacher ,  4'entraîner ,  &  lui  fèrvir  de  véhicule  &  d'inter- 
mède :  or  tout  ce  qui  eu,  au  deHbus  de  cette  quantité ,  étant 
incapable  de  cet  effet ,  le  feptiéme  des  particules  d'eau  dont 
il  s'agit ,  &  que  nous  regardons  auiïi  comme  fort  au  deffous 
de  la  dofê  des  particules  d'eau  néceflàires  pour  di^udre  la 
moindre  petite  partie  de  Nitre ,  demeurera  parfaitement  in^ 
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utile  pour  cette  dîflbiutîon ,  quand  bien  même  îl  frapperoît 
à  tout  înftant  lûr  le  Nitre  précipité. 

Aurefle ,  i  arrangement  qui  vient  d'être  rapporté,  paroît 
indifpenfàblement  néceflaire  pour  empêcher  le  Nitre  préci- 
pité de  rentrer  dans  la  liqueur;  &  fans  un  moyen  pareil,  on 
n  imagîneroit  pas  pourquoi  il  n'y  rentre  point.  Pour  fe  con- 
vaincre davantage  de  la  néceffité  de  ce  moyen ,  faifbns  quel- 
ques réflexions  fur  la  diffèrence  du  Sel  de  Tartre  préfenté 
tous  une  forme  féche  à  une  Iblution  nitreu/e,  &  de  celui  qui 
y  arrive  tout  diflbut  &  fous  une  forme  liquide.  Nous  remar- 
querons d'abord  que  dans  le  premier  cas  où  le  Sel  de  Tartre 
cft  mis  en  oeuvre  fous  une  forme  feche ,  chaque  petite  partie 
intégrante  de  ce  Sel  ne  fè  trouve  point  encore  pénétrée  & 
entourée  d'un  certain  nombre  de  parties  d'eau,  qui  lorfqu'elles 
s'en  font  une  fois  emparées ,  ne  permettent  gueres  à  d'autres 
particules  d'eau  de  la  pénétrer  à  leur  tour,  fans  une  caufê  ma«- 
jeure  &  étrangère  qui  les  y  force  ;  aufTi  chaque  petite  por- 
tion de  la  fblution  nitreufê  n'a-t-elle  befôin  que  de  fbn  mou- 
vement propre  &  naturel  pour  entrer  dans  les  pores  du  Sd, 
de  Tartre  qui  n'a  point  encore  été  diflbut ,  au  lieu  que  quand 
îl  l'a  été  y  ce  n'efl  plus  que  par  l'effet  &  pendant  l'effet  que 
produit  la  chute  de  l'Huile  de  Tartre  fiir  la  fblution  nitreufê, 
&  dont  k  caufe  efl  indépendante  de  celle  du  mouvement  du 
liquide,  que  quelques  portions  de  cette  fblution  trouvent  une 
entrée  dans  les  pores  de  ce  Sel ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  &  expKqué  dans  ce  Mémoire. 

De  plus ,  dans  l'expérience  du  Sel  de  Tartre  préfenté  à  la 
fblution'  nitreufê  fbns  une  fof me  féche ,  chaque  petite  portion* 
de  cette  fblution  qui  dépofe  à  l'entrée  des  porcs  de  ce  Sel> 
le  Nitre  qu'elle  contenoit ,  fe  charge  enfuite  de  toute  la  quan- 
tité de  Sel  de  Tartre  qu'elle  peut  diffoudre ,  &  ce  Sel  n'ap- 
portant alors  dans  la  fiqueur  aucunes  parties  aqueufês ,  &  ne 
le  difTolvant  même  qu'aux  dépens  de  celles  qui  y  étoient 
déjà ,  &  qui  appartenoient  auparavant  au  Salpêtre  dont  il 
occupe  la  place ,  ces  parties  aqueufês  fê  trouvent  fi  bien  em- 
ployées par  le  Sel  de  Tartre ,  qu'il  ne  leur  efl  plus  poffibie 
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de  mordre  fur  le  précipité  nitreux  non  plus  que  fur  tout 
autre  Sel  ;  mais  dans  l'expérience  où  Ion  ie  fèrt  de  THulie 
de  Tartre ,  c  ert-à-<lire ,  du  Sel  de  Tartre  tout  diiïbut  avant 
que  de  ie  verfer  fur  ia  ibiution  nitreuiè ,  le  Sel  de  Tartre  n  a 
aucun  befbin  pour  lors  des  parties  aqueufês  contenues  dans 
les  différentes  portions  de  cette  iolutlon  dépoliillées  de  leur 
Nitre ,  il  fe  (butient  dans  la  liqueur  par  celles  qu  il  a  appor- 
tées avec  lui ,  &  ainfi  quelque  quantité  d'Huiie  de  Tartre 
qu  oiï  verfe  fur  l'autre  liqueur  ,  celles  de  cette  autre  liqueur 
qui  auront  perdu  leur  Nitre,  demeureront  toujours  dans  cette 
expérience  làns  emploi  ;  par  conféquent  comme  nous  ne 
pouvons  les  anéantir,  &  les  empêcher  pr-là  de  redîfibudre 
le  précipité  nitreux  pour  la  diflbiution  duquel  elles  le  trou- 
vent dans  toute  la  quantité  néceflaîre ,  c'eft  en  anéantîflànt 
leur  effet  fur  ce  précipité,  que  nous  pouvons  mettre  obflacle 
à  fà  rentrée  dans  la  liqueur';  &  pour  opérer  cet  an^antîfTe- 
ment ,  il  faut  néceffairement  avoir  recours  à  l'arrangement 
ilngulier  qui  a  été  imaginé,  ou  à  quelqu  autre  fèmblable  qui 
yaille  mieux ,  &  qui  lui  foit  préférable. 

Suivant  celui  qui  a  été  propof? ,  &  qui  dîftrîbuë  dans  cha* 
que  petite  portion  de  l'Huile  de  Tartre  mêlée  à  ia  fbtution 
nitfeufè ,  un  feptiéme ,  ou  peut-^tre  une  plus  petite  quantité 
des  parties  aqueu(ès  d'une  portion  de  cette  diflbiution ,  le 
liquide  fè  trouve  chargé  par-tout  ou  des  petites  portions 
d'Huile  de  Tartre,  telles  que  nous  venons  de  les  rapporter, 
ou  de  Salpêtre  reflé  dans  les  portions  d'eau  que  l'Huile  de 
Tartre  n'a  point  entamées. 

Par  quelle  porte  donc ,  ou  plutôt  à  fa  feveur  de  quelles 
parties  d'eau  le  Salpêtre  précipité  rentreroit-îl  alors  dans  le 
liquide  ?  Ce  n'efl  pas  par  celles  qui  déjà  chargées  autant  qu'el- 
les peuvent  l'être  de  Salpêtre,  ne  pourroient  en  admettre 
davantage ,  (ans  qu'il  s'en  fit  auffi-tôt  la  précipitation ,  &  cela 
par  les  raifons  que  j'âî  rapportées  dans  deux  Mémoires  pu- 
bliés ,  l'un  en  171 6,  &  l'autre  en  1724.  Ce  ne  fera  pas 
non  plus  par  les  portions  d'eau  qui  contiennent  du  Sel  de 
Tartre  ;  car  s'il  y  avoit  quçlque  apparence  quelles  pufîênt 
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agir  fur  le  précipité  nitreux ,  ce  ne  pourroit  être .  que  par  les 
particules  d'eau  de  trop  qui  y  ont  été  diftribuées  ;  &  nous 
avons  fi  bien  fait  voir  par  i  arrangement  propofè  p  l'impuiP- 
iànce  de  ces  particules  d'eau  à  cet  égard ,  que  ieur  prétence 
doit  être  comptée  pour  rien ,  &  qu'à  proprement  parler ,  eiies 
font  dans  le  liquide  comme  û  elles  ny  étoient  point;  *       > 
Peut-être  oppofera-t-on  que  s'il  étoit  vrai  que  les  parti- 
cules d'eau  précédemment  occupées  à  tenir  diflbut  le  Nitre 
qui  s'cfl;  précipité ,  &  devenues  depuis  libres  &  dégagées  des 
5eis ,  &  par  cela  même  d'autant  plus  oipables  de  redilToudre 
le  même  Nitre  qui  s'en  eft  fèparé,  ne  le  fiflcnt  cependant  pH 
à  caufè  de  leui"  extrême  difperfion  qui  les  empêcheroit  df 
travailler  enfêmble  &  de  concert ,  ces  particules  d*eau  toujours 
exiftentes  dans  le  liquide ,  &  continuellement  à  portée  de  fe 
réiinir,  ne  manqueroient  pas  de  fè  raflembler  infenfibiement 
dans  la  fuite  ;  &  celles  qui  (croient  réiinies,  agiroient  aufli-tôt 
fur  le  précipité  nitreux ,  qui  de  jour  en  jour  diminuant  de 
volume  à  proportion  des  parties  nitreuiès  qui  fêroient- ren* 
trées  dans  la  liqueur ,  s'é vanoiiiroit  enfin  totalement  ;  ce  qui 
feroit  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  obfèrve  dans  le  Nitre  pré-^ 
cipité  qui  demeure  conflammènt  au  fond  du  yaifleau ,  fans 
qu'on  y  apperçoive  après  beaucoup  de  temps  aucune  dimi-7 
nution. 

Je  réponds,  que  quand  une  fois  les  particules  d^eaU  dont 
il  s'agit,  ont  été  répandues  &  diflribuées  de  la  manière  que 
nous  l'avons  fùppofé,  dans  les  différentes  petites  portions 
d'Huile  de  Tartre ,  il  ne  leur  eft  pas  bien  aife  de  fè  réiinîr  ,* 
du  moins  comme  il  le  faudroit  pour  agir  enfemble  &  effica- 
cement fur  le  précipité  nitreux  :  les  petites  mafTes  ou  portions 
dans  lefquelles  chacunes  de  ces  parties  aqueufès  font  conte- 
nues ,  &  qui  les  emportent ,  les  unes  d  un  côté ,  les  autres  î 
d'un  autre ,  ne  les  mettent  point  du  tout  par-là  à  portée  de 
fê  raflêmbler  ;  un  des  moyens  qui  leur  conviendroit  en  appa**  : 
reiice  pour  cela,  ce  fèroit  le  mélange  &  la  confufion  de  piu*> 
fieurs  de  ces  portions*;  mais  on  a  fufHfàmment  prouvé  dans 
ce  Mémoire ,  que  quand,  ces  partions  ne  fbntfbimiifès  Sa  * 
A4£m.iy2y.  Ff 


^2^  Memloihes  be  l'Académie  Royale 
,cxpo(^  qti'aiix  mouvemois  égaiix  »  réglée  &  uniformes  qui 
<fe  pai&pt  au  dedans  du  liquide,^  eUes  y  fubfiftcnt  en  kur 
•cflAîcr ,  ou  du  moins  diiea  s  y  confondent  raronent» 

Suppofoos  cependant  qti'ellcs  ie  ^ent  »  ibit  par  le  mou* 
jvement:  qui  fe  pa£fe  dans  iimérkur  du  lîqukie»  ioit  par  qud- 

2ue  cmk  étningcie  »  ce  ne  /croît  paâ  encore  là  le  tout  »  ii 
lodrah  de  pins  i  .^  cpiaprès  la  confuik»  des  petites  maflcs 
df  Huile  de  Tartre  »  les  parties  aqueufirs  ^i  fimi  de  trop  dans 
chacune  de  ces  inaâes  »  ft  chercbaifimt  par  préfiîrence  dans 
cette  eipece  de  cahû6,  quelles  k  tromraâênt,  &  que  s'étant 
une  fois  trouvées ,  elles  ne  fê  quittaâent  plus  dans  k  Âikci  & 
itic-txttit  lor(<|ue  des  différentes  portions  confendues  »  ii  s'en 
lelomieroit  de  noui^elles^  ce  qui  neft  pas  bien  aiie  à  conce* 
voir  :  il  &udroh  en  fecond  lieu  »  pour  q«e  les  partks  aqueu- 
ib  qui  fi>nt  de  trop  ckns  cfaaque  pethe  maâe  d'Huile  deXar* 
tre  f  iê  ra&mbia/Iêni  d'une  certaine  raamére  &  jufqu'à  une 
certaine  quantité,,  qu  ii  y  eût  auffi  un  certain  ncwibre  de  ces 
naafiès  qui  6:  cemfondîi&nt  à  la  fois  ;  &  fuppofë  qu'il  £iilât 
toute  une  petite  porlioQ  d'eau  pour  la  diUbkilion  d'une  partie 
iobégcante  de  Salp^re^  coirune  les  parties  aqueufes ,  qui  fiii- 
faeit  notre  fii^poTitloQ ,  iônt  r^>aiKiuës  dans  fèpt  ou  iûiit  pe- 
tites naâès  d'Huile  de  Tartre,  &  qui  j  font  de  trop ,  ne  font 
toutes  enfèmbie  que  la  valeur  d  une  portion  d  eau  pure ,  il 
faudroh  pour  lui  donner  fieu  de  iê  reprodiHre»  que  (cpt 
ou  huit  petites  naai&s  qiû  fulTent  toutes  d'Huile  de  Tartre, 
iè  confondiâcM»  à  b  fors  :  car  fi  une.  partie  de  ces  maâb 
état  chargée  d'Huile  de  Tartre,  &  iauire  partie  de  fblutioa 
nitreufe ,  bien^loin  <pie  leur  canfttfion  mil  la  liqueiur  en  état 
de  s'enrichir  aux  dépesB  du  pnécipiié  nitreux ,  elle  ne  travail- 
leroit  au  cuitraice  qui  une-notovele  préc^ntaticnr,  ft  à  en- 
richir le  pécipité  luivméfDr. 

Pas  con£^quent  ei»  cohfidérant  ht  diftinéfion  réelle  éts 
iradea  d'Huile  de  Tartre,,  on  les  particules  d'ean  qui  y  font 
de  trop  (ont  cimtenuës ,  la.dii!ihrente  détenninatios  de  nsc»-' 
vemem  qnii  emportant  cfittcuiie  deces  maâb,  les  unes  dan 
cofeé  ^  ks  astres^  iSUa  aam»  In  tient .  wujours  %aiées,  &  les 
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empêche  pw-ià  de  coinmumquer  les  unes  avec  les  &mks  ; 
ieur  réfiftaace  mutudle  i  fc  Uifiêr  pénétrer  &  à  fe  cDnfim^ 
dK  ;  1  mutBôé  qaj  refulteroit  tk  cette  confiait ,  û  dits 
ii'étoient  pas  exaâement  leHes  par  leur  quantité  A  kur  ^la- 
lité  ^'il  ie  faut  pour  cet  eflkt  ;  1  eipece  de  nienreXieux  peu 
Yrai4ènibiabie  <]u'il  j  auroit ,  û  ies  particules  d'eau  dont  if 
s  agit,  &  qui  par  leur  petite  quantité  le  trouvant  noyées  8t 
comme  perdues  dans  les  parties  d*Huile  de  Tartre, dont  ces 
maiiès  fent  compof^,  (ont  par  cda  même  beaucoup  moins 
à  portée  de  Ce  rencontrer  ies  unes  8c  ies  autres  que  celles  dt 
i'i4uiie  de  Tartre  qu'eiies  trouvent  par-tout  ;  fi ,  dis-|e ,  ces 
particules  d'eau  inutiles  qui  le  trouvent  de  trop  àains  chaque 
maiie  d'Huile  de  Tartre  »  paflbient  toâ|ours ,  ou  ordinaire^ 
ment,  ou  même  alTés  (buvent  par  deflus cdies  qui  (mt  oc- 
cupées à  (butenir  le  Sel  de  Tartre ,  pour  le  rejoindre  mfépA'^ 
rai>lement  Se  comme  par  prédileétion  les  imes  aux  autres ,  fie 
pour  ne  plus  faire  dorénavant  <]u  un  feui  corps ,  ou  ime  leuié 
petite  portion  d'eau  pure. 

£n  un  mot ,  après  avoir  combiné  enfèmble  tous  les  obfta- 
des  qui  s'oppofent  alors  i  cette  réiiniôq ,  Se  dont  un  fêul^ 
quand  tous  les  autres  auroient  été  levés ,  fufiiroit  pour  la  faire 
manquer  >  on  ne  peut  s'empêcher  dVivoiîer  que  quand  le  ha- 
zard  viendroit  à  bout  d'opérer  cette  rétinion  malgré  le  con- 
cours des  difficultés  coniidérables  qui  ont  été  rapportées ,  il 
ne  pourroit  toujours  le  faire  que  fort  rarement ,  &  feulement 
m  qudques  endroits  du  liquide  ;  or  le  peu  de  parties  d'eau 
pure  qu'il  raflèmbleroit  alors ,  ne  pouvant  jamais  diffoudre 
qu'une  très-petite  quantité  de  pnécipité  nitraix ,  ce  qui  ert 
leroit  enlevé  pour  lors  par  ces  particules  d'eau  réunies ,  ferok 
fi  peu  de  xinclk ,  qu*il  feroit  plus  que  remplacé  par  la  petHê 
dofê  de  précipité  nitrcuxqui  fèforaie  à  la  longue  ju  deflbus 
des  liqueurs  chargées  à  la  fois  de  Nitre  &  de  Sel  de  Tartre, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  ce  Mémoire. 

Concluons  donc  de  ce  qui  a  été  dit ,  que  fi  le  NHre  ou 
tout  autre  Sel  moyen  qui  k  trouve  tout  placé  dans  un  Uqui*- 
dc^ffy  maintient ,  du  moins  pour ia plus  grande ^ijtie,  malgré 
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ie  Sel  de  Tartre  qui  s'y  trouve  aufli  ;  quand  une  fois  ce  Sel 
moyen  en  efl:  dehors ,  c'eft-à-  dire  »  quand  il  a  été  précipité 
au  del^us  du  liquide. par  une  lùffi^nte  quantité  d'Huile  de 
Xartre ,  cette  liqueur  trouve  bien  le  lêcret  de  Tenipécher  d  y 
rentrer  ou  de  s'y  rétablir ,  quoique  néanmoins  le  Sel  moyen 
pût  d  ailleurs  y  retrouver  ur^  place  fuffilâhte  fans  Tarrange- 
ment  nouveau  &  ftngMiier  qui  s'y  efl  fait,  &qui  y  apporte 
un  ûbdàcle  invincible. 

Ce  fbnt-là  les  cdnje^ures  que  mes  expériences  fîir  les 
diflblutions  des  Sels  m  ont  fak  naître  fur  la  matière  prélênte; 
mais  cette.  înatiére  étant  encore  fufceptible  d'une  infinité 
d-autres  expériences ,  û  je  m'apperçois  dans  la  fuite  que  quel- 
ques-unes de  ces  expériences  que  j'aurois  faites ,  contrariai^ 
iêm  mes  idées,  que  je  ne  donne  que  comme  des  probabili'- 
tés ,  &  en  attendant  mieux  ;  l'amour  de  la  vérité  me  feroit 
trouver  un  affés  grand  piaifir  à  me  réfuter  moi-même  pour 
n'en  pas  laiflèr  la  peine  à  un  autre» 


DE       LA       THEORIE 
DES     COMETES. 

Par    M.    C  A  s  s  r  N  r. 

18^  Juia  A  L'qccasioh  des  Comètes  des  années  1707  & 
*7V'  jr\  lyz^f  nous  avons  donné  des  régies  pour  déterminer 
leurs  plus  grandes  &  leurs  plus  petites  diftances  pofKbles  à  la 
Terre ,  &  divers  élémens  pour  pouvoir  reconnoître  leur  re- 
tour f  fuppolànt  que  leurs  révolutions  fe  font  autour  du  Soleil 
fuivant  la  fuite  des  Signes  de  l'Occident  vers  i'Orient» 

Cette  fîjppofnion  du  mouvement  des  Comètes  de  l'Occi- 
dent vers  l'Orient  à  l'égaid  du  Soleil^  qui  s'obferve  non  feu- 
lement dans  toutes  les  Planètes  principales  autour  de  cet 
AAre ,  mais  même  dans  tous  les  Satellites  autour  de  leurs 
Planètes ,  paroit  être  une  régie  conftantc  de  la  nature.  JMbts 
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comme  H  ne  feroit  pas  impolTible  qu  elles  cuflènt  un  autre 
centre  de  mouvement ,  nous  avons  crû  devoir  donner  dans 
ce  Mémoire  des  régies  plus  générales  pour  déterminer  ia 
diftance  réelle  des  Comètes  à  la  Terre»  la  quantité  &  la  di-- 
reélion  de  leur  mouvement ,  le  vrai  lieu  de  leur  Nœud  & 
rinciinaiiôn  de  leur  Orbite»  la  figure  de  leur  Orbe  fuppoiee 
Elliptique ,  (bit  que  Je  Soleil  le  trouve  à  lun  de  leur  foyer , 
/bit  qu'il  en  fbit  éloigné ,  enfin  le  temps  qu  elles  employent 
à  faire  leur  révolution ,  fuppofint  qu  elles  fè  meu-vent  fuîvant 
une  ligne  droite  dans  Tintcrvaile  de  quelques  jours  »&  qu  elles 
décrivent  pendant  ce  temps  des  elpaces  égaux  en  temps 
égaux. 

Cette  fijppofitjon ,  que  le  mouvement  des  Comètes  fe  fait 
en  ligne  droite  dans  un  petit  intervalle  de  temps»  &  que 
pendant  ce  temps  elles  parcourent  des  efpaces  égaux  en  temps 
égaux  f  doit  être  admife ,  fi  elles  fe  trouvent  éloignées  de  la 
Terre  &  du  centre  de  leur  mouvement  à  une  grande  diflance  ; 
car  alors  les  arcs  qu  elles  parcourent ,  peuvent  être  regardés 
comme  des  lignes  lènfiblement  droites  »&  l'inégalité  de  leur 
mouvement  ed  peu  (ênfîble  dans  l'intervalle  de  quelques  jours. 
AuiTi  la  plupart  des  Aftronomes  qui  ont  e^yé  de  donner  la 
Théorie  des  Comètes ,  ont  fait  ces  deux  /ûppofitions. 

Dans  la  Théorie  de  la  Comète  qui  a  paru  en  1 6  64  »  mon 
Père  a  donné  la  Méthode  de  déterminer  par  le  moyen  de  trois 
obiêrvations ,  la  direélion  du  mouvement  des  Comètes ,  qu'H* 
a  employée  pour  reconnoitre  celles  qui  ont  paru  retourner 
après  une  ou  plufieurs  révolutions. 

Divers  Allronomes  ont  employé  dans  fa  fuite  la  même 
méthode ,  ou  d'autres  à-peu-près  (èmblables,  &  M.  Gregori 
dans  (es  Elémens  d'Aûronomie ,  rapporte  une  Méthode  qu'ii 
attribue  à  M.  Wren  ,  pour  trouver  dans  ces  deux  (ûppofi- 
tions ,  par  le  moyen  de  quatre  ob(èrvations ,  non  (èulement 
la  direélion  du  mouvenient  d'une  Comète,  mais  même  Ql 
didarïce  réelle  à  ia  Terre,  d'où  i\  déduit  la  quantité  de  fort 
mouvement,  &  les  autres  éiémens  de  fa  Théorie. 

Comme  il  eft  très -important  pour  ia  perfcAion  de  h^ 
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Théorie  (ks  Comètes  \  &  pouvoir  parvenir  â  recotinoitre  icur 
retour ,  ^i  avoir  des  Méthodes  (impies  6l  faciles  pour  déter- 
miner leur  difhnce  à  la  Terre  &  au  Solefl ,  auffi-bîen  que  U 
t|uantilé  &  la  diroélion  de  kur  mouvement ,  |  en  propMend 
ici  une  qui  ma  paru  (impie ^  &  avec  laquelle  on  peut  d^ 
terminer  avec  a(I^  de  (àcdité ,  tant  par  une  figave  <pie  par  1t 
calcul  f  tous  œs  divers  élémens  dans  Thypothelè  du  mouv<^ 
Qient  de  la  Terre  autour  du  Soleil. 
Bg.  r .  Soit  S  le  Soleil ,  ar^rù  TOrbe  annuel  fm  lequel  TAphéfie 
^2'  cft  placé  en  il ,  &  le  Périhélie  en  nt.  Ayant  placé  £ir  cet  Obé 
le  point  du  Bélier,  Y»  par  rapport  au  point yt  de  1- Aphélie  ; 
(oient  faits  les  angles  ySî  ,  tSz  ,  yS^  ,  T J4. ,  du  même 
nombre  de  degrér  »  minutes  &  fécondes  que  le  vrai  lieu  de 
ia  Terre  dans  le  temps  de  quatre  observations  choifies  d  une 
Comète.  Soient  auffi  ftits  les  angles  Y  Si,  YSp,  YSf,  TSr, 
de  4a  même  quantité  que  le  vr»  lieu  de  b  Comète  par  rap- 
port à  V  Ëcliptique  au  temps  que  la  Terre  étoît  aux  points 
î  9  2  9  3  Y  4.  ;  &  (oient  tirées  de  ces  points  les  lignes  i  f^, 
^N,  1O9  ^M,  parallèles  aux  {\p^sSl,Sp,S^»  Sr. 

Il  cft  évident  que  ces  lignes  iK,  ilN,  ^O,  ^M,  ferom 
dirigées  au  vrai  lieu  de  la  Comète  par  rapport  à  la  Terre  €c 
au  Soleil.  Car  prolongeant  i  J"  en  ^,  ie  pointa  marquera  au 
temps  de  la  premiâ'e  obiervation  le  vrai  lieu  du  Soleil  (ùr 
f  Ëcliptique  qui  efl  à  1  oppofite  de  celui  de  la  Terre,  &  Tangle 
y  Si,  mefiirera  la  dKÎanoe  du  point  du  Bélier  au  vrai  lieu 
du  Soleil ,  y  ajoutant  Tangle  ySI  qui  a  été  pris  égal  au  vrai 
lieu  de  la  Comète ,  c*e(l>à-dire ,  à  û,  diitance  au  point  du  B^ 
lier ,  on  aura  langie  JSi  qui  mdurera  la  di(bnce  de  la  Co- 
mète au  Soleil  dans  la  première  observation  ;  mais  à  caufe  des 
parallèles  SI,  i  JC,  1  angle  ICiStû  égal  à  i  angle  /S 6 ,  donc 
i  angle  IC\  S  melùrera  ia  di(knce  de  la  Comète  au  Soleil ,  8t 
par  conl^quent  la  Comète  (êra  dans  la  direélîon  de  la  ligM 
I  ATau  temps  de  la  première  oblervation. 

Soient  prolongées  les  lignes  iK,iN,  ^O,  ^Af,  ju(qu'i 
ce  qu  elles  concourent  en(emble ,  de  manière  que  le  point  A 
marque  fintedeélion  des  lignes  i  AT,  zN,  tirées  de  k  Terre 
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i  la  Cemctc  dans  ks  deux  premiâres  oblèrvalioDs  ;  le  ]x>}nt 
J^,  fînterd-^ion  de»  tigïies  ^Af  Si  ^O  dirigées  à  h  Cometè 
dans  h  troiûéme  &  quatrième  d>iêivavjon  ;  le  point  £,  Yiri* 
{orfeAioD  des  lignes  lif  &  3  O  dirigées  à  la  Coraeie  dans,  kl 
première  &  trotûéme  obfervadmi  ;  C,  nmeifeâion  des  lignes 
f.N Sl  jO  dirigées  à  h  Comète  dans  ia  iêconde  &  troiûéme 
observation,  &  D, Imterfèélion des  lignes  zN 3c  j^M diri- 
gées à  la  Comète  dans  ia  féconde  &  quatrième  oblèrvaiion. 

Faites  CP  a  BC  comme  l'intervalle  de  temps  entre  ta  pre*^ 
SÛéfe  &  féconde  obfervation  efi  à  celui  qui  eft  entre  la  iè- 
ccMide  &  la  quatrième.  . 

\  Faites  auffi  CF  k  CD  comme  imtervsJIe  entre  ia  pre^ 
mière  &  troiiîème  obicrvation.  eft  à  celui  qui  cft  entre  la  tioi^ 
iîéme  &  la  quatrième.  Menés  par  tes  points  P  8l  F,  ainû 
déterminés»  h  ligne  PF,  qui  étant  prolongée  de  part  oa 
d'autre ,  rencontw  k  ligne  JK  en  AI  Celte  ligne  /A"  mefu- 
fera  la  diflance  véritaUe  de  h  Comète  à  la  Terre  au  temps  de 
ia  première  obiervation ,  réduite  à  rEcliptique. 

.  Faites  auffî  CTïAC  comme  Tintervalle  de  temps  entre 
la  troifième  &  la  quatrième  ob/êrvaticm  »  eft  à  cefui  q»i  ed 
entre  la  première  &  la  troifième»  &  CQ  à  CE  comme  i*in* 
tervaHe  entre  ia  iêcoMe  &  la  quatrième  eu  à  l'intervalle  entre 
ia  première  &  la  ièconde.  Menés  par  les  points  Tin  Q  la  ligne 
TQ,  qui  étant  prolongée  die  part  ou  d'autre»  rencontre  ^Alen 
Alf  la  ligne  4iif  méditera  la  diftance  véritable  de  la  Ccxnete  i 
lirTerre»  réduite  à  l'Ecliptique  an  temps  de  ta  4.°^  obfêrvatioiu 

Joignes  KM,  qui  coupera  aux  points  iV  &:  O  les  lignes 
^N,  ^O,  tirées  de  la  Terre  à  la  Comète  dans  la  lèconde  & 
troiiîème  obiervation^  La  ligne  JCAf  mefiireia  la  quantité 
réelle  du  mouvement  de  cette  Comète  par  rapfX)n  à  fFclip- 
tiqàe ,  qui  fera  teUe  quir  ks  poFtionS'  KN,  NO^  OM  auront 
entt'eiles  comme  les  eipacea  parccMius  entre  ks  quatre  oI>* 
fervatkins  données. 

On  pem  auA  »  connofâânl  fa  difbnce  iK  de  la  Comète 
à  la  Terre  dans  ia  ptemiâre  obfcnration  »  par  la  mètbodr  que 
loa  a  ptcâudle  ci«devam ,  dètcmaîner  iâ  diûance  i  k  Terre 
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^Aï  dans  ia  quatrième  obiêrvation  ^  en  cette  manière. 

Soit  menée  par  les  points  B  8cF,h  ligne  BFH  ou  FBH, 
6c  du  point  AT  ia  ligne  KM  parallèle  à  la  ligne  3  O  qui  rencontre 
ia  ligne  BHzu  point  H.  Dm  point  H,  foit  tirée  la  Dgne  HAt 
parallèle  à  ia  ligne  iN  qui  rencontrera  la  ligne  ^M  en  Af^ 
La  ligne  4iWmefurera  la  diftance  de  cette  Comète  à  la  Terr^ 
réduite  à  TEdiptique  au  temps  de  la  quatrième  obiêrvation. 

On  peut  de  la  même  manière,  connoil&nt  la  diflance  ^M 
de  la  Comète  à  la  Terre  au  temps  de  la  jquatriéme  obiêrva- 
tion ,  déterminer  Ùl  diflance  /AT  dans  la  première  obiêrvation  ; 
en  menant  du  point  A  par  lé  point  Q^  la  ligne  A  QH ou  QAH, 
qui  rencontrera  en  H  la  ligne  ^4^ parallèle  à  2^,  &  tirant  du 
point  H  la  ligne  HK  parallèle  à  3  O ,  qui  reftcontrera  /AT au 
point  K.  Cette  ligne  IK  mefùrera  la  diflance  de  cette  Co- 
mète à  laTeire  au  temps  de  la  première  obiêrvation. 

Comme  toutes  ces  diflances  de  la  Comète  à  ia  Terre  ont 
été  niefurèes  fur  TEcIiptique ,  il  faut  pour  déterminer  la  vé- 
ritable diflance  de  la  Terre  à  la  Comète  fur  Ion  Orbe ,  faire 
1  angle  Ki  k  égal  à  fà  latitude  au  temps  de  la  première  obiêr- 
vation. Elevant  ou  abaiflànt  du  point  A',  fuivant  que  cette 
latitude  efl  fêptentrionale  ou  méridionale,  la  ligne  Kk  per- 
pendiculaire au  pian  de  TEcliptique  qui  rencontre  la  ligne  Ik 
au  point  k.  Cette  ligne  Ik  mefùrera  ia  diflance  véritable  de 
la  Terre  à  la  Comète  dans  la  première  obfêrvation. 

On  fera  de  même  l'angle  A/4  m  égal  à  la  latitude  de  la 
CojTiete,  déterminée  par  la  quatrième  obfêrvation  ,  &  on 
élèvera  ou  abaifïêra  du  point  AI,  la  ligne  Mm  perpendiculaire 
au  plan  de  l'Ecliptique  qui  rencontrera  la  ligne  4/71  au  point  m. 
Cette  ligne  4  m  mefùrera  la  diflance  véritable  de  la  Con^ete 
à  la  Terre  au  temps  de  la  quatrième  obfêrvation. 

Enfin,  fi  Ion  élevé  fur  la  ligne  K  AI  des  points  KScAf, 
les  perpendiculaires  Kk,  Alm,  égales  aux  lignes  Kk  &  Aim 
que  Ion  vient  de  trouver,  la  ligne  km  mefùrera  la  quantité 
véritable  du  mouvement  de  la  Comète  fur  fbn  Orbe  depuis 
la  première  jufqu  a  la  quatrième  obfêrvation  ;  l'angle  Afnm, 
nncUnaifbn  véritable  de  ioïi  Orbe  à  1  égard  de  l'Ecliptique  ; 

& 
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&  la  ligne  Sn,  tirée  du  Soleil  au  point  //  de  rinlcricélion  des 
lignes  KM  &  ^//i,  marquera  fur  l'Orbe  du  Soleil  le  vrai  lieu 
du  Nœud  ou  de  Imterfèélion  de  l'Orbe  de  la  Comète  à  l'égard 
de  l'Ecliptique ,  qui  fera  mefuré  par  l'angle  y^Sn. 

Il  efl  aifè  de  voir  que  lorfque  les  intervalles  entre  les  points 
des  interfeélions  des  lignes  tirées  de  la  Terre  à  la  Comète , 
font  fènfibles  par  rapport  à  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre , 
&  que  le  mouvement  vrai  de  la  Comète  à  l'égard  de  l'Eclip- 
tique qui  eft  mefuré  par  les  angles  compris  entre  ces  diverfès 
lignes  eft  de  pluficurs  degrés ,  on  peut  déterminer  par  une 
figure  avec  une  très-grande  facilité  la  diftance  de  la  Comète 
à  la  Terre  ;  auffi-bien  que  la  quantité  de  fon  mouvement  tant 
fur  fon  Orbe  que  par  rapport  à  l'Ecliptique  ;  auffi-bien  que 
i 'inclinaifon  de  cet  Orbe  &  le  vrai  lieu  de  fon  Nœud  à  l'égard 
de  TEclipiique ,  qui  font  les  principaux  élémens  delà  Théorie. 

DÉMONSTRATION. 

Soit  mené  par  les  points  B  8cF,  la  ligne  BF/i^  ou  FBAz  Kg.  i. 
qui  rencontre  en  z  la  ligne  A7/  parallèle  à  la  ligne  ^O,  &  &  ^* 
en  /i  la  ligne  ^//parallèle  à  la  ligne  zN.  Soit  auffi  mené  par 
les  points  A  8cQ,h  ligne  AQgu  ou  QAgu,  qui  rencontre 
en  g  la  ligne  A7/,  &  en  w  la  ligne  AfH.  A  caufe  des  parallèles 
AVy  &  3  O,  les  Triangles  A'/'K  &  VFz  font  femblables  aux 
Triangles  PFC  &  CFB,  &  on  aura  CP  à  CB,  comme  K^ 
eft  à  Kg.  Les  Triangles  AICV  &  AVg  font  auffi  femblables 
aux  Triangles  AEC  &  ACQ,  &  on  aura  CE  à  CQ,  comme 
ATK  eft  à  yg;  mais  par  la  conftruélion  CP  eft  à  CB  comme 
CE  à  CQ ,  comme  Imtervalle  de  temps  entre  la  première 
8c  la  féconde  obfervation  eft  à  celui  qui  eft  entre  la  féconde  & 
la  quatrième.  Donc  A'Keft  à  Kj  comme  A"F  eft  à  Vg,  donc 
les  points  g  &  ^  des  lignes  AQgu  8l  BFhi  ou  QAgu  & 
FBhi  concourent  enfcmble  fur  un  des  points  de  la  ligne  AT/. 

Maintenant  à  caufê  des  parallèles  MH  8c  zN,  les  Trian- 
gles BCF  &  BCD  font  femblables  aux  Triangles  BXA  & 
BXM,  &  on  aura  CF  à  CD  comme  XA  eft  à  XM  Les 
Triangles  AQCSiCQTiont  auffi  femblables  aux  Triangles 
Mem.  17 2y.  G  g 
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X(lu  &  MQX,  &  on  aura  ^CzCT comme  Xu  cft  à 
XM;  mais  par  la  conftrudion  CF  eft  à  CD  comme  AC 
tHz  CTp  comme  llntervalle  entre  la  première  &  troifiéme 
obfèrvatîon  eft  celui  qui  eft  entre  la  troiiieme  &  la  quatrième* 
Donc  Xk  eft  à  XM  comme  Xu  eft  à  XM;  donc  les  points 
h&Lu  des  lignes  BFh  &iAQu  ou  FBh  &  QAu  concourent 
enfêmble  fur  un  ài^s  points  de  la  ligne  MH.  Mais  nous 
avons  démontré  ci-deflus  que  les  points  ^  &  J  des  mêmes 
lignes  BFh  8lAQu  qm  FBh  &  QA  u  concouroîent  enfem- 
ble  fur  un  des  points  de  la  lijgne  KH;  donc  les  points  h,  u, 
g^l,  concourent  tous  au  point  H,  qui  eft  l'interfeftion  com- 
mune des  lignes  KH  &  M  H  parallèles  aux  lignes  3  {?  & 
aiV^  &  par  confequent  les  lignes  BF  Se  AQ  probngées, 
concourent  eniêmble  au  point  //• 

Maintenant  à  caufe  des  parallèles  ^N,  MH,  on  aura  KN 
à  NM  comme  KV  eft  à  VH  ;  mais  1  on  a  démontré  que 
KVtGiïVH  comme  CP  eft  à  BC;  donc  KN  eft  à  NM 
comme  CP  eft  à  BC,  c  eft-à-dire,  par  la  conftruélion ,  comme 
l'intervalle  entre  la  première  &  la  (èconde  oblèrvation  eft  à 
celui  qui  eft  entre  la  /êconde  &  la  quatrième. 

On  trouvera  de  même  que  KO  eft  à  O^comme  HXdï 
\  XM;  mzisHXcO,  à  JfA'comme  CF  eft  à  CD;àov^KO 
cft  à  OiJ/commeCFcft  àC!D>c'€ft-à-dire,  par  la  conftruélion, 
comme  l'intervalle  entre  la  première  &  la  troifiéme  obfervatioa 
eft  à  celui  qui  eft  entre  la  troifiéme  &  iaquatrième.  Donc  la 
ligne  KM  mtÇuxc  le  mouvement  véritable  de  la  Comète  fur 
fc  plan  de  l'Ecliptique  >  qui  doit  être  tel  que  fes  portions  KN, 
NO,  OM,  /oient  entr  elles  comme  les  tîïpaces  parcourus  en- 
tre les  quatre  obièrvations  données ,  que  ïotï  a  fuppofè  être 
dans  le  même  rapport  que  les  intervalles  de  temps  entre  ces 
obfêrvations.  Les  points  K,  N,  0,M ,  marqueront  donc  le 
vrai  lieu  de  la  Comète  par  rapport  à  l'Hcliptique  dans  ces 
quatre  observations,  &  les  lignes  iK,zN,iO,  ^M,  6  dis- 
tance à  k  Terre  melîirée  fur  TEcliptique  par  rapport  aux 
jdiftances  connues  J'i,  vTi,  J3 ,  1^4,  de  la  Terre  au  Soleil. 

Pn  démonticia  de  même ,  qu'ayant  mené  par  les  poiot^ 
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P  8t  F,  la  ligne  PFJC  ou  FPJC  qui  rencontre  ilCen  IC,  û 
i  on  mené  du  point  II  la  ligne  AT/  parallèle  à  3  C?  qui  ren- 
contre BF  prolongée  en  //,  &  que  du  jx>int  H  on  mené  la 
iigne  ///1/parallele  à  2  A^,  qui  rencontre  ^Afen  M,  la  ligne 
Âil/mefurera  le  mouvement  de  la  Comète  fur  TEclipiique; 
&  que  réciproquement  ayant  mené  par  les  points  T  &lQ, 
déterminés  comme  ci-defliis ,  la  ligne  TQM  ou  Q  TM  qui 
rencontre  ^M çxi  M,  fi  Ion  mené  par  le  point  M,  la  ligne 
MH  parallèle  à  2^  qui  rencontre /4Q  prolongée  en  H ,  & 
que  du  point  //'on  mené  la  ligne  //^parallèle  330  qui 
rencontre  i  AT  en  K,  la  ligne  MK  mefùrera  le  mouvement 
de  la  Comète  iùr  TEcliptique. 

Car  par  la  première  conftruélîon  KN  eft  à  NM  comme 
KV ^  à  VH ,  comme  CP  eft  à  BC,  ceft-à-dire,  comme 
l'intervalle  entre  la  première  &  la  (èconde  obiêrvation  eft  à 
celui  qui  eft  entre  la  féconde  &  la  quatrième ,  &L  KO  eft  à 
OM  comme  HX  eft  à  XM,  comme  CF  eft  à  CD,  ceft- 
à-dire ,  comme  l'intervalle  entre  la  première  &  la  troîfièmc 
obfèrvation  eft  à  celui  qui  eft  entre  la  troifiéme  &  la  quatriè- 
me ;  &  par  la  féconde  conftruèlion  KN  eft  à  NM  comme 
KV ^^  à  VH,  comme  EC  ed  à  CQ,  c'eft-à-dire,  comme 
i'intervalle  entre  la  première  &  la  féconde  obfèrvation  eft  à 
celui  qui  eft  entre  la  féconde  &  la  quatrième  ;  &  KO  eft  4 
Oyl/ comme  HXciï  à  XM,  comme  ACeU^CT,  ceft-à- 
dire,  comme  l'intervalle  entre  la  première  &la  troifiéme  ob- 
fèrvation eft  à  celui  qui  eft  entre  la  troifiéme  &  la  quatrième  : 
ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Lorfqu  on  ne  peut  pas  déterminer  avecaffès  de  précifion 
par  le  moyen  d  une  figure ,  la  diftance  d  une  Comète  à  fa 
Terre ,  la  quantité  de  fbn  mouvement  &  divers  autres  élé-, 
mens  de  fà  Théorie ,  on  les  trouvera  par  le  calcul ,  en  cette 
manière. 

On  calculera  d  abord  par  les  Tables  du  Soleil  fbn  vrai  lieu 
ou  celui  de  la  Terre  au  temps  des  obfervations  choifies,  & 
la  valeur  des  diftances  Si ,  Si,  ^"3,^4,  de  la  Terre  au  Soleil 
par  rapport  à  fa  dHlance  moyenne  fùppofëede  1 00000  ;  Se 
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dans  leTriangle  1*^2  , 1  angle  iSz  qui  mefure  le  mouvement 
de  la  Terre  dans  l'intervalle  entre  les  deux  premières  obfer- 
vations,  étant  connu  aufli-bien  que  les  lignes  S i^  Szy  on 
trouvera  la  valeur  de  la  corde  i  z,  qui  foutend  lare  du 
mouvement  de  la  Terre  dans  fon  Orbe  ^  &  l'angle  J*i  z  ou 
fbn  fupplément  à  deux  droits  L 1 2  dont  il  faut  retrancher 
iangle  L  i  K,  fupplément  de  l'angle  K\ S,  difknce  de  la  G>- 
•mete  au  Soleil ,  lorfque  le  point  i^eft  entre  les  points  L  &  a , 
&  qu'il  faut  ajouter  à  Iangle  L  i  AT,  lorique  le  point  AT eft  au 
de-là  du  point  h,  pour  avoir  la  valeur  de  Iangle  A\z^ 

Maintenant  dans  le  Triangle  AiZy  dont  le  côté  1 2  eft 
connu ,  de  même  que  l'angle  ^ i  2  &  Tangle  \Az^  qui  à 
caufè  &£,%  parallèles  A  i ,  SI,  SLAz^Sp,  eft  égal  à  Tangle 
ISp  qui  hielure  le  mouvement  de  la  Comète  à  l'égard  de 
i'Ecliptique  dans  l'intervalle  entre  les  deux  premières  obfer- 
vations,  on  aura  la  valeur  des  lignes  lA  Se  zA  qui  mefu- 
rent  la  diftance  de  la  Terre  au  point  A  du  concours  des  deux 
lignes  tirées  de  la  Terre  à  la  Comète  dans  les  deux  premières 
obfervations. 

On  calculera  de  la  même  manière  la  valeur  des  cordes  1 3  ; 
14,  &  des  diftances  lE,  '^E^  iG ,  ^G^  de  la  Terre  aux 
points  E  Si.  G  p  du  concours  des  lignes  tirées  de  la  Terre  à 
la  Comète  dans  la  première ,  troifième  &  quatrième  obier* 
vation.  Retranchant  lA  de  lE^on  aura  AE^  Se  dans  le 
Triangle  A  EC^  dont  le  côté  AE  eft  connu  auifi-bîcn  que 
i'angle  £!/i C* ou  îAz^  Se  iangle  zC^  égal  à  l'angle  jpJT^ 
qui  mefure  le  mouvement  de  la  Comète  dans  ^intervalle  en- 
tré la  féconde  &  la  troifième  obiêrvation  »  on  trouvera  la 
valeur  des  cotés  AG  Se  CE.  Prenant  la  différence  entre  iA 
&  16^,  on  ^LursiAG,  &  dans  leTriangle  AGD,  dont  le 
côté  AG  eft  connu ^ &  les  ziiglesGAD  ou  lAz,  Se  ADG 
ou  2  Z) 3  ,  on  aura  les  côtés  DG  Se  AD.  Prenant  la  diffé- 
rence entre  AD  SeAC,  on  aiira  DC ,  Se  dans  te  Triangle 
BDC,  dont  te  côté  DC  eft  connu,  de  même  que  Iangle 
BDC  ou  fbn  fupplément  zD/^^  Se  Iangle  DCB  ou  2C3, 
on  aura  le  côté  ÉC.  On  fera  enfibite  par  la  régie  prefcrite  ^ 
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comme  le  temps  entre  la  féconde  &-Ia  quatrième  observa- 
tion eft  au  temps  entre  la  première  &  la  lèconde ,  aînfi  BC 
eft  à  CP;  &  comme  le  temps  entre  la  troifième  &  la  qua- 
trième obfèrvation  eft  au  temps  entre  la  première  &  la  troi- 
fième, ainfi  CD  eft  à  CF.  Maintenant  dans  le  Triangle /^C/% 
dont  les  côtés  CP ,  CF,  &:  l'angle  PCF  ou  2  C3  compris 
entre  ces  côtés  ,  font  connus  , on  trouvera  la  valeur  de  lanfiflc 
CPF;  &  dans  le  Triangle  EPK,  dont  le  côté  EP  ou  CP 
plus  CE  eft  connu ,  de  même  que  1  angle  KEP,  &  1  angle 
CPF  ou  EPK,  on  trouvera  la  valeur  du  côté  £!Ar  qu'il  faut 
ajouter  à  la  ligne  i  E  ci-devant  déterminée,  lorfque  le  point  K 
eft  au  de-là  du  point  E,  &  qu'il  faut  retrancher  au  contraire 
de  la  ligne  i  E,  lorfque  le  point  K  eft  en  deçà ,  &  on  aura 
la  valeur  de  la  ligne  i  K,  qui  mefure  la  diftance  de  la  Terre  à 
la  Comète  réduite  à  l'Ediptique ,  au  temps  de  la  première 
obfèrvation. 

Il  eft  à  remarquer  que  lorfque  l'angle  EPK  eft  plus  grand 
que  l'angle  i  E'^  ou  PEK^  la  Comète  fè  trouve  placée  au 
de-là  du  point  A,  &  que  lorfque  cet  angle. eft  plus  petit , 
elle  fe  trouve  alors  entre  la  Terre  &  le  point  A» 

Pour  trouver  fa  diftance  à  la  Terre  dîans  la  quatrième  ob- 
fèrvation ,  on  fera  comme  le  temps  entre  la  première  &  la 
troifième  obfèrvation  eft  au  temps  entre  la  troifième  &  la 
quatrième ,  ainfi  ACt^^CT;  on  fera  aufC  comme  le  temps 
entre  la  première  &  la  féconde  obfèrvation  eft  au  temps  entre 
la  feconde  &  la  quatrième  »  ainfi  CE  eft  CQ.  Maintenant 
dans  le  Triangle  TCQ,  dont  les  côtés  CT,  CQ  ^  &  l'angle 
TCQ  ou  zC^  compris  entre  ces  côtés  font  connus,  on  trou- 
vera la  valeur  de  l'angle  CTQ  ;  &  dans  le  Triangle  DTM, 
dont  le  côte  DT  owDC  plus  CT'eft  connu,  de  même  que 
i angle £>/:/>/ ou  CTQ,&l l'angle MDTon  2D4, , on  trou- 
vera le  côté  Z>J/ qu'il  faut  ajouter  aux  lignes  ^G  ScDG 
ci-devant  déterminées ,  lorfque  le  point  M  eft  au  de  -  là  du 
point  D,  ce  qui  arrive  lorfque  l'angle  Q  TF  eft  plus  grand 
que  l'angle  2/^4  ou  MDT,  &  qu'il  faut  retrancher  au 
contraire  de  la  ligne  ^Z)^ lorfque  i'angle  QTF^^H  plus  petit 

Ggm 
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que  l'angle  2  D^ ,  &  ron  aura  la  valeur  de  la  ligne  ^M,  qui 
meftire  la  diflance  de  la  Terre  à  la  Comète ,  réduite  à  FEcL'p- 
tique ,  au  temps  de  la  quatrième  obfervatîon. 

Si  l'on  ajoute  préfèntemcnt  la  jigne  DG  à  la  ligne  DM, 
lorlque  le  point  jtf  eft  au  de-là  du  point  D ,  &  fi  on  la  re- 
tranche de  la  ligne  DM,  lorlqu'il  eft  en  deçà ,  on  aura  G  M. 
Ajoutant  pareillement  GE,  oxiAE  moins  AG,z  EK,  lors- 
que le  point  A^  eft  au  de-là  du  point  E,  &  le  retranchant  <Ic 
EK,  lorlqu'il  eft  en  deçà,  on  aura  GK ;  &  dans  le  Triangle 
KGM,  dont  les  côtés  KG  &  GM,  &  langle  KGM  ou 
T  G/^  compris  entre  ces  côtés  font  connus ,  on  trouvera  la 
valeur  du  côté  KM<^i  mefure  le  mouvement  de  la  Comète, 
réduit  à  TEcIiptique ,  entre  la  première  &  la  quatrième  obfer- 
vatîon  &  les  angles  i  KM,  4  MK,  qui  déterminent  la  dî- 
reélîon  de  fon  mouvement. 

Pour  déterminer  la  diftance  réelle  de  la  Comète  à  la  Terre, 
i  mclinaifon  de  fon  Orbe  &  la  quantité  de  fon  mouvement 
iiir  cet  Orbe,  on  fera  comme  le  Sinus  du  complément  de  k 
latitude  de  la  Comète  dans  la  première  obiêrvatîon  eft  au 
fmus  total  ;  ainfi  la  diftance  liîfde  la  Terre  à  la  Comète, 
réduite  à  i'Ecfiptique,  eft  à  la  diftance  réelle  i  A  de  la  Terre 
à  la  Comète  dans  la  première  oblfervatîon  ;  &  comme  le  finus 
du  complément  de  la  latitude  de  la  Comète  dans  la  quatrième 
obfervation  eft  au  Sinus  total ,  ainfi  j^MtXi  à  la  diftance  réelle 
4^  de  la  Terre  à  la  Comète  dans  la  quatrième  obfervatîon. 
On  fera  enfuite  comme  le  Sinus  total  eft  à  la  tangente  de  la 
latitude  de  la  Comète  dans  la  première  obfèrvation ,  aînfi  i  K 
eft  à  Kk  ;  &  comme  le  Sinus  total  eft  à  la  tangente  de  la 
latitude  de  la  Comète  dans  la  quatrième  observation ,  aînfi 
/^M  eft  à  Mm.  Enfin  Ton  fera  comme  KM  eft  à  la  diffé- 
rence entre  Kk  &  Mm,  lorlque  les  deux  latitudes  font  de 
même  dénomination  ,  ou  bien  comme  KM  eft  à  la  fomme 
de  Kk  plus  Mm ,  lorfqu  elles  font  de  différente  dénomina- 
tion ;  ainfi  le  Sinus  total  eft  à  la  tangente  de  l'angle  Mn  m 
ou  Knk,  qui  melure  1  mclinaifon  véritable  de  l'Orbite  delà 
-Comète  par  rapport  à  i'Eclîptîque  ;  &  comme  le  Sinus  du 
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complément  de  langlc  Mnm  eft  au  Sinus  total,  aînfi  KM 
efl  à  la  ligne  km  qui  mefure  la  quantité  du  mouvement  réel 
de  la  Comète  fur  ion  Orbe  par  rapport  à  la  diftance  moyenne 
de  la  Terre  au  Soleil  fuppolee  de  i  ooooo»  !^r«t^ 

Pour  déterminer  le  vrai  lieu  du  Nœud  de  la  Comète,  on 
fera  comme  Mm  moins  Kk,  lorfque  les  deux  latitudes  font 
de  même  dénomination,  ou  bien  comme  Mm  plus  Kk, 
lorfqu  elles  font  de  différente  dénomination ,  cfl  à  MK;  ainfi 
Kk  efl  à  Kn,  diftance  du  point  Â' au  point  n,  qui  marque  le 
lieu  où  la  Comète  a  coupé  TEcOptique*  Maintenant  dans  le 
Triangle  \Kn,  dont  les  côtés  iK,  Kn,  &  l'angle  compris 
1  KM  font  connus,  on  trouvera  le  côté  i//  &  ïzn^cKiff. 
Prenant  la  fbmme  des  angles  Km  8c  LiK,  ou  leur  diffé- 
rence ,  on  aura  langle  Lin,  ou  fbn  fbpplément  S  in.  Se  dans 
le  Triangle  S  in,  dont  les  côtés  Si,  in,  &  langle  compris 

5  m  font  connus,  on  trouvera  {a  valeur  du  côté  Sn,  qui 
mefure  la  didance  véritable  de  la  Terre  à  la  Comète ,  lorf^ 
qu elle  a  pafle par  TEdiptique  &  langle  i Sn.  L'angle  xSi , 
cliflance  de  la  Terre  au  point  du  Bélier  au  temps  de  la  pre- 
mière obiêrvation ,  étant  donc  connu ,  on  aura  k  valeur  die 
langle  ySn  qui  nKfure  le  vrai  lieu  du  Noeud  de  la  Cornet^» 
ou  de  finterieélion  de  fbn  Orbe  avec  l'Ecliptique»  Enfin 
l'on  déterminera  le  temps  que  h  Comète  efl  arrivée  à  fon 
iNceud ,  en  faifent  comme  MK  eft  à  Kn  ;  ainfi  l'intervalle 
de  temps  entre  la  première  &  la  quatrième  obfêrvation  efl  à 
l'intervalle  entre  le  temps  de  la  première  obfêrvation  &  celui 
auquel  la  Comète  efl  arrivée  à  l'Ecliptique  :  ce  qu'il  £dloit 
trouver. 

On  peut  auffi ,  fûppolant  qu  une  Comète  parcoure  h  ré- 
volution autour  du  Soleil ,  déterminer  la  grandeur  &  la  figure 
de  fbn  Orbe  ;  le  temps  «qu'elle  employé  à  faire  fa  révolution^ 

6  les  autres  élémens  de  fa  Théorie ,  en  cette  manière.. 

Soit  mené  du  point  S  au  point  M,  Ceu  de  la  Comète 
£]r  l'Ecliptique  au  temps  de  la  quatrième  obfêrvation  ,  la 
ligne  S  M.  Dans  le  Triangle  SM/y,  les  côtés  J4 ,  jj^M,  fon^ 
connus»  de  même  que  Tangle  coiupris  S^M,  fîipplémenf 
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de  i'angie  ^Sr  ;  c eft  pourquoi  Ion  connoîtra  la  valeur  du 
côté  S  M  &  de  l'angle  ^S  M.  La  ligne  Mm  ayant  été 
élevée  perpendiculairement  fur  le  plan  de  l'Ecliptique ,  le 
Triangle  S  Mm  eft  redailgle  en  M,  &  connoi^nt  les 
côtés  SM  &  Mm,  on  trouvera  la  valeur  de  Thypothenufe 

5  m ,  qui  mefûré  la  diftance  réelle  de  la  Comète  au  Soleil  au 
temps  de  la  quatrième  obfervation.  Dans  le  Triangle  SK\^ 
les  côtés  S\^  \K,  font  connus  ,  de  même  que  l'angle  com- 
pris S\ K,  fupplément  de  l'angle  Li/C on  i SI;  c'eft  pour- 
quoi f on  connoîtra  la  valeur  du  côté  JAT  &  de  langle  i SIl. 
La  ligne  Kk  ayant  été  élevée  perpendiculairement  fur  le  plan 
de  l'Ecliptique,  le  Triangle  SKk  eft  reélangle  en  J^,  & 
connoîfTant  les  côtés  S/C8l  Kk,  on  aura  la  valeur  de  Thy- 
pothenuiè  Sk  qui  mefure  la  diftance  réelle  de  la  Comète  au 
Soleil  au  temps  de  la  première  obfervation.  Maintenant  dans 
le  Triangle  Smk,  dont  les  trois  côtés  Sm,  mk  ScSk,  font 
connus ,  l'on  trouvera  la  valeur  de  Tangle  mfk ,  qui  fbutend 
dans  rOrbe  de  la  Comète ,  la  quantité  de  Ion  mouvement 
propre  depuis  la  première  jufcju  a  la  quatrième  ob/êrvation  ; 
on  aura  aéWfi  la  valeur  Ats  angles  Smk  8c  Skm  qui  déter- 
•mînent  la  direèlion  de  fon  mouvement  dans  ton  Orbe. 

Pour  déterminer  la  figure  de  TOrbe  que  la  Comète  décrit 
par  fon  mouvement  propre ,  on  choifira  une  cinquième  ob- 
fervation faite  avec  exaèlitude,  éloignée  de  quelques  jours 
de  la  quatrième.  On  placera  fur  l'Orbe  annuel  le  vrai  lieu 
de  la  Terre  dans  le  temps  de  cette  obfervation  au  point  5 , 

6  le  vrai  lieu  de  la  Comète  au  point  t,  &  Ion  mènera  du 
point  5  la  ligne  5  6  parallèle  à  la  ligne  St.  On  prolongera 
enfùite  AtJ/ en  j8,  enforte  que  MjS  foit  à  J^M,  comme  le 
temps  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  obfervation  eft  au 
temps  entre  la  première  &  la  quatrième  ;  &  du  centrera 
l'intervalle  M/3 ,  on  décrira  Tare  ^  ô  qui  rencontrera  5  6  au 
point  0.  La  ligne  M  G  ou  M(i  mefurera  le  mouvement  de 
la  Comète  à  l'égard  de  l'Ecliptique  dans  l'intervalle  entre  la 
quatrième  &  la  cinquième  obfervation  &  la  ligne  5  fl  la  dif- 
jancc  de  la  Comète  à  la  Terre  réduite  à  l'Ecliptique  au  temps 

de 


de  la  cinquième  obièrvation ,  dont  on  détennmera  la  quan^ 
tité  en  cette  manière» 

Dans  le  Triangle  MS^  ,  les  côtés  SM8l  S^  font  connus^' 
&  1  angle  compris  AfS  5  qui  eft  égal  à  i  angle  AfSj^  ci- 
devant  déterminé ,  plus  i  angie  4  J"  5  qui  mefure  le  mouve- 
ment de  la  Terre  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  obier- 
vatîon  ;  c  eft  pourquoi  i  on  trouvera  le  côté  ^M  &l  1  angle 
S'y  M,  dont  la  différence  à  i  angle  J5  6,  fupplément  de  1  angle 
^St,  différence  entre  le  lieu  de  la  Comète  &  celui  de  la 
Terre,  donne  i  angle  M^Q;  &  dans  le  Triangle  Af^9i 
dont  les  côtés  ^Af,  Afd  &  i  angle  Af^6  font  connus,  on 
trouvera  la  valeur  du  côté  5  d,  diftance  de  la  Terre  à  la  Co- 
mète réduite  à  Œdiptique.  Enfin  dans  le  Triangle  J'j  9, 
dont  les  côtés  5  9,  Syi&L  langle  compris  1^5 ô  font  connus; 
on  trouvera  la^ valeur  du  côté  J'ô,  diftance  de  la  Comète  au 
Soleil  dans  la  cinquième  obièrvation  réduite  à  TEcliptique. 

Soit  élevée  du  point  6 ,  la  ligne  6  J\  perpendiculaire  au 
plan  de  TEcliptique.  Cette  ligne  fora  aufli  perpendiculaire 
fiir  les  lignes  SB  &  fli^quî  font  for  ce  plan,  &  en  même 
temps  parallèle  à  Afm.  Soit  pris  for  ô<r  la  ligne  ô>  égale  à 
la  ligne  Alm^  &  ayant  mené  my,  foit  fait  langle  ymS"  égal 
à  i'inclinaifon  de  TOrbîte  de  la  Comète  par  rapport  à  TEclip- 
tîque  ci-devant  déterminée ,  il  eft  clair  que  la  ligne  mJ"  me- 
iurera  le  mouvement  vrai  de  la  Comète  depuis  la  quatrième 
jufqu  à  la  cinquième  obfervation ,  &  que  la  ligne  fl  J"  mefo- 
rera  l'élévation  de  cette  Comète  for  le  plan  de  TEcliptique  ; 
dont  on  connoîtra  la  valeur,  en  réfolvant  le  Triangle  m  y  S" 
rcélangle  en  7,  dont  le  côté  m  y  on  Af&  &  langle  yfJL^ 
font  connus.  Maintenant  dans  lie  Triangle  SBJ"  reélangfe 
en  9,  dont  les  côtés  J'û  &  SJ^font  connus,  Ion  trouvera |la 
valeur  de  la  ligne  SJ"  qui  mefore  la  diftance  réelle  du  Soleil 
à  la  Comète  au  temps  de  la  cinquième  obforvation  ;  &  dan^ 
le  Triangle  SmJ",  dont  les  trois  côtés  Sm,  vTcT,  mJ",  font 
connus ,  Ion  aura  la  valeur  des  angles  mSJ",  m^SSc  SmS. 

Soit  préfentement ,  dans  la  Fig.  3 ,  les  points  SA  m  S"  dif-  Tig.  3. 
pofos  de  manière  que  les  lignes  Sk,.  Sm/SJ^,  meforent  la 
Ment.  i72y.  H  h 
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distance  déterminée  de  ia  Comète  au  Soleil  dans  la  première, 
quatrième  &  cinquième  obfèrvation  ^&.Âm  ÔLtn^  le  mou- 
vement vrai  de  cette  Comète  fur  fbn  Orbe  depuis  la  pre- 
mière p](qu  a  ia  quatrième ,  &  depuis  la  quatrième  juiqu  a  la 
cinquième  oblervation. 

On  peut  déterminer  géométriquement  la  figure  de  FEI- 
iîpfe ,  qui  ayant  pour  foyer  le  point  S,  pafle  par  les  points 
k,  m  éi  K  Mais  comme  le  calcul  des  dimenfions  de  cette 
£iiipfe  (êroit  extrêmement  difficile,  on  coniidèrera  que  la  ligne 
k  m  qui  mefure  le  mouvement  vrai  de  la  Comète  depuis  la 
première  jufqu  a  la  quatrième  oblervation ,  étant  fbivant  nôtre 
iùppofition  une  ligne  iênfiblement  droite,  on  peut  la  regarder 
comme  la  tangente  de  TOrbc  elliptique  que  la  Comète  décrit 
par  fbn  mouvement  propre.  Diviiânt  cette  ligne  km^m  deux 
également  au  point  f ,  on  mènera  du  point  S  au  point  f  la 
ligne  ^5*6 ,  &  1  on  fera  l'angle  k  ef  égal  à  l'angle  Si  m. 

Dans  le  Triangle  Sm% ,  dont  les  côtés  S  m  Se  m  %  8c  Tan* 
gle  compris  S  m  t  font  connus ,  on  trouvera  la  valeur  de 
l'angle  îSm  &  de  l'angle  Sîm  ou  Aef  qui  lui  eft  égal;  on 
aura  donc  la  valeur  de  l'angle  J^i/ qui  détermine  la  poiition 
de  la  ligne  îf,  qui  par  la  propriété  de  l'Elliple  doit  paflêr 
par  un  des  foyers  de  l'Ëliipfe  dont  l'autre  foyer  eft  au  point  S, 

Pour  déterminer  ce  foyer,  foit  décrit  du  centre  S  Se  de 
l'intervalle  Si ,  l'arc  t  A  qui  rencontre  SJ^  en  A,  &  fbît  pris 
fur  la  ligne  if,  prolongée  s'il  eft  nèceffàire ,  la  ligne  i/u  égale 
à  la  ligne  «A  A ,  de  manière  que  le  point  /u,  foit  entre  les  points 
iScf,  torique  k  ligne  SJ"  efl  plus  grande  que  la  ligne  Si, 
&  que  le  point  fi  foit  au  de-là  du  point  f ,  lorfque  SJ"  efl  plus 
petite  que  Si.  Joignes  J^^u ,  que  vous  diviferès  en  deux  parties 
égales  au  point  v.  Du  point  v  (bit  élevé  furla  ligne  /u  «Ma  per- 
pendiculaire vf,  qui  rencontrera  la  ligne  ô/au  point  f.  Le  point 
/déterminera  l'autre  foyer  de  fElIipfe  que  la  Comète  décrit 
par  fon  mouvement  propre  :  ce  qu'il  eft  aifè  de  démontrer. 

Car  les  rayons  Ja,  Si^  étant  égaux,  fi  Ton  y  ajoute  de 
part  &  d'autre  i  fjL  égal  à  J^  A ,  lorfque  SiS"  eft  plus  grand, que 
Si;  ou  fi  l'on  en  retranche  tii  éjgd  à  j^A ,  lorfque  S^  eft 
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plus  petit  que  S% ,  on  aura  dans  le  premier  cas  SS^  égal  à 
S%  plus  f  fi  »  &  dans  le  fécond  cas  Si^  égal  à  S%  moins  %ia. 
Maintenant  dans  ies  Triangles  reélangles/ir^,  /ycT,  les 
cotés  f/.v  SlvS^  (ont  égaux  par  la  conflruélion ,  &  le  côté/r 
cft  commun  ;  c'eft  pourquoi  ion  aura  Tliypothenufe/y^ égale 
à //M,  qui  dans  le  premier  cas  eft  égale  à/*  moins  t /u,  & 
dans  le;  fécond  cas  à/i  plus  t/ju  Ajoutant  dans  le  premier 
cas  /cT  à  SJ,  8c  fif,  ou  ft  moins  i  ^  à  S 9  plus  tfjt,  qui  eft 
égal  ïSS^,  on  aura//  plus  S  S"  égal  à  ifi  plus/i.  Ajoutant 
dans  le  fécond  cas  fi"  à  SS^^  8c  fJ"  ou  ft  plus  t  )u.  à  vTJ^,  ou 
<$*£  moins  f/tt,  on  aura  pareillement /j^  plus  cf^À  égal  à/« 
plus  «Tf ,  &  par  conféquent  les  points  $  Se  J^  font  fiir  une 
Ellipfe  t  dont  lun  des  foyers  eft  en  S,  &  l'autre  cnf. 

Divifant  Sfen  deux  parties  égales  au  point  x,  &  prenant 
x'TT  Scxa  égales  à  la  moitié  de  Si  plus  if,  on  aura  le  grand 
axe  Tra  de  l'Elliptè  que  la  Comète  décrit  par  fbn  mouvement 
propre ,  dont  l'Aphélie  fera  au  point  ^7 ,  &  le  Périhélie  au 
point  TT.  L'angle  a  SJ"  mefùrera  la  difkmce  véritable  de  ia 
Comète  à  Ion  Aphélie  au  temps  de  la.  cinquième  obfcrva- 
tion,  &  l'angle  aSî.fd,  diftance  dans  le  temps  que  la  Comète 
a  paflé  par  le  milieu  entre  la  première  &  la  quatrième  obfêiv 
vatîon.  Enfin  l'angle  ^fi  mefùrera  le  moyen  mouvement  de 
la  Comète,  qui  répond  à  l'angle  «TJ^g  qui  mefure  (on  vrai 
mouvement  dans  l'hypothefe  elliptique. 

On  trouvera  aufTi  par  la  Méthode  expliquée  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  l'année  1 7 1  p,  la  quantité  du  moyen 
mouvement  qui  répond  à  fbn  vrai  mouvement  fuivant  i'hy^ 
pothefe  de  Kepler ,  &  l'on  fera  comme  la  quantité  de  ce 
moyen  mouvement  dans  Tune  &  l'autre  de  ces  hypothefes 
eft  à  3  60  degrés  ;  ainfl  l'intervalle  de  temps  entre  la  cin-* 
quiéme  obfèrvatîon  &  le  temps  moyen ,  entre  fa  première  & 
la  quatrième  obfèrvatîon ,  eft  au  temps  qui  me&re  la  Irévà- 
lution  entière  de  la  Comète  :  ce  qui  reftoît  à  trouver. 

Pour  déterminer  par  le  calcul  les  dlfîances  fS"  &  /i  de 
f  autre  fover/de  rEUîpfè  qui  reprèfênte  TOrbe  de  la  Co- 
mète à  fon  lieu,  lorfqu'elle  s'eft  trouvée  au^* points  l^  â: < ^ 

Hhij 


^44  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
ia  diftance  entre  les  deux  foyers  S  &/,  le  demî-diametre  de 
ion  Orbe,  &  le  temps  quelle  employé  à  faire  Cx  révolution 
autour  du  Soleil ,  on  ajoutera  1  angle  mSS^  à  i  angle  îfm  ci- 
devant  déterminé ,  &  on  aura  i  angle  f  SJ",  &  dans  le  Trian- 
gle îSJ",  dont  les  côtés  Si,  J^cT,  ficlangle  compris  entre  ces 
cotés  (ont  connus ,  on  aura  la  valeur  du  coté  c  JN  &  de  lan- 
gle  Si  J^ ,  dont  il  faut  retrancher  dans  le  premier  cas  langic 
Jgjf connu,  ou  qq'ii  faut  ajouter  dans  le  fécond  cas  àTangle 
J'g/Zpour  avoir  i  angle /«cT,  ou  ion  fùpplément  cTi/j*;  & 
dans  le  Triangle  cTf  ju,  dont  langle  j^f  ^  &  le  côté  S^î  font 
connus ,  &  le  côté  î/jl  ou  cT/^  mefure  la  différence  entre  ifi 
&  SS^ ,  on  trouvera  la  valeur  de  l'angle  J\  ft  i  &  du  côté  «Tfc 
On  aura  donc  la  valeur  des  lignes  S^v  ou  /ir  égales  chacune 
à  la  moitié  de  cT^a  ,  &  dans  le  Triangle  f/n  y  reélangle  en  y, 
dont  l'angle  S^/m  g  ou  J\  fjtf  &  le  côté  fjt  v  font^  connus ,  on 
trouvera  la  valeur  du  côté  /^e  ou  /j\  qui  mefure  la  difhnce 
du  foyer  /de  l'Orbe  de  la  Comète,  à  fon  lieu  ^  au  temps 
de  ia  cinquième  obièrvation.  Ajoutant  dans  le  premier  cas 
1^  connu  à  fS"  ouf/4, ,  &  retranchant  dans  le  fécond  cas 
i/iA  de/u ,  on  aura/«  qui  mefure  la  diftance  du  foyer /au 
lieu  de  la  Comète  dans  le  temps  milieu  entre  la  première  & 
la  quatrième  obfervation  ;  &  dans  le  Triangle  Stf,  dont  les 
côtés  Si  &  fi  &  1  angle  compris  S^f  font  connus ,  on  aura 
la  valeur  du  c6téSf&,  de  langle  iSf  ou  aSi^  qui  mefure 
la  difbnce  de  ia  Comète  à  fbn  Apogée ,  iorfqu  elle  a  paffé 
par  le  point  i.  Retranchant  dans  le  premier  cas  i  angle  îfh 
cpnnu  de  i  angle  a  fi ,  ou  ajoutant  dans  le  fécond  cas  l'angle 
e/J^  à  ianglff  af^y  on  aura  langle  aSi^  qui  mefure  ia  diP 
tance  de  la  Comète  à  fbn  Apogée  au  temps  de  la  cinquième 
obfèrvatiôn.  Prenant  la  moitié  de  Sf,  on  aura  ia  valeur  de 
Sx,  Sa  prenant  la  moitié  de  S^  plus/f ,  on  aura  ia  valeur 
de  X  ^  /  qui  mefbre  le  grand  demj-diametre  de  fOrbe  de  la 
,  Comète.  Enfin  prenarit  ie  double  de  Tangle  vffjL ,  on  aura 
la  valeur  de  langle  i^fi  qui  mefure  dans l'hypothelê  elliptique 
fimple  le  moyen  mouvement  de  la  Comète  qui  répond  à  lan- 
^e  iSi^  de  fbn  vrai  mouvement  dans  Tintervalie  de  temps 
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entre  ia  cinquième  obfervation,  &  le  milieu  entre  la  première 
&  la  quatrième. 

On  trouvera  auflî  par  la  Méthode  expliquée  dans  les  Mé- 
moires  de  l'Académie  de  Tannée  1 7 1 9,  la  quantité  du  moyen 
mouvement  de  la  Comète ,  qui  répond  à  (on  vrai  mouve- 
ment fuivant  Thy  pothefe  de  Kepler  ;  &  Ion  fera  comme  la 
quantité  de  ce  moyen  mouvement  dans  1  une  &  l'autre  de 
ces  deux  hypolhefes  eft  à  360  degrés  ;  aînll  l'intervalle  de 
temps  entre  la  cinquième  obfervation  &  le  temps  moyen 
entre  la  première  &  la  quatrième  oblêrvation ,  eft  au  temps 
qui  melùre  ia  révolution  entière  de  la  Comète.  Enfin  fi  la 
direélion  du  mouvement  de  la  Comète  étoit  telle  que  le 
Soleil  ne  fe  trouva  pas  à  ion  foyer,,  on  déterminera  là  fitua- 
tion  dans  un  plus  grand  nombre  d  obfêrvations,  6c  l'on  fera 
padèr  par  les  diâFérents  points  où  elle  s  eft  trouvée,  une 
EUipfe  qui  repréfentera  la  figuré  de  fon  Orbe. 

Connoiftànt  la  figure  de  r£ilipfè  que  la  Comète  décrit 
par  (on  mouvement  propre ,  on  pourra  déterminer  L'augmen- 
tation ou  la  diminution  du  mouvement  réel  de  la  Comète 
dans  l'intervalle  entre  chaque  obfervation ,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'une de  (ènfible.  On  augmentera  ou  diminxicra  d'une  quan^- 
tité  proportionnée  l'intervalle  de  temps  entre  chaque  ob/èr- 
vation , &  Ion  déterminera  par  la  méthode  prefcrite  le  mou- 
vement Aji^S  de  la  Comète,  qui  fera  tel  que  fes  parties  KN, 
1^0,  OM  &  M%  feront  entr'elles  comme  les  eipaces  qu  elles 
ont  parcouru  fur  leur  Orbe.  On  recommencera  enfùite  tout 
de  nouveau  le  calcul ,  par  le  moyen  duquel  on  trouvera  avec 
plus  de  précifion  la  figure  de  l'Ëllipfe  que  la  Comète  a  dé- 
crite par  fà  révolution  &  les  autres  èlèmens  de  ^Théorie. 

On  voit  par-là ,  que  quand  même  la  Comète  auroit  décrit 
en  temps  égaux,  des  eipaces  fenfiblement  inégaux,  on  ne 
laifteroit  pas  de  déterminer  avec  afles  de  précifion  les  èlè- 
mens de  (à  Théorie  ;  ainfi  il  n'eft  pas  nécefiaire  abfblument 
de  fiippofer  qu'elle  ait  décrit  des  eipaces  égaux  en  temps  égaux. 

J^  l'égard  de  la  première  fuppofition ,  qu'elle  ait  fuivi  pen- 
dant l'intervalle  entre  les  obfervatîons  choifies ,  une  ligne 
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(cnfibicment  droite ,  elle  doit  être  admiiê  dans  nôtre  Théorie, 
fuivant  laquelle  on  ne  peut  pas  déterminer  géométriquement 
la  diflance  de  la  Comète  à  la  Terre ,  lorfque  la  courbure  dans 
cet  întervalie  de  jours  efl  iènfible  ;  ce  qui  fait  voir  que  ion 
ne  doit  employer  dans  cçtte  recherche  que  des  obfervations 
peu  éloignas  ies  unes  des  autres* 

POURdUOI    LES    ENFANS 

ne  voyent  pas  clair  en  venant  au  ttionde,  &  (quelque 
temps  après  quiisfint  nés. 

Par  M.  Petit  le  Médecin. 

^Juillet  A^'EsT  un  langage  ordinaire  dans  le  public,  que  les 
*7V*  V^  Enfans  nouveau -nés  ont  la  vûë  trouble.  EfFeélivement 
fi  on  examine  ieurs  Yeux ,  ils  paroillent  ternes  y  on  ne  re- 
marque point  ce  brillant  que  Ton  y  voit  quelque  temps  après 
leur  naiflànce  ;  &  de  la  manière  dont  ils  ies  tournent  de  tous 
côtés  ,  lorÊju  on  les  préfente  à  la  lumière,  il  eft  aifé  de  voir 
qu'ils  n'apperçoivent  aucun  objet  qui  puifle  fixer  leur  regard. 
•  La  caufe  de  ce  défaut  de  vifion  doit  fe  trouver  ou  dans  la 
Cornée,  ou  l'Humeur  aqueufe,  ou  ieCriftaliin  &  fàCaplule, 
ou  l'Humeur  vitrée,  qui  donnent  toutes  paffage  à  la  lumière, 
od  enfin  dans  la  Rétine  qui  doit  en  recevoir  f  imprefiîon , 
ou  bien  elle  doit  fe  trouver  dans  deux ,  ou  dans  trois ,  ou 
dans  toutes  {es  parties. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  découvrir  dans  la  Rétine»  s'H  y  a 
quelque  chofe  qui  puiflè  empêcher  l'impreffion  de  la  lumiâe; 
cette  memlnane,  dans  les  nouveau -nés,  eft  d'une  moUeflè 
qui  approche  de  celle  de  la  boiiillie  refioidie  ;  &  à  i'^ard 
<ies  autres  parties ,  il  ne  s'agit  que  de  leur  tranlparence  &  de 
leur  étendue  néceflidre. 

J  ai  examiné  toutes  ces  parties ,  non  feulement  duis  des 
Fœtus  humains,  mais  encore  dans  des  Enfans  morts,  qud-- 
ques  jours  après  leur  naiâance,  &dans  huit,  dont  j'ai  d'abord 
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diïféqué  les  Yeux  pour  ce  fujet.  J'en  ai  trouvé  fix ,  dans  kÇ- 
quels  l'Humeur  vitrée,  le  Criftaiiin  &  la  Capfûle  avoient  leur 
tranfparence  naturelle  ;  TUvée  ma  paru  plus  épaide  quelle 
neft  dans  les  Yeux  des  Adultes,  la  Prunelle  fort  grande ,  Se 
dans  quelques-uns  de  ces  Fœtus  elle  Tétoit  de  deux  lignes  &: 
demie,  &  dans  les  autres  d  une  ligne  &  demie,  avec  cela  peu 
ou  point  d'Humeur  aqueu(e» 

Dans  les  deux  autres  Fœtus,  THumeur  vitrée^  quoique 
tranlparente ,  étoit  rouge  claire,  leur  Criftallin  traniparent^ 
iâns  couleur ,  mais  dans  un  de  ces  Fœtus  la  Capfule  de  Cris- 
tallin étoit  rouge ,  &  même  la  Cornée.  Le  premier  étoit  un 
Fœtus  de  fèpt  mois.  Le  fécond  étoit  de  neut  mois.  Ces  deux 
Fœtus  avoient  extrêmement  ibufFen  dans  1  accouchement, 
ayant  été  long-temps  au  paflâge  ;  cela  avoit  occafionné  l'in- 
flammation dans  les  humeurs  &  dans  les  membranes  des 
Yeux.  Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  particulier ,  c'eil  la  grande 
épaideur  qui  s'efl  trouvée  à  la  Cornée,  car  ilis  l'avoient  bien 
plus  épaifle  que  les  autres  Fœtus ,  fi  Ion  en  excepte  un  Fœtus 
de  hiût  mois ,  qui  n'avoit  point  fbufFert  au  p$^age ,  &  qui 
avoit  la  Cornée  auili  épaiflè ,  cette  épaiffeur  étoit  d  une  ligne 
&  un  tiers.  Mais  dans  les  cinq  autres ,  celui  qui  1  avoit  moins 
épailTe ,  étoit  un  Fœtus  de  quatre  mois;  l'épaiflèur  de  Êl  Cor* 
née  étoit  de  demi^ligne  ;  eUe  étoit  épaiâè  de  trois  quarts  de 
ligne  dans  un  autre  Fœtus  de  huit  mois  ;  elle  n  étoit  épaifle 
que  de  deux  tiers  de  ligne  dans  un  Fœtus  de  neuf  mois ,, 
aufli-bien  que  dans  un  Enfant  mort  le  lêptiéme  jour  de  là 
naii&nce  ;  elle  avoit  trois  quarts  de  ligne  d'épaiilcur  dans  un 
Enfant  mort  le  huitième  jour  de  la  naifiànce» 

Toutes  ces  Cornées  étoient  plus  ou  moins  opaques,  elles 
ïi'avoieat  guéres  qu'un  tiers  de  ligne  d'épaiflêur  à  leur  circon- 
férence» Dans  FËnânt  nouveau-né  elle  avoit  une  ligne  ^  les 
plus  épaiffes  étoient  froncées,  ce  qu  on  découvrojt  Êiciiemenu 
*  J'ai  encore  difi^qué  un  Fœtus  de  neuf  mois ,  que  l'on  a 
tiré  mort  de  la  Matriœ ,  les  Cornées  des  deux  Yeux  étoient 
épaiflcs  de  deux  tiers  de  lignes,  néantmoins  fQeil  droit  étoi* 
très-brilknt»  la  Cornée  très-tranfpareote,  U  contenoit  un  gnia 
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&  demi  d'humeur  aqueufê ,  rOeîl  gauche  étoit  terne .  H  ne 
contenoît  qu  un  grain  d'humeur  aqueufê. 

Si  préièniement  Ton  prend  garde  que  la  plus  grande 
épaiflèur  de  la  Cornée ,  dans  THomme ,  n'eft  le  plus  ibuvent 
que  d  un  demi-tiers  de  iigne ,  quoique  TOeil  ait  dix  lignes 
&  demie  »  jufqu  à  onze  lignes  &  demie  de  diamètre ,  on  vpit 
d'abord  qu  il  n  y  a  plus  de  proportion  ;  répaiflèur  de  la  G^r-- 
née  auroit  dûë  être  tout  au  plus  d'un  <louziéme  de  Ugne  dans 
le  Fœtus  de  quatre  mois ,  dont  l'Oeil  avoit  iêulement  quatre 
lignes  ti^bis  quarts  de  diamètre;  elfe  n'aurok  dû  être  que 
d'un  demi-quart  de  ligne  dans  les  Fœtus  de  neuf  mois ,  & 
dans  les  £nfans  de  fèpt  &  huit  jours  de  naiflance.  Il  ne  ^t 
donc  pas  s'étonner  fi  la  piÀpart  de  ces  Cornées  n  étoient  pas 
tranfparentes,  &  n'avoient  pas  le  poli  &  le  brillant  que  l'on 
remarque  dans  les  Ënfans  de  deux  ou  trois  mois. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'humeur  aqueuiè ,  je  n'en  ai  trouvé  que 
dans  des  Fœtus  à  terme  ju(qu'à  un  grain  &  demi;  je  n'en  ai 
point  trouvé  dans  les  autres ,  on  ne  peut  pas  afïïirer  qu'il  n'y 
en  avoit  point  eu ,  mais  qu'il  y  en  a  eu  très-peu  à  propor- 
tion de  la  grandeur  de  leurs  Yeux.  J'en  ai  trouvé  un  grain 
&  un  quart  dans  les  Yeux  de  l'Enfant  de  fept  jours  de  naiP 
fance,  ècun  grain  feulement  dans  i'£nfant  de  huit  jours  de 
naKTance;  l'Homme  n'en  a  au  plus  que  cinq  grains  ou  cinq 
grains  &  demi  J'ai  depuis  quelque  temps  diiïëqué  llèpt  autres 
Fœtus  &  Ënfans  nouveau -nés,  dans  le/quels  j'ai  vérifié 
toutes  ces  obfe^^ions. 

Cefl:  donc  i'épaiflèur  &  le  froncis  de  la  Cornée,  comme 
on  le  verra  à  la  fuite  de  ce  Mémoire,  joint  à  la  trop  petite 
quantité  d'humeur  aqueuiè,  qui  fait  le  défaut  de  la  vifion 
dans  les  Ënfans  nouveau  -  nés.  J'en  ai  examiné  plufieurs 
vivans  les  premiers  jours  de  leur  naiflance  :  ils  ont  les  Yeux 
ternes ,  plus  ou  moins  les  uns  que  les  autres ,  &  j'en  ai  trouvé 
un  où  il  n'y  avoit  rien  de  terne  :  feur  Cornée  paroît  avoir 
moins  de  diamètre  &  moins  de  convexité  qae  ceux  de  ÙK 
(èmaines  ou  de  deux  mois  ;  malgré  fbn  épaifTeur  elle  donne 
poiutant  pafTage  à  une  certaine  quantité  de  lumière,  qui, 
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quoique  petite  »  ne  laide  pas  de  faire  une  impreiTion  afTés 
forte  fur  la  Rétine  par  rapport  à  fa  déiicateflè,  pujfqueUe 
oblige  la  Prunelle  de  fc  rétrécir,  comme  on  le  remarque  en 
les  examinant  avec  attention.  Lorfqu  on  préfente  ces  Énfans 
à  la  lumière ,  ils  ne  peuvent  ia  feudrir  jusqu'à  ce  que  la  Pru- 
nelle (bit  rétrécie,  ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  les  Adultes: 
mais  ce  qu  il  y  a  de  particulier ,  c'eû  que  (i  tous  les  rayons  de 
lumière  ie  réiînidbient  fur  la  Rétine  dans  les  nouveau* nés, 
comme  ils  fè  réiinifTent  dans  les  Adultes ,  ils  caufèroient  trop 
de  divuHîon  dans  cette  membrane  à  caufê  de  (à  grande  mol- 
ietTc  y  pour  les  raifons  que  je  dirai  dans  la  (îiite  de  ce  Mé- 
moire ,  &  pour  peu  dlmprefTion  q[ue  faffent  les  rayons ,  ils 
(è  font  vivement  (êntir, 

J  ai  continué  de  les  examiner  jufqu'à  fix  fèmaines.  J'ai 
remarqué  que  de  jour  en  jour  la  Cornée  devcnoit  plus  con- 
vexe, plus  polie,  plus  brillante,  ce  que  Ion  doit  attribuer  à 
l'augmentation  qui  fc  faifblt  tous  les  jours  de  l'humeur  aqueulê, 
«Ile  poufle  &  étend  la  Cornée ,  ce  qui  la  rend  plus  convexe 
&  plus  mince« 

L'Uvée  prend  une  plus  grande  cxtenfion ,  les  fibres  en 
deviennent  plus  mobiles,  n'étant  plus  fi  preffées  les  unes 
contre  les  autres ,  ce  qui  feit  que  la  Prunelle  s'élargît  &  fê 
•rétrécit  avec  plus  de  facilité  qu'elle  ne  faifoit  auparavant. 

Pendant  que  toutes  ces  parties  fe  difpofcnt  à  laiflër  paflèr 
une  plus  grande  quantité  de  lumière,  la  Rétine  acquiert  une 
plus  grande  fermeté ,  &  devient  de^  jour  en  jour  plus  capa- 
ble de  Ibûtenîr  l'impreflion  des  rayons ,  enforte  que  la  Pru- 
nelle peut  fc  dilater  &  s'élargir  pour  laifltr  entrer  un  plus 
grand  nombre  de  ces  rayons.  Les  refradions  font  perfec- 
tionnées par  l'augmentation  de  Thumeur  aqueufe  &  la  con- 
vexité de  la  Cornée ,  6c  par  ce  moyen  les  rayons  le  réâniC* 
fcnt  fur  la  Rétine;  en  quoi  <onfifte  la  perfeélion  de  la  Vue. 

Toutes  ces  chofes  ne  s'accompliflent  pas  dans  un  temps 
limité*  J'ai  vu  d€S  Enfans  d'un  mois  de  naiffance ,  dont  les 
Yeux  avoîent  acquis  l'état  néceflàîre  pour  la  diftinélion  des 
objets.  Je  le  jug?ois  non  feulement  par  h  convexité  &  lo 
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l^rillaoc  de  la  Cornée ,  msiis  encore  mieux  jpar  la  maaiére  dont 
ils  regardoieiit  ies  objets  qu'on  leur  préièntoit  ^  ce  «que  je  n'ai 
rencontra  dam  d'autres  Enfans  qu'après  cinq  ou  fix  Semaines 
de  luiifance  ;  cela  dépend  apparemment  <iu  plus  ou  du  moins 
de  Êicilité  que  ia  Cornée  a  de  s'étendre  »  &  de  l'augmenta* 
lion  de  rhumeur  aqueuiè  p(us  ou  moins  prompte ,  Sl  voici 
de  quelle  manière  on  peut  concevoir  que  cela  fe  fait» 

Pendant  que  i'£nfant  eft  dans  la  A4atrice,  il  efl  comjH-iaé  de 
tM$  cotés  par  ks  eaux  dans  leicpettes  il  nage;  ces  eaux  iônt 
prel^es  par  la  Matrice,  &  ia  Matrice  par  toutes  les  parties  du 
i)£cs- Ventre*  Les  Paupières  qui  ibnt  tourfours  fermées ,  &  qui 
fûn£<ompriniées,  pouâènt  encore  ia  Cornée  vers  l'Uvéc  par 
leur  contraélion,  avec  d'autant  plus  de  foFce  qu'eiles  font 
gonflées  par  la  liqueur  dans  laquelle  l'Eniant  nage ,  Sl  dont 
elles  font  imbibées ,  ce  que  Ton  remarque  Urèsnbien  dans  ks 
£nfans  nouveau*  nés  :  la  Cornée  étant  ainû  pouHee,  preâe 
les  Vaiâeaux  excrétoires  ,  ce  qui  empêche  k  prodù^on  de 
l'humeur  aqueulê,  qui  d'ailleurs  ne  le  fîhce  qu'autant  quil  iê 
trouve  d'efpace  pour  la  loger ,  &  que  le  fàng  ed  pouâe  avec 
plus  ou  moins  de  force  par  ia  conftraélion  du  Cœur  :  cette 
éoTce  efl  petite ,  &  proportionnée  à  la  délicatcHe  des  parties. 
Mais  auifi-tôt  que  i*Ënfant  eft  hors  de  la  Matrice,  le  Cœur 
poufle  le  fang  avec  j^  de  force ,  il  devient  plus  élaflique^ 
au  moyen  de  la  refpiration;  la  Cornée  nr'efl  plus  comprimée, 
auâi  -  bien  que  les  autres  parties  ».  la  filtratio»  de  l'humeur 
oqueufe  doit  &  faire  avec  plus  d'abondance ,  mais  à  j^opor- 
tion  de  l'extenfion  de  la  Cornée,  ^  s'étendroà  avec  facilité, 
s'il  n'y  avoit  un  t>bAacle  à  vaiiKre.  L'état  de  la  Cornée  des 
Foetus  &  des  Ënfans  nouveau- nés  n'efl  pas  un  fîmple  af&if^ 
&ment ,  car  outre  les  Fibres  froncées  qui  peuvent  s'étendie 
avec  i&cilité,  il  y  en  a  qui  ne  font  point  n-oncées,  (ce  que 
Ton  peut  reconnottr^  avec  ^lité ,  «n  examinant  ces  Cor- 
nées) 'A  faut  donc  plus  dé  force  afin  que  des  Fibres  s'allon- 
gent &  s'étendent  par  rimpullÎQn  de  l'humeur  aqueufe; 
&  fuivant  ia  quantité  &  la  force  de  ces  Fibres ,  ii  faut  phis 
oamoiits  de  temps  pour  les  étendre^  ce  ^ui  cft  <au&  qu'il 
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faut  plus  ou  moins  de  temps  pour  que  lu  Cornée  puiâè  de- 
venir convexe  &  trarrlparente,  &  êti^e  en  état  de  kiffcr  paflèr 
les  rayons  de  lumière  pour  fe  réunir  fiir  la  Rétine. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faîre  ces  recherches  Air  les 
Enfans  nouveau  -  nés ,  je  les  ai  fait  ftir  les  nouveau  -  nés  des 
animaux  à  quatre  pieds.  Je  içavoîs  déjà  qtt'il  y  a  de  ces  ani- 
maux dont  les  nouveau -nés  font  huit  à  neuf  jours  fans  ou- 
vrir'les.  Paupières  ;  tels  font  le  Chien ,  le  Chat^  le  Lapin  ,  & 
d'autres ,  leurs  Paupières  font  très- collées  fune  contre  l'autre. 

Le  Chien  nouveau-né  a  la  Cornée  trouble;  le  Chat  &  fc 
Lapin  lont  tranfparente ,  &  tous  de  la  même  épaîfîcur  que 
dans  les  adultes  (fe  même  eiÇ)ece.  Ils  ont  peu  ou  point  d'hu- 
meur aqueufê  ;  Thumcur  vitrée  eft  tranfparente,  mais  le  Crîf- 
tailin  eft  opaque  dans  ces  animaux  morts ,  plus  dans  le  Chien 
<jue  dans  les  autres ,  &  toujours  dans  le  milieu.  Cette  opa- 
cité occupe  le  plus  fouvent  les  deux  tiers  du  Criftaffin  ,  & 
laiffc  la  circonférence  tran^arente. 

Comme  il  ne  m'éioit  pas  facile  d'avoir  de  nouveau  -  nés 
de  Vaches ,  de  Brebb  &  cfe  Truyes ,  je  me  fuis  d'abord  con- 
tenté de  difféquer  des  Fœtus  de  ces  animaux. 

L'Agneau  foetus  a  la  Cornée  un  peu  loufche;  le  Veau  & 
le  Cochon  foetus  l'ont  tranfparente ,  épaîfle  dans  tous  de 
<lemi-Iigne  ;  le  Mouton  &  le  Cochon  l'ont  de  même  ^aif^ 
feur ,  mais  le  Bœuf  l'a  de  deux  tiers  de  ligne;  l'humeur  vitrée 
cft  tranfparente ,  le  Crîfhllin  opaque  plus  dans  le.  Veau  que 
<!ans  l'Agneau  ;  celui  du  Cochon  n'a  qu  une  opacité  très  - 
légère,  j'en  ai  trouvé  qui  n'en  avoient  point  du  tout.  Ib 
étoient  tous  d'une  grande  moUeâè,  &  qui  convenoit  à  fa 
délicateflê  de  ces  animaux.  La  Prunelle  dans  tous  s'eft  trou- 
vée fort  dilatée,  principalement  dans  les  Chats  nouveau -nés, 
dans  lefquels  on  voyoit  très-peu  d*Uvée. 

Je  m  imagînois  que  le  défaut  de  la  vue ,  qui  dans  f  Enfant 
nouveau-hé  eft  caufé  en  partie  par  Tépaiflcur  de  la  Cornée , 
étoit  en  partie  caufée  par  l'opacité  du  Crifbdlin  dans  les  anî*- 
maux  à  quatre  pieds  ;  &  ce  qui  me  donnoif  encore  lieu  de 
le  croire ,  c^efl  que  Us  nouveau -nés  des  Chiens ,  des  Chats  & 
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^es  Lapins  font  huit  à  neuf  jours  £ins  ouvrir  les  Paupières, 
pour  donner  k  temps  à  cette  opiacité  (  ainfi  que  je  le  croyois  ) 
de  iê  difTiper^  &  à  laRétine  d'acquérir  une  confiftance  capahie 
de  pouvoir  foûtenir  rimpreifion  des  rayons  de  la  lumière. 

Je  içavois  »  pour  l'avoir  oui  dire ,  que  les  Veaux  ,  les 
Agneaux  &  les  Cochons  ouvrent  les  Paupières  aufli-tôt  qu'ils 
ibnt  nés ,  mais  je  n'en  avois  jamais  vu  de  nalflânt.  Je  m'ima- 
ginois  qu'ils  pouvoient  avoir  le  Criflallin  Opaque  les  premiers 
jours  de  leur  naiflànce.  Ce  qui  me  déterminoit  à  avoir  cette 
penfée ,  c'eft  que  j'ai ,  il  y  a  ^quelques  années ,  difl&jué  une 
Tête  de  Veau,  dont  les  Criftallins  étoient  opaques.  Cela  m'en- 
^gagea  de  vifiter  les  Boucheries  pour  voir  fi  je  n'y  trouverois 
l>as  de  pareilles  Têtes.  J'en  trouvai  d'abord  une  qui  n'avoît 
qu'un  de  ces  Yeux  dont  le  Criflallin  étoit  très-opaque  ;  ce 
Veau  étoit  de  fix  femaînes  de  naiffanee.  J'en  ai  trouvé  quel- 
ques: autres  dont  les  deux  Criftallins  étoient  moins  opaques, 
quoiqu'ils  n'eufTent  qu'un  mois  de  naiflànce.  Ces  Criftallins 
^voient  la  même  confiftance  que  ceux  qui  n'étoîent  point 
opaques ,  ce  que  j,'ai  obfervé  très-aifèment,  en  ks  comparant 
avec  des  Criftallins  de  Veau  qui  n'étoient  point  opaques» 

J^  voulu  m'éclaîrcîr  davantage  fur  cette  matière.  Je  fus 
un  jpur  à  la  Place  aux.  Veaux  pour  y  examiner  les  Yeux  de 
tous  les  Veaux  qpi  fêroient  cx^[és  en  vente ,  &  voir  fi  je 
n'en  trouverois  point  quelques-uns  avec  des  Yeux  opaques, 
&  pour  parler^le  langage  de  quelques  Ocuiiftes  >  s'ils  n'au- 
joîent  pas  les  Yeux. gfaNcomati^ues.  C'étoit  quelque  choie  de 
curieux  que  l'admiratioa  où  étoient  les  iVlarchands  de  me 
voir  retourner  plus  de  deux  cens  Têtes  de  leurs  Veaux,  & 
xegîirder  le>irs  Yeux.  J'eus  beau  chercher ,  je  ne  trouvai  au- 
cun Veau  glaucomatique  ;  je  a'avois  garde  d'en  trouver^ 
comme  on  le  va  voir%  Je  ne  içavois  pour  lors  que  m'ima- 
^îner..  Il  me  vint  là-deflbs  plufieurs  idées ,  mais  pas  une  ne 
me  fatisfaifoit.  Pendant  que  ^'étois  dans  cet  embarras^  le  ha- 
zard  me  tira  d'intrigue. 

Je  diiiëquois  au  mois  cle  Janvier  17  2  5  des  Yeux  de  Foetus 
<ie  Vachp  ^  dont  les  Criftallins  étoient  opaques  ;  i'en  mis  ua 


DES      S  C  r  B  N   C   E- S.  2J3 

dans  ma  main  pour  en  prendre  plus  commodément  les  di- 
menfions  avec  mon  compas  »  l'opacité  du  Cridallin  dilparut 
dans  un  indant* 

Il  faut  bien  peu  de  choie  à  un  Phificien  pour  lui  fournir 
de  nouvelles  idées*  Je  m'imaginai  que  la  chaleur  de  ma  main 
pou  voit  avoir  produit  cet  effet.  Pour  m'en  éclaircir,  je  mis 
ce  Criflalin  fur  mon  bureau ,  dans  un  endroit  éloigné  du  feu^ 
il  reprit  en  peu  de  temps  ion  opacité  :  je  l'approchai  du  feu , 
il  devint  traniparent  dans  le  moment ,  &  reprit  toujours  ià 
tranfparence ,  &  (on  opacité  ^  en  l'échauffant  &  le  laiifant 
refroidir.  Cela  me  fit  croire  que  dans  les  animaux  nouveau- 
nés  le  Criilallin  ne  devoit  point  paroitre  opaque  pendant  qu'ils 
font  vivans.  Je  ne  fus  pas  long-temps  à  me  confirmer  dans 
cette  peni&.  L  on  m'apporta  des  Chats  nouveau  -  nés  vivans, 
je  leur  ouvris  les  Paupières ,  je  trouvai  leurs  Yeux  un  peu 
ternes  »  mais  iâns  opacité ,  la  Prunelle  étoit  noire ,  il  n'y  pa- 
roiflbit  rien  de  blaric.  Je  les  laiiTai  mourir,  &  après  qu'ils 
furent  refroidis  ^  je  leur  trouvai  la  Prunelle  opaque  &  blanT- 
che.  Je  les  approchai  du  feu,  l'opacité  &  la  blancheur  diipar- 
rurcnt  :  mais  les  ayant  retiré  du  feu  y  l'opacité  revint  en  très- 
peu  de  temps.  Je  dUlequai  les  Yeux,  &  je  trouvai  le  Criilal- 
lin opaque,  il  devint  traniparent  à  la  moindre  chaleur  ;  après 
cela  on  ne  doit  pas  s'attendre  de  les  trouver  opaques  pen^ 
dant  l'Eté,  la  chaleur  qu'il  fait  doit  les  entretenir  dans  leur 
traniparence ,  j.'ai  pourtant  voulu  m'en  aiTûrer.  J'ai  diflëqué 
des  Yeux  de  Chats  nouveau -nés  au  mois  de  Juillet ,  [e  n'ai 
point  trouvé  d'opacité  dans  leurs  Crifliallins. 

J*aî  mis  des  Chiens,  nouveau  -  nés  &  morts  dans  un  lieu 
frais ,.  &  leur  ayant  coupé  les  Paupières ,  j'ai  trouvé  les  Cris- 
tallins opaques^  &  qui  retirés  de  ce  lieu  frais ,  font  devenus 
traniparens  en  trois  ou  quatre  minutes.  J'ai  vu  la  même 
choie  dans  les  Chats  &  dans  les  Lapins  nouvcau^nés* 

U  ne  s  agiflbit  plus  que  d'examiner  toutes  ces  choies  dans 
les  Veaux ,  les  Agneaux  &  les  Cochons  nouveau  -  nés ,  ce  que 
l'ai  ^t  à  la  campagne  au  mois  d'Avril  1726.  Ils  ouvrent 
les  Yeux,  aufli-tôt  qu'ils  £>nt  nés  ;  on  n'y  remarque  aucune 
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opaché ,  mais  en  les  comparant  avec  d'autres  Veaux  nés  depuis 
quefcjue  temps ,  je  remarquai  que  les  nouveau -nés  avoient 
iesTcux  moins  brilians,  &  la  Cornée  moins  convexe.  J'ai 
vu  ia  même  chofe  dans  ies  Agneaux  &  ics  Cochons. 

On  doit  remarquer  que  ies  Poulets  qui  fortent  de  la  coque, 
n'ont  point  tes  Paupières  fermées,  ils  fui  vent  leur  mère  auffi- 
tot  qu'ils  font  fortis ,  &  ils  voyent  ieur  manger. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Serins ,  &  apparennnent  des 
moineaux,  &  de  beaucoup  d'autres  oifêaux,  dont  les  Pau- 
pières font  fermées  pendant  cinq ,  foc  jours ,  jujfqu  a  neuf  H 
faudra  examiner  fi  ieur  Criihiiin  eft  opaque  après  ieur  mort, 
&  s'il  devient  tran  (parent  étant  expofè  à  la  clialeur. 

J'ar  examiné  ies  Yeux  d'un  Veau  vivant,  douze  heures  après 
fe  naiffànce.  II  les  avoit  affés  brillans ,  le  fond  de  la  ftuneile 
fans  bfancheur,  &  uns  opacité;  mais  étant  comparés  avec 
les  Yeux  d'un  Veau  d*un  mois ,  ceiuî-d  les  avoit  encore  plus 
brillans ,  &  la  Cornée  plu^  convexe.  J'aî  fait  couper  la  tête 
à  ce  Veau  naiflànt;  lorfqu  elfe  a  été  froide,  j'ai  trouvé  le  fond 
de  la  Prunelle  btanc  &  opaque.  J'aî  tiré  ies  Criftallîns,  ils 
avoient  la  même  opacité  que  ceux  des  Foetus  de  même  efpece: 
j'ai  trouvé  dans  chacun  de  ces  Yeux ,  neuf  grains  &  demi 
d'humeur  aqueufê  ;  les  Veaux  d  un  mois  &  demi  en  ont  vingt 
a  vingt-un  grains. 

L'on  ma  apporté  un  Agneau  vivant ,  dix  heures  après  fâ 
naiflance.  H  avoit,  comme  le  Veau,  les  Yeux  affés  brillans, 
le  fond  de  la  Prunelle  étoit  noir  fans  opacité  ;  mais  étant 
comparés  avec  des  Agneaux  de  deux ,  de  trois  &  de  quatre 
mois ,  ceux  -  ci  les  avoient  plus  brillans  ,  &  la  Cornée  plus 
convexe.  J'ai  fait  couper  la  tête  à  cet  Agneau  naiflânt  ;  & 
lorfqu  elle  a  eflé  refroidie ,  le  fond  de  la  Prunelle  a  paru  noir 
fms  opacité,  comme  il  étoit  avant  fâ  mort.  Jai  diiTéqué  ces 
Yeux,  les  Criflallins  étolent  très  tranlparens,  &  n'étoient 
point  devenus  opaques  comme  ceux  du  Veau.  Je  n'ai  trouvé 
^ns  chacun  de  ces  Yeux  que  cinq  grains  d'humeur  aqueufe, 
le  Mouton  en  a  dix-huit  à  vingt  grains. 

L'on  ne  peut  s'aâorer  précifément  fi  ces  animaux  nouveau- 


DES     Sciences.  255 

nés  iliflîng4iem  fcs  objets,  ils  n'en  donnent- aucun  fjgne;  je 
leur  ai  pailë  on  morceau  de  bols  fort  près  des  Yeux,  lis 
n^ont  fait  aucun  mouvement  des  Paupières  ;  mais  s'il  eu  permis 
de  raifbnxier  couiequemment,  cela  doit  te  faire  par  la  même 
ncceïïité  dans  ces  animaux  que  dans  les  enfans  nouveau-nés  ;  ils 
doivent  avoir  les  mêmes  défauts  de  vue,  puifqu'ils  ont  ia  mêmC; 
dl^fition  dms  les  Yeux  ;  ils  ont  de  même  que  ces  enfans 
moins  d'iiumeur  aqueufè,  la  Cornée  moins  convexe,  &  plus 
épaidè  à  proportion  que  les  animaux  de  même  ei^oe  plus  âgée. 

Mais  une  choie  qqi  me  parolt  très  importante ,  c'cft  que 
ia  Cornée  ne  peut  être  moins  convexe  &  plus  épaifle,  qu  elle 
ne  (bit  froncée ,  comme  je  Taî  vu  dans  les  enfans  nouveau  -  nés  ; 
&  c)uoique  dans  les  nouveau -nés  des  animaux  à  quatre  pieds , 
ia  Cornée  paroiiiè  tran^rente,  on  s  apperçoit  pourtant  bien , 
commç  je  l'ai  dit,  qu  elle  a  un  peu  moins  de  brillant  ks  pre- 
miers jours  de  leur  naiiTance,.  ce  qui  dépend  certainement 
du  froncis  qui  iê  trouve  dans  (es  fibres.  Ce  fi-oncis  ne  peut 
ik  faire  qu'il  ne  ie  forme  fur  la  fuperficie  de  la  Cornée,  des 
illégalités  qui  produifènt  des  élévations  &  des  enfoncemens , 
qui  tout  impaccptibies  qu'ils  font,  ne  laiflènt  pas  d'être  réels 
dans  CCS  animaux  aufli-bien  que  dans  les  enfans  nouveau*nés« 
Pour  peu  que  l'on  connoîfîc  1  efïèt  des  refraélions ,  on  conçoit 
parfaitement  quel  trouble  cela  doit  apporter  dans  la  vifiori; 
car  iuivant  que  les  rayons  tomberont  dans  ks  enfoncemens» 
&  fur  les  diâférens  endroits  de  ces  éminences,  ils  ièront  plus 
ou  moins  rompus,  les  uns  iront  d'un  côté,  les  autres  de 
lautre ,  ils  iê  confondront  les  uns  avec  les  autres ,  &  ne  for- 
fileront  aucune  perception ,  ils  produiront  feulement  un  fèn- 
liment  de  lumière  fans  aucune  diôinélion  d  objet.  Ce  froncis 
a  été  bien  connu  de  Galien ,  Liv*  X ,  chap.  ^^  éleufu  pûrtium^ 
eu  il  dit  que  les  Vieillards  n'ont  pas  la  vue  fi  bomie  par  la 
corrugation  on  froncis  de  la  Cornée  produite  par  le  peu  d'hu-^ 
ineur  aqueufè  »  qu*il  appelle  humor  tenuis  &jpiritus. 

U  éi):  Êicilc  de  voir«  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
le  froncis  de  la  Cornée  &  fbn  épaiiïeur  occafionnée  par  toa 
peudetenûoDjt/^nepeutièfujpe  que  paria  quantité fiimÊnte 
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d*heimeur  aqucufè ,  font  la  caufe  du  défaut  de  vinon  dans  ces 
animaux.  Les  rayons  qui  ne  font  point  réiinis ,  &  en  trop 
petite  quantité ,  ne  peuvent  agir  que  légèrement  fiir  la  Ré- 
tine ,  &  ne  peuvent  faire  aucune  perception  des  objets.  Je 
vais  joindre  à  tout  ce  raifbnncment  une  obfêrvation  qui  y  a 
an  grand  rapport. 

Un  Gentilhomme  de  Province  vînt  me  confulter  fur  un 
accident  qui  étoit  arrivé  à  Ton  œil  droit.  Il  voioit  la  lumière 
avec  cet  œil;  mais  il  ne  pou  voit  bien  difcemer  les  objets.  Il  ne 
paroifToit  dabord  aucun  défaut  à  lextérieur  :  on  luy  avoit  dit 
que  c'étoit  un  commencement  de  goutte  fereîne.  Après  avoir 
bien  confidéré  cet  œil,  en  le  comparant  à  l'autre,  je  map- 
perçû  qu'il  avoit  un  peu  moins  de  brillant ,  &  que  la  Cornée 
paroifToit  moins  convexe;  je  ne  doutai  nullement  que  cet 
accident  ne  fût  caufé  par  l'afFaiflêment  &  le  froncis  de  la 
Cornée ,  occafionné  par  la  diminution  de  l'humeur  aqueufe. 
Cek  pouvoit  être  produit  par  l'obflruélion  d'une  partie  de 
canaux  qui  fourniflent  cet  humeur,  joint  à  la  trop  grande 
contraélion  des  fibres  de  la  Cornée.  Je  lui  donnai  d'une  eau 
dans  laquelle  il  y  avoft  du  nitre  difibus,  très -capable  de 
délayer  les  matières  qui  pouvoient  former  f obftruâîon ,  & 
relâcher  en  même  temps  la  tenfion  des  fibres  de  la  Cornée. 
11  sefl  fcrvi  de  cette  eau,  &  vint  chés  moi  quelque  temps 
après,  voyant  les  objets  auffi  diflinélement  de  cet  œil  que^e 
l'autre;  je  le  trouvai  auffi  brillant,  &  fâ  Cornée  aufîi  convexe  : 
ce  qui  prouve  i  °.  que  cet  accident  n'étoit  produit  que  par  le 
froncis  de  la  CornÂ;  :  2^.  que  ce  froncis  retranche  une  partie 
des  rayons  de  lumière  qui  paflèroient  fans  cela  à  travers  la 
Cornée  :  3  ®.  qu'il  trouble  les  refraftions  d'une  partie  de  ceux 
^ui  y  pafTent  :  4^  que  ceux  qui  y  pafîènt  fans  être  troublés, 
ne  peuvent  fè  réiînir  fïir  la  Rétine  à  caufe  de  lapplatiflèment 
de  la  Cornée,  &  ne  peuvent  faire  une  perception  de  l'objet: 
enfin ,  que  ces  rayons  font  en  trop  petite  quantité  pour  y  exci- 
ter un  mouvement  capable  de  produire  cette  perception ,  quoi- 
qu'elle fôît  fufîîfànte  pour  y  exciter  un  fenf  iment  de  lumière. 

Mais  «e  qui  étoit  un  accident  dans  ce  Gentilhomme, 

devient 
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devient  une  nécefTité  naturelle  dans  les  enfans,  &  les  animaux 
à  quatre  pieds  nouveau-nés ,  qui  ne  peuvent  appercevoîr  les 
objets  en  naiflant,  &  quelque  teipps  après  qu'ils  font  nés»  i 
cauiè  du  froncis,  de  Tépaiflèur,  &  de  lapplatidement  de  leur 
Cornée,  joint  à  la  trop  petite  quantité  d'humeur  aqueuiè.  Ce 
que  j'avois  à  prouver. 


METHODE 

Pour  Jàtnmer  me  irrité  de  Suites  nouvelles,  dont  an  ne 
peut  trouver  les  Sommes  par  les  Méthodes  connuçs. 

Par    M.    Nicole- 

ON  s*eft  (èrvî  ju(qu*à  préfent  de  plufîeurs  Méthodes  pour  2;  Jui« 
trouver  les  Sommes  dç$  Suites  finies  ou  infinies,  ex-  ^7^7* 
primées  par  Aos  grandeurs  entières  ou  par  des  fi-aélions.  Les 
unes  font  générales ,  telles  font  celles  du  calcul  des  DifFérences 
finies  que  jaî  données,  &  qui  fè  trouvent  imprimées  dans 
les  Menjoires  des  années  17 17,  17^3»  &  17^41  &  les 
autres  particulières  ;  celles-là  demandent  un  procédé  particu- 
lier pour  chaque  nature  de  Suite.  Mais  toutes  ces  Méthodes 
exigent  que  tous  les  termes  des  Suites  que  Ion  veut  fbmmer, 
fbient  de  même  genre,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fbient  le  produit 
dan  égal  nombre  de  multiplicateurs  ou  ^éleurs.  Aucune, 
[ue  je  fçache,  ne  peut  fèrvir  à  faire  trouver  la  fbmme  des 
Euites,  dont  tous  les  termes  ont  différens  nombres  de  faéleurs 
croiffans  félon  une  loi  quelconque  :  la  Méthode  que  je  donne 
dans  ce  Mémoire,  fàtisfait  à  ce  cas,  qui  efl  fi  général,  que 
prefque  toutes  les  Suites  des  autres  cas  sy  trouvent  renr 
fermées. 

PREMIERE    PARTIE. 

Soit  une  fi^élion  j^,  dont  Je  numérateur  fbît  lunité.  Si 

le  dénominateur  fbît  la  différence  de  deux  grandeurs  aS^b. 
Mem.  1727.  Kk 
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Cette  fraflîon  ~^,  qui  n  a  qu  un  (èul  terme,  pourra  ie  trans- 

former  en  2.  3.  4*  5 •••&€•  8c  même  en  une  infinité  de 
fradions,  dont  !a  fomœe  lera  toûjoiii^  égaie  à  k  premiéie 
/Êradloib 

D   i  M  O   N   s  T  R  A  T  I  O  »• 


La  fra(5lion  propose  -3 


t      .        t       1 


«  — r         * 


■M^M    «»i^Bi^.»^i»    «H^UmM  I    II  »         "       ■  < 


'4.  fl-f-tf  akû'^t.t^^b  a^a-^c  a,a^c,a-^ 


h.  h-^c,  h'^d     ï        .  t  h.b 


— — -  — — — -  -^-^  ^. 


4^  4-+-C.   tf-hV.   tf-Htf  4,   «-{•(.   Il-t-é/,   4-t-«.  4—^ 


3.    ^-4-tf  ^.  3-4-f.  ^-f-^ 


tf.  4-Htf  4.  4-t-c.  44-1/  tf.    44-c.   ^H-^/.   «-♦-« 


i.  ^4-f.  h-^-di  è-^ê.  -         fc  i-Hc.  b-^d.  b-^e,  3-f-/ 


Toutes  ces  différentes  expreflions ,  composes  de  deux. termes^ 
ou  de  trois,  ou  de  quatre^  ou  6cc.  de  termes,  font  toutes 

égales  à  la  même  grandeur  —^^r  ce  qui  fe  voit  en  mettant 

à  même  dénominatioa  ces  différentes  exprefTions;  elles  it 
séduiront  toutes  à  la  même  candeur  ^3^.. 

Remarque. 

Si  Ton  examine  la  nature  de  cette  Stiite,.»ti  verra  u^  que 
eliaque  terme  a  un  faéleur  de  plus  au:  dénominateur,,  quil 
n  ea  a  à  fbn  numérateur  :  x.^  que  le  numérateur  &  ie  déno* 
minateur  d  un  terme  quelconque  ont  un  fàâeur  de  pius  qulis 
n  ea  ont  dans  ie  terme  qui  ie  précède  :  3  o.  que  ie  nombre  de 
ÊKflettrs  qu'a  ie  numérateur  de  tel  noin^  au  on  voudra,  dd 
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toujours  égal  aa^  nombre  de  termes  qui  le  précédent  :  4^^ 
€^e  tous  ces  faélenrs  ibnt  formés  par  les  grandeurs  données 
^  &Lk,  aufquelJes  on  ajoute  (ûcceiEvemesit  ks  grandeurs 
Ci  d.e.f.g.  h...  &c.  lefquelles  font  faidétearminées,  &  cïoif- 
(ènt  (èion  tel  rapport  qu  on  voudra  :  5  P  enfin ,  que  le  dernier^ 
terme  de  cette  Surte  a  pour  dernier  faéîeur  de  fon  dénomi- 
nateur, au  Ueu  de  la  grandeur  a  augmentée  ^  la  diiFérence  ài^ 
deux  grandeurs  données  a  Scè^ 

Corollaire     L 

,  H  fuît  de  ce  que  I  on  vient  de  dire  ^  que  fi  fon  retrancte 
ce  dernier  terme  de.  la  fi-aâion  -^,  on  aura  la  fomme  de 

tous  les  termes  qui  le  précédent.  On  aura»  donc  ^ 


B 


è.  ^-f-f.  i-hiL  ^-H/.  b-{^f  ,     I        ,  i  .  i*  à-^-c 


M.  ar\^.  4-+^.  tf-+-tf.  «-+-/  a — è  Ok  a-\<  dk  éh^^c.  a^d 


»  »■ 


,  —H  '■  c  dt-a- 

a,  41 -H c.  4i-^d.  a-^t  tf,  /f-H-c.  fl-H/.  <«-l-f.  û-h/ 

dire  que  la  ibmme  de  t;^nt  de  termes  qu'on  voudra  de  cette 
Suite,  fera  égale  à  la  fraétion  ^^  moins  une  fraâion,  dont 

le  numérateur  &  le  dénominateur  contiendront  autant  de 
Êiéleun  A  6  -H  c.  b  —H ^/.  h  -i-^. •  •  &€•  8c  a.  a  H—  a 
^  -H  d*  ^  -H-  ^  •••  &c.  que  la  Suite  dont  on  veut  avoir  la 
fbmme  contient  de  termes ,  en  obfervant  que  le  dénomina- 
teur de  cette  fraélion  foit  multiplié  par  a  — •  à 

Corollaire     IL 

Comme  le  même  raifbnnement  aura  toujours  lieu ,  quelque 
foit  le  nombre  des  termes  que  Ion  veut  fommer;  il  eft  évi- 
dent que  lorique  ce  nombre  de  termes  ièra  infini^  la  Suite 
compoiëe  d'une  infinité  de  termes,  ièra  alors  égale  à  la 

ièule  fiaélion  ^^  ;  car  a  étant  plus  grand  que  à,  k  terme 


L  b-^c.  b-^dn  b-\-e  ,  ,  .  ,  &c. 


qui  dans  tous  les  autres 


4t  «-f-^.  ét-if-d.  a-i-c  î  i  •  r  &c*  X  4—4  K  k  iî 
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cas  doit  %tre  retranché  de  cette  fraélion,  devient  dans  ie  cas 
préiènt  infiniment  petit  i  ion  dénominateur  étant  alors  infi* 
niment  grand  par  rapport  à  fort  numérateur,  quoique  ce 
numérateur  (bit  lui-même  infuiL 

Corollaire     II  L 
Si  Ton  (ùppolc  les  quantités  6.  c.  //.  e.  f...  &c.  rz:  o,  on 

Suite  fera  alors  géométrique,  &  la  fbmme  de  tant  de  termes 
que  Ton  voudra,  fera  égale  à  la  fraélion  ^^  moins  une 

autre  fraélion ,  dont  le  numérateur  eil  la  quantité  6  âevée 
à  une  dimenfion  égale  au  nombre  des  termes  de  la  Suite , 
&  le  dénominateur  eft  la  grandeur  a  élevée  à  la  même  di* 
nienfion  I  laquelle  efl  multipliée  par  a  —  t. 

Si  les  grandeurs  r.  J.  e.f...  &c.  ibnt  toutes  égales  à  c» 

4  ■ 

_  f  h.  i-^-C        f         .  è  ,        h,  h 

on  aura 


a — ù  *        -  a 


i.  ^-4-f        ,        h.  b 


I 


r^  /  la  iuite  fera  encore  géométri^e. 


tf.  tf-HC  Ail    <I-t-f 

Si  ces  deux  Suites  géométriques  ont  chacune  une  infinité 
de  termes ,  leur  fbmme  fera  j^ ,  parce  qu  alors  — & 

■  ■        eo 


feront  infiniment  petites. 


Corollaire      IV» 

Si  Ton  fûppofè  è  plus  grand  que  a,  il  eft  clair  que  la 
fnélion  -^  deviendra  négative ,  que  les  fadeurs  des  numé- 
rateurs de  la  Suite  feront  plus  grands  que  les  fàéleurs  correA 
pondans  des  dénominateurs ,  &  que  la  formule  ~i  "^ 


^^w 


#.  «-i-r.  *  *  &c.  X  4 — i  4.  ii-4-c  a.  4-i-f,  4-+-^ 
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If.  i-hc.  i-^él  .  i.  ^-f-c.  ^-H^.  à-he  .      « 


tf.  nH-f.  a-^éL  il-*-*  4.  4f-f-c.  «-t-i^  4-*-^.  4-*-/ 


i.  ^-hf.*.  &c. 


deviendra  ( en  nommant  n  la  différence  deàka) 

^  ;  d'où  Ion  voit  que  dans  ce  cas ,  pour  avoir  la  ibmme 

de  tant  de  termes  que  Ion  voudra  de  cette  Suite,  il  faut  re- 
trancher -^  de  la  fhaîon     *'  ^^h^^^^^.:^^^  •    dont 

0.  a.   tf-4-c.  d-H^  •  •  •  •  &c. 

le  numérateur  &  le  dénonunateur  ccmtiennent  autant  de 
£idleurs  que  la  Suite  que  Ton  veut  ibmmer  contient  de  ter- 
mes. D où  ion  voit  encore  que  lorfque  le  nombre  des  ter« 
mes  de  la  Suite  /êra  infini ,  cette  ibmme  fera  exprimée  par 

le  feul  terme  i- i+^i;^  •&<=■■' <»  qui  fera  alors  infini. 

le  numérateur  étant  infiniment  grand  par  rapport  au  déno- 
minateur :  toutes  les  Suites  qui  peuvent  iê  rapporter  à  cette 
formule  font  donc  liiiinies. 

Application  à  ta  recherche  des  femmes  des  Smtes. 

Lorfque  les  Suites  que  Ion  fê  propofè  de  fbmmer,  auront 
les  conditions  de  la  remarque ,  on  les  comparera  à  la  fuite  de 
la  formule  générale,  &  Ton  tirera  de  cette  comparaifbn  les 
valeurs  àits  grandeurs  eu  h. c. d.  e^f...  &c.  lefquelles  valeurs 
étant  fîibflituées  dans  Texpreffion  générale  de  la  fbmme  de 
CCS  Suites,  on  aura  la  fbmme  de  tel  nombre  de  termes  de  h 
Spite  propofè  que  Ton  voudra,  &  auffi  ta  fomme  entière 
de  cette  Suite  continuée  à  l'infini.  * 

Exemple     I. 

ioit  la  Suite  J-+-  ITT  H-  jrrz  -»-  3-5.79  -^-  ~5'7-9»ii 
K^:V^n^'l\- — H  &c.  dont  on  demande  la  fbmme  de  td 

nombre  de  termes  que  Ton  voudra.  En  comparant  cette  Suitje 

Kkiij 


a,^a.  Mémoires   db  l'Acad-emie  Royale 


formule"  génén 


B 


A  a-4-f.  «-i-<^         a.  ^Hj-c  «•+•<£  a-»-/      .   a  ««K.  «-(w/.  *-^ffi  Or^g 


i.  i^c.  i^j.  i^f.  6-hg  ^^  ^„(  la ibmiBe  des  ik  premier 

il*  d-f-f  •  •  •  •   tf-^-A 


ii«M*«ai*«     M^Mi#*«      ^tmmmmi^0 


termes  eftjzr^  —  —  7  _    g  —  ^  oc 

a.  a+c,  tf-4^.  4-f*^-  a-HjC  ^H-^.  tf-*-i^ 

la  (bmme  entière  juiqu  à  rînfini  eft  -^^  on  trouvera  az=i^ 

hzzi^*  czm2.  Jr2r4*  ezr^âé  fzrz^*  ff'rziiOm» ..  &€•- 
iefqueiles  vateurs  étant  Ribftituées  dans  la  formule  de  ia  fomr 

me,  on  aura -r; ^È==i  -?--^  zz:-^  pour  la 

omme  des  deux  premiers  termes ,  -^  —  - — ^ — - 

;:^  I  —  i||t  :=:  12|2  pour  la  fbmme  des  ûx  premiers 
termes,  &  -^  =  i  pour  ia  fomme  oitîére  jufqu a  f infini; 

ce  qui  donne  ^  pour  ia  feram<!r  depuis  le  troiiîâne  temie 
înciufivement  jufqua  l'infini,  &  j||^  pour  ia  fomrae  de-: 
puis  ie  ièptiéme  terme  inciufivement  jufquà  l'infinL 

Exemple    IL 


Oit  la  ouite  j  -+--TT^ ^^  >.9^ii  ^^  5-9*13. 17 
T^c?Trny:i7  -+"  &c*  ^ï^t  o^  demande  la  fomme  de  tant 
de  termes  que  i  on  voudnu  En  comparant  cette  fiiite  à  celfe 
de  la  formiie  générale,  on  aura  a:=z  5.  ^  =  3«.  r  =  4. 

J  zz:  S.  £  =r  12.  /=  16»  &c.  Ce  qui  donnera  -3- 

3»7'H»i5'i9     «»^  j_  ^^    209     rmiir  î#»c  rînrt  nr^rriTiTC 

—  j.9»i3-i7'Zi^2  —  T  —  TT26  P^"^  ^^^  ^^'^^  premiOT 
fermes ,  j  pour  ia  fomme  entière  de  la  Suite  pouffée  à 

l'infini ,  &  -^^  pour  h  fonune  depuis  le  fixîéme  ternie 
lufou'à  ïiamûé 


i)  E  «     S   C  1  E  N  t:  E  s. 

£X£MIPXtElJJL 


a«3 


Si  Ton  ^iûppoiê  les  .grandeurs  jr«  di  t.  f.  g^^.  êoc.  exprimei^ 
la  Suite  àts  nombres  naturels  i.x.  3.  4.  5...  &c.  que  de 
plus  b  Toit  r ,  &  que  la  grandeur  a  (oit  fucccflivement  x.  3 . 
4.  5  •  6.,*  &c.  on  aura  en  fubftituant  ces  valeurs  dans  la 
Suite  générale,  ies  différentes  Suites  particulières ,  lor/que 


a 

h 


2...  ^ 

4*r*| 

5  •-••  "j"  "  'I  ^' 


2-3 

1 

*•+ 

I 


T«2  ,  I«2«3 


Ii2 
I«2  ■ 

4^T^ 
$•6*7 


I'2'3 

^•4-5-« 

Ii2>3 

4-5-6-> 


i'2»3«4 
3.4.5.^.7 

r'.2r3M|. 

4'i«6«î^«l^ 
I'j2*3*4 


6      ■      5«6«7^^      5"6'7«8      •      5«6-7«8'9 

qui  fè  rédulfènt,  en  dîvl&nt  par  les  faéleurs  communs/à 


&:c; 
&c. 
&c. 
&c. 


2L  V  -î^ 


I»2 


1«2 

i-4 


4'*2 

4-5 


5-6 


;T>2 

6'7 


JL  V    '*-^"3 
3   ^    i»2-3 


&C 


4  ^    i»2»3- 


rt2>3 

2  •3.4 


3  —  » 
i*2.«3<4 
2-3.4.5 


r*2*3 
^i-4-S 


r>2-3 
4-5*6 


J>2'J 

5-6*7 


l'2»3. 

6*7-« 


3-4-5-6 


n»2»i3»4 
4-5-6-7 


i.<2>'3»4 

S '6  •7- 8 


I'2>1'4 

6-7-8-9 


i  V   ''■^*3*4*5 
5    ^   I -2-3 -4-5 

i>2'3-4"S 
$-6-7'8*9 


&c: 


i^'-3'4-5 
2.3.4. $.6 

1.2*3  ■4*S 
6*7*8*9*i^ 


f«J*î3^-5 

3-4-5-6-7 


1.2.3  'f  *S 
4'5-i6-7r8 


&C 


1 

5— « 


Qui  (ont  toutes  ies  'Suites  fei^onaires  ^uî  peuvent  ^éliè 
formées  parles  nombres  ifigulrés  du  Triangle  aiithmétique  de 
M.  Pafchai. 

E    X    E    M    t  X   E      IV. 

Si  Fon  foppofe  les  grandeurs  c  i.  e.  fi  g.  hé. .  &c»  é}çprîmcr 
ïa  Suite  de  tels  nombres  figurés  que  Ton  voudra,  non  feule- 
mcrtt  du  Triangle  arithmétique  de  M.  ^Pafchai ,  mais  de  tout 
autre  Triangle  arithmétique,  les  grandeurs  a  6c  b  demeu- 
tunt  xonflamcs;  on  tiuni  une  iitfîtÀéciic  ^Suites  "îr^&ionajxcs 
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noq velles  ;  iefquelles  continuées  à  Tinfini,  auront  des  (brames 
toutes  égales  entr  elles ,  puifque  chacune  fera  égale  à  la  quantité 

--i--  /  les  (ommes  de  ces  Suites  peuvent  même  être  égales 

entr  elles,  fans  que  aScB  demeurent  confhntes,  il  (ufHt  que 
la  différence  de  ce;  deux  grandeurs  (bit  toujours  la  même. 
Enfin  chaque  variation  des  grandeurs  a  8c  6  fournira  une  in- 
finité de  Suites  toutes  (èmblables»  non  (èulement  pôufTées 
jufqu'à  l'infini,  mais  pour  tel  nombre  de  termes  que  Ion 
voudra,  en  obièrvant  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Corollaire  L 
Soit  (uppofe  par  exemple,  que  c.d.e.f.g.h.*.  &c«  (oient 
les  nombres  i  •  4.  i  o.  2  o.  3  5 . 5  (^.  •  •  &c.  qui  (ont  les  nombres 
pyramidaux,  lelquels  s  expriment  par  ^^ 


2.3-4 


I-2-3 

444  -H  t4^  h-  tÎvÎt»  &c*  <^n  fubftituant  ces  valeurs  dans 

t*Z*i       •        I-2«3       ■       I»**i' 

]a  formule  générale ,  on  aura  ~-    •  .     •  ^-h 


A  a-Srx  a.  â-f-i.«-f-4 


h,  ^"H^.   ^-H4  ,  i.  ^H-i.  3-I-4.  h 
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M.    4I-I-I.    «-+-4.    tf-»-IO  4.     «-*-!•    *-H4.    if-*-IO.    4-i-ao 

dont  la  (bmme  à  finfini  (era  -^,  la  (bmme  des  (îx  premiers 


termes  fera-L, ^.  »-n.  3-^^.  ^■^■q-  h^^o.  h^^s 


a.  tf*t-i.  tf-K+.  d-i-io.  â+10.  tf-f-35.  41 — 9 

&  celle  depuis  le  (êptiéme  inclulivement  ju(qu  a  Tinfini  (êra 

3.  JTT  jt;:  n::7  rmi  77;7  _  ^  ^^^^^  ^^  ^^.^^^^  ,^ 

4.    tf-i-I.    «-4-4.    tf-i-IO.    44*20.    tf-4-35.    4«— ^ 

valeurs  de  ^  &  ^. 

^  Exemple     V. 

» 

3ottla5ujte  3    F    j.s    1    357   '    3>s  7-^    '    V$->>9-ii 


f.l^z'y'.Itilj  -+-  &C.  dont  on  demande  la  fomme  de  td 
npnibre  de  termes  fini  que  Ton  voudra.  En  comparant  cette 
Suite  à  la  formule  du  Corollaire  I V ,  parce  que  dans  cet 
Exemple,  b  eft  plus  grand  que  a,  on  aura  ^  =  8.  ^  zzrj* 
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ifT  =:  5  ,    &  la    fommc  des    dix    premiers    termes   fera 

8.TO.  fi.14.  i6.i8.  ao.  i%,i^,i6  ^^^^  I     ■     i'*K4. 5,<>.7.8.9.io.i  i ,  i  i.i  ^ 
5-3.5-7.  y. n.i  ?.! 5.17.19.11  ^"""^5  *3'5-7«9«"  "-"j-'î-iT^»!?-*  « 

^_  f   ,._^     >'^x4. 6.8.1  o. fa      ^^^  1         ,      a'^xa.  ^.4. 5.6  , 

>     ""~       5x3.15.17.19.11  J  — -    JK  j.   ,  j,  ,y.   1^,21  T 

_^      a'^xi.a.?  I         -  2'^  I      II  r         J 

=  .5x,7..9>i'  —  T==,5..7.»9  7  ~"  T*   "  <^n  feja  de 
même  d  un  plus  grand  nombre  de  termes. 

Exemple     VI. 

Sî  Ton  (uppoiê  les  grandeurs  c.  J.e.f.g...  &c.  exprîm^^s 
par  la  Suite  des  nombres  naturels  i.  2. 3.4.  5.  •  •  &c.  que 
la  grandeur  a  fbit  lunité ,  &  qqe  la  grandeur  6  /bit  /iicceffi- 
vement  2.  3. 4.  5. 6.  •  •  &c.  en  fubftituant  ces  valeurs  dans 


L  è-^c,  h-^d.  ..  &c.  I 


I 


la  formule — «  — ^  ^ 


«.    tf.    tf-t-C.  4-+-^  .  .    &C.  tf.    tf-f-f, 


3.   5-4- f  .  ^.   #-H^.  ^-*-</  ,  h,   à-^e,   h^^d.   i-f-r 


4.  tf-+-f .  tf-f-^  4.  <»-t-f.  <f-H</.  4-f^  et.  4-f-C.  tf-i-i/.  4-t-f .  <f-h/ 

&c  on  aura  ces  différentes  Suites 

» ^  1       I  2  .         2*3        ,         2*}*4  .        2'3«4*S  .       Q.^ 

«>——-*•••  T"T^  1.2  "t"  i.a.3  ^^  i«2-3*4  ■"^"^TTITJt+TÎ'^T^OLC. 

f -         !__, ? ,       3    4      .       ?'4'S        .       3'4 -^6      .      c>- 

*^ 3***T""*"i'2  "T^  1.2.3  ^^1.2-3-4  "■*~  4  «2.3 -4- 5     l"^C# 

2 .         i, ± K     ^'^        I       ^'^'^        t       4'S'6'7       .     i?^^ 

^ 4'**T"T"^  i«3  ""^^  1-2-3  ^'^  1-2.3  «4  ^'^  |.2.3.4.T'**~**^^« 

f -         it ï I       %'f*       I        5-6«7        I        S'6'7*8       .      o.- 

^— J'^'T    '     1-2  ""T"^  1-2.?  ^r-  1.2.3.4  ^^  1-2.3.4.?  "+"^v« 


Ces  Suites  fè  réduifênt ,  en  ef&çant  les  fadeurs  qui  fe 
détruiiênt ,  à 
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bu  ç  X  4H-IO  •4-^o-H35H-56  -f-  84  -4-  &c. 

Qui  font  toutes  les  Suites  des  nombres  figurés  du  Triangfc 
arithmétique  de  M.  Pafchal. 

Remarque 

On  voit  que  toutes  les  Suites,  dont  on  peut  avoir  îa 
(bmme  par  cette  Méthode,  doivent  avoir  tous  leurs  ternies 
pofitifs,  &  que  toutes  celles  dont  les  termes  font  alternati- 
vement pofitifs  &  négatifs,  ne  peuvent  point  être  fommées 
de  cette  manière.  Voici  les  changemens  qu'il  Êiut  feîre  à 
cette  Méthbdp,  pour  fàtisfairc  à  ce  dernier  cas., 

SECONDE    PARTIR 
Soit  une  fra^on  ^^ ,  dont  le  numérateur  fbit  l'unitë,  & 

le  dénominateur-  foit  la  fbmme  des  deux  grandeurs  a  8i  i. 
Cette  fraéHoh  qui  na  qn  un  fèul  terme,  pourra  fe  transformer 
en  2.  3 .  4*  5.  ^. .  .&c.  termes,  &  même  en  une  infinité  de 
fraélions ,  iefquelles  feront  toutes  égales  à  la  première  fi^Aion 

;j^;  &  ces  fraélîons  feront  telles;  qu  elles  feront  dternatir 
yement  pofitîves  &  négatives* 

Djêmonstratio  n* 


La  firaétion  propofôe 


a-^è 


^1    ^ 

*  ■    ■■     if  —   • 


A^-c  tf.  a — f.  a-i-b 


h.  k-^-e,  b-^d 


t    * 


a.  A — f.  a^—d,  a-^b 


mm 


h    b-^c.  b-^d 


À     *l 


h 

1 

a.  A-i-i  """    a 

3 

b,  b^c 

tf.  a — e 
b 

•a,  a. —  c^  a-'d 
b.  b-^c 

a.  a — c 

a.  il— f.  a — d 

b.  b-¥-c. 

b-^-d^  b-^e 

û»    Of-^c^   a — d.  tf— *  a^  a — c.  A-^^d.  a^'—i.   a-ï-b 

» 

— — '  &c#  Toutes  ces  différentes  exprefTions  compof2es  de 
;&.  3 . ^  1.6... &c« termes,  font  toutes  égales  à  la firaélion 
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-:-L-,  ce  qui  le  voit  en  les  mettant  à^nênié  dënoitiîmtîott  *, 

elles  le  réduiront  toutes  à  la  fraélîon  — fr 

Remarque 

On  voit  que  dans  ce  cas  les  fa<5leurs  des  numérateurs  de 
cette  Suite  le  forment  par  la  quantité  b,  à  laquelle  on  ajoute 
liicceffivement  les  grandeurs  r.  ^.  e.f.g. . .  &c,  &  que  les  fac-^ 
tcurs  des  dénominateurs  le  forment  par  ia  grandeur  a,  dimi- 
nuée fiicceflivement  des  mêmes  grandeurs  r.  J.  ^*f*8^*  •  ^^*  • 

Si  donc  on  vouloit  que  les  faéleurs  dts  dénominateurs 
fufïent  croîffàns,  ce  qui  arrive  dans  prefque  toutesies  Suites, 
ce  changement  influera  lur  les  numérateurs ,  &  Ton  trouvera* 
cts  nouvelles  expreflions. 


La  fraélion  — ^ z=z-^ 

a-\-b  a  :  a 


a*    u^b  .  «•    aHrC 


B.  —  //-f-f     I  3  l,  —  b 


a.  a 


-♦-r.    a-^rb  iu  a'\^c.  a,  a+c,  a-^d 


h.  —   b'\-c.  —  b-Y-d     I     b  ,         — h,  —  h-Y-c  , 


d»    aH-c»    a-^d.   a-hb  a.   4-t-c  d*    a-^c,    a^d 


k  —  b-^c.  —  b-^d  h.  — >-W.  — b-^d. 


^  =z^. Toutes' 

tf.  tf-t-f,  a-i-d,  a^e  a,  a-^c,  a-i-d»  A-f-r,  a-^b 

ces  différentes  expreflions  font  égales ,  ce  qui  le  voit  en  les , 
mettant  à  même  dénomination* 

Corollaire; 

li  luit  de  ce  que  l'on  vient  de  dire ,  que  par  la  première 
formule  on  aura  les  quatre  premiers  termes  de  cette  Suite 

I  b  .  b.  b-^-c  b,  b-^c.  b-^d        . 


a*  a^^^c  a.  a  —  c,  a~^d  a,  a^'^c,  a^^d*  <i— ( 


b.  b-^c,  b-^d,  b'\-i 


^ "■  o^'-  o^"-  '-^J^ .  &  par  la  féconde  formule 

a.  a-^c*  a — d.  a-^^,  a-f-b 

LI  i; 
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Gti  aura  les  quatre  premiers  termes  de  cette  Suite  ^ 


è  l.  — ^-t-ff  t.  "^S^^c.  — è-^J 


4h  a^c  M.  a  +  c,  a-^d  a,   a-f-c   a-t-</.  «-f- 


a-i-i 


h. — k-^c.  —^4-^.  — ^-i- 


S-  •  Or  comme  ce  même  raî- 


a.  a^\rc.  !!-<-</•  tf-*-f.   a-^b 

ibnnement  aura  toujours  lieu ,  ii  s'enfuit  que  i  on  aura  toû« 
jours  la  fbmme  d  un  nombre  de  termes  quelconques  de  ces 
deux  Suites.  Cette  iônune  fera  toujours  pour  la  première 

Suite  ^:^ ,  plus  ou  moins  >  une  fradîon  compof^e  tant  au 

numérateur  qu'au  dénominateur,  d'autant  de  faéleurs  de  cette 
Suite» que  ion^ demande  de  termes  dans  la  fbmme»  en  ob- 
lèrvant  de  plus  que  le  dénominateur  de  cette  fraélion  ajoutée 
ou  retranchée  fôit  multipliée  par  ia  quantité  a-^b.  On  voit 
que  cette  fraélîon  doit  être  ajoutée ,  iorfque  f  on  veut  avoir 
ia  fbmme  d*un  nombre  impair  des  termes  de  ia  Suite,  & 
qu  elle  doit  être  retranchée ,  iorfque  Ton  veut  en  avoir  un 
nombre  de  termes  pair  ;  ce  qui  efl  évident ,  puîfque  cette 
première  Suite  a  tous  fes  termes  alternativement  plus  & 
moins* 

On  voit  aufn  pour  la  féconde  Suite,  que  la  fbmme  de  tant 

de  termes  que  Ton  voudra ,  fera  toujours  -^^ ,  plus  une 

fradion  compose,  tant  au  numérateur  qu'au  dénominateur, 
d'autant  de  fadeurs  de  cette  Suite ,  que  i  on  demande  de  ter- 
mes dans  ta  fbmme ,  &  dont  le  dénominateur  ibit  multiplié 
par<iHr^^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  lafomuuion  du  CORAlL,  &  des  autres  produâions 
ûppellées  Plantes  PIERREUSES* 

Par  M.  DE   Reaumur. 

LE  Corail  eft  mis  par  les  Joailliers  dans  la  dalle  Jes  30 Juiffet 
Pierres  précieuiês  ;  il  n'en  eft  pas  moins  Pierre  pour  être  *7*7' 
produit  d'une  façon  qui  lui  eft  particulière.  Les  Botaniftes  le 
rangent  dans  ia  claftè  des  Plantes  »  où  on  a  plus  de  peine  à 
le  voir.  La  ftruélure  organique  néceflâire  pour  leur  accroif- 
(ement  »  ces  tuyaux  contigus  qui  doivent  croître  en  tout  ièns 
maigre  ceux  qui  les  entourent  »  ne  peuvent  s'imaginer  que 
mal-aifement  dans  une  Pierre  fi  dure  ;  aufti  n  y  a-t-il  pas  lieu 
de  croire  qu'ils  y  fbient.  Les  yeux»  aidés  àts  meilleurs  Mi-^ 
crofcopes ,  ne  découvrent  dans  la  matière  coralline  rien  qui 
ne  puiftè  convenir  à  un  corps  formé  par  une  ftmple  appoUtion» 
A  la  vérité  ïe  fçavant  M.  de  IVlarfiglî  a  obfèrvé  &  décrit  les 
Fleurs  qui  naiftent  fur  le  Corail  ;  mais  malgré  ces  Fleurs  ob- 
lervées  avec  beaucoup  de  i&gacité  »  on  pourroit  peut-être  ^ 
en  parlant  exaélement  »  &  même  en  Faifcmnant  conformé^ 
ment  aux  oblêrvations  de  M.  le  Comte  de  Marfigli ,  retirer 
le  Corail  d'entre  les  Plantes;. 

Il  a  décrit  y  avec  beaucoup  plus  de  (bin  &  d'exaélitude ,  que 
ceux  qui  en  avoient  parlé  avant  lui ,  Técor ce  dont  le  Coraif 
eft  revêtu  dans  la  Mer.  Cette  écorce  eft  d'une  ftibftance 
moins  dure  &  moin6  compa^  que  fa  matière  coraiiîne ,  elle 
eft  même  plus  molle  dans  la  Mer  que  quand  elle  a  été  expo- 
(ee  à  l'air  \  &l  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  aux  contes 
dts  Anciens ,  qui  ont  aduré  que  le  Corail  ne  s'endurcidoit 
qu'après  qu'il  avoît  été  péché»  Cette  écorce,  léfon  fes  obfèr-  *  //w;  j^ 
vations  de  M.  de  Marfigli  *  >  eft  remplie  &  toute  traverfee  ^^^mîê 
de  petits  Tuyaux  ronds ,  qui  ont  tous  à  leur  Ibmraet  un  troa  p.  7/'  *'' 
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^u  on  ne  peut  appercevoir  iàns  Microfcope.  Ils  font  pleins 
d'un  (ùc  gluiineux ,  qui  dans  Técorce  fraîche  eft  de  couleur 
de  iait ,  &  qui  enfiiite  fe  condenfê ,  &  prend  une  couleur  de 
làfran  tirant  iûr  le  rouge.  Lafurface  intérieure  de  Técorce  eft 
toute  chagrinée  par  Tamas  d  une  infinité  de  glandules. 

On  détache  aifément  cette  écorce  de  deflus  le  Corail  ré- 
cemment tiré  de  la  Mer.  La  fuperficie  du  Corail  à  qui  on 
ia  enlevée,  eft  toute  fdlonnée  de  cannelures  qui  s  étendent 
depuis  ia  bafe  du  Corail  jufqu  aux  extrémités  de  fès  branches. 
II  a  dans  fà  fùbftance  propre  àts  cellules  pleines  d  un  fuc 
tout  femblable  à  celui  des  tubules  de  1  ecorce  ;  mais  elles  ne 
font  vifibles,  &  peu t-étie ,  ajoute  M.  de  Fontenelie,  en  ren- 
dant compte  des  oblèrvations  de  M.  de  Marfiglî ,  n  exîftent- 
clles  que  dans  la-  circonférence  extérieure  de  la  Tubftance 
propre ,  tout  le  dedans  paroît  parfaitement  folide  &  pierreux. 

Tout  cela  enlemble ,  pour  continuer  à  nous  (ervir  àss 
termes  de  M.  de  Fontenelie,  paroît  prouver  fuflifàmment  que 
toute  la  ftruélure  organique  du  Corail ,  par  rapport  à  b  vé- 
gétation ,  confifte  dans  fon  écorce ,  &  dans  la  fuperficie  de 
la  fùbftance  corailine  ;  que  Técôrce  filtre  un  foc  qui  fo  répand 
entrelle  &  cette  fùbftance,  en  remplit  les  cellules  &  coule 
le  long  des  canaux  jufqu  aux  extrémités  des  branches ,  & 
que  ce  foc  s  étant  pétrifié ,  tant  dans  les  cellules  qui  environ- 
nent la  fùbftance  corailine,  que, dans  celles  des  extrémités 
des  branches  dont  la  fùbftance  n  eft  pas  encore  formée ,  fait 
croître  la  Plante  tant  en  grofleur  qu'en  hauteur. 

Cette,  explication  m  a  voit  paru  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  probable  fur  l'accroiflement  du  Corail;  une  obfervation 
que  j'ai  eu  occafion  de  faire,  me  lèriible  la  confirmer  extrê- 
mement, &  lui  ôter  la  principale  difficulté.  L'amour  de  feu 
S,  A.  R.  M.g'  le  Duc  d'Orléans  pour  les  Sciences  nous 
mettoît  à  portée  de  tout  ce  qui  pouvoît  contribuer  à  \t\iï$ 
progrès.  Nous  avions  fouhaité  avoir  des  Coraux,  dont  Técorce 
n*eût  point  été  détachée,  en  un  mot  à  peu  près  telle  qu'eft 
celle  de  ceux  qui  viennent  d  être. péchés.  M.  Arnou,  alors 
Intendant  de  Màrfoilie,  pour  obéir  aux  ordres  de  fon  AJteilè 
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Royale,  en  fit  mettre  dans  des  vafes  pleins  deau  de  Mcr^ 
dans  l'inftant  où  ils  furent  tirés  des  filets.  Il  poufTa  l'atten- 
tion jufqu  a  faire  apporter  ces  vaiês  par  des  hommes  qui  dé- 
voient revenir  à  pied  de  Marfèille  à  Paris  ;  auffi  ces  Coraux 
arrivèrent  -  ils  conditionnés ,  comme  on  le  pouvoit  défirer  ; 
ils  étoient  pour  la  plupart  recouverts  de  leurs  écoYccs  ;  partie 
pourtant  de  celle  de  queiques-uns  avoit  été  détacliée.  Ayant 
changé  de  vafês  les  Coraux,  &  leur  eau,  je  trouvai  {^s  frag^ 
mens  d  ecorce  dans  le  peu  d  eau  qui  étoit  refiée  au  fond  du 
premier  vafè  ;  mais ,  outre  les  fragmens  ,  afies  gros  pour  iê 
faire  difiinguer,  jobiêrvai  un  l^diment  plus  pefànt,  &  plus 
fin  ;  cetoit  un  ^bie  très  délié,  une  poudre  rouge  telle  que 
du  Corail  pilé  en  donneroit.  La  fineflè  des  grains  ne  per^ 
mettoit  guéres  aux  doigts  de  juger  de  leur  dureté  ;  mais  mis 
ibus  la  dent,  il  étoit  aifë  de  reconnoître  qu'ils  étoient  de 
nature  pierreuiè ,  un  vrai  lâble. 

Uécorce  qui  avoit  été  brifée  &;  difibute  en  partie,  avoit 
donné  ce  fable  :  qu'on  ne  fbupçonne  point  qu'ii  avoit  été 
emporté  de  la  furface  du  Corail  par  des  frottemens  réitérés*. 
J'ai  détaché  de  i'écorce,  je  l'ai  broyée  dans  l'eau,  &  elle  a 
donné  un  fable  pareil.  Enfin  fi  on  met  fous  la  dent  un- 
morceau  d'écorce,  elle  fèmbiera  d'aboird  un  corps  mol ,  mais 
ïi  on  la  preile  un  peu  plus,  on  fêntira  bientqt  quil  y  a  dans 
cette  fiibflance  molle  une  Infinité  de  petits  corps  durs  :  la 
réfiflance  qu'on  trouvera ,  ne  fera  point  de  la  nature  de  celle 
que  peut  faire  un  corps  mol ,  ni  même  un  corps  plus  dur  que 
ie  bois,  des  grains  paroilront  fuir,  s'échapper  à  la  preffion,. 
&  d'autres  y  refifteront 

L'écorce  efl  beaucoup  plus  pâle  que  le  Corail  même;  c'eft 
qu'ii  n'entre  dans  fâ  compofition  qu'une  partie  de  cette 
matière  d'un  beau  rouge  dont  le  Corail  efl  compofe  en 
entier.  On  peut  divifèr  (on  épailfeur  en  trois  couches ,  qui 
méritent  d'être  confidérées  feparément  :  la  première,  celle 
de  fa  furface  extérieure  efl  une  membrane  d'une  couleur 
blancheâtre,  très  mince,  &  qu'on  peut  comparer  en  quelque 
£brte  à  ceUe  qui  revêt  la  furÉice  intérieure  dt^  goufies  de» 
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Pojs  ;  fi  on  laide  macérer  i'écorce  dans  Teau  pendant  quelque 
temps,  cette  première  couche,  cette  membrane  fe  fépare 
d'elle-même  du  rède,  &  même  en  morceaux  zffés  grands. 
Au  defTous  de  cette  membrane  efl  la  féconde  couche,  qui 
fait  feule  la  plus  grande  partie  de  TépaifTeur  totale.  Il  n'eft  pas 
ai(ë  de  bien  développer  là  ftruâure,  mais  le  toucher  ieul 
apprend  qu  elle  efl  remplie  de  grains  durs  de  nature  pierreulè, 
en  un  mot  de  ces  grains  rouges  dont  nous  venons  de  parler; 
Il  eft  aifè  de  juger  qu'ils  y  font  en  grand  nombre,  puifque  dès 
que  cette  féconde  couche  a  été  mî(ê  à  découvert ,  elle  paroît 
aufTi  rouge  à  peu  près  que  le  Corail  même.  Le  Microfcope 
nous  y  fait  découvrir  des  amas  prodigiaix  de  ces  grains,  ii 
fêroit  à  fouhaiter  qu'il  nous  fit  aufli  bien  voir  comment  ils  y 
font  contenus;  peut-être  font-ils  renfermés  dans  des. tuyaux  :  ii 
y  a  là  apparemment  une  méchanique  qui  échappe  à  nos  yeux. 

Au  defibus  de  la  couche  fi  remplie  de  nôtre  petit  fable 
rouge,  on  en  diftingue  une  troifiéme  qui  efl  immédiatement 
appliquée  fur  le  Corail;  celle-ci  efl  compoffe  de  tuyaux  ou 
fibres,  fouvent  vifibles  à  la  vûë  fimple,  puifqu'ils  ont  autant 
de  diamètre  au  tnoins  que  les  cannelures  fènfibles ,  qui  font 
fîir  la  furface  du  Corail  ;  ils  font  remplis  de  ce  foc  laiteux, 
qui  devient  [aune  en  fechant.  Les  plus  confidérables  foivent 
la  longueur  des  branches ,  puilqu'ils  font  logés  dans  les  canne* 
iures;  ils  font  traverf^s  par  d'autres  plus  déliés,  ce  qur  forme 
une  efpece  de  rezeau  ou  de  tiflu ,  dont  les  fils  de  la  chaîne 
font  plus  gros  que  ceux  de  la  trême.  Il  y  a  auili  divers  amas 
de  foc  laiteux  ou  jaune ,  qui  forment  des  boules  plus  grofTes 
que  la  tête  d'une  épingle. 

Mais  ce  à  quoi  nous  voulons  nous  arrêter,  &  dont  il  efl 
très  ziCé  de  k  convaincre,  c'efl  |que  l'écorce  du  Corail  dans 
fon  étsA  naturel ,  efl  toute  pénétrée  d'un  fable  extrêmement 
fin,  de  couleur  de  Corail,  &  qu'on  doit  croire  de  même 
nature.  Comment  fe  forme  ce  fable  dans  i'écorce  l  je  ne 
l'examine  point  ;  il  y  efl.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  démontré 
que  la  circulation  iks  focs  fe  fàflè  précifëment  dans  les  Plantes 
comme  dans  les  Animaux,  &  que  même  elle  fe  faflè  dans 
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les  Plantes  marines  difFéremment  que  dans  les  Plantes  ter- 
reftres,  toujours  paroît-îl  fur  quîi  s'y  fait  une  forte  de 
circulation. 

Si  les  liqueurs  charrient  dans  certains  Animaux  des  quan-- 
tîtés  de  graviers  confidérables ,  il  n  y  a  rien  de  (urprenant 
qu'il  puiflë  s'en  trouver  de  ménie  dans  k$  liqueurs  de  certaines 
Plantes,  &  fiir-tout  dans  les  liqueurs  de  celles  qui,  comme 
les  Plantes  marines ,  ont  des  odeurs  animales. 

L'exiftence  d'un  feble,  tel  que  du  Corail  réduit  en  poudre; 
étant  démontrée  dans  l'écorce  du  Corail,  la  formation  du 
Corail  n'efl  pas  plus  difficile  à  expliquer  que  celle  des  Pierres 
les  plus  communes.  Des  grains  d'un  /àble  groffier  réunis 
forment  des  grès  :  des  grains  d'un  iâble  rouge  incompara- 
blement plus  déliés,  formeront  des  Pierres  rouges  fzns  grains 
fènfibles.  L'eau  qui  paiTe  au  travers  des  voûtes  foûterreines , 
quand  elle  eft  chargée  d'un  (àble  prodigieu/êment  fin,  & 
qu'elle  le  dépoiê  au  haut  de  ces  voûtes,  y  produit  des  Pierres 
criflallines  ;  que  le  foc  qui  circule  dans  nôtre  écorce,  charrie 
du  Éible  jufqu  à  la  furface  intérieure  de  cette  écorce,  qu'il 
l'y  dépofe ,  parce  qu'il  n'eft  plus  aifè  à  cette  liqueur  de  ramener 
le  iûble  ou  une  partie  du  fable;  ces  grains  de  fable  dépofès 
fur  le  Corail  déjà  fait,  &  réunis  les  uns  aux  autres,  le  re- 
vêtiront d'une  nouvelle  couche.  Les  grains  dépof^s  au  bout 
des  branches  les  feront  croître  en  longueur,  comme  ceux  qui 
font  dépo/ës  autour  de  leur  circonférence  les  font  croître  en 
groilèur;  iâ  première  formation  aura  été  fêmblable  à  un  de 
ces  degrés  d'accroiflèment.  C'eft  un  détail  qu'il  efl  aîfë  de 
fuivre,  &  où  il  efl  inutile  de  s'arrêter. 

Mais  revenons  encore  à  la  comparaifon  des  Plantes  &  des 
Animaux ,  &  remarquons  qu'il  y  a  plufieurs  eipeces  de  ces 
derniers  qui  .font  recouverts  de  pierres.  Les  Coquilles  fî  va- 
riées par  leurs  figures  &  leurs  couleurs,  que  font-elles  autre 
choie  que  des  Pierres  du  genre  de  celles  dont  on  fait  de  la 
Chaux  ?  Nous  avons  expliqué  ailleurs  leur  formation  *  ;  un  foc  *  ^y-  de 
pierreux  eft  charrié  à  la  forface  du  corps  de  l'Animal,  H  çrend  j^o'/.'^' 
confiftance ,  il  s'y  raflèmble  par  couches ,  qui  ajoutées  les  unes 
Afem.  77-27.  Mm 
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aux  autres  »  forment  une  couverture  (blide ,  qui  défend  des 
parties  délicates»  Le  même  fùc  pierreux ,  ou  le  iable  rouge 
dépofë  par  couches  au  deiïbus  de  cette  Plante,  qui  n'a  que 
i'épaiifeur  d  une  écorce»  lui  forme  la  tige»  le  foûtîen  qui  lui 
e(l  néce(iaire  :  dans  i  un  &  dans  l'autre  cas»  dans  celui  de  b 
formation  des  Coquilles,  &  dans  celui  de  k  ibriliation  du 
Corail,  la  matière  pierreufe  s'échappe  des  vai&auxi  &  n'eft 
plus  reprifè  ni  par  les  vaiiTeaux  qui  l'ont  portée,  ni  par  d'autres. 
£n  un  mot  les  Coquilles  (ont  des  Pierres  produites  par  des 
Animaux,  &  les  Corawc  des  Pierres  produites  par  des  Plantes; 
mais  les  Coraux  n'en  font  pas  plus  Plantes,  comme  les  Co- 
quilles ne  font  point  Animaux.  La  produélion  &  l'accroif^ 
iement  iks  unes  &  des  autres  ne  fè  fait  pas  par  la  méchanique, 
qui  fait  l'accroiHëment  des  véritables  parties  des  Animaux, 
.  &  des  véritables  parties  des  Plantes. 

Ce  fîic  laiteux  qui  devient  jaune  >  &  même  d'un  jaune 
rougeâtre  en  féchant ,  pourroit  bien  être  la  matière  qui  four- 
nit les  grains  pierreux  :  peut-être  que  dans  le  milieu  de  i'écorce 
il  (e  fait  une  fècrétion  des  grains  rouges  qui  fe  trouvent  dans 
la  liqueur;  que  des  tuyaux  reçoivent  cette  poudre  fine;  que 
contenant  d'ailleurs  quelque  liqueur  plus  fluide  que  le  lue 
jaune,  ils  p(»tent  tous  les  petits  grains  à  k  furface  intérieure 
de  I'écorce  où  ils  les  déponent ,  &  que  ces  grains  ainfi  dépofe 
iùcceffivement,  font  croître  le  CoraiL  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  nous  ne  puifTtons  prouver  la  réalité  &  la  route  de  ces 
canaux ,  aufH  certainement  qu'efl  pou vée  i'exiftence  des  petits 
grains  touges. 

fiocconné,  qui  a  parlé  au  long  de  i'écoire  du  Conrail  dans 
un  petit  Livre  imprimé  à  Paris  en  1 67 1 ,  fbus  le  Titre  dOi- 
firvatiorù  carieufesfur  la  natute  da  Cùrml,  dit  qu'il  croit  devoir 
appeiler  cette  écorce.  Fucus,  à  cauie  de  la  couleur  rouge, 
quoique  les  anciens  l'ayent  nommé  Afufcus;  l'un  &  l'autre 
nom  font  propres  à  exprimer  une  Plante;  cette  écorce  en  eft 
une,  &  c'eft  probabletnent  tout  ce  qu'il  y  a  de  végétai  dans 
ie  Corail.  Cette  écorce,  ou  ce  ^Wj  reflembie  aux  Plantes 
parjifites,  qui  pour  cxoitie  ont  befbin  cTêtre  fbûtemiës;  mais 
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il  en  diiFére  par  un  endroit  fingulitr  :  9U  lieu  que  les  Plaptes 
parafites  s'appuyent  for  ck$  tiges  éti^gére^,  à  niefure  qiic 
celle-ei  eroîl,  elle  fe  bâtit  une  tige  picrrcufe  fi  bciie,  quelle 
s'eft  prefquc  Icgie  attirée  de  l'attention,  &  qu  elle  a  ufurpé  le 
nom  de  la  Plante  à  qui  elle  doit  Ton  origine.  Quoique  \c  fucus, 
ou,  fi  Ion  veut,  Técoree,  fe  forme  ordinairement  fa  tige, 
elle  fê  fên  quelquefois  d'une  tige  étrangère,  mais  alors  elle 
la  revêt  de  Corail.  Dans  k  petit  ouvrage  cité  ci-deflus, 
Bocconé  décrit  un  morceau  de  Corail  recouvert  de  fon 
écorce,  dont  le  centre  étoit  occupé  par  un  morceau  de  hois 
long  de  plufieurs  pouces".  Le  bois,  dii-il,  en  occupoit  le 
centre ,  à  peu  près  comme  la  moelle  occupe  celui  des  Plantes. 

Le  Corail  ne  (emble  donc,  à  exaiRiement  parler,  qu'une 
Pierre  branchuë  produite  par  une  Plante ,  &  n'en  eft  pour 
cela  plus  Plante,  que  Ja  Coquille  d'un  Animal  t(l  Animal. 
Après  tout ,  on  le  peut  nommer ,  fi  l'on  veut ,  partie  d'une 
Plante,  comme  on  nommeroit  une  Coquille  partie  d'un 
Animal.  Nous  ne  vouions  pas  difputer  de  ces  noms ,  mais 
au  moins  fembloit-il  que  1  ecorce  dût  refler  en  poiTciïion 
tranquille  de  l'état  de  Plante ,  depuis  que  M.  le  Comte  de 
Marfigli  jui  avoit  découvert  des  fleurs.  Un  nouveau  fyfiême 
qui  par  fà  fingularité  (èulc  mériteroit  d'être  rapporté ,  &  qui 
a  été  communiqué  depuis  peu  à  l'Académie,  veut  pourtant 
changer  totalement  la  condition  du  Corail^  celle  de  fon 
<corce ,  &  généralement  celle  de  tout  ce  qu'on  a  .appelle  juf- 
qu'ici  Plantes  pierreufes;  il  çWnge  <Je  même  celle  de  c€s  Fian- 
tes dures,  mais  flexibles,  qui  p|it  cwièrvé  Iç  nom  <le  f^itl{<h 
phvons  i  quoique  moins  ireflemblan^  a  deis  Pierres  qu'à  de 
la  Corne.  On  prétend  établir  dans  ie  nouveau  fy flême ,  que 
toutes  ces  produâions  ibnt  i  ouvrage  de  certains  Inie^es  ^ 
qu'elles  font  des  clpeçes  4e  Çpq^^Us,  qm  des  Riaffes  de  Ço* 
quîlks  réunies.  \^  Flcwâf  qu^  M?  \^  Qjmte  de  Marfigli  .ft 
crû  avoir  oWervées,  font  inétamurpbor^^  <^ii  Iniêiîles,  qM4 
produi(ènt  le  Corail  « 

Tout  extraordinaire  que  paroiilib  ce  fyftêipe ,  il  n  eft  pour-- 
tant  p^s le piyr pMvrage  <k  TilWglnîMJiQ»;  celui  quî  la  propoifi^ 
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a  crû  y  être  conduit  par  dts  obfêrvations  répétées  ;  nous  allons 
les  rapporter,  afin  qu  on  juge  fi  eiies  font  auflî  convaincantes 
qu  elles  lui  ont  paru. 

I  o.  On  a  rangé  autrefois  parmi  fes  Plantes  divers  Tuyaux, 
qui  (ont  de  véritables  Coquilles ,  formées  &  habitées  par  des 
\crs.  Cette  confidération  feule  fuffit  pour  faire  foupçonner 
qu'on  pourroit  bien  donner  encore  au  règne  végéta!  des  pro- 
duélions  du  règne  animal.  L'Orgue  de  Mer,  appeilée  Tubu- 
taria ,  n  eft  qu  un  amgs  de  Tuyaux  qui  par  leur  couleur  reC- 
(èmblent  beaucoup  au  Corail ,  &  qui  font  habités  &  forma 
par  des  Vers, 

z^.  Les  Adroites ,  qui  font  différentes  elpeces  de  corps 
pierreux  blancs,  du  genre  à^s  Madrépores,  font  compof^ 
de  quantité  de  Tuyaux  parallèles  les  uns  aux  autres,  &  ref^ 
femblent  par-là  à  l'Orgue  de  Mer ,  ou  à  la  Tubularia.  II  eft 
vrai  que  chaque  Tuyau  eft  partagé  par  des  cioifons  qui  fui- 
vent  leur  longueur ,  &  dont  le  nombre  &  la  di(jx>fition  don- 
nent à  rembôuchûre  du  Tuyau ,  une  figure  qui  a  quelque 
air  de  celle  d  une  Etoile ,  &  c  eft  de-là  que  la  Pierre  a  pris 
fon  nom.  L  arrangement  de  ces  embouchures  ou  de  cts 
Tuyaux  fè  trouve  différent  dans  différentes  Pierres*  H  y  en 
a  une  efpece  où*  des  files  de  Tuyaux  forment  des  ondes  à 
peu-près  femblables  à  celles  de  la  fùrface  extérieure  du  Cer- 
veau ,  ou^à  celle  que  prend  ce  long  Infeéle  de  Mer  nommé 
Scolopendre,  &  de-là  a-t-on  appelle  cette  Pierre  Sœkpefuirkes. 
Mais  larrangement  des  Tuyaux  rfempéchc  pas  qu'ils  n'ayent 
pu  être  faits  par  des  Vers  ;  leurs  cioifons  même  ne  démû- 
fent  point  cette  idée;  on  en  obferve  d'à  peu -près  pareilles 
dans  la  Coquille  d'une  efpece  de  Balanus,  qui  eft  une  de 
tes  Coquilles  qu'on-  a  prifès  autrefois  pour  Anatifères.  ha 
Madrépores  ordinaires  reflembfient  par  la  forme  au  Corail  ; 
mais  on  leur  voit  comme  aux  Aftroites  des  trous ,  à  k  vérité 
moins  proches  les  uns  ées  autres ,  mais  partagés  de  même 
par  des  cioifons.  Si  les  premières  font  les  ouvrages  des  In- 
feéfces,  on  doit  avoir  beaucoup  de  difî>ofition  à  croire  qu'ils 
cmt  aufC  formé  les  autres*  L'Auteur  du  nouveau,  iyftéme  fe 
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penfe  aînfi  ;  &  ayant  rangé  tous  les  Madrépores  dans  une 
ciaâè  dont  il  détaille  les  efpeces ,  il  met  à  la  tête  de  cette 
clafle  la  Coquille  d  un  Balauus.  Enfin  ce  qu'on  a  dit  àcs 
Madrépores ,  on  pourra  le  dire  des  Pores ,  ou  des  produ<5lions 
pierreules ,  qui  ne  différent  àts  précédentes  que  parce  que  les 
trous  qu'on  y  apperçoit  n'ont  pas  de  cloifons.  Aînfî  en  partant 
du  Tuhularia  &  du  Balanus,  &L  allant  de  proche  en  proche; 
l'Auteur  vient  au  Corail,  qu'il  donne  encore  au  genre  animal. 

3^.  Il  a  obfervé  que  ces  Fleurs  qu'on  avoît  découvert  fur 
le  Corail ,  fe  trouvent  dans  les  Madrépores  &  dans  les  autres 
produélions  pierreules ,  &  c'eft  une  obfèrvatîon  dont  on  doit 
lui  (çavoir  gré.  Mais  au  lieu  de  les  prendre  pour  des  Fleurs, 
H  les  regarde  comme  des  Infèéles  du  genre  appelle  Orties  de 
Mer,  Les  Orties  de  Mer  connues  jufqu'ici  n'ont  point  de 
Coquilles,  leur  figure  approche  de  celle  d'un  cône  tronqué  ; 
on  en  peut  voir  de  repréfentées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  1 7 1  o  ;  de  leur  partie  fupérieure ,  ou  de  celle  où  le 
cône  eft  tronqué ,  (brtent  un  grand  nombre  de  Cornes  de  la 
confiftance  de  celle  des  Limaçons ,  qui  font  un  effet  agréable 
&  fmgulier.  On  veut  donc  que  i'écorce  du  Corail  (bit  habi* 
tée  par  des  Infèéles  de  ce  genre,  &  que  ce  qu'on  a  pris 
pour  les  pétales  des  Fleurs ,  fbient  \»z  Cornes  de  cts  Aux* 
maux ,  ou ,  pour  porlep  comme  l'Auteur  du  nouveau  fyflême,. 
kurs  Jambes  &  leurs  Pattes.  Ces  parties  ne  paroiflent  que 
iorique  le  Corail  efl  dans  l'eau  ;  quand  on  le  met  à  l'air,  elles- 
rentrent  dans  une  cavité.  Il  a  vu  même  celles  de  quelques- 
Madrépores  s'agiter,  ou  agitées  dans  l'-eau.  Du  milieu  de  ces 
Cornes,  il  a  vu  une  partie  s'élever  6c.  s'abaiHèr ,  s'ouvrir  & 
le  fermer. 

4®.  On  trouve  de  ces  prétendues  Fleurs  en  toute  £ûfbn  ;- 
les  Plantes  ont  des  iaifbns  particulières  pour  fleurir. 

5^.  Le  Corail  a  une  liqueur  laiteufe,  par  le  moyen  de  la- 
melle on  convient  qu'il  le  multiplie.  Cette  liqueur  efl  donc 
analogue  au  lait  ou  irais  des  PoiÂbns. 

é^  Autre  analogie  encore  :  lorlque  Técorce  de  ces  Plan-r 
tcs  ie  pourm,  elle  répand,  une  odeur  dePoiâbn  pourri*. 

M  m  ii| 
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70.  Par  1  analyfe  chimique»  oa  retire  de  c^s  écorces  5  p«i 
près  les  mômrs  principes  qu'on  retire  des  matières  animales» 

80.  Enfin  ie  CoraiU  &  tout  ce  qu'on  appelle  Plantes 
pierreufes ,  n'ont  intérieurement .  aucune  organiGtion  ;  leur 
^corce  leur  eft  fimplement  adhérante. 

Voilà  à  quoi  (è  réduilènt  les  principales  preuves  par  IcA 
quelles  on  croit  établir  le  nouveau  (yftême  ;  je  doute  qu  elles 
parolifcnt  auflî  iblides  quelles  lont  paru  à  (on  Auteur.  La 
meilleure  de  toutes,  qui  peut-être  ne  feroit  pas  encore  trop 
bonne ,  (êroit  d'être  bien  afluré ,  que  ce  qu'on  a  pris  pour 
les  Fleurs  du  Corail,  (ont  véritablement  des  In fcÂes  nichés 
dans  fa  fubdance  ou  dans  (on  écorce  ;  il  n  y  a  que  les  yeux 
qui  en  pui(rent  convaincre.  Cependant  leur  témoignage  ne 
paroît  ici  rien  moins  que  certain  en  faveur  àcs  ln(êéles ,  pui(^ 
que  ceiui  qui  les  fait  exifter  aujourd'hui ,  les  ayant  obîervé 
autrefois  avec  M*  de  Marfigli ,  les  prit  avec  lui  pour  des 
Fleurs.  11  eft  vrai  qu'il  prétend  qu'il  a  vu  de  ces  corps  plus 
confiJérables  fur  àts  JVladrepores.  11  ne  nous  dit  point  préci- 
(i^ment  leur  grodêur.  Il  a  vu  leurs  Jambes  agitées  dans  l'eau; 
il  a  vu  s'élever  du  centre  quelque  choie  julqu'au  deflus  de 
la  circonférence ,  il  a  vu ,  dit-il ,  cette  partie  le  dilater  comme 
la  prunelle,  lyàvis  tout  cela  on  ne  trouvera  peut-être  encore 
rien  d  a(rés  décifif  ;  un  corps  délié  ne  (çauroit  être  dans  f eau 
ÇàM  ïaixt  voir  Acs  mouvcmens  tels  que  l'Auteur  les  a  viL 
Miis  ce  qu'on  appelle  des  Fleurs  ne  paroît  que  dans  l'eau  ; 
elles  dtfparoKfimt  dès  qu'on  les  expofe  à  l'air.  Cela  ne  con* 
vient -il  pas  mieux  a  un  Animal  qui  iè  tetire  à  /on  gré  dans 
la  niche  qu'à  une  Fleur  ! 

Mais  n  avons -nous  pas  des  Fleurs  qui  s'épanouiflênt  le 
jour  •  &  qui  iè  ferment  la  nuit  ;  d  autres  qui  s  ouvrent  le  loir, 
&  (è  ferment  le  matin  !  L  epanoiîilfement  &  le  reilèrrement 
des  pétales  du  CocaH  efi  plus  iùbit  que  celui  des  Fleurs  dont 
nous. parions.  Mîûs i'efi-il  plus  qtie  ne  le  ibnt  les  mouvemcns 
de  la  Senfitive  ? 

On  trouve  ces  Pleurs  en  toute  ù\Çofn  »  &  on  n  en  tfouve 
aux  Plantes  tet»(fa:es  qu'jen  oertaios  temps.  U  cft  pourtant  de 
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€clle8-ci  qui  en  ont  prclque  toute  I  année  ;  &  la  température 
de  i'athmo(phere  qui  environne  les  Plantes  marines ,  n'étant 
pas  fujet  à  des  vicifiîtudes  aufTi  grandes  &  aufli  fubites  que 
celles  de  f athmofphcrc  des  Plantes  terreftres ,  il  ne  feroit  ps 
étonnant  qu  elles  fuflcnt  toujours  en  fleurs.  Si  pourtant  on 
vouioit  rcfufcr  le  nom  de  Fkurs  à  ces  petits  corps  nouvelle- 
ment obfcrvés  fiir  fe  Corail ,  peut-être  iêroît-il  difficile  de 
démontrer  qu'il  leur  eft  propre  ?  On  n  a  été  conduit  à  le  leur 
donner  que  par  une  anaîogîe  très  vraifemblable ,  mais  il  n  en 
fcroît  pas  plus  prouvé  qu'ils  font  des  Infoéfccs. 

Le  iaît  du  Corail  ne  paraîtra  pas  différent  de  celui  de  tant 
d'autres  Plantes ,  qu  en  ce  qu'il  fert  à  la  propagation  du  Co- 
rail ,  s'il  eft  abfblument  certain  qu  il  y  ferve.  Mais  quelle  diffi- 
culté y  a-t-il  à  imaginer  que  les  Graines  nagent  dans  ce  lait. 
Uodeur  animale  que  donne  fon  écorce  en  k  pourrifîant,  & 
les  principes  qu'on  en  tire  par  l'analyfê,  montrent  feulement 
les  différences  qu'il  y  a  entre  les  Plantes  terreftres  &  les  Plan- 
tes marines.  Ces  différences  ont  été  connues  jufqu'ici ,  & 
n'ont  porté  peffonne  à  les  croire  àts  productions  animales. 
Ce  principe  feroit  faire  par  Ats  Animaux  Ac$  Plantes  molles 
de  Mer  qui  font  inconteftabiement  Plantes. 

Enfin  y  eût-il  des  Animaux  logés  dans  l'écorce  du  Corail, 
&  dans  celle  des  autres  Plantes  marines ,  que  feroit -on  en 
droit  d  en  conclure  î  rien  plus  que  ce  qu'on  conclut  de  quel- 
ques e^eces  de  Vers  décrits  par  M.  de  Marfigli ,  qui  rongent 
k  fubflance  du  Corail. 

Ce  que  l'Auteur  dit  de  la  ftruélure  du  Corail ,  qui  n'eft 
pas  propre  à  végéter,  eft  plus  folide,  mais  prouve  feulement 
que  le  Corail  n'eft  pas  Plante ,  &  ne  prouve  aucunement  que 
Ion  écorce  ne  le  foit  point. 

Enfin  eût-on  rendu  plus  probable  ce  fyftêmefîngulier,  on 
iê  vctroit  forcé  à  l'abandonner ,  dès  qu'on  penferoit  à  l'im- 
poffibilité  qu'il  y  a  de  faire  bâtir  par  Âts  Infèéles,  d'une  ma- 
nière approchante  de  celle  dont  ils  bâtiifent  leurs  Coquilles^ 
des  corps ,  tel  que  le  Corail ,  &  que  les  autres  corps  qui  por- 
tent le  nom  de  Hames  pUrreufis.  Auffî  ne  paroît-ii  pas  que 
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l'Auteur  ait  pu  rien  imaginer  fur  cela  qui  le  /âtîs&fTe,  ni  rien 
à  quoi  ii  croye  devoir  s'en  tenir.  Quelquefois  3  femble  vou- 
loir que  les  Madrépores  ne  fbient  que  différentes  Coquilles 
réunies  ;  quelquefois  qu  elles  ne  font  qu  un  fêul  Coquillage. 
Par  rapport  au  Corail ,  il  paroît  prendre  un  autre  parti.  Il 
veut  que  les  Orties  nichées  dans  fécorce,  ou  en  fès  termes, 
dans  la  croûte ,  dépofènt  une  liqueur,  une  gomme  qui  coule 
le  long  des  filions ,  qu  on  apperçoit  à  la  furface  du  Corail , 
qu'elle  s  y  arrête  peu-à-peu  &  qu  elle  s  y  durciffe  en  pierre; 
Comment  la  liqueur  pourroit  -  elle  être  fournie  par  tous 
ces  Inlèéles  afiës  également  pour  faire  un  corps  continu, 
fblide,  &  qui  a  une  forte  de  régularité?  La  réiinion  de  plu- 
fieurs  Coquilles ,  comme  il  le  veut  pour  les  Madrépores ,  efl 
encore  plus  difficile  à  concevoir.  Au  refle ,  mon  defTeîn  n  efl 
pas  de  m'arrêter  à  faire  valoir  les  difficultés ,  il  fùffit  qu'on 
ait  vu  quels  font  les  fondemens  de  ce  fyflême. 

Mais  je  l'ai  déjà  dit ,  &  je  le  répète  volontiers ,  nous  de- 
vons beaucoup  à  fbn  Auteur,  pour  les  obfèrvations  qu'if 
nous  a  données ,  &  qu'il  a  été  faire  avec  beaucoup  de  peine 
Se  de  dépenfe  jufque  fur  les  Côles  d'AfriqujD.  La  formation 
du  Corail  me  (êmbloit  expliquée  d'une  manière  plaufîble,  par 
les  grains  pierreux  que  dépofe  fbn  écorce  ;  il  me  paroiffoit 
extrêmement  probable  que  toutes  les  autres  produélions 
appellées  Plantes  pierreufes,  étoient  l'ouvrage  d'une  pareille 
méchanique.  Mais  il  reftoit  pour  cela  à  être  afiûré  qu'elles 
avoient  une  écorce  pareille  à  celle  du  Corail.  Quand  on  nous 
les  apporte,  on  a  grand  foin  de  les  nettoyer,  pour  les  faire 
paroître  plus  belles.  On  ne  leur  voit  donc  point  d'écorce; 
celles  même  qu'on  pêche  en  font  fouvent  dépoiiillées.  JVlais 
l'Auteur  du  fyflême  nous  apprend  qu'il  a  trouvé  plufieurs 
efpeces  de  Madrépores  &  de  Pores  recouvertes  d'une  matière 
gluante ,  qui' efl  làns  doute  leur  écorce.  Il  fê  fcroît  peut-être 
plus  arrêté  à  nous  faire  voir  la  reflemblance  qu'elles  ont  avec 
celle  du  Corail ,  s'il  eut  été  moins  plein  de  fâ  nouvelle  idée. 

Quoiqu'il  en  fbit ,  dhs  que  les  Madrepcu'es  ,  les  Pores ,  les 
Efcaras ,  les  Champignons  de  Mer,  feront  recouverts  d'une 

écorce 
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écorce  chargée  de  grains  pierreux  ,Ia  produélion  de  tous  ces 
torps  fera  auffi  facile  à  expliquer  que  celle  du  Corail.  Les 
trous  partagés  par  des  cloj/bns ,  les  eipeces  de  rézeaux ,  les 
feuillets,  tout  se:q)liquerà  par  les  figures  de  leur  écorce. 
Quand  elle  fera  faite  en  rézeau ,  la  mafTe  pierreulê  qu  elle  pro- 
duira aura  aufTi  des  trous  fembiables  à  ceux  d  un  rézeau ,  puif^ 
que  la  matière  pierreufê  ne  fera  dépolie  que  par  ce  qu'il  y  a 
de  plein  dans  Técorce.  L'écorce  devient  pur-là  une  cfpece  de 
moule,  qui  fouiTiit  lui-même  la  matière  qu'il  a  à  mouler.  Mais 
c'efl  un  moule  capable  d'accroifTement ,  &  dès-là  on  n'efl 
pas  furpris  qu'un  Aflroite,  par  exemple,  qui  efl  un  grouppe 
<£e  tuyaux  partagés  par  des  cloifbns ,  ait  moins  de  circonfé* 
renco:^ar  en  bas  que  par  en  haut,  que  chacun  de  fès  tuyaux 
ayent  aufTi  plus  de  diamètre  fiir  la  partie  de  la  pierre  qui  en 
a  le  plus ,  &  qu  ils  ea  ayent  moins  fur  celle  qui  en  a  moins. 
Uécorce  avoit  moins  détendue,  lorfqu'elle  a  produit  la  plus 
petite  partie  ;  les  mailles  du  rézeau  qu'elle  forme,  étoient  auâi 
alors  plus  ferrées.  Lorfque  cette  Plante  croit ,  le  nombre  de 
fês  mailles  peut  aufit  augmenter ,  &  alors  la  partie  de  la  pierre^ 
la  dernière  formée ,  aura  plus  d'ouvertures ,  plus  de  tuyaux , 
que  celle  qui  a  été  formée  la  première.  £nfin  les  figures  les 
plus  finguliéres  de  ces  produélions  pierreuies ,  qu'on  a  ap^ 
pellées  Plantes  pierreufes ,  pourront  être  expliquées  aiiement 
au  moyen  de  la  feule  écorce  qui  végète ,  &  qui  dèpofe  des 
grains  pierreux. 
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RECHERCHES 

SUR      LA      RECTIFICATION 

DES      BAROMETRES, 

* 

Par    M.    S  A  V  R  I  N, 

13  Août    /^  N  doit  à  ^  M.  Amontoxis  an  gnnd  nombre  dob* 
^7^7*     V^  fêrvations  nouveiies  &  miles  Airdiveis  fiijets  de  Phyfi- 
[ue  .&  de  Méchanique  :  mais  ies  Mémoires  de  i' Académie 
»nt  particulièrement  remplis  des  ingéaieulès  découvertes  de 
cet  Auteur  par  rapport  au  Thermometite  &  au  Baromètre.  U 
s*étoit  appliqué  k>ng-temps  avec  beaucoup  de /uccès  à  perfèc* 
tionncr  ces  deux  (brtes  d'Infinimens ,  &  M  travaiiioic  encore 
à  la  reélîfication  du  Barometfé,  quand  ii  mourau 

Deux  morceaux  de  lui  (ur  cette  matière,  qui  fê  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  1704 ,  ont  donné  occafion  aux  re- 
cherches que  je  propose  ici  Dans  ces  deux  pièces ,  M.  Amon* 
tons  examine  un  inconvénient  commun  au  B2ax>metK  firapk 
le  au  Baromètre  double  ;  &  après  avoir  idk  connoitœ  i'cF- 
veuf  que  cet  Inconvénient  caufe  dans  les  deux  Barometves , 
H  donne  ies  moyens  de  la  corriger  dans  lun »  &  dt  l'éviter 
dans  1  autre.. 

Tout  le  monde  fçait  que  Tinconvénient  confiile ,  en  ce 
que  la  Pefànteur  de  l'Air  n'agit  pas  feule  dans  les  Baromètres; 
la  chaleur  a  part  auffi  aux  variations  que  l'on  y  obiêrve  : 
par-là  ces  variations  deviennent  un  efi^t  équivoque  »  &  par 
con(^quent  une  mefure  incertaine  &  trompeuiè  des  cliange- 
mens  de  pefanteur  de  TAthmo/phere» 

Sil  e(k  queftion ,  par  exemple ,  du  Baromètre  fîmpfe  ;  \t 
degré  de  pefânteur  de  l'Air  demeurant  le  même ,  k  chaloir 
peut  cependant  augmenter  ou  diminiier ,  &  le  Mercure  ve- 
nant ainû  à  le  rareâer  ou  à  iè  condenièr  »  on  le  verra  hauflèr 
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ou  bdâer^  Si  Von  tombera  dans  l'erreur ,  en  attribuant  I  effet 
observé  à  quelque  augmentation ,  ou  à  quelque  diminution 
du  poidi  de  i'Athmofphere.  Les  deux  cauiès  agiffant  enfem- 
bie ,  foit  en  même  fens ,  (ok  en  iens  c<»itraire ,  feront  varier 
Terreur ,  mais  elle  fubfiilera  toujours» 

Suivant  les  e?q>ériences  de  M.  Amontons ,  du  plus  grand 
froid  au  plus  grand  chaud  de  nôtre  climat ,  le  Mercure  ië 
ilîiate  de  la  cent  quinzième  partie  de  ion  volume  ;  c'efl*à-dire, 
qu'une  colomne  de  Mercure  de  1 1 5  lignes  dans  le  grand 
froid  t  devient  une  colomne  de  116  lignes  dans  le  grand 
chaud  ;  &  une  colomne  de  trois  fois  1 1 5  Ugnes ,  qui  fc^t 
z  8  pouces  9  lignes ,  devient  une  colomne  de  trois  fois  ti6 
lignes ,  qui  font  29  pouces  ;  ce  qui  donne  3  lignes  de  diffè* 
rence.  Si  Ion iùppok donc  un  degré  de  peiânteur  de TAth- 
mo^here ,  qui  dans  le  grand  froid  ibûtienne  le  Mercure  à  la 
hauteur  de  2  8  pouces  9  tignes ,  le  même  degré  de  peiânteur 
dans  le  grand  chaud  ibûtiendra  le  Mercure  à  la  hauteur  de 
ap  pouces ,  &  l'on  croira  mal-à-propos  le  poids  de  TAth*- 
moiphere  augmenté  de  3  lignes.  Comme  dans  ce  Pays  la 
hauteur  du  Barometrc .  fimpfe  ne  paiiè  pas  29  pouces ,  & 
qu'elle  eft  même  toujours  au  defibus ,  il  s'enfuit  que  l'erreur 
de  ce  Baromètre  ne  va  point  au  de-là  de  3  i^es  :  anffi  eR-ct 
à  3  Ugnes  que  M.  Amontons  a  déterminé  la  plus  grande 
erreur. 

Maintenant  il  eft  clair  qu'en  (ùppoiânt  invariable  le  plus 
grand  poids  de  l'Athmo^^ticpe^  les  variations  de  la  chaleur 
rcront  parcourir  ces  3  lignes  au  Baromètre  » .  pendant  que  le 
Thermomètre  parcourra ,  en  allant  du  |^us  grand  froid  au 
plus  grand  chaud  »  toute  l'étendue  des  degrés  compris  entre 
ces  deux  termes.  Si.  cette  étendue  eâ ide  p  6  fignes »  comme 
dans  le  Thermometie  de  M.  Amontons ,  ksp  6  lignes  du> 
Thermomètre  feront  parcourues  dans  te  même  temps  que  ks' 
3  Ugneà  du  Baromètre  ;  &  par  confisquent  pour  chaque  ligne 
du  Thermomètre,  on  aura  dans  le  Baromètre  la  p  6^  partie  de  y 
lignes^  oti.^ de  ligne,  qu'il faudta  retrancher  de  la  hauteur 
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du  Mercure;  &  ia  hauteur  ainfi  corrigée,  donnera  la  peiânteur 
précifê  de  rAthmofphere. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  M.  Amontons  a  dreffè  une 
Tabie  à  deux  coiomnes.  Il  a  mis  dans  1  un  ies  degrés  de 
de  ion  Thermomètre  divifës  par  lignes ,  &  dans  l'autre  vis-à- 
vis  de  chaque  ligne  les  correélions  qui  leur  conviennent  9  ou 
les  yj  de  ligne  qu'on  doit  retrancher  de  k  hauteur  du  Baro- 
mctre.  11  efl  évident  que  cette  Table  n  efl  exade  que  dans  le 
feui  cas  d  une  pefànteur  de  l'Athmo/phere  de  2  8  pouces  9  li- 
gnes ;  car  ce  n  eft  que  dans  ce  cas ,  ainfi  qu'on  vient  de  i'expoiêr, 
que  le  plus  grand  chaud  donne  3  lignes  d'erreur  ;  &  jugement 
dans  ce  cas  ia  Table  eft  inutile ,  puifqu  elle  ne  fait  connoitre 
t]ue  ce  qu  elle  fuppoie  connu  ;  fçayoir ,  le  même  degré  de 
peiànteur ,  fur  le  pied  duquel ,  pris  pour  invariable ,  elle  a  été 
conftruite.  M.  Amontons  n'a  pas  laide  de  la  propofêr  pour 
toutes  les  variations  de  pelant  eur ,  en  avertiflânt  qu'il  n  y  a 
pas  d'erreur  confidérabie  à  craindre  :  &  il  avCU  raifbn.  L'erreur 
ne  peut  aller  au  plus  qu'à  y  de  ligne  ;  c'efl  dans  le  cas  de  ia 
plus  petite  pefànteur  de  l'air ,  jointe  au  plus  grand  chaud  ;  car 
la  colomne  de  Mercure  qui  fbûtient  ici  le  plus  petit  poids  de 
i'Athmolphere,  n'ed  jamais  au-deffous  de  2  5  pouces  j  ou 
306  lign.  dont  la  yf^  partie  eft  de  3  lign.  moins  j  de  ligne. 

On  auroit  lieu  fans  doute  d'être  très  /atisfait  du  Baromètre, 
fi  Ton  poùvoit  s  aflûrer  de  la  jufteflè  de  cet  Inftrument  à  un 
tiers  de  ligne  près.  Je  fliis  fort  éloigné  de  croire  que  dans 
l'ulage  on  doive  compter  fur  une  fi  grande  exaélitudc.  Bien 
plus»  des  expériences  certaines  m'ont  convaincu  que  l'on 
s'écartoit  de  cette  exaélitude ,  en  voulant  en  approcher ,  &  que 
l'erreur  qu'on  prétend  corriger  dans  le  Baromètre  fimple»  s'y 
trou  voit  corrigée  par  l'inexaétitude  même,  qui  eft  inévitable 
dans  la  conftruétion  de  ces  fortes  d'Inftrumens.  Cependant 
pour  la  fpéculation»  &  à  l'égard  du  calcul ,  on  pourroit  avoir 
une  précifioft  entière ,  en  fiippofant  tout  ce  que  ;e  viens 
d'exptiquen 

La  correélion  du  Baromètre  iîmple  dépend,  comme  on  a 
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vu,  de  cette  régie  générale,  que  dans  le  plus  grand  chaud ,  en 
dliminuant  d  une  116^  partie  la  hauteur  donnée  par  robfer-' 
vation,  on  a  exaélement  celle  qui  convient  à  la  peiànteur 
ièuie  de  i'Athmorphere;  je  dis  une  116^  partie,  parce  que 
la  1 1 6^  partie  de  la  hauteur  entière  efl  la  même  chofê  que  la 
1 1  5  ^  de  la  hauteur  après  la  diminution.  Prenant  donc  un 
degré  quelconque  de  pefânteur  de  KAthmoiphere ,  par  exeni-" 
pie ,  celui  de  2  8  pouces  9  lignes  ;  &  fur  le  pied  de  cette 
pefânteur  fuppofee  confiante  ,  drefTant  une  Table  comme 
<:elle  de  M.  Amont  ons  ,  pour  tous  les  degrés  de  chaleur 
divif^s  par  lignes ,  avec  le  fècours  de  cette  Table  &  d  une 
ièule  régie  de  trois ,  on  aura  dans  toutes  les  variations  du 
Baromètre  la  pefânteur  précifê  de  Tair  dans  le  temps  de  lob* 
iêrvation.  A  la  pe^nteur,  prifê  pour  confiante  de  la  Table , 
on  ajoutera  l'équation  ou  la  correélion  qui  dans  cette  même 
Table  répond  au  degré  de  chaud  indiqué  par  le  Thermomètre 
au  moment  de  Tobtervation  ;  ce  fera  le  premier  terme  de  la 
proportion  ;  la  hauteur  obfêrvée  fera  le  fécond ,  &  Ion  mettra 
dans  le  troifiéme  lequation  feule  ;  le  quatrième  terme  qui 
viendra,  fera  lequation  qui  convient  à  la  hauteur  obfêrvée; 
c  efl-à-dire,  ce  qu'il  faut  retrancher  de  cette  hauteur  pour  avoir 
au  jufle  la  pefânteur  que  l'on  veut  connoître  ;  ou  bien  on* 
mettra  au  troifiéme  terme  la  pe^nteur  leule  de  la  Table ,  & 
le  quatrième  donnera  la  pefânteur  cherchée. 

Soit ,  par  exemple ,  la  hauteur  que  donne  robfèrvation ,  2  6*> 
pouces  2  lignes ,  ou  3  1 4.  lignes ,  &  fbit  le  Thermomètre 
à  64  lignes  au-defTus  du  plus  grand  froid  ;  à  ces  64  lignes^ 
répondront  dans  la  Table  |f  de  ligne,  ou  2  tignes  d'équatioa 
pour  ce  degré  de  chaud  nir  le  pied  de  la  pefânteur  de  2  & 
pouces  9  lignes,  ou  345  lignes,  qui  efl  celle  de  la  Table;: 
en  ajoutant  les  2  lignes  aux  545  ,  on  aura  347  lignes* 
On  fera  donc  cette  analogie;  comme  347  Ugnes  (pefânteur 
confiante  plus  les  deux  lignes  d'équation  )  font  à;  3  14  l^es, 
{ hauteur  obfêrvée  )  ainu  les  deux  lignes  d'équation  font  à 
iHi  quatrième  terme ,  qui  fera  ce  qu'il  faut  retrancher  de  la 
hauteur  obfêrvée;  il  viendra  pour  quatrième  terme  dans  cet 

Nn  uj 
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exemple  H-t^ji  ou  environ  1-+-7,  ou  -^,  &  ôtant  ces 
-^  de  3  1 4 ,  qui  eft  la  hauteur  donnée  par  1  oblèrvation ,  il 
reftera  3  1 2  &  7  pour  ia  hauteur  due  à  la  peiànteur  feule  de 
i'Athmofphere.  Si  Glus  faire  cette  analogie,  on  avoît  retran- 
ché les  deux  lignes  d'équation  que  donne  la  Table,  on  n  auroà 
eu  pour  la  pefanteur  cherchée  que  3  1 3  lignes,  quantité  moin- 
dre de  ^  de  ligne  que  la  véritable. 

Mais  tout  cela  eft  fi  peu  de  choie  qu  on  n  auroit  eu  garde 
d'en  parler ,  s'il  n  avoit  été  nécelTaire  en  qudque  (brte  de  dire 
un  mot  du  Baromètre  fimple,  avant  que  de  pafler  au  Baro- 
mètre double ,  qui  eft  le  feul  objet  que  1  ou  s'eft  pn^i^  dans 
cette  recherche.  Il  y  a  dans  ce  Baromètre  une  complication 
d'erreur  qui  demande  quelque  attention ,  &  qu  on  ne  fçauroit 
même  démêler  exaélement  (ans  le  iècours  de  FAnalyfe»  A  k 
rarefa(R;ion  de  Mercure  fe  joint  ici  celle  de  la  liqueur ,  & 
la  confufion  qui  naît  de  ces  deux  caufes  eft  beaucoup  augoacn- 
tée  par  les  capacités  diâférentes  des  Boêtes  &  des  Tuyaux» 
Pour  ne  pas  embarraftèr  la  difficulté ,  conftdérons  d'abord  la 
rarefaâion  (êule  du  Mercure ,  &  la  variation  qu'elle  produit 
dans  le  Baromètre  double ,  indépendaounent  de  la  rarefà^on 
de  la  liqueur  ;  on  vera  enfuite  plus  allument  quelle  modifica-* 
ûon  cette  dernière  caufe  apporte  à  TéfFet  de  la  première. 

La  colomne  de  Mercure  prifc  depuis  le  niveau  de  la  hau- 
teur où  le  Mercure  eft  dans  la  Boête  inférieure ,  jufqu'à  la 
hauteur  qu'il  a  dans  la  Boête  fupérîeure;  c'eft-à-dire»  la 
colomne  marquée  Z>^  ou  DK-'+^KA  *  eft  fbûtenuë  en 
partie  par  le  poids  de  1' Athmoi|»here ,  &  en  partie  par  cdui 
de  la  liqueur.  Cette  colomne  étant  en  équilibre  avec  ces 
deux  poids  dans  le  grand  froid,  il  s'en  hxxi  beaucoup  qu'eUc 
ne  fbit  encore,  en  équilibre  avec  les  mêmes  poids  dans  ie 
grand  chaud.  Pour  demeurer  ai  équilibre ,  il  fiiudroit,  Çdaa 
lés  remarques  précédentes ,  que  fî  elle  étoit  de  2  8  pouces  9 
lignes  dans  le  grand  froid,  eue  eut  3  lignes  de  plus  àm%  fe 
grand  chaud  ,  &  qu'elle  fut  de  a 9  pouces;  mais  le  Tuyau 
eft  fi  menu  par  report  à  la  Boête,  que  la  dilatation  du  Mercure 
par  le  grand  chaud ,  laquelle  augmeoteroit  confidéabknieDt 
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ia  hauteur  de  ia  coiomne ,  fi  le  Tuyau  étoit  continué  ians 
Boéte  >  ne  donne  dans  la  fioête  qu'une  augnientation  de  hau- 
teur prefque  infenfibie» 

Supputons  que  ie  diamètre  du  Tuyau  foit  d  une  ligne ,  6c 
celui  de  h  Boéte  d  un  pouce  ou  de  12  lignes  ;  la  capacité 
de  la  Boéte  fera  à  celle  du  Tuyau ,  comme  1 44.  à  i  ;  car 
les  capacités  ibnt  entr'elies  comme  les  quarrés  des  diamètres. 
Suppofbns  encore  que  dans  les  deux  Boétes  conffdérées 
comme  de  parfaits  Cylindres,  il  y  ah  en  tout  un  pouce  & 
demi  de  Mercure.  Suppofôns  ennn ,  que  k  Tuyau  recourbé 
qui  en  eft  rempli  dans  toute  fà  longueur  depuis  une  Boéte 
julquà  Tautre,  foit  égal  à  un  Cylindre  droit  de  même  baiê^ 
&  de  3  2  pouces  de  longueur,  qui  efl:  en  efïèt  à  peu  près 
celle  qu  on  lui  donne  ordinairement ,  les  trois  demi  -  pouces 
des  Boétes  rempliroient  dans  un  Tuyau  de  même  diamètre 
que  celui  que  nous  fuppolôns,  1 44  fois  trois  demi-pouces ,  ou 
a  1 6  pouces,  qui  ajoutés  aux  32,  font  248  pouces  :  ainii 
voilà  248  pouces  de  Mercure,  à  les  mefiurer dans  un  Tuyau 
d  une  ligne  de  diamètre* 

Maintenant  le  grand  chaud  les  dilatant  d'une  —f  partie^ 
donneroit  une  augmentation  de  deux  pouces  &  deux  lignes  ». 
ou  de  26  lignes  ;  mais;  dans  la  Boéte  dont  la  capacité  efl 
1 44  fois  auâî  grande  que  celle  du  Tuyau ,  ces  16  lignes  fe 
réduiront  à  une  hauteur,  qui  ne  iêra  que  la  144.^  partie  de 
a  6  lignes  ;  ce  qui  ne  va  pas  à  y  de  ligne. 

On  v<Mt  donc  par  ce  calcul,  qu  use  coiomne  de  Mercure 
de  2  8  pouces  9  lignes ,  faifant  équilibre  dans  le  grand  froid 
avec  le  poids  de  rAthmofphcre ,  joint  à  cdui  de  la  liqueur, 
ne  devient  plus  longue  dans  le  grand  chaud ,  que  d  une  quantité 
à  peine  iènfible  dans  la  Boéte,  au  lieu  qu'elle  devroit  s  allonges 
de  trois  lignes  pour  demeurer  en  équilibre  avec  les  mêmes 
poids  :  d'où  il  arrivera  que  ces  poids  feront  baiflèr  dans  la 
Boéte  inférieure ,  &  hauflèr  dans  la  fùpérieureje  Mercure^ 
|u(qu'à  ce  que  la  coiomne  comprile  entre  les  deux  flirfaces,. 
ait  les  trois  lignes  de  plus  que  demande  l'équilibre. 
.  Quand  je  dis  les  trois  lignes  de  plus  que  demande  Téquilibse  ^ 
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cela  s'entend,  ie  poids  de  la  liqueur  demeurant  le  même;  ce 
qui  ne  fçauroit  être  :  car  ie  Mercure  ne  peut  baiflèr  dans  la 
Boêie  inférieure  de  la  moitié  de  trois  lignes ,  ou  d  une  ligne 
&  demie  »  que  la  liqueur  ne  baiflê  de  la  même  quantité  dans 
la  même  Boête ,  &  cette  abbaidement  en  produira  un  dans  le 
petit  Tuyau  de  la  liqueur ,  qui  ièra  à  celui  de  la  Boête  comme 
le  quarré  du  diamètre  de  la  Boête  au  quaxré  du  diamètre  du 
Tuyau.  Il  s'en  faudra  donc  de  beaucoup  que  la  liqueur  n  ait  la 
même  hauteur  qu  elle  avoit  auparavant ,  &  par  cDnfëquent 
qu  elle  ne  ibûtienne  la  même  partie  du  Mercure  qu  elle  four 
tenoit  :  ainfi  le  Mercure  remontera  dans  la  Boête  inférieure, 
&  fera  remonter  la  liqueur  dans  ie  Tuyau  ju/qu'à  un  point 
d'équilibre  qui  donnera  à  la  coiomne  de  Mercure ,  coraprilê 
entre  les  deux  Harfaces,  moins  de  3  lignes  de  plus ,  c  eft-à-dire, 
qui  lui  ôtera  une  partie  des  3  lignes  de  plus  qu  elle  avoit,  & 
qui  rendra  à  la  liqueur  moins  de  hauteur  qu  elle  n  avoit  avant 
la  dilatation  du  Mercure ,  mais  plus  qu  elle  n  en  conièrvoit 
dans  la  iuppofîtion  du  Mercure  bailTé  d  une  ligne  &  demie 
dans  la  Boête  inférieure. 

Mais  ce  n'ed  pas  là  tout.  Nous  navons  point  encore 
confidéré  lefièt  de  la  rarefàélion  de^ la  liqueur  ;  nouvelle 
tronfidération  qui  fait  un  nouvel  embarras.  La  Uqueur  en  k 
i-arcfîant  devient  moins  pelante,  &  occupe  pkis  de  place ;fi 
elle  étoit  toute  contenue  dans  un  même  Tuyau ,  ùi  hauteur 
n'augmenteroit  qu'à  proportion  de  ce  qu  die  perd  de  ia  pelàn* 
teur ,  &  Téquilibro  k  maintiendroit  ;  mais  par  da  différence 
des  capacités  de  la  Boête  &  du  petit  Tuyau ,  la  rareÊiélion  la 
fait  monter  dans  le  petit  Tuyau  bien  au  de-là  de  la  hauteur 

2ui  (ufHroit  pour  lui  conferver  ibn  poids  fur  le  Mercure;  elle 
rra  donc  defcendre  le  Mercure  dans  la  Boête  inférieure,  juP 
qu'à  ce  quelle  même  fbit  delcenduë  au  point  de  hauteur  qui 
lui  efl  néceflàire  pour  contrepeferlapartie  qu'elle  doit  iôûtenir 
de  la  nouvelle  coiomne  de  Mercure. 

Voilà  les  difficultés  qu'il  faut  démêler  par  l'analyfe ,  pour 
déterminer  dans  1  exaélitude  géométrique  la  part  qu'a  ia  cha-* 
leur  dans  les  variations  du  Baromètre  double  de  M.  Hughens; 

&pour 


î)  E  s    s  c  r  E  N  c  fi  s.  i9^ 

8c  pour  le  mettre  en  état  d  en  diminuer  Terreur  avec  lumière* 
Mes  recherches  fur  cela  ft  bornent  dans  la  ibiutîon  des  Pro- 
blèmes fuivans. 

PROBLEMEI. 

Z^  Volumes  ifu  Mercure  et  de  la  ligueur  étant  donnes  mec  Je 
rapport  de  leurs  pefanteurs  entr  elles,  &  celle  de  VAthmofphere; 
les  diamètres  des  Tuyaux  &  des^Boêtes;  les  lop^eursHL^ 
LSG  du  Tuyau  rempli  de  Meratre ,  &  la  hauteur  VY  delà 
Boête  inférieure  étant  auffi  des  grandeurs  données;  trouver  ta 
hauteur  r  de  la  liqueur  dans  ï état  d  équilibre. 

Soient  t  le  diamètre  du  Tuyaii  H  LSG;  9  celui  du  Tuyau 
ER,  &  a  celui  des  Boétes ,  lefquelles  je  /uppofe  d'égal  dia- 
mètre. Si  1  on  nomme  m  la  longueur  d  un  Tuyau  que  la  cjuan- 
tité  donnée  de  Mercure  rempiiroit ,  &  qui  efl  fuppofë  d  un 
diamètre  égal  à  /,  &  fi  la  longueur  que  la  quantité  donnée  de 
ia  liqueur  occuperoit  dans  un  Tuyau  comme  le  Tien  du  diame^ 
tre  d;  le  produit  m//  exprimant  la  quantité  du  Mercure,  /lOO 
exprimera  celle  de  la  liqueur.  Soient^  la  pe£inteur  du  Mercure, 
&  /  celle  de  la  liqueur.  Soient  enfin  les  autres  quantités  don- 
nées VP,  h;  h  longueur  du  Cylindre  égal  à  GGSSLL ,  b; 
LH,  c;  DO  ou  DK-^KO ,  (  longueur  de  la  colomne  de 
Mercure  fbûtenuë  par  le  poids  feul  de  f  Athmofphere  )  d. 

Nommant  EF,  x,  on  a  la  quantité  de  liqueur  contenue 
dans  la  partie  du  Tuyau  E  FFE  =  0  9  x* ,  &  la  quantité 
contenue  dans  la  partie  de  h  Boête  CKFC=CKx  aa; 
&  la  fbmme  de  ces  deux  quantités  étant  égale  à  toute  la 
quantité  donnée,  qui  eft  /?9B,  on  a  99x-t-C*K  x  aà  =r 
nQQ,  ou  CVx  aa  =  //99  —  Q^x,  &  par  conféquent  VC 

=r: ^.  LPz=:VP —  vLziz: : — - — /oC 

'  aa  .  aa        ^ 

la  capacité  CPPC  =  aah  —  «  ôô  -+-  6ôx.  La  recourburç 


"v 


CLLGz=.  htt;  LHHL  =  en-,  la  hauteur  BHzzz  LH 
—  L5  ou  />C=''^'~^^^'^ "'*-"*;  KO  =  DO 

aa  ^ 

Mem.  1727.  Oo 
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—  DK  ou  BH  z=z : -^  Ec  b 

capacité  KOOK-=iaad — atff-4-tftfA-^«6ô'H-ôfl*w 

O  A,  hauteur  de  ja  partie  do  Mercure  fbûtenuë  par  ie 
poids  de  la  liqueur,  iè  trouve  par  cette  Analogie,  ^  (pelan- 
te* du  Mercore  ) .  /  (  pej&nteùr  de  fa  îi^pieui-)  :  :  /fi -+-  VC 

•  ea  y  ■'  'gaa  """  ' 

&  la  capacité  ÔÀAO  =  î'^^-^f'J^-f'r 


Maintenant  la  quantité  donnée  de  Mei'dite  reAipfiil&nt  les 
capacités  CPPC,  GLLG,  LHHL,  KOOK  SlOAAO. 
oh  à  mtt=zadh  —  n^^-^^^x^^bft-^ctt-^aa^ 

aac-^aa6''^n9Q'-^Wx-^  ■  ■■■    -■  ^    '^   >■/  on 

^—igaah — gitt'^-'gctt^^^gaaJ—ftiQBi  dbù  ion 
tire  régalité  A. 

j&  qu'il  falloit  trouver. 

^R  Ô  fi  L  t  KlE    ït 

^ijapefafitm  ^  tAtfynoJpiitt  ékâteuroat  la  même^  &tmttisîes 
fjràndéurs  doOiées  ^éîis  k-Problèik  frécédetit  ^  étant  mqm 
dohriées  danstefm-cè ,  trtmver  la  é§hince  de  la  hauteur  de  k 
B^ueérdàns  le  grand  chaud,  Àfahameurddns  le  gtand  fioid. 

Solution. 

Ce  que  fa  diktation  du  Mercure  &  de  k  iî^or  dans  ie 
grand  chaud  ajoute  à  leurs  vofumes  étant  connu ,  &  par 
«Ottfèc^âént  ài^kndUvteaii  rapport  de  ieift-s  ^c&ntettrs  »  je 

prends  mtt  x-^  pourTaugmèiîtàliôn  du  volume  précédent 
mtt  du Mercujte »  &  0 6 0  x  -^  pour  celle  du  volume  n^^èe 
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lafiqueur;  &  nommant  le$  nouvdjles  p^ç&iAçurs/^  <i;«  jdJTOciM: 
dans  U  précédente  égalité  A,zn}m  de  mtt,  ?«(?-+— ^Ô»ff; 
au  Oeu  de  «06,  «86 H — ^»ô§;  .&//  V.au  Keu  des  peÊn- 


teurs  g,f.  Je  mets  aufli  pour  J  (  hauteur  dans  l'égalité  A  de 
la  coiomne  du  Mercure,  (butenuë  par  le  poids'  feul.de  l'Ath- 

■  •  »  *  * 

iholphcre)  J-\ — -d,  à  caufe  du  nouveau  rapport  de  la  pe- 

lânteur  du  Mercure  à  celle  de  rAthmoiphcrc  qui  demeure 
la  même.  Cette  iiibflitution  changera  l'égalité  A  iki  grand 
froid ,  en  l'égalité  B  du  grand  chaud    ~ 

%faah — fbtt — fctt  ^^^faad-^'^'jfaad'-^vu^^ 


-^vnH  X 


Il  eft  évident  que  (ubflituant  dans  îes  de«x  égalités  A  8i  B, 
au  iieu  des  lettres  leurs  valeur;  données,  on  aurk  deux  val^rs 
de  X  { hauteur  de  la  liqueur  )  Tune  pour  le  froid ,  &  1  autre 
pour  le  chaud  ;  &  que  retranchant  Tune  de  lautre,  kuv  dif^ 
térence  (èra  celle  des  hauteurs.  Ce  çkUlfoUoit  trouver.  :        t 

Exen^te.  Siial&^eurduBarckiiJStieeftdedXlj^^^ 
&  que  mtt  Scn^h  loient  les  volumes' de  Mercure  &  d'£Q>rit 
de  vin  donnés  dans  le  grand  froid  ;  U  pçlânteur  du  Mercure 
duis  ie  grand  froid  étant  à  ceiiç  de  TEferit  de  vin  conune 
1 6  à  I  »  on  aura  pour  cç  cas  du  grand  froid  T^^té  C. 


m  f  conune  on  a  déjà  dit ,  les  volumes  mtt  &  frdO  de- 
venant dans  le  grand  chaud  m// -+--iw//j;  «.69Hk~iirQ^£ 
c'e{l-à-<fire ,  (ùivant  les  expériences  de  MtiAmomk»^  i  &  db 
pluiieurs  autres,  mtt^'^^j^mtt,  &  <^d9^-'^;/90.  </<le- 
vcnant  auifi  </  i'\\id*  &  ie  rapport  de  k  pe£uiteur  du 
Menuve  à  cdle  de  r£l^  de  vin  âaat  alo|$  ceiui  de  3  3  i  a^ 

Ooi; 
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on  aura  poui^lè  cas  du.  grand  chaud  IV^gaiitë  Z>. 


i?..;^==3'3/w//^f--^>rtr/-4-64/iô6H-0//d^ 


66aah — 33*" — 3y** — liaad — -^aad  x 


Et  multipliant  le  numérateui:  &  le  dénominateur  de  la  fîac- 
tion  par  27  X  1 1  5  =r  3  i  o  5  ,  il  viendra  l'égaiité  £L 

E...xz::z  1033  56m//.-+-Ao6o8o«6fl-+-io2465tftft' 


-—  20493  o^^ii  —^101465^//  —  102463^// 

— I033S^^^^>^ — '""S — \1   'y 

-'■'^  19872066-^-6210^^ 

Soient  pré/èntement  les  grandeurs  défignées  par  les  lettres 
^  refient ,  pri/es  telles  (|u  on  les  voit  ici  : 

17=12;    C  *==   4B  iign.    £^=4<?. 

/=   i;    <V==3  3tflign.    <  w=i29o8-f-x« 

6=yji     C  </î=  J4^  %"•    (^  n=z  il  664. 

On  aura  mit-rni  29  o  8  lignes  &  demie  de  Mercure  dans  un 
Tuyau  dune  ligne  de  diamètre, ^ui  donnent  242  pouces; 
4  lignes  &:cfemie»  quantité  ordinaire.  On  aura  aufii  frdd= 
il  I  ($64  lignes»  d'£^rit  de  vin  dans  un  Tuyau  d'un  diamè- 
tres:: 1^  tigne  ou  5  8  3  2  lignes  dans  un  Tuyau  d'une  ligne 
de  diamètre  »  qui  ibnt  40  lignes  &  demie  dans  I9  Boéte 
inférieure  ;  doiit  îe  diamettre  dfl  fuppofë  de  12  lignes*  Ceft 
la  quantité  d'£(prit  de.  vin  que  M.  Amontons  prenoit  pour 
détruîrè  Terreur  du  Barôînetrè* 

.  £n  fùbfli^uapt  dans  l'égalité  C  ces  valeurs  données  ,  on 
trouvera  xmo;  c  eft-à-dire ,  que  la  hauteur  de  TËfprit  de 
vin  dans  le  grand  froid  fera  à  niveau  de  la  Boéte,  ou  de  1  entrée 
dansiez  petit  tTi^uJ A  « 

'Mais  eafàbûxtuànt  ces  mêmes  valeurs  dans  Tégalité  i?du 
grand  chaud,  on  trouvera x=: y  lignes  |î  49^^00  î  ceft-à- 
(lirei  que  dans  le  grand  chaud^  la  hauteur  de  l'Ëiprit  de  vio 
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dans  le  petit  Tuyau ,  fera  d'un  peu  plus  de  3  lignes  ;  ce  qui  ne 
donne  pas  une  erreur  de  ^  de  ligne  de  Mercurct 

PROBLEME     II  L 

71?^^  les  grandeurs  données  dam  k  précédent,  étant  encart 
données  dansceki-à ,  excepté  le  volume  de  la  Tiqueur;  trouver 
*  ce  volume  requis  pour  que  T  équilibre  fe  conferve  à  la  mêmi 
hauteur  dans  le  grand  froid,  &  dans  le  grand  chaud. 

Solution. 

En  mettant  dans  les  égalités  A&lB,  les  valeurs  données; 
on  tirera  deux  valeurs  de  x  tnn  par  la  fùppofîtion  :  ces  deux 
valeurs  étant  égales ,  leur  comparailbn  donnera  la  valeur  de 
n;  cette  valeur  étant  miiè  dans  Tune  ou  dans  1  autre  des  deux 
égalités  A8l  B,  on  en  tirera  la  valeur  de  x. 

Si  1  on  prend  le  même  volume  de  Mercure  qu'auparavant 
=  2908  lignes  &  j,  &  que  la  liqueur  foit  encore  de  TE/prît 
de  vin ,  on  trouvera  /iflô  qui  en  exprime  le  volume  requis, 
1=5  84.8  -Hj  I  i%7ii^^6  »  valeur  qui  donnera  celle  de  x 
rzr  6  &  un  peu  moins  de  \j  ;  c'eft-à-dîre ,  que  le  volume 
d'Efprit  de  vin  que  Ion  demande,  eft  de  5848-+-JH-' 
zsyn^^o  f  &  q^^  ^^  hauteur  d'Eiprit  de  vin  eft  hors  de  la 
Boéte  de  6  lignes  &  un  peu  moins  de  7^* 

A  préfênt  fi  Ion  vouloit  trouver  une  valeur  d'E/prit  de 
vin  qui  donnât  la  même  hauteur  dans  le  grand  froid  & 
dans  le  grand  chaud ,  en  prenant  x  dans  la  Boête ,  il  fàudroit 
former  deux  nouvelles  égalités.  Pour  cet  effet ,  iôit  la  /ùrface 
fùperieure  de  l'Efprit  de  vin  en  NN,  &  foit  VN  ou  £F 
appeilée x,  on  aura  CPPCzzz aah — «Ô6  —  aax ;  KOOK 
z=z  aad  —  aac  -+-  aah  —  //Ô9  —  aax  &  OAAO 


«at 


-j-  X  //ôô;  doù  Ion  tirera  Tégalité  F  du  grand  froid. 

17  2.gaah^gaail'^gbtt'^gctt-^fnH^zgntt—gmtt^gaac 

zgaa 

Sur  cette  égalité  on  formera  celle  du  grand  chaud ,  &  en 

po  ii| 
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Êdfant  enfùhe  les  fîibflitutions ,  &  toutes  les  opârttk»i9  r0t 
quiiès,  on  trouvera  ii  ââ  <{iti  expdme  ie  volume  de  i£iprU.  de 
yin,  =  543  i  Ugnes  j»  &  quelque  chofe  de  plus»  vdeur 
qui  donnera  celle  de  ^=±:  2  fignes  i  environ,  ceft-à-dîne, 
que  le  volume  cfaeniié  d'£^it  de  vin  eft  de  543  iligQ«  ^  Sl 
.un  peu  plus  chus  un  Tuyau  d'une  ligne  de  diaœette,  &  que 
k  hauteur  de  r£(prtt  de  vin  eft  dsms  Ja  Boêle  au  deâbus  de 
rentrée  du  Tuyau  ER  z  Ugn.  |:  envircm. 

PROBLEME     IV. 

Tout  ce  ^i  regarde  ksBoêtes,  les  Ttiyaux  &ksPefsmtatrs,àani 
enœre  <bmé,  déterminer  k  votitm  duMnam  &céhà  de  la 
liqueur  tiéceffaire ,  pour  que  Féqmhbre,  dam  k  grand  fitid  & 
dans  le  grœtd  cluiud,fi  fii^à  une  même  luMeur  dmmée. 

Solution. 

» 

Nous  fuppoibns  toujours  que  k  liqueur  e(l  de  f  Eiprit  de 
yin.  Les  valeurs  données  étant  fiibitituées  dans  les  égalités  C 
jBc  D,  on  n  aura  d Inconnues  que  m  &  /i«  Prenant  donc  deux 
valeurs 9  ou  de  n,  ou  de  m ,  c'eft-à-dîre , de  Imconnuë qu'on 
voudra  d^ager  la  première ,  &  cette  valeur  étant  (ùbmtu^ 
dans  Tune  ou  dans  lautre  Acs  deux  égalités ,  donnera  la  va* 
leur  de  Taure  inconnue. 

Soit ,  par  exemple  »  la  hauteur  donnée  =  o  ;  c'eft-à-dnre; 
fi  1  on  veut  que  la  fur&ce  lûpérieure  de  la  liqueur  (bit  à  niveau 
de  k  iurface  iûpérieEHre  de  ia  Boête ,  dans  te  grand  froid  & 
dans  le  grand  chaud ,  on  trouvera  par  les  opâations  preferi- 
tes ,  que  le  volume  du  Mercure  doit  être  de  3^13  lignes 
i|f^,  &  celui  de  rEfprit  de  vin,  de  5  1 5  i  H-^-f-f} 
i^iii  X 3 o  environ  515a lignes. 
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PROBLEME    V, 

Les  Jeax  Beêtes  Q^&T  mtun  diameire  égaf,  &  <e  tUdmetre 
efi  à  celui  du  Tuyau  ER  :  :  a  •  0.  Il  y  a  du  Mercure  dans 
Boêtes  &dans  JeTuyau  recourbé  depuis  C  C  jufquàKhÀ 
Le  Mereure  eftjo^iu  à  la  hauteur  D  A,  cmdeffus  du  niveau, 
par  le  poids  de  f  Atimofphere  ,  joint  à  €elui  de  la  liqueur 
coirtemedans  la  BoéteT^  &  dans  le  Tuyau  depuis  C  C  yuf"  Tig.  3. 
quà^Y. 

On  demande  la  hauteur  B.^  telle  que  la  liqueur  y  étant  en  équi^ 
libre  f  la  colomne  de  Mercure  foûtenue  par  le  poids  feul  de 
î Athmofphere ,  foit  moindre  quelle  nétoit  de  la  quantité 
donnée  L 

Appellant  DA,  d/h  hauteur  CF donnée  e,  la  pe&nteur 
fpecinque  du  Mercure  g,  &  celle  de  1^  ^ueur  /ibit  FS 
en X,  la  liqueur  ne  peut  moifter  dans  k Tuyau»  ^e  k  Mer* 
-cïoc  tie  deuiende  dans  la  %oèxc  Q,  &i  ne  monte  par  con^ 
quent  dans  ia  Boête  T.  Suppoibns  qu'il  foit  deicendu  de 
Atnl  dans  lune,  &  monté  de  C*en  i9f  dans  l'autre»  ^û  eft 
évident  que  la  delcente  .^/  du  Mercure  dans  ia  Boête  Q^ 
où  ia  hauteur  CM  à  laqueiie  11  efl  monté  dans  la  Boéte  7^ 
doit  être  i  FR  (x)  >en  nd£>n  réciproque  de  AA^  ou  CC ^ 

(aa)  à  i^F*  (^^) ;  on  aura  donc ^/ou  CM^=i^; 
mizlM=zAD —  AI—  JDM  ou  CM  zzz  d^  ^^ 
iiil;  on  a  auffi  FR  —  CMz=z  x—J^. 

aa  aa 

Cela  pofè»  k  cofomne  IM  n'étant  fins  petite  que  b 
colonme  y|Z>,  que  de  ia  quantité  AI--^  CM^ceOt-àrdiK 


de  deux  AI  ou  de  deux  CM  (——/  &  n'étant  pas  dî-^ 
minuée  de  toute  fa  quantité  A  H  s'endut  que  h  hauteur  / 
—  zAIeaCoutemefax FR  —  CM ( X—  ^J  ^D& 

on  aura  ^•/::  x  -^  —  .l — -^^^  <^  Ç»  donne,  en| 
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multipliant  les  moyens  &  les  extrêmes /x  —  ^—^  rr  gl 
—  ~7^»  ou  ^^'Z*  — /flÔ*^4-  2g6Qx  =  aagj,  & 

y=^^y_/?fta^ja'  Sironfâittftfr=a88,  fld=:i; 

^  =  i<$,/  =1,  on  aura  rfa^/  =:  /x  288  x  id  =: 
46o8//&^itf/  — /flô-Ha^flô  =  a88  —  1  -1-32 

319,  doncx^    aaf-f69^igB»     TIT  '  —  ' 

■  I  I  ■ 

X  14 -H  777-  Cl?  /juilfalloit  trouver. 

On  trouvera  pour  le  grand  chaud,  en  fài/ânt  ^  =  3  3  & 


161 /  ^  ,  ^       .    \z 


./=2,.x  =  /xi4H- j^=/xi5 


• 


Dans  le  chaud  moyen  où  ^  =:  6  5  »  &/=  4,  il  viendra 


1 1  ri2 


Ainfi  pour  avoir  dans  le  Baromètre  double  dont  il  s  agit, 
la  quantité  de  lignes  de  Mercure,  dont  le  poids  de  i'Ath- 
mofphere  ed  diminué  ou  augmenté ,  il  n  y  a  quà  multiplier 
ia  quantité  des  lignes  de  diminution  ou  d'augmentation  que 
donne  la  liqueur  par  3  19,  &  divifer  le  produit  par  460 8 
dans  le  grand  froid.  Pour  le  grand  chaud,  il  faut  multiplier 
par  575,  &  divifer  par  8623^  Dans  ce  dernier  cas  on  peut, 
^ns  aucune  multiplication,  divifer  feulement  par  i  5 , 1  erreur 
n'étant  par  ligne  de  Mercure  que  de  -^  de  ligne  d'£fprit  de 
vin  ;  de  forte  que  fi  la  différence  entre  la  plus  petite  pelânteur 
&  la  plus  grande  n'étoit  que  de  24  lignes  de  Mercure,  Terreur 
totale  ne  feroît  que  dune  demi -ligne  d'Efprit  de  vin,  ce  qui 
ne  donne  que  j^  de  ligne  de  Mercure.  Pour  le  grand  froid, 
on  peut  auffi  fans  aucune  erreur  fènfible  multiplier  par  2  au 
lieu  de  3  19,  &  divifèr  par  29  au  lieu  de  4608;  Terreur 
totale  n'ira  pas  à  deux  lignes  d'£fprit  de  vin»  ce  qui  donne 
moins  de  y  de  ligne  de  Mercure» 


qp 
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REMARdUES 

SUR 

LES   POLYGONES   REGULIERS 
INSCRITS   ET   CIRCONSCRITS, 


\ 


Par  M.    Du  Fay. 

T  H  E  O  R  Ë  M  E     ï. 

La  differeiwe  Je  Jeux  Polygones  femUables  (PFHZ  &  EGBT)  Kg.  i. 
tun  infait&t autre  circonfcrii  au  Cercle  (TBGE)  eft  égale 
à  un Pofygone  femblable  infcrit  auCercle  ( KFRH )  dont  le 
diamètre  (F  H)  eft  égal  au  câté  du  Pofygone  (  PH  )  circonfcrii, 
ou  àrconfcrit  m  Cercle  (LN  )  qui  à  pour  cËametre  une  ligne 
égale  au  côté  (  ËG  )  du  Pofygphe  infcrit. 

*  '  ' 

ON  înfcrîra  &  on  cîrcon(crira  i  un  Ccrcic  deux  Poly-  6 D&; 
gones  ièmbiables ,  &  on  les  dîfpoiera  de  façon ,  que  les    ^7^7* 
Angles  de  Hnlcrlt  touchent  le  milieu  des  côtés  du  clrcon(crit« 
On  tirera  la  ligne  AFdutexAxt  qui  partagera  EG  en  deux 
également*  Sur  un  des  côtés  FH,  comme  diamètre ,  on  dé- 
crira un  Cercle  »  dans  lequel  en  Inferira  un  Polygone  (cmbla- 
ble«  dont  on  appliquera  un  des  côtés  fiir  la  ligtie  AF.  Je  dis 
que  ce  petit  Polygone  eft  ^1  à  la  différence  du  Polygone  . .     : 
drconlcrît  au  Polygone  infcrit. 

Démonstration. 

La  différence  du  Polygone  infcrit  au  circonfcrit  étant  égale 
à  la  fbmme  des  Triangles  EFG,  GHB,&ic.  &  le  petit  Po- 
i3rgone  qui  doit  être  ^1  à  cette  différence,  élant  compbfiS 
d'un  pareil  nombre  de  Triangles  égaux  à  KGF,  il  s'agit  feu->* 
lement  de  prouver  que  ICGFeiï  égal  à  GFE.  Le  Triangle 
CFL  leur  eft.cooiraUn»  EL  eâ  égà  a  JL6r,par  Ja  conftruâion^ 
^Mèm.  i72y.  Pp 
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KG  eft  égal  à  EFm  puifque  ICG  eft  un  rayon  du  Cercle,  & 
que  EF^  moitié  de  PF,  ou  de  F  H,  diamètre  de  ce  même 
Cercle  ;  les  Angles  KLG  &  ELF  font  droits  ;  donc  ieTrian-* 
gle  ELFeU  égal  au  Triangle  KLG;  donc  le  Polygone  entier 
FKMSR  c(t  égal  à  la  diâerence  du  Polygone  iaicnt  au 
circonfcrit» 

On  .vpit  que  ce  Polygone  qui  exprime  h  différence  ^  dit 
égal  à  celui  qui  fêroît  circonfcrit  au  Cercle ,  dont  le  diamètre 
ièroit  un  des  cotés  du  P<^ygone  infcrit  ;  car  chacun  des  Trian- 
gles qui  le  compofênt  »  a  pour  hauteur  GL,  qui  eft  un  rayon 
de  ce  Cercle ,  ^  nK>îtié  du  côté  du  Polygone  inlcrit  On  tire 
de  cette  féconde  partie  dû  Théorème  le  Corollaire  fiiivant  » 

2ui e(l une popoôtion déjà  connuë^mais  qui  ièrvira  dansb 
ute-      , 

Corollaire     L 

*  X^es  Cercles  inlcrîts  Su  ciffronfcnts  aux  Poiygones  v^gidien 
ibnt  emr  eux  comme  les  Polygones  iènafalables  infcrits  &  dr- 
confcrits  au  Cercle ,  puilqu'ils  peuvent  être  regardés  comme 
ayant  pour  diamètres  ic^  cotés  des  Poiygones  alternativement 
infcrits  Se  circonfcrits  au  Cercle  ;  aiaû  le  Cercle  circonicEit 
au  Qtiarré ,  eft  au  Cercle  inlcrit  ^  comme  le  Qiiarré  droMiicrit 
9U  Cercle>  eft  au  Quorré  inlcrit^  &  ainiî  des  autres» 

Corollaire      IL 

Il  iîiît  àft-^  que  ft  4eux  Cercles  (ont ,  Fun  jnferit  >  &  Taii" 

.  tm  cîrconfcrk  i  un  Polygone  régdier  ^  le  Cercle  qui  aura  pour 

diamètre  Tun  dts  côtés  de  ce  Polygone,  fera  éj^  â  la  diffé* 

rence  àts  deux  Cercles^  c'eft-à-dire ,  à  la  couronne  compnle 

entre  deux. 

Çp  K  <X  L  X  À  J  R  R       I  I  L 

-Si  au  Héu  4e  deux  Cerdesy  f un  infirh  ^  &  Tautre  dreon^ 
foÊTt,  ce  Ibnt  des  Poiygones  fëmblabtes  entr'eugi,  mais  diffî^ 
seau  de  eeiiii  du  milieu^  ifs  feront  en  même  rapport  que  les 
Çstdnit&L  feKNat  aufi  «e&jbroiié&*4lans ia  n^  propo£tim 
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gênérzle^  :  c'cft-à-dîre ,  que  fi  deux  Oftogones  font ,  Ton  în- 
fcrk ,  &  Taotre  cîrcoiifcrit  au  Qiiarré ,  4'Oélogone  infcrît  au 
Cercle ,  qui  aura  pour  diamètre  i  un  des  côtés  du  Quarré , 
fera  égal  à  ia  différence  des  deux  Oélogones ,  ou  à  1  efpece 
d'Anneau  angulaire  ABCD.  Eg.  3. 

Il  faut  remarquer  qu  alors  les  Polygones  înfcrits  &  cîr- 
conicrits  à  un  autre  Polygone,  font  entr  eux  en  même  rap- 
port que  ie  Polygone  du  milieu  confidéré  comme  înfcrit  au 
Cercle ,  (èroît  à  un  Polygone  (èmblable  circonfcrit  au  même 
Cercle  ;  car  puifque  les  Cercles  infcrîts  &  cîrconfcrits  aux 
Polygones  font  entr  eux  comme  Ats  Polygones  (êtnblables 
infcrits  &  circonfcrits  au  Cercle ,  il  eft  évident  que  les  Poly'- 
gones  infcrits  &  circonfcrits  à  un  autre ,  font  auffi  en  même 
rapport  ;  puifqu'ils  peuvent  être  confidérés  comme  inforits  à 
ces  mêmes  Cercles* 

C.O  ROLLAIRE        IVr 

Dans  fes  Polygones  pairs,  fi  1  on  tire  dts  lignes  AB,  CD; 
A  E,  FDf  &c.  par  l'extrémité  de  tous  les  côt&  parallèles 
AC,  BDf  AF,  ED,  &c.  du  Polygone  inforit ,  ces  lignes  for- 
meront par  leur  interfcftîon  un  Polygone  (cmblable  (HIKL)  ïïg.  J^ 
égal  \  !a  différence,  puîfqu'il  fera  renfermé  entre  les  mêmes 
parallèles  que  celui  qui  auroit  pour  hautetn*  1  un  des  côtés  du 
Polygone  infcrit  quon  a  vu  lui  être  égaf  par  IeThéorême> 

Dans  les  Polygones  impairs ,  îï  faut  tirer  une  perpendicu- 
laire for  lune  des  extrémités  de  t^iaque  côté  du  Polygone 
'în(cr!t/&ees  lignes  formeront  de  même  un  Polygone  fent- 
blable  &  ^ï  à  la  différence^  la  démonftratîon  eft  la  même. 
On  remarquera  feulement  que  comme  dans  ie  Triangle  la 
différence  efl  plus  grande  que  le^Triangle  inforit ,  ces  lignes 
ne  fc  rencontrent  point  au  A^à:ù\%  de  rînfcrh  cortitnê  dans 
les  autres  Polygones ,  maïs  forment  ^ar  letirproîbhgitïôrt  dÀ 
deux  côtés,  un  Triangle  plus  gl-and  que  Iniforît  ;  &'niorndrc 
que  le  cîrconfcrîti,  comme  on  le  voit  Fig.  /• ,    .  f%*  i^» 

Dans  le  Quarré  les  lignes  tirées  par  rcxtremîjé  éè%  côt^ 
pirailéies  du  (Juarré  infcrit,  r^orment  ce  m&ricrQôstiÂ 
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.parce  que  le  Quarré  circonfcrit  cil  double  de  llnfbit  »  '&  que 
par  confëquent  la  différence  eft  égale  au  Quarré  inicriu 

Corollaire     Y. 

Dans  les  Polygones  impairs ,  le  Trapèze  BMNH  eft 
égal  au  Triangle  GMN ,  car  on  a  vu  que  GMS  eft  égal 
îig.  1.  à  GBH;  or  GMNtSi  moitié  de  GBH,  dont  ie  Trapèze 
qui  en  eft  l'autre  moitié,  eft  égal  à  GDH. 

On  peut  aufti  trouver  dans  les  Polygones  pairs  un  Trapèze 
fèmblable ,  fi  1  on  di(po(ê  le  Polygone  qui  exprime  la  diffé- 
rence ,  en  forte  que  le  côté  du  circonfcrit  coupe  deux  de  ks 
côtes  à  Angles  droits. 

On  peut  déduire  du  3  ^  Corollaire  le  Problême  fùivant 

PROBLEME. 

■ 

Décrire  Jeux  Pofygones  femblables ,  qui  foient  en  même  rapport 
qu'un  autrt  P^gonè  quelamqueumohfait,  à  un  femÛabk 
fnfait,  &  dont  la  différence  foit  exprimée  par  un  Pofygone 
femblaUe  au  premier. 

Si  Ion  veut  avoir  deux  Triangles  [ABC,  DE  F)  qui 
fbjent  Tun  à  1  autre  comme  4  à  3  ,  ou  comme  l'Hexagone 
circonfcrit  à  T Hexagone  infcrit;  on  infcrira  &  circonfcrira  à 
l'Hexagone  deux  Cercles  ,  &  à  chacun  de  ces  Cercles  on 
infcrira  un  Triangle  ;  ce$  deux  Triangles  feront  dans  le  rapport 
que  Ion  flemande.  Si  on  veut  avoir  un  Triangle  qui  en 
exprime  la  différence ,  on  imfcrira  dans  un  Cercle  qui  aura 
jpour  diamètre  Itin  des  côtés  {HB)  de  l'Hexagone. 

DEMONSTRATION. 

On  a  vu  par  ie  premier  Corollaire  ^  que  les  Cercles  infcrits 
,&  circonfcrits  à  un  Polygone»  font  entre  eux  comme  ce 
.Polygone  infcrit  au  Cercle,  eft  an  circonfcrit,  &  qu alors  le 
Cercle  décrit  fîir  iun  des  côtés  de  ce  Polygone  comme 
diamètre  eft  égal  à  la  différence  ;  il  eft  évident  qu'il  en  efl 
Je  métpe  des  Polygon^  fêm|blabi^  qiu  font  pair  ja  confhur 
Âion  Inscrits  à  ces  mêmes  Cercles. 


«.«< 
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Cette  propofition  eft  vraye  dans  tous  les  cas;  car  fi  le 
Polygone  auquel  les  deux  autres  font,  i un  infcrit ,&  l'autre 
circonfcrit ,  eft  d^un  moindre  nombre  de  côtés  ,  &  que  ce 
nombre  fait  une  partie  aliquote  du  nombre  des  côtés  des 
deux  autres  ^  il  n'y  a  nulle  difficulté  à  les  inicrire ,  ni  à  les 
circonfcrire  au  Polygone  du  milieu  ^  puifqualors  pour  cir- 
conicrire  le  Polygone  du  plus  grand  nombre  de  côtés  à  celui 
qui  en  a  moins  ^  il  n  y  a  qu'à  les  circonfcrire  au  même  cer- 
cle; ainfi  l'Hexagone  circonfcrit  au  Triangle ,  eft  circonfcrit 
au  même  Cercle  que  le  Triangle  :  mais  iî  le  Polygone  du 
milieu  a  un  plus  grand  nombre  de  côtés ,  ou  que  1  un  de  ces 
nombres  ne  fbit  pas  un  multiple  de  l'autre,  on  ne  pourra  pas 
les  infcrire  régulièrement  :  ils  n'en  feront  cependant  pas  moins 
renfermés  dans  la  propofition  générale ,  car  il  faudra  toujours 
les  infcrire  aux  Cercles  qui  feront ,  l'un  infcrit  &  Tautre  cir- 
confcrit à  ce  Polygone ,  &  confidérer  alors  le  plus  grand , 
comme  s'il  étoit  ef&élivement  circonfcrit  au  Polygone  du 
plus  grand  nombre  de  côtés ,  comme  on  le  voit  dans  Texem- 
pie  que  nous  avons  pris  des  deux  Triangles ,  dont  j'ai  con- 
fédéré ie  plus  grand  (ABC )  comme  circonfcrit  à  l'Hexa- 
gone ,  parce  qu'il  eft  infcrit  au  Cercle  qui  eft  circonfcrit  à 
l'Hexagone. 

Si  l'on  cîrconfcrivoît  réellement  un  Triangle  à  l'Hexagone^ 
ceft-à-Klire,  au  Cercle  dans  lequel  l'Hexagone  eft  infcrit,  on 
auroit  de  nouveaux  rapports  qu'il  eft  aii^  de  découvrir  ;  ainfl 
dans  cet  exemple ,  le  rapport  du  Triangle  KLM  au  Trian- 
gle DE  F,  eft  compof?  du  rapport  du  Triangle  circonfcrit  à 
finfcrit ,  &  du  rappel  de  l'Hexagone  circonfcrît  à  l'Hexagone 
infcrit,  c'eft-à-dire,^u  rapport  de4à  i  &de celui de4  à  ^^ 
donc  lis  font  «itx^eux  comme  1 6  à  3  »  &  ainft  des  autresr 
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THEOREME     IL 

Soit  m  Polygone  régulier  infirit  au  Cercle ,  fment  tirées  des  Bgnes 
du  centre  à  tous  les  Angles  ,  &fttr  te  milieu  des  côtés  de  ce 
Bg.  7#  Polygone  ;  fi  ton  prend  la  moitié  (  B  C  }  dun  des  côtés  du 
Polygone ,  que  de  ce  poini  C  on  abaiffe  une  perpendiculaire  fiir 
la  ligne  AD,  au  point  D,  que  de  ce  point  on  en  abbaiffe  une 
autre  fiir  la  ligne  AE,  dupointE  une  autre  fur  la  ligne  A¥^ 
et  ainfi  de  fuite  juf qu'à  la  dermére,  qui  fera  abbaiffée  fur  la 
ttgne  AB ,  0/1  aura  une  efpece  de  Pofygone  fpiral ,  dont  le  nom^ 
bre  des  côtés  fera  double  plus  un  du  nombre  de  ceux  du  Po^ 
fygone  régulier ,  &  dont  la  valeur  fera  exprimée  par  cette 
formule  :  ^ 

DiMONSTRATIOK. 

On  peut  conixderer  cette  figure  comme  formée  par  au- 
tant de  Polygones  moins  un  qu'eiie  a  de  cotés  »  &  chacun 
de  (es  côté»  comme,  étant  moitié  de  cehii  de  chacun  de  ces 
Polygones  pris  fucéefiivement,  en  commençant  par  le  plus 
grand  »  car  la  ligne  CD,  perpendiculaire  à  la  ligne  AB ,  eft 
moitié  du  côté  d'un  Polygone  icipblable  infcrit  au  premier^ 
&  aînH  des  autres  :  par  rcopfi^ent  le  Trianele/I^C  eft  au 
Triangle  ACt\,  com^nç  ïf  Pqfygone  cirçonicrit  dont  il  fait 
partie  e(l  au  Polygc^e^  ^P^^îf  !  î^-  eft  dû  que  le  même  rap- 

?ort  règne  daij^  j^9us.i(^.^i^res  Triangles,  ainfi  on  aura  une 
rogreSion  géométrique  continue ,  dont  le  nombre  à^  ter^ 
mes  iêra  égal  à  celui  des  Triangles,  c'eÂ^à-dire ,  à  deux  fois 
le  nombre  des  côtés  du  Polygone  régulier»  &  le  rapport  iera 
celui  du  Polygone  cîrconfcrit  au  Polygone  infcrit. 

Soit  le  premier  Triangle  =  ^^  le  fecond  =  b^  le  troî- 
fiéme  fera  ~,  le  quatrième  ~-,  &c.  &  le  Polygone  ipiraî, 

ou  la  fi)mme  de  tous  les  Triangles  fera  égale  \a 


il 

4 


v'  ':'" 
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■j^,  5cc.  ainfi  mettant  n  pour  le  nombre  àt&  côtés,  & 
réduiiànt  ies  bradions  à  même  dénomination ,  on  aura 

y  — :=! -»  &c. 

On  peut  aufli  fê  iêrvir  cfe  la  formide  Clivante,  dont  le 
nombre  des  termes^  eft  fini. 

a  — # 


s- 


Démonstration. 
Le  premier  teime  de  ia  progreffion  étant  ii^  le  ^ond  /^ 

fc  troifiéme  -— -,  le  deimer  fera    ,_^  ,  la  ibinme  des  anté- 

1» 
cédents  fera  /  — ^     ,_/  ;  la  ibmme  des  con/^^uents  fera 

f —  a,  doïic  on  a  cette  proportion  y— -L-— !  ,y —  4 

Z  :  a  ^  6  ^  aoù  Ion  tire  i/" —  ^^^^^t^fa  —  ^^^  & 

étant  la  fraflion  :  tf"~ *  hf —  A"""'  =:/<i"-"* «», 

faifant  paflèr/dans  un  membre, /<»"  ~"  * a*"^^  ^/ 

=  û"  — :  ^",  enfin  àé^^jeaxnf, 

COXOLLAIRE     L 

Ayant  décrit  ie  Polygone  fpîiai  A  BFH,  &c.  fî  Ton  Eg,  g, 
pone  îxxt  AC\^  longueur  de  ia  Kgne  CB  au  point  D,  fur 
CE  la  longueur  de  la  ligne  CF  au. point  E,  /ùr  CE  la 
longueur  C//  au  point  G,  &  ainfi  de  fuite  ^  &  qu  on  tire  les 
côtés  DE^  EG,  GK,  &€•  parallèles  aux  côtés  correipon- 
dants  du  Polygone  fpiral,  on  en  décrira  un  fembiabie,  qui 
fera  au  premier,  comme  fe  Polygone  régulier  inferît,  que 
j  appellerai  Cénénatur^  eft  au  Polygone  femblable  circonferit^ 

•  \  •  T     ,      « 
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démons  t  r  at  i  o  h. 

Le  Polygone  fpîral  intérieur  eft  au  Polygœic  (piral  exté^ 
rieur,  comme  ie  Triangle  C DE,  <û  iu  Triangle  CAB ; 
orleTriangle  CDE'eiï  égal  au  Triangle  CBF,  puifqu'its 
ont  chacun  un  Angle  droit ,  &  que  par  la  conftniAion  CD 
eft  <^al  à  CB,  &  CE  eft  égal  à  CF;  ii  eft  évident  que 
CA ^  eft  à  CBF,  comme  ie  Polygone  générateur  circon- 
icrit,  cft  au  Polygone  (êmblable  infcrît  ;  donc  CDE  eft  i 
CA  B,  comme  le  Polygone  régulier  infcrit  eft  au  circontcrit  ; 
donc  les  Polygones  fpiraux  font  entre  eux  comme  les  Poly- 
gones générateurs,  &  le  crochet  AD,  BE,  FG,  Sxju  en 
exprime  la  difiëreace. 

Corollaire     II. 

Il  fiiit  delà  que  dans  les  Polygones  réguliers ,  dont  le  rapport 
du  cirçonlcritài'intcrit  eft  exprimé  par  dçs  nombres  poftible^ 
on  aura  la  valeur  du  crochet  :  ainfi  dans  le  Triangle ,  le  crodiet 
eft  quadruple  du  Polygone  Ipiral  intérieur;  dans  le  Quarré, 
il  lui  eft  égal;  dans  l'Hexagone,  il  luieftcomme^i  3,  &c. 
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Ik.  Jim€fm^4^  -^^^^ 
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MEMOIRE 

SUR 

LES  DENTS  ET  AUTRES  OSSEMENS 
DE     L  E  L  E  P  H  A  N  T, 

TROUVAS     DANS      TERRE. 

Par  M.  le  Cheralier  Hans  Sloame. 

C*  £  s  T  une  dioife  très-remarquable,  que  parmi  cette  grande  r  o  Dée. 
variété  de  corps  hétérogènes ,  qu  on  trouve  dans  la  terre  »  ^7^7y 
(bu  vent  à  des  profondeurs  (i  confidérables ,  qu'il  eft  abiôlument 
impoflible  qu'ils  euiTent  pu  s  y  former  &  y  croître,  Il  y  ait 
beaucoup  moins  de  produélions  de  la  terre  que  de  la  mer; 
On  obfèrve  même ,  que  parmi  celles  qui  ne  peuvent  qu  avoir 
été  originaires  de  la  terre ,  le  nombre  des  Végétaux  excède 
celui  des  Animaux  terreffa-es  &  de  leurs  parties.  Neantmoins 
THifloire  àt$  fîécles  les  plus  reculés ,  &  les  relations  particu- 
lières de  jdivers  Auteurs  ,  tant  anciens  que  modernes  »  nous 
apprennent  que  de  tout  temps ,  &  prelque  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  on  a  trouvé  fous  terre  des  Dents  ,  dts 
Oiïèmens ,  &  même  quelquefois  àiQs  Squeletes  entiers  :  £t  il 
ne  doit  pas  paroître  furprenant ,  que  ceux  qui  étoient  remar- 
quables pour  leur  fîgqre ,  &  plus  encore  pour  leur  grandeur 
extraordinaire,  ayent  aufTi  par^à  même  mérité  une  attention 
plus  particulière.  En  Irlande,  par  exemple,  on  a  trouvé  /bus 
terre  le  Bois,  les  Oiïèmens,  &  dos  Squeletes  prévue  entiers 
d  une  très-grande  efpece  de  Cerf,  qu  on  prend  communément 
pour  le  Moufe  Deer ,  comme  les  Angloîs  l'appellent ,  Cerf 
dune  grandeur  extraordinaire,  &  dont  1  efpece  1  à  ce  qu  on 
prétend,  fubfifle  encore  dans  quelques  partii^sdu  continent  de 
TAmerique.  Mais  de  tous  les  animaux  terrellres,  dont  on 
trouve  les  os ,  ou  les  dépouilles  ibus  terre ,  je  me  bornerai 
Mm.  ly^y.  Qî 
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dans  C£  Mémoire  à  i*Eléphant  fêul,  &  je  me  contenterai  de 
parler  des  Dentés  exerti,  ou  à^s  Dents  dTvoîre,  dts  Dents 
molaires ,  &  d'autres  Odènicns  foiTiics  de  cet  animaL 

Je  commencerai  par  quelques  morceaux  aifés  curieux  & 
£ogulicrs,  que  jai  dans  mon  propre  Cabinet,  &  je  pallèrai 
ènfuite  à  ceux  dont  il  eft  parié  dans  divers  Auteurs ,  qui  ibnt 
venus  i  ma  conoi  (lance. 

N.^  ii6  [  de  mon  Cabinet)  eft  une  Dent  longue  (Dens 
exertus,)  ou  Défenfe,  pour  me  (èrvir  de  ce  terme,  d  un  Elé- 
phant. £lle  fut  trouvée  à  douze  pieds  (bus  terre  dans  une 
Carrière  de  gravier  au  bout  de  Gr^sfnnlam^  au  Nord-Olieft 
de  la  ville  de  Londres.  M.  Conyers ,  fameux  Apothicaire,  il 
y  a  environ  quarante  ans,  &  qui  iè  piaifoit  beaucoup  à  ramaf- 
fer  toutes  (brtes  de  curiofités  ,  eut  foin  de  la  conlerver ,  en 
attachant  de  petits  rubans ,  &  de  bu(cs  de  Baleine  autour  de 
ce  qui  en  étoit  redé  entier.  Comme  la  plus  grande  partie 
étoit  tombée  en  morceaux ,  on  ne  (çauroit  déterminer  lien 
j\g.  I.  de  précis  par  rapport  à  (à  longueur.  La  pièce  la  plus  remar- 
quable ,  &  aulTi  la  plus  entière ,  a  5  pouces  &  -^  de  long ,  & 
^  pouces  ^  de  circonférence ,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de 
3  pouces  de  diamètre.  Cette  pièce  forma  fa  ba(è  de  la  Dent, 
|e  véuK  dire  cette  partie  par  laquelle  la  Dent  eft  articulée  dans 
ia  tdte  de  f  £1é|4iant.  Ceci  eft  évident ,  par  une  cavité  en 
forme  de  cône ,  qui  (ê  trouve  communément  dans  fa  baie 
des  Dents  dYvoire ,  &  qui  dans  celle-<i  eft  remplie  du  £ibk 
graveleux  de  la  Carrière  d'où  elle  fut  tirée. 

L'état  où  ton  trouva  cette  Dent ,  me  donne  occafion  de 
laire  les  àsxxsi  remarques  fuivantes. 

£n  prentfer  lieu ,  (on  extrême  fragilité ,  la  facilité  avec  la- 
quelle eHe  tomboit  en  pièces  pre(qu  au  frmpie  toucher ,  j  ajou- 
terai encore  une  quaihé  afbingente ,  lor(qu'on  1  approche  de 
iâ  langue,  montrent  combien  les  vapeurs  (buterraines  (ont 
capables  de  calciner  des  fubftances  de  cette  nature.  Plufienrs 
kutres  exemples  confirment  cette  obiervatibn.  Le  grand 
Squelette  d'un  prétendu  Géant ,  qu'on  trouva  proche  de  Dra- 
jkmi'mSkSk ,,  &dont  Baceace,  èxas  (à  Généalogie  des  Dieux» 
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nous  %  laîffî  une  relation  afl^s  ample ,  ce  remaraualde  Squi^ 
iete  éiëphantin,  qui  fut  tiré  d  une  Carriérc  proche  de  Toma 
en  Thuringe ,  &  pour  la  defcription  duquel  nous  ibtiMnt» 
obligés  au  céiéine  M.  Tentielius^  enfin  deux  autres  Dents 
d'Eléphant  9  fune  longue»  lautre  molaire,  qui  furent  trouvées 
dans  le  Comté  de  Northampton ,  &  cbnt  ^e  parlerai  plus  au 
long  ci-après ,  avoient  tous  itibi  le  même  changement.  Il  ne 
s  enfuit  pointant  pas  de -là,  que  toutes  les  Dents  6u  tout 
Yvoire,  quon  trouve  foffdes,  fbient  calcinés  de  cette  ma^ 
niére^  il  y  en  a  au  contraire  qui  ont  acquis  dans  les  entrailles 
de  la  terre  une  dureté  (uffifânte  pour  prendre  une  fine  poln 
tare.  Thomas  Barthohn  entr'autres,  parie  d'une  Dent  foilîle 
qui  lui  fut  envoyée  dlllande ,  &  qui  le  trouva  tout-à-fàit 
changée  en  caillou* 

Elle  peut  iervir ,  en  fécond  lieu ,  pour  montrer  que  h 
ftruélure  de  ces  fortes  de  Dents,  &  conféquemment  de 
r  Y  voire  en  général,  e(l  une  compofition  de -différentes  cou^ 
chss ,  lames  ou  membranes  qui  s  enveloppent  entr  elles ,  âf 
ibnt  arrangées  les  unes  fur  les  autres ,  à  peu-près  comme  les 
peaux  d  un  Oignon ,  ou  les  cercles  annuels  qu'on  obfèrve  dans 
les  troncs  des  Arbres,  en  les  coupant  horifbntalement.  En 
effet ,  ces  différentes  couches  paroiflent  vifiblement  dans  ]a  i}g. 
plus  grande  pièce  de  la  Dent  en  queflion  ;  cette  pièce,  comme 
)'ai  remarqué  ci-deffus ,  formoit  la  bafê  de  la  Dent,  &  on  y 
peut  compter  jufqu'à  neuf  couches ,  dont  (pielques-une^  ont 
plus  d'une  ligne  depaifTeun  Vers  le  bout  de  laDent ,  où  elfe 
iê  termine  en  pointe ,  ces  différentes  couches  aufll  k  réiinif^ 
iôient  dans  trois  ou  quatre  principales  ,&  d'une  épolflèur  z^és- 
confidérable.  Avec  un  peu  de  foin ,  toutes  ces  couches  pouj:« 
roient  fê  divifêr  dans  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de 
couches  plus  minces ,  dont  quelques-unes  ne  paflèroieni;  pas 
peut-être  l'épaiflèur  du  parcheniin.  D'ailfeurs ,  la  maniéré 
même  dont  cette  Dent  tomba  en  pièces,  eft  une  pKïuve  affës 
évidente  de  fà  (Iniélure ,  les  morceaux  étant  concaves  par 
dedans 9  &  convexes  par  dehors,  mais  de  telle  manière,  que 
les  arcs  de  convexité  &  de  concavité  font  de  véritables  frtg^ 
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mens  des  cercles  concentricjues  que  ces  couches  ' 
ior/qu  elles  étoient  oitiéres.  Le  fçavant  JTiomasBmtk^  nous 
•  DelM-  P^xTend  dans  Ion  Traité  iie/a  Lkome^,  quune  partie  de  la 
mwu  obfer-  J^icomc  foûile  ayant  été  calcinée  par  ordre  et  Chrétien  IV, 
n^i  7l.  Hoi  de  Dannemarck  >  on  la  trouva  pareillement  compolee 
de  couches  fort  minces ,  qui  k  couvioient  Tune  1  autre.  Il 
conclut  de-ià^  avec  beaucoup  de  raiibn  ^  que  la  Licorne 
n'étpit  pas,  comme  on  prétendoit ,  la  Corne  dun  Animal, 
mais  bien  la  Dent ,  &  peu  de  temps  après  il  eut  une  exce[- 
lente  occaiion  de  vérifier  cette  conjeélure,  quand  Thorlacus 
Saàoms ,  £véqae  dlflande ,  envoya  au  iameux  Varmius  la 
Télé  dune  e^ce  finguliére  de  Baleine  A^s  Mers  du  Nord, 
appellée  Narvkal^  où  une  de  ces  Dents ,  qui  reflèmbioit  fi 
bien  à  la  Licorne  foffile,  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  lune 
&  l'autre  ne  fuâent  laméme  chofè,  étoit  aélueilement  jointe 
au  Crâne.  Cependalit  on  ire  fçauroit  regarder  cette  finiéhire 
comme  ua  effet  de  la  cakination ,  /bit  par  les  vapeurs  ibâ- 
terraines ,  ibit  par  une  opération  chimique  :  une  coupe  hori- 
ibntaie  d'une  Dent  d'Eléphant  (N.<>  1 1 8 1  de  mon  Cabinet) 
montre  qu'elle  efl  naturelle  à  ITvoire  ;  mais  cela  paroit  en* 
core  plus  évidemment  par  une  autre  pièce  (  marquée  731) 
où  ces  couches ,  par  quelque  maladie  particulière ,  iê  tiou* 
vem  aéluelferaent  fèparées  les  unes  des  autres ,  &  rddèmblent 
à  des  feiiilles  de  parchemin ,  tandis  que  l'autre  bout  de  la 
même  pièce  eft  un  morceau  d'Y  voire  uni  &  fâin.  Les  Dents 
d'un  jeune  Eléphant  ^  qui  jaiourut  dans  ce  Pays^i,  S  y  a 
quelque  temps ,  pou  vent  la  même  choie,  la  couche  exté- 
rieure, qui  étoi^  un  peu  humide  ,s'étant  caâée  en  divers  en- 
droits ,  à  mefure  que  les  Dent^  &  féchoient ,  &  s'étant  enfûite 
détachée  vers  le  bout*. 
Bg.  j.        N.o  7  5.0  (  de  mon  Cabinet  y  eft  partie  d'une  autre  Dent 
d^léphant  ;  dît  me  fat  envoyée  du  Comté  de  Northampton^ 
%  -KL^f^     P^  ^  Révérend  M*.  V^forftw>-  qui  dans  fon  Hifk>ire  naturelle 
W^  1,/r  »  de  ce  Comté  ^  en  donne  la  defcription  fùivante  :  En  creu- 
Nmium-  »  lint,  dit'îl,  il  y  a  quelque  temps,  éscns  Bowdon parm  ckamp^ 
^j^l'^  ont  trouva  une  i><çnt  d'Eléphant  fort  extraordinaire  ;.  c  étoit 
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une  de  celles  qui  fbrtent  de  la  Mâchoire  fùpérieure  de  cet  anl'- 
mai ,  &  qui ,  à  caufe  de  leur  grandeur  &  de  leur  iongueur, 
ont  été  prifès  par  quelques  Ecrivains  pour  des  Cornes.  Il  y 
avoit  julqu'à  (à  couleur  naturelle ,  qui  s'étoit  confèrvée  en 
quelque  manière  :  mais  elle  étoit  devenue  fort  fragile ,  pour 
avoir  été  long -temps  fous  terre  }  des  ouvriers,  en  la  tirant 
dehors  »  lavoient  cafiée  en  trois  ou  quatre  morceaux ,  dont 
deux  des  plus  grands ,  ayant  été  heureufèment  venus  entre 
les  mains  de  M.  HaUfard,  il  eut  la  bonté  de  m'en  faire  pré- 
iènt.  Le  plus  grand  de  ces  morceaux  avoit  un  peu  plus  d'une 
aulne  d'Angleterre  de  long ,  &  le  plus  petit  à  peu-près  deux 
pieds.  A  en  juger  par  ce  qui  étoit  redé ,  ^a  Dent  entière  ne 
pouvoit  pas  avoir  eu  moins  de  fix  pieds  de  longueur.  La 
partie  la  plus  épaiflè  du  plus  grand  morceau  dans  ma  poflèf- 
iion  avoit  fêize  pouces  de  tour.  On  trouva  la  Dent  à  plus  de 
cinq  pieds  fous  terre,  &  \csftrata,  ou  couches,  depuis  la 
furface  de  la  terre  jufqu a  lendroit  où  elle  fut  trouvée  étoient 
difpofès  de  la  manière  fuivante.  i .  Treize  ou  quatorze  pouces 
de  terre  noire  labourable.  2.  Un  pied  &  demi  de  terre  grade.. 
^.  Deux  pieds  &  demi  de  grands  cailloux  avec  un  petit 
mélange  de  terre.'  4.  Argile  bleiiâtre,  dans  la  prtie  fùpé- 
rieure de  laquelle  la  Dent  fut  trouvée.  Jufques-là  la  defcrip- 
tion  de  M.  Morton.  J'ajouterai  feulement  que  le  morceau , 
qui  efl  entre  mes  mains,  a  des  marques  fort  vifibles,  non. 
feulement  de  la  calcination  que  la  Dent  avoit  fubie  fous  terre, 
mais  encore  de  fa  fhuèlurey ,  /,  f,  ou  par  couches ,  telle  que. 
^  l'ai  décrite  ci-defTuSè 

N.®  1 1 8  5,.  eft  le  Dens*  txirtus,  Dent  longue,  ou  Dent  Fig.  ft 
dT voire  d'un  Eléphant,  remarquable  pour  fâ  grandeur,  & 
pour  s'être  {\  bien  eonfërvée.  Elle  fut  tlrouvée  fous  terre  en 
Sibérie.  M.  Bell,  habile  Chirurgien,  rapporta  de  de-là ,  & 
me  la  donna.  Il  i'avoit  eue  en  prefênt  de  la  femme  du  Gou^ 
verneur  Général  de  la  Sibérie,,  qu'il  avoit  guérie  en  paflânt 
par  le  pays  avec  la  Caravane  qui  ailoit  de  Mofcou  à  la 
Chine.  Eileefl  fort  entière,  d'une  couleur  approchante  du' 
hiun ,  &  on  y  remarque  fort  didinélement  la  cavité  en  forme 
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de  Conei  qui  k  trouve  ordinairement  à  la  Ixifê  de  ces  Ibrtes 
de  Dents,  comnoe  auili  à  celle  de  la  Licorne.  D'ailleurs,  on 
na  qua  la  regarder,  pour  être  convaincu  que  ceft  une  Dent 
d'Eléphant.  Par  dehors»  depuis  la  bsik  ^  par  r  jufquau  bout 
£,  elle  a  5  pieds  7  pouces  de  long,  &  4  pieds  i  o  pouces  par 
dedans  en  A  JE.  Le  bord  intérieur  de  la  hafc  A  cd  éloigné 
de  l'extrémité  £  de  ^  pieds  i  o  |>ouces  &  j  en  ligne  droite* 
Tout  proche  de  la  balè^  dans  l'endroit  le  plus  épais,  elle  a  t 
pied  6  pouces  de  circonférence,  &  6  pouces  de  diamètre» 
Elle  pete  42  livres,  poids  d'Angleterre^  à  1 6  onces  la  livre. 
On  trouve  beaucoup  de  ces  Dents ,  &  d'autres  ofièmens 
de  ce  même  animal,  ced-à-dirb  de  l'Eléphant,  en  divers 
endroits  de  la  Sibérie;  &  il  iê  £iit  même  un  aliës  gros  com- 
merce avec  les  Dents  qu'on  vend  pour  de  l'Yvoire  par  toute 
la  Ruilie.  Henri  GmHaume  Likhffdms  l'Appendice  à  là  Gram-> 
!  Pag.  pi:  maire  RufTienne ,  imprimée  à  Oxford ,  en  rat  mention  *  parmi 
les  Minéraux  de  la  RiiiTie,  ibu^  le  nom  de  Marmioiarmkoft, 
&  il  rapporte  que,  félon  1  opinion  de  la  plupart  des  Ruifiens, 
ce  (ont  les  Dents  &  les  oflemens  d'un  Animal  qui  vit  fous 
terre,  &  qui  Hirpafiè  de  beaucoup  en  grandeur  tous  ceux  qui 
vivent  fur  terre.  Les  Médecins  s'en  fervent  au  tieu  de  la  Li- 
corae,  &  dans  les  mêmes  maladies;  &  M.  LudofzjzsiX  eu 
iune  pièce  en  préfènt  d'un  de  Tes  amb ,  qui  difbit  l'avoir  reçue 
d'un  Ruflien,  homme  de  qualité,  retourné  depuis  peu  de  la 
Sibérie,  il  trouva  que  c*étoit  du  véritable  Y  voire  :  il  afoûte 
pourtant  que  ceux  pamii  Kq^  RufCens,  qui  ont  plus  de  iêns; 
îbûtiennent  que  ce  font  des  Dents  d'Eléphant ,  apportées 
dans  ce  pays«  &  laiâëes  là  par  les  eaux  du  temps  du  Dâuge 
Univerfêi. 

Everardt  IJbrants  IJes,  que  le  feu  Czar  envoya  en  ambaflàde 

à  la  Cour  de  la  Chine ,  donne  une  defcription  ii  ample  & 

fi  circonfbnciée  de  ces  Dents ,  &  d'autres  oflemens  fotiTdes 

^     ....    de  cet  animal  qu'on  trouve  en  Sibérie,  que  j'ai  cra  devoir 

daVqfi^es  la  tranfcrire  toute  entière,  telle  qu'elle  le  trouve  dans  la  Re- 

M  Na^,  „  lation  de  ion  Voyage  de  Molcou  à  la  Chine  ^  :  Ceft  dans  les 

f^^sJ   »  Montagnes,  dit-il,  qui  Çml  au  Noni^^Eft  de  cette  Rivière; 
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h  Ketéi,  qui  arroiè  Mahofshsn^  &  va  enfuite  le  perJre  dans  €< 
KOby^  qu'on  trouve  les  Dents  &  les  os  des  Mammuts.  On  en  « 
trouve  auiii  fur  les  rivages  du  Fleuve  Jcuiiea,  à^s  Rivières  « 
de  Trugan,  Mangafea,  Lma,  aux  environs  de  ia  ville  de  u 
Jakutshjoy,  &  jufqu  a  ia  Mer  Glaciale^  Toutes  ces  Rivières  « 
paflènt  au  travers  des  Montagnes  dont  nous  venons  de  parler;  « 
&  dans  le  temps  du  dégel  t)\ti  ont  un  cours  de  glace  fi  im-  « 
pétueux ,  qu  elles  arrachent  \^^  Montagnes  »  &  roulent  avec  « 
*kurs  eaux  des  pièces  de  terre  d  une  groflèur  prodigieufêi  ce  « 
qui  découvre  au  iniiieu  de  ces  Montagnes  les  Dents  de  es 
AiammuUf  &  quelquefois  à^^  Mammuts  tout  entiers.  Un  « 
Voyageur^  qui  venoit  avec  moi  à  la  Chine,  &  qui  alloit  c< 
tous  les  ans  à  la  recherche  des  Dents  de  Mammuts,  m  allûra  « 
qu'il  avoit  trouvé  une  fois  dans  une  pièce  de  terre  gel^  la  « 
Tête  entière  dun  de  ces  animaux ,  dont  la  chair  ètoit  cor-  <c 
rompue;  que  les  Dents  (brtoient  hors  du  muièau,  droites  « 
comme  celles  d'un  Eléphant  »  &  que  lui  &  ies  compagnons  ce 
eurent  beaucoup  de  peine  à  les  arracher,  aufli  bien  que  « 
quelques  os  de  ia  tête,  &  entr'autres  celui  du  cou,  lequel  << 
étoit  encore  comme  teint  de  (âng  ;  qu'enfin  ayant  cherché  ce 
plus  avant  dans  la  même  pièce  ^  il  y  trouva  un  pied  gelé  « 
d'une  grof&ur  monifarueufè,  qu'il  porta  à  ia  ville  de  Trugan:  <c 
ce  pied  avoit ,  à  ce  que  ce  Voyageur  me  dit ,  autant  de  cir-  <« 
conférence  qu'un  homme  d  une  taille  médiocre  au  milieu  du  m 
corps.  Les  gens  du  pays,  commue  M.  Ides,  ontdiveriês  opi-  m 
nions  au  fujet  de  ces  Animaux.  Les  Idolâtres,  comme  les  « 
Jakuies,  les  Tungutes,  &  \ti  Ofiiakes,  di/ènt  que  les  Mammuts  ce 
à  cau(è  du  grand  froid ,  le  tiennent  dans  des  ibûterrains  £3rt  c< 
ipacieux,  dont  ils  ne  /brtent  jamais,  qu'ils  peuvent  aller  ça  &  c< 
ià  dans  ces  foûterrains;  mais  que  lorfqu'ik  padènt  dans  un  ce 
lieu,  le  deiTus  de  la  caverne  s'élève,  &  s'aMmant  enfuite,  ce 
forme  dans  cet  endroit  un  précipice  profond,  ainfi  que  ces  ce 
Sauvages  ailurent  l'avoir  vu  fouvent.  Ils  font  auffi  periuadès  ce 
qu'un  Mammiit  meurt  aufîîtôt  quil  voit,  ou  qu'il  re/pire  l'air  ce 
du  jour,  &  ils  fbutiennent  que  c'eft  aînfi  que  }>èriiïènt  ceux  ce 
qu'on  trouve  morts  iûr  les  rivages  des  Rivières  voifines  de  ce 
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:»  ieurs  ibûterrains,  où  ces  animaux  s'avancent  quelquefeîs  !n« 
»>  confidérément.  Telles  font  les  iiâions  de  ce  peuple,  qui  av 
»  refte  n  a  jamais  vu  de  Mammuts.  Les  vieux  Ruilês  de  Sibérie 
M  diiênt  &  croyent  que  ios  Mammuts  ne  font  autre  choie  que 
M  dts  Eléphants  »  quoique  les  Dents  qu  on  trouve ,  (oient  un 
»  peu  plus  recourbées ,  &  un  peu  plus  terrées  dans  ia  mâchoire, 
»  que  celles  de  ces  derniers  animaux.  Voici  quels  (ont  là-de(Ius 
»>  leurs  raiibnnemens  :  Avant  le  Déluge ,  dilent-ils,  leur  pays 
^  étoit  fort  chaud;  il  y  avoit  quantité  d'Eléphans  Jelquels  ayant 
»  été  noyés  comme  toutes  les  autres  créatures ,  flotérent  (ùr  les 
»  eaux  jufqu  à  l'écoulement ,  s'enterrèrent  en(ùite  dans  le  limon. 
^>  Le  climat  étant  devenu  froid  après  cette  grande  révolution, 
»>  le  limon  gela,  &  avec  lui  les  corps  d'Eléphans,  le(quels  (è 
i>  con(crvent  ainfi  fans  corruption  /u(qu'à  ce  que  le  dégd  les 
»  découvre.  Cette  opinion  n'a  rien  d'ab(ùrde,  fi  l'on  en  ex* 
»  cepte  le  changement  du  climat,  puiiqu'ii  peut  fort  bien  être 
^>  arrivé  que  les  eaux  du  Déluge  qui  couvroient  tout  l'Univers, 
»  ayent  tranfporté  dans  ce  pays  des  corps  d'Elqihans ,  qui  s  y 
«  (ont  «ifuite  congelés  avec  la  terre.  Quoiqu'il  en  (bit,  il  eft 
»  certain  qu'on  trouve  <n  Eté  des  Dents  de  Mammuts,  dans 
M  les  endroits  que  j'ai  nommés.  Jl  y  en  a  qui  font  noires  & 
^>  caffées,  vrai-(èmblablement  pour  avoir  rdlé  fiu*  i^  rivages 
»  expoiees  à  l'air  pendant  tout  l'Eté  :  celles  -  ci  ne  (èrvent  i 
i>  aucun  u(àge;  mais  les  belles  valent  autant  que  l' Y  voire,  & 
»  on  les  traniporte  en  Mo(covie ,  où  l'on  eli  tait  è^  peignes , 
»  &  d'autres  ouvrages  fort  eftimés.  Le  Voyageur  dont  j'ai 
»  parlé  plus  haut,  me  dit  qu'il  avoit  autrefois  trouvé  dans  une 
^>  tête,  deux  Dents  pelant  enlêmble  12  livres  de  Ru(Ce,  qui 
»  font  environ  400  livres  d'Allemagne.  Le  Mammutk  qui  ces 
»  Dents  ont  appartenu ,  devoit  avoir  été  d'une  groflèur  extra- 
M  ordinaire;  car  les  Dents  qu'on  trouve  communément  font 
»  beaucoup  moindres  que  celles  dont  nous  venons  de  p^er. 
»  Au  refte  de  toutes  les  perfonnes  à  qui  je  parlai  des  ManmutSt 
^  aucune  ne  put  m'adurer  d'en  avoir  vu  en  vie ,  ni  m  appi^ndit 
»  de  quelle  ngure  ib  (ont  ^ts.  Ju(qu'ici  c'eft  la  delcription  de 
JVL  Ides.  Je  n'ai  qu'une  remarque  à  aire  là-deflus,  qui  eft 

que 


• 
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^c  ce  qull  rapporte  des  Dents  noires  &  caiTées ,  pôurroit 
iêrvîr  de  Commentaire  fur  le  paflage  fui vant  de  Pline  :  *  Tkeo^  •  fl^.  jf^^ 
phrajlus  autor  efl,  &  Eburfoffile  candido  &  nigro  colore  meniri,  ''^-  i^- 
à^  ojjh  è  terra  naja,  imemri^tie  lapides  offeos. 

Laurence  Lang,  dans  le  Journal  de  fon  voyage  à  la  Chine, 
où  il  fot  envoyé  par  le  feu  Czar  dans  Tannée  1 7 1  5  ,  fait 
pareillement  mention  de  ces  os  ** ,  &  dit ,  qu'on  les  trouve  *  E'tdtwrè^ 
aux  environs  de  la  rivière  Jenifei  &  proche  de  Mangafea,  le  -^^^  ^ 
long  des  rivages  &  dans  les  creux  que  laiffent  dans  les  monta-  2,  p.  '/^. 
gnes  des  grands  morceaux  de  terre ,  que  le  cours  impétueux  ^/  £^'"* 
des  rivières  emporte  dans  le  temps  du  dégel.  Il  les  appelle 
os  de  Maman ,  &  rapporte  deux  autres  opinions  des  habitans 
du  pays  ià-deiïlis.  Les  uns  prétendent  »  à  ce  qu'il  dit ,  que  ce 
jic  font  pas  des  véritables  Dents,  ou  os ,  mais  bien  une  elpece 
de  Corne  foiiile  qui  a  cru  dans  la  terre  :  d'autres  au  contraire 
fbûtiennent  que  ce  ibnt  les  os  du  Behemoîh ,  &  que  la  defcrip- 
tion  que  Job  nous  a  laifl^  de  cet  animal  dans  le  quarantième 
chapitre ,  s'accorde  parfaitement  bien  avec  leur  Maman ,  & 
que  &ir-tout  un  prétendu  paflage ,  où  il  eft  dit  ^ue  le  Behemoth 
eft  attrapé  par  fes  propres  yeux ,  a  beaucoup  de  rapport  à  la 
tradition  commune  des  habitans  idolâtres  de  la  Sibérie ,  que  le 
Maman  ou  Mammut  meurt  auifi-tôt  qu'il  voit  la  lumière  du 
jour.  M.  Lang  ajoute  fur  le  rapport,  à  ce  qu'il  dit,  de  gens  dignes 
de  foi,  qu'on  a  trouvé  quelquefois  de  ces  Dents,  des  os  de  la 
Mâchoire  &  des  Côtes ,  où  il  y  avoit  encore  du  iàng  &  de  la 
chair  toute  fraîche.  Jean  Bernard  Muller  dans  iâ  relation  des 
mœurs  &  des  uiâges  des  Oftiakes  ^  ,  confirme  cette  oblêr-       «  Bid. 
vation ,  &  nous  allure  pofiti vement  qu'on  a  remarqué  que  ces  <«  ^^{^^r^^ 
Cornes  (comme il  les  appelle)  étoientfàngIantes,lorfqu'on les  «c  «««/^* 
caffoit  à  la  racine^où  elles  font  creufes ,  &  que  cette  cavité  «  ^i^^j, 
étoit  remplie  d'une  matière  fêmblable  à  du  fàng  caîUé.  Le  a  ^^r^^^ 
même  Auteur ,  entr'autres  particularités ,  rapporte  qu'on  a  fou-     ^ "^  * 
vent  trouvé  avec  ces  Cornes ,  des  Crânes ,  &  des  Mâchoires 
avec  les  Dents  mâcheliéres ,  qui  y  tenoient  encore,  le  tout  d'une 
prodigieuiê  grandeur;  qu'il  en  a  vu  lui-même  avec  les  amis, 
&  qu'il  en  a  trouvé  une  qui  pefbit  2  o  ou  24  livres  &  davan-: 

Mem.  1-7:27.  Rr 
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tage.  11  donne  auffi  la  deicription  de  ce  Alaman,  fîirie  rapport 

"de  piulieurs  perfbnnes  qui  iaduroiem  quelles  avoient  va  de 

«es  animaux  dans  les  cavernes  de  hautes  montagnes  au  de*  là 

de  Berefova.  Mais  comme  cette  deicription  pannt  £>it  fabu- 

ieuiè,  &  que  d'ailleurs  TAuteur  lui-même  nia  |aas  crû  devoir  y 

ajouter  fol  »  je  n  ai  pas  jugé  à  propos  de  rinferer  ici.  Au 

relie  il  nomme  Iakatskoy,  Berefowa,  Mûtigafea  &  Obder, 

&  en  général  les  parties  les  plus  froides  de  k  Sibérie ,  parmi 

ies  endroits  ou  Ion  trouve  de  ces  os  de  >)^^vmxo,  dont  les  gens 

du  pays  font  di verfès  fortes  d'ouvrages. 

»  Vol  /.        L'Auteur  de  l'Etat  préfênt  de  la  Ruifie^  ,  remarque  que 

^vÊiî'  ^    quelques-uns  iits  prifonniers  Suédois  que  le  Czar  avoit  exilés 

Anglmft.     en  Sibérie  ,  gagnoient  leur  vie  dans  ce  pays^là ,  en  £u£int 

de  tabatieress ,  &  d'autres  petits  ouvrages  en  yvoire  de  ces 

^  Pag.  y 8.   mêmes  Dents ,  &  dans  un  autre  endroit  ^  il  en  {xix  mention 

parmi  ies  marchandilês  de  la  Sibérie ,  dont  le  Czar  s'étoit 

refervé  le  monopole. 

La  plupart  èks  observations  que  je  viens  de  rapporter  fur 
les  os  &  les  Dents  du  Mamout  (  au  moins  les  plus  eflèn- 
tielic»  )  iè  confirment  par  une  Lettre  de  Baftk  Taû/chm, 
Direéleur  général  des  Mines  de  Sibérie ,  &  Confêiiler  de  Sa 
Majeflé  Czarienne  au  Confcil  Métallique ,  écrite  au  célâ>ie 
Elrick  BetrieliuSf  à  prefent  Ëvêque  de  Gotheburg ,  &  imprimée 
^  ijis*    ^^'^^  ^'^  ^^^  L/r/'ifneirJ^  Sttecia^ ,  où  il  fait  menticm  des  pièces 
^^P^  fi'  fui  vantes,  qu'il  avoit  eu&  dans  fà  propre  poflêfiîon  :  Une  grande 
'^'^  '  Corne ,  comme  m'appelle ,  quipefbit  183  livres,  &  qu'on 
^arde  à  prefent  à  Peterfburg  dans  le  Cabinet  de  Curiofîtés  de 
Sa  Majeflé  Czarienne,  à  laquelle  il  avoit  eu  l'honneur  de  la 
préfênter  :  une  autre  grande  Corne  qu'il  avoit  préfcnté  à  l'Aca- 
démie Impériale  de  Peterfburg  :  une  autre  Corne  beaucoup 
plus  grande  qu'aucune  des  deux  précédentes ,  &  dont  1  yvoire 
Àoit  d'un  fort  bon  grain  &  d'une  belle  blancheur  ;  il  avoit 
fait  couper  celle-ci  en  morceaux  &  l'avoit  travaillée  luinnê- 
me  :  une  partie  du  Crâne  de  l'animal  gâtée  par  le  ten^ ,  mais 
qui  lui  paroiflbit  être  de  la  grandeur  de  la  tête  d'un  grand 
Éléphant  ;  l'os  du  Crâne  étoit  fort  épais ,  &  avoit  une  petite 
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excreicence  à  chaque  côté,  à  l'endroit  d  où  les  Cornes  fbrteiit 
ordinairement;  (  excrefcence  pourtant  qui  ne  paroiflbit  pas  affés 
confidérable  à  l'Auteur  pour  olèr  affirmer  qu'il  y  eut  jamais  eu 
des  Cornes  attachées  «  )  la  cavité  qui  contenoit  la  cervelle  étoît 
fort  petite  à  proportion  de  la  grandeur  de  la  tête  :  il  avoît 
trouvé  en  outre  un  os  fpongîeux ,  long  d'un  pied  &  demi  p 
large  de  trois  pouces ,  &  attaché  à  une  partie  du  Crâne  ;  la 
figure  de  cet  os  et  oit  telle,  que  M.  Tatifchou  jugea  qu'il  avoit 
lèrvi  de  bafe  à  une  des  Cornes ,  ce  qu'on  obferve  aufli  dans 
d'autres  animaux  qui  portent  àes  Cornes  :  enfin  une  Dent 
molaire  bngue  de  dix  pouces ,  large  de  fix.  L'Auteur  paflc 
ibus  filence,  plufieurs  des  Côtes ,  les  os  de  la  Cuiflè,  les  os  de  la 
Jambe,  &  quelques  autres  os  qu'il  avoit  trouvés  de  temps  en 
temps.  Quant  aux  cavités  que ,  (èion  le  rapport  des  habitans 
Payens  de  la  Sibérie ,  ces  animaux  font  en  fe  promenant 
fous  terre,  M.  Tatifchou  prît  beaucoup  de  foin  de  s'en  Infor** 
mer ,  &  il  trouva  que  c'étoient  des  cavernes  formées  par  des 
torrens,  &  des  cataraéles  foûterraînes  qui  rongeoient  tellement 
les  endroits  par  où  ils  paflênt ,  qu*enfin  le  terroir  qui  eft  par- 
deflus  s'enfonce.  Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  remarquable  dans 
la  Lettre  de  M,  Tatifchou.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter 
que  quoique  l'Auteur  aye  laîffé  la  queftion  fur  lorigine  de  cc% 
os  indécifè,  fos  obfèrvations  ne  laident  pas  de  confirmer  Topi* 
nion  de  ceux  qui  croyent  que  ce  font  des  osdes  Kléphans  noyés 
dans  un  déluge  uni  ver/èl,  &  que  ce  qu'il  appelle  des  Cornes  font 
des  Dents  d'y  voire.  On  peut  efperer  que  cette  matière  s'éclair- 
cira  encore  davantage,. après  les  ordres  qu'il  a  plu  à  feu  Sa 
Majefté  Czariene  de  donner  au  Gouverneur  général  de  ia 
Sibérie ,  de  n'épargner  ni  foin ,  ni  dépenfo  pour  trouver  un  ' 
Squeletc  entier  de  ce  Mamout ,  &  pour  l'envoyer  à  Mt 
Tatifchou. 

J'ajouterai  encore,  avant  que  de  paflèr  outre,  une  ob/ervan 
tion  de  Corneille  le  Brun  ,  tirée  de  fès  voyages  par  la  Ruffîe 
aux  Indes  Orientafes ,  où  il  nous  informe  qu'on  avoit  trouvé 
aux  environs  de  Veroniti  plufieurs  Dents  d'Eléphant  prefquc 
iur  la  furface  (fe  la  terre.  On  étoit  en  folpeiis  4e  quelle 

Rr  îj  • 
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manière  elles  pouvoîent  être  venues  là ,  mais  le  Czar  conjec- 
tura qu'Alexandre  le  Grand  après  avoir  paffé  le  Tandis  ou 
Don,  s'étoit  avancé  jufqu  a  Kofiinka,  petite  viile  à  huit  werfles 
de  Veronitz  ^  ce  dévoient  être  probablement  les  Dents  de 
quelques-uns  de  fès  Eiépfaans  qui  avoient  pâî  là  ^  en  quoi 
perfonne  ne  s  avifa  de  le  contredire* 

N.^  7  64  de  mon  Cabinet ,  eft  une  des  Dents  molaires 

d  un  Eléphant.  Elle  fut  trouvée  pareillement  dans  le  Comté 

de  Northarapton  ^  &  elle  a  été  fi  bien  décrite  par  le  Révérend 

M.  Mortonàzns  fon  Hiftoire  naturelle  de  ce  Comté,  que  je  ne 

»  j^uroit  mieux  faire  que  de  traduire  ià  deicription.  An  Nord, 

^  Natu-     dit-il  *,  c  eft-à-dirc,  au  Nord  de  fendroît  où  1  on  avoît  trouvé 

^iiii^^h  *'  ^*  Dent  d  y  vpire ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  )  à  5  o 

%ipm'   »  verges  ou  environ ,  on  trouva  auffi  une  Dent  molaire  d  un 

shin,c.j.  ^^  Eléphant ,  peut-être  du  même  à  qui  la  Dent  d'yvoire  avoit 

f.  V/i.  »  appartenu.  Toute  la  Dent ,  au  moins  toutes  les  pièces ,  que 

»  j'en  pouvois  trouver,  (  car  on  1  avoit  cafle  en  trois  ou  quatre 

j»  morceaux  en  la  tirant  dehors ,  )  étant  mifes  enfembie  de  la 

»  manière  qu  elles  dévoient  lavoir  été  naturellement ,  ùiiokni 

»  un  compofë  de  treize  ou  quatorze  lames  parallèles ,  chacune 

a»  defquelles  égaloit  la  Dent  en  longueur  &  pre/que  auili  en 

»  épaiiïèur..  Ces  lames  ne  font  pas  û  viiibles  dans  les  Dents 

>»  naturelles,  entières  &  (aines  dun  Eléphant  en  vie,  étant  alors 

»  couvertes  d'une  efpcce  4e  croûte  blanche  &  offeufè,  qui  s'étoit 

»  preftjue  entièrement  eon/ùmée  dans  cette  Dent  foflile ,  en 

»  forte  que  les  lames  dont  elle  étoit  compof^e  devenoient  par- 

3»  là  plus  expofëes  à  la  vûë.  Elle  n'étoit  pas  pourtant  d'une  égaie 

»  longueur  ou  hauteur,  mais  proche  du  milieu  où  eHe  étoit 

»  plus  longue,  que  vers  les  deux  extrémités ,.  elle  avoît  exaéle- 

)'  ment  fept  pouces  depuis  h  baie  jufqu'à  la  racine.  Dans  l'endroit 

»  le  plus  épais  de  la  racine ,  qui  étoit  aulîi  proche  du  niiliêu,  eHe 

»  avoit  près  de  trois  pouces  d*épaiflêur  ;  fa  largeur  d'une  extré- 

»  mité  à  l'autre ^  étoit  d'un  peu-plus  de  huit  pouces,  &  c'efl  cette 

»  largeur  qui  renferme  tout  le  rang  dts  lames.  Au  refle  ces 

»  lames  ne  font  pas  immédiatement  contiguës ,  mais  il  y  a  une 

3»  autre  lame  plus  xnince,  d'une  couleur  plus  blanche ,  &  d'une 
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contexture  moins  corapaéle  entre  deux.  Trois  ou  quatre  des  ce 
lames,  principalement  de  celles  qui  font  à  une  extrémité  de  la  <« 
Dent,  font  comme  ondées  en  haut  ;  celles -ci  font  prelque  <* 
auiTi  larges  au  haut  qu'en  bas  vers  la  racine  de  la  Dent ,  où  ce 
elle  ibnt  fort  émouflées.  Les  autres  le  terminent  infênfi-  ce 
biement  en  pointe ,  &  deviennent  plus  petites  à  mefure  qu'elles  «< 
s'approchent  dé  l'autre  extrémité  :  celles-ci  font  auffi  un  peu  m 
recourbées  les  unes  fur  les  autres.  Chacune  de  ces  lames  le  ce 
divllè  vers  le  haut  comme  dans  une  des  Dents  plus  petites ,  ce 
&  c'eft  par-là  qu  elles  fe  terminent  de  ce  côté-là.  La  Dent  que  e< 
nous  venons  de  décrire ,  fut  trouvée  à  la  profondeur  de  douze  ce 
pieds, les  couches  depuis  la  (ùriàce  jufqua  l'endroit, où  Ion  «c 
la  trouva ,  étoient  dilpofèes  de  la  manière  fùivante.  i  •  Seize 
pouces  de  terre  graffe  noirâtre*.  2.  Cinq  pieds  de. terre  fàblon- 
neufè  avec  un  mélange  de  cailloux.  3  •  Un  pied  de  fable  noir  c« 
avec  un  mélange  de  petites  pierres  blanches.  4.  £ipece  de  ce 
gravier  mince  &  plus  ^blonneux  ,  un  pied.  5.  Gravier  ce 
meilleur,  deux  pieds.  C'eft  dans  cette  couche  de  gravier  que  c« 
l'on  trouva  la  Dent  à  la  profondeur  d'un  pied  &  demi.  Plus 
bas  il  y  avoit  une  terre  bleue.  Ici  finit  ia  defcription  de  M. 
\Mortoru  On  n'a  qu'à  regarder  cette  Dent ,  •  pour  être  con- 
vaincu du  changement  qu'elle  a  fubi  dans  la  terre ,  &  qui  l'a 
réduite  au  même  état  qjue  nous  avons  remarqué  ci-deflùs 
dans  ia  Dent  dTvoire  qui  fut  trouvée  pas  loin  de  àt-^  dans* 
Browdon  parva  champ. 

N.^  I  15^,  120 ,  font  deux  fragmens  dune  grande  Dent 
Hiolaire,qui  paroitaufli  avoir  appartenu  à  un  Eléphant.  Ces 
deux  morceaux  (ont  tout-à-fàit  changés  en  caillou  fort  dur. 

N.®  121,  eft  une  partie  d'une  Dent  molaire  d'un  Elé- 
phant ,  remarquable  pour  ^s  lames  ondées ,  qui  le  ferrent  de 
fort  près. 

N.^  I  2  2  ,  eft  une  autre  partie  d^une  Dent  molaire ,  diffé- 
rente un  peu  des  Dents  molaires  de  rElcpham.  L'une  &  l'au- 
tre ont  des  marques  fort  évidentes  d'avoir  été  tir-ées  de  la 
terre  ;  &  celle-ci  a  cela  de  particulier ,  qu'une  matit're  picr- 
reufc  s'étojt  engagée  entre  les  lames ,  ce  qui  les  a  un  peu  {é-^ 
parées  l'une  de  lautre. 
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N.°  427  de  mon  Cabinet,  des  Quadrupèdes  &  de  leurs 
parties ,  eft  une  pièce  du  Crâne  d'un  Eléphant ,  qui  fut  trouvé 
à  Glocefter  quelque  temps  après  l'an  1630.  On  avoit  trouvé 
quelques  Dents  au  même  endroit,  dont  les  unes  avoient  cinq, 
les  autres  fept  pouces  de  circonférence ,  à  ce  qui  paroît  par 
une  courte  infcription  (ùr  cette  même  [ùéce. 

Je  viens  à  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire ,  où  je  me 
propofè  de  faire  quelques  remarques  fur  les  Relations  que 
divers  Auteurs  ,  tant  anciens  que  modernes ,  nous  ont  laiffë 
de  grandes  Dents  &  autres  grands  oflèmens  trouvés  fous  terre 
prefc]ue  dans  toutes  les  parties  du  Monde ,  ce  qui  me  donnera 
occafion  d'examiner  un  peu  lesSqueletes,  ou  parties  desSque- 
ietes  quon  montre  par-ci  par-là  pour  des  monumens  indubi- 
tables de  lexiftence  de  prétendus  Géans. 

On  peut  bien  conjeélurer  en  générai ,  me  la  plupart  de 
ces  Dents  ou  os  de  prétendus  Géans ,  ne  font  en  e^  que 
les  Dents  &  les  os  des  Eléphans ,  des  Baleines ,  de  l'Hippo- 
potame ,  ou  de  quelque  autre  bête ,  quand  même  d  ailleurs 
leur  dcfcriptîon  ne  fêroit  pas  affés  étendue  pour  faire  voir 
précîfément  à  quel  animal  elles  avoient  appanenu.  C'efl  un 
grand  préjugé  en  faveur  de  cette  conjeélure,  qu'il  y  a  de  ces 
os  &  de  ces  Dents ,  qui  après  avoir  paffé  long-temps  pour 
des  os  &  des  Dents  de  Géans ,  ont  été  à  la  rni ,  apr^  un 
examen  plus  drconipeéfe ,  reconnues  pour  des  Dents  &  os 
des  Eléphans  ou  de  Baleines.  J  aurai*  occafion  d^en  donnei^ 
des  exemples.  H  n'y  a  pœ  long-temps  qu'on  montra  les  os 
de  la  Nageoire  db  devant  d'une  Baleine  pour  le  Squdete  de  h 
Main  d'un  Géant.  J'ai  dans  mon  propre  Cabinet  (  N.®  1027* 
Kg  7-  de  la  coileélion  des  Animaux  &  de  leurs  parties  )  fa  Vertèbre 
d'une  grande  Baleine,  qu'on  m'apporta  du  Comté  d'Oxford^ 
où  elle  fut  trouvée  dans  une  Carrière ,  &  avoit  fervî  pen- 
dant quelque  temps  d  efcabeau  au  podêdèur.  Il  efl  très-certain 
que  fi  l'on  avoit  fait  pafTer  cette  Vertèbre  pour  la  Vertèbre 
d  un  Homme ,  &  fi  l'on  s^étoit  fêrvi  de  la  proportion  <pi'el{e 
a  aux  Vertèbres  &  à  d'autres  partjes  du  Squdete  humain  pour 
le  fondement  d'un.cakrul»  ppur  déterminer  h  gemdear  du 
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iSquéieté  entier ,  on  auroit  trouvé  un  beaucoup  plus  grand  que 
n  etoU  peut-être  ;aucua-cie  ceux  dont  il  eft  parié  dans  ÏHiC- 
ioiT€.  Je  Jie  Tçaurois  m'empêchcr  de  remarquer  ici ,  que  ce 
ieroit  un  objet  fort  digne  de  l'attention  des  habiks  Anato* 
aniftes ,  que  de  faire  une  efpece  d'Anatoniie  comparative  des 
tos  ;  je  veux  dire  ,  d obferver  avec  un  peu  plus  dexaéiitude 
^uon  na  fait  jufquici,  quel  rapport  ont  entreux  ies.Squeictes 
&  les  diverfès  parties  des  SqueJetes  de  THomme  &des  Ani- 
maux ,  ibit  par  rapport  à  leur  grandeur ,  ou  à  leur  iîgure ,  ou 
à  leur  flruÂure ,  ou  enfin  à  toute  autre  qualité.  Cela  nous 
meneroit  certainement  à  un  grand  nombre «ie  belles  décou- 
vertes f  &  c'eft  d'ailleurs  une  de  ces  choies,  qui  paroiflènt 
encore  manquer  à  Ja  perfeâion  où  1  on  a  porté  rÀnatomie 
de  nos  jours.  La  même  Vertèbre»  dont  nous  venons  de  par- 
ier, me  fournit  une  preuve  de  l'utilité  qu'on  pourroit  tirer 
de  ces  fortes  d'obfèrvations.  Elle  diffère  en  bien  des  cfaofês 
des  Vertèbres  de  THomme  &  des  Animaux  terreftres,  comme 
font  les  Vertèbres  de  Baleinés  &  de  Poiflbns  Cétacées  en  gé- 
néral ;  &  pour  peu  qu'on  y  fafle  d'attention  ,  on  pourra  aî(e- 
ment  les  diûingucr  les  unes  des  autres.  Le  corps  de  ia  Ver- 
tèbre efl  fort  confidérable ,  &  beaucoup  plus-  grand  à  pro- 
portion. Les  Praceffiis  ou  Apophyiès  tranfverfaies  fortent  du 
milieu  du  corps  à  chaque  côté  à  une  diflance  confidérable  des 
autres,  hts  Apopityiès  obliques  defcendantes  y  manquent 
entièrement.  Le  trou  par  où  paâë  la  moelle  eit  formé  par 
ies  Apophyfes  obliques  afcendantes  &  l'Apophyfe  épineuiê; 
:&  comme  dans  l'Homme  ce  trou  efl  preique :au  joîiiieu  de 
Ja  Vertèbre,  il  eft  ici  comme :ànine  des  extrémités.  Le  devant 
du  corps  de  la  Vertèbre  eft  fort  raboteux  ,  rempli  de  creux 
^  des  éminences  qui  répondent  ou  reçoivent  les  creux  & 
Jes  éminences  d'un  ;os  rond ,  enforte  qu'il  y  a  deux  os  ronds 
placés  entre  chaque  Vertèbre^  qui  foat.artncuii^  eDDre.euXr- 
xnémcs  (par  Jernoyen  d'un  cartilage  fort ,  &  affifs^épais ,  &  cela 
'vrai-iènâUabloment.pour  faciliter  le  mouvement  <de  ces  ani** 
'inaux ,  &  particulièrement  la  flexion. 

Mais  pour  revenir  de  cette  petite  digreiHon  ^  il.  y.  a  /piuiîeun 
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Squdetes  qui  furent  trouvés  fous  terre  dans  diveriès  parties  dà 

Monde ,  &  dont  il  eft  parié  dans  les  Auteurs  qui  nous  eg  ont 

laiffé  quelque  Relation  »  comme  des  Squeietes  des  Géans ,  & 

des  preuves  de  leur  exiftence ,  que  je  loupçonnerois  plutôt  ; 

comme  je  viens  de  remarquer  ci-defTus ,  avoir  été  les  Squeietes 

des  Eiéphans ,  de  Baleines  ,  ou  de  quelque  autre  grande  bête 

marine  ou  terreftre.  Il  me  paroît  que  les  Squeietes  fuivans  font 

de  ce  nombre  :  les  Squeietes  de  Géains  de  12,  de  20  &  30 

»  h  fais    cubiti  dé  hauteur,  dont  il  efl  parfé  dans  Philoftrate  ^  :  le  Squelete 

Herotas,      Yy^yw  de  4. 6  cubiti ,  qu  on  trouva ,  felon  Pline  **,  dans  la  Caverne 

^^^-f^ Y?;  dune  Montagnt  en  Crète,  lorfquelle  fut  renverfée  par  un 

tremblement  de  terre  :  le  Squelete  de  60  cubiti  de  hauteur, 

•  Lib.  //.  dont  parle  Strabon  dans  (à  Géographie  ^,  qui  fut  trouvé  aux 

environs  de  T^tttgis  (  aujourd'hui  Tanger  )  en  Mauritanie ,  & 

qu  on  prit  pour  le  Squelete  dAnteus  :  le  prétendu  Squelete  de 

Pallas ,  qu  on  trouva  à  Rome  Tan  1500,  &  qui  étoit  plus 

haut  que  les  murailles  de  cette  Ville  :  enfin  le  Squelete ,  qui , 

fclon  Simon  Majolus,  fut  trouvé  en  Angleterre  1  an  1 171: 

Longe  antè  Fulgpfi  faculum  (  ce  font  les  propres  paroles  de  cet 

^  pimm  Auteur  ^  )  ann'u  plus  trecentis ,  anno  fàlicet  i  iji /m  Angliâ, 

^hm^itiiaq.  iU^^^of^^  fluminis  ,  reteéia  funt  humati  ohm  Homims  offa  adhuc 

^^p.j^*    or  dîne  compofaa  :  longitudo  totius  corporis  inventa  efl  longa  ad 

pedes  qmnquagitita. 

Il  y  en  a  d  autres  Squeietes ,  ou  parties  ât  Squeietes ,  dont 

on  pourroit  dire ,  à  n  en  juger  que  par  leur  dekription ,  que 

non  feulement  elles  n'avoient  jamais  appartenu  à  l'Homme, 

mais  avec  beaucoup  de  probabilité  à  i'Kléphant ,  quoique 

•  DeCivit.  d'ailleurs  on  ne  fçauroit  1  allurer  pofitivement.  S.^  Auguftin  *, 

f .  ^'.  cîuaus  ^^  parlant  de  Téxiftence  &  de  grandes  allions  de  Geans 

fferCafa-    avant  le  Déluge,  rapporte  pour  preuve  de  ce  qu'il  y  avance» 

Xfl^aw».  5"^  lui-même  avec  plufieurs  autres  perfonnes  avoit  vu  à  Utique 

fur  le  bord  de  la  mer  la  Dent  molaire  d'un  homme,  fi  grande 

que  fi  on  l'a  voit  coupée  dans  des  Dents  molaires  d'un  homme 

de  taille  ordinaire,  on  en  auroit  pu  faire  pour  le  moins  une 

'  iWiJJTj//if-  centaine.  Hierome  Maffus  ^  quoique  lui-même  fut  rempli  de 

T^p.  //!  préjugé  en  faveur  xle  l'exiftence  de  Géants ,  conjeéhure  néant- 

moioj 
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moins  que  cette  Dent ,  dont  S.^  Augudin  parle  ;  pourroit 
bien  avoir  été  la  Dent  d'un  Eléphant ,  ou  de  quelque  bête 
marine  plutôt  que  celle  d'un  homme.  Mais  Louis  Vives  dans 
(on  Commentaire  fur  ce  pafTage  de  S.^  A uguftin,  rapporte 
que  dans  TEglifè  de  S.^  Chriftophe  à  Hifpella ,  on  lui  avoit 
montré  une  Dent  plus  grande  que  (on  poignet ,  &  qu'on 
prétendoit  que  c  etoit  la  Dent  de  ce  grand  Saint ,  peut-être 
avec  autant  de  raîfon  ,  qu'on  montroit  dans  une  Eglifè  à 
Venîfe  un  os d épaule d  une  grandeur  extraordinaire , pour  lo^ 
de  l'Epaule  du  même  Saint ,  felon  ce  qu'en  rapporte  Hierome 
MûffusK  '  /.  c. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  Squelete  d'un  prétendu  ^'^**  * 
Géant  qu'on  trouva  en  creulânt  les  fondemens  d'une  mai(bn 
proche  de  Trapani,  Château  en  Sicile,  &  dont  Boccace,  dans 
îà  Généalogie  à^s  Dieux  ^,  nous  a  laifle  une  relation  ^  étoit  un     ^  Lih,^. 
Squelete  éléphantin.   Car  quoique  la  plupart  àcs  os  par  ia  «^  ^'fi"* 
longueur  du  temps  &  la  force  des  vapeurs  fbûterraînes 
fuflènt  tellement  confumés,  qu'après  avoir  été  cxpoi^s  à  l'air, 
le  fimple  toucher  prefque  les  fit  tomber  en  pièces ,  on  trouva 
néantmoins  trois  Dents  entières,  qui pefbient  cent  onces,  & 
que  les  habitans  de  Trapani  fufpendirent  dans  une  de  leurs 
Êglifes  en  mémoire  de  cet  événement.  On  trouva  aufli  une 
partie  du  Crâne,  qui  avoit  a(I&  de  capacité  pour  tenir  quelques 
boiiïèaux  de  grains ,  &  un  os  de  la  jambe  û  grand,  que  l'ayant 
comparé  avec  l'os  de  la  jambe  d'un  homme  de  taille  médiocre, 
on  trouva  que  ce  grand  Géant ,  que  quelques-uns  prirent 
pour  -ÊW^^ ,  d'autres  pour  Ethellus,  d'autres  pour  un  des  Cy- 
clopes,  d'autres  enfin  pour  le  fameux  /b^/^^m^  lui-même,  ne 
pouvoit  pas  avoir  eu  moins  de  deux  cens  coudées  de  hauteur. 
C'eft  fur  le  pied  de  ce  calcul  qu'il  eft  figuré  par  le  P.  Kirclier^,     «  Mund. 
comme  le  plus  grand  d'une  petite  compagnie  de  Céans, s ^'j'^'^" 
qu'après  celui-ci  il  range  dans  l'ordre  Aiivant. 

Le  Géant  de  Strabon  dont  le  Squelete  fut  trouvé 

proche  de  Tingîs  en  Mauritanie ,  &  qui ,  félon    Coudées;  • 
le  rapport  de  cet  Auteur ,  étoit  hau^^de  •  •  •  •      60. 
Mem.  i72y.  Sf 
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Le  Géant  de  Pline  trouvé  dans  une  montagne  en    Coudccs. 
Créte^  haut  de • 4.6. 

Le  Squelete  d'Afterîus ,  fils  d'Anaéle,  haut  de  .   .      10. 

Le  Squelete  d'Orefte,  qu'on  tira  de  fbn  tombeau 

par  ordre  exprès  de  l'Oracle ,  haut  de  .   .  •   •        7^ 

Le  Géant ,  dont  on  trouva  les  os  fous  un  grand 
.   Chêne ,  proche  du  Monaûere  de  Reyden ,  dans 
le  Canton  de  Lucerne  en  Suifle ,  haut  de  .  .  .       p  - 

Enfin  Goliath,  dont  la  hauteur  eft  fixée  par  TEcrî- 

ture  iàinte,  à  ••••••••.  a  ••..•.  «       6  {• 

Le  cas  eft  moins  douteux  par  rapport  aux  os  qu'on  trouva 
en  France  i an  1456  fous  le  règne  de  Charles  VII,  près 
dune  Rivière,  dans  la  Baronîe  de  Cruflbl  (qui  fiit  enfiiite 
érigée  en  Comté)  pas  loin  de  Valence.  Jeûti  Marius  (in 
Ubris  de  Galliarum  lUuftrationibus)  Calamaus  (  in  fuis  de  Bi- 
turigibus  Commentariis )  Fulgofius  dans  {es  Annaies,  &  Jean 

^Pag.j^,  Cajfanio  de  Monftrœuil  dans  fou  Traité  des  Géants  *,  parlent 
^  '''^ •  de  ces  os,  qui  étoient  fi  grands ,  qu'on  conjedura  que  le  Géant,, 
à  qui  on  crut  qu'ils  avoient  appartenu,  &  que  quelques-uns 
prirent  pour  le  Géant  Briatus,  ne  pou  voit  pas  avoir  eu  moins^ 
de  1 5  coudées.  Le  Crâne  iêul  étoit  large  de  2  coudées ,  & 
f os  de  l'Epauk  large  de  6.  Quelque  temps  après ,  on  trouva 
4dvantage  de  ces  os  dans  la  même  Baronme,  &  proche  du 
même  endroit.  Cajfanio,  €^i  en  vît  quelques-uns  lui-même,, 
donne  une  defcrJption  fi  circonflanciée  d'une  Dent,  qu'oa 
ne  peut  prefque  pas  douter  que  ce  n'eut  été  une  grande  Dent 
molaire ,  &  conf^quemment  les  autres  os ,  lés  os  d'un  £lé- 

^Pag^ix.  phant.  Je  rapporterai  (es  ^xo^rtsi^dLïûksx^AftramagiiituiËnis 
Dentem  muln  ibi  confpiâentes,  hngitudine  unius  pedis,  pondère 
Tibrarum  oâo;  multb  auteni  oblongior  quàm  craffus  vifus  efl,  raS- 
cefque  aliquot  habere,  quibus  gingiva  iuharebat.  Vifa  efl  infuper 
ea  pars,  quâ  abus  terebatur,,a/iquantulum  œncava  latituSne  dt- 
Éntorum  quatuor.  Il  ajoute  qu'on  montroit  de  fbn  temps  une 
Dent  pareille  aii  Château  de  Charmes  >,  dans  le  voifinage  de 
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cet  endroit  ;  qu'il  avoît  mefuré  la  longueur  de  Tendroît  d  où 
l'on  avoit  tiré  ces  os,  &  qu'il  i  avoît  trouvé  de  9  pas;  que 
quelque  temps  après  on  découvrit  quelques  autres  os  au 
même  endroit  ;  enfin  que  tout  le  pays  d  alentour  étoit  fort 
montagneux,  ceft-à-dire,  tel  que  les  Géans  vraî-/èmbla- 
blement  le  choîfiflbîjent ,  comme  très  propre  pour  eux  d'y 
demeurer.  Ce  qui  me  confirme  dans  mes  conje<5lures  fur 
i  origine  de  c€s  os,  ceft  que  j  en  vis  quelques-uns  irouvés-là 
dans  le  voifinage,  qu'un  Marchand  François,  homme  fort 
curieux ,  apporta  dans  ce  pays-ci ,  &  qui  me  (èmbloient  être 
les  os  d'un  Eléphant.  Il  y  avoit  entrautres  une  partie  du 
Crâne,  où  l'on  voyoit  diftinélement  les  cellules  entre  les 
deux  tablatures,  telles  qu'elles  iê  trouvent  dans  le  Crâne  de 
cet  animal.  On  remarqua  la  même  choie  dans  le  Crâne  du 
Squclete  éléphantin ,  trouvé  proche  de  Tonna  en  Thuringe, 
dont  nous  parlerons  ci -après. 

Hierofine  Magius  *  fait  mention  d'un  Crâne  très -grand,    *^A^^- 
c[ui  avoit  onze  empans  de  circonférence,  &  de  quelques  autres  c.2.p,j^. 
grands  os ,  vrai  -  fèmblablement  du  même  Squelete  ,  que  ^' 
deux  Efclaves  Efpagnols  trouvèrent  dans  un  champ  près  de 
Tunis  en  Afrique,  en  labourant  la  terre.  Afagius  en  fut  in- 
formé par  Melchîor  Guilandinus,  qui  avoît  vu  le  Crâne  lui- 
même,  ayant  eu  le  malheur  d'être  pris  prifbnnîer  par  les 
Corlàîres ,  &  mené  en  efclavage  à  cette  ville  l'an  1559.  Je 
fuis  d'autant  plus  porté  à  croire  que  ce  Crâne  &  ces  os  fai*- 
/bient  partie  d'un  Squelete  éléphantin ,  parce  que  ,  comme 
nous  verrons ,  on  trouva  quelque  temps  après  un  autre  grand 
Squelete  proche  de  la  même  ville ,  dont  on  envoya  une 
Dent  molaire  à  M.  Peiresk,  que  cet  illuflre  Sçavant  trouva 
occafion  de  reconnoître  pour  la  Dent  molaire  d'un  Eléphant* 

Je  paffe  à  ces  Os ,  Dents  molaires  &  Dents  d'Y  voire 
(  ou  Cornes ,  comme  quelques-uns  les  appellent)  trouvés  fous 
terre  en  différentes  parties  du  Monde ,  qui  ont  été  reconnues; 
par  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,  pour  des  parties  des  Squ©-: 
1  êtes  éléphantîns ,  ou  qui  paroifTent  l'être  indubitablement  p 
à  n'en  juger  que  par  leur  figure  &  leur  description. 


»  Onghum 
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Jean  Goropm  Becanus  • ,  quoiqu'il  vécut  dans  un  lenips  où 
Antuerfior  \^  fablcs  dcs  Qézvii  étoîcnt  beaucoup  accréditées ,  &  avoîent 
quemoxi^xi-  tfouvé  leuFS  partions,  même  parmi  des  per/bnnes  d ailleurs 
célèbres  par  leur  jugement  &  leur  fçavoîr,  fc  bazarda  pour- 
tant d'affirmer  que  la  Dent  qu'on  garda  &  montra  à  Anvers 
pour  la  Dent  de  ce  Géant  cruel  &  fànguinaire ,  qui  fijt  dé- 
tait,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Brabo,{i\$  de  Jules  Cé/àr,  Roi 
dts  Arcades ,  &dont  la  défaite,  fi  Ton  en  croit  l'Hifloire  fa- 
buleufe  de  l'origine  d'Anvers ,  a  donné  occafîon  de  bâtir 
cette  Ville  &  fbn  Château;  il  s-eft  bazardé,  dis- je ,  d'affirmer 
que  la  Dent  de  ce  prétendu  Géant ,  n'étoit  autre  choie  que 
ia  Dent  molaire  d'un  Eléphant.  Aflèrtion ,  comme  il  pré- 
voy oit  lui-même ,  qui  ne  pouvoit  que  déplaire  à  Aqs  gens  qui 
Çt  plaifent  dans  ces  fortes  de  contes  j&buleux  &  ridicules  ; 
mais  auffi  fe  flatoit-il,  &  avec  beaucoup  de  railbn  ,  que  des 
perfbnnes  judicieufès  la  regarderoîent  d'un  tout  autre  oeil.  Ce 

2ui  arriva  quelque  temps  avant  quîl.écrivit  ce  Livre,  le  con- 
rma  beaucoup  dans  fbn  fèntiment.  C'efl  qu  en  creul&nt  un 
Canal ,  de  Bruxelles  à  la  Rupelle ,  pour  mettre  cette  Ville ,  & 
les  Pays  circonvoifions ,  à  l'abri  des  incurfions  de  ceux  de 
Mechlen,  on  trouva  proche  de  Vilvorde  \cs  Squeletes  entiers 
de  deux  Kléphans,  avec  les  Dents  molaires ,.  &  les  Dents 
longues ,  ou  Dents  d'Yvoîre.  Goropius  conjeélure  que  ces 
Fléphans  pouvoîent  avoir  été  amenés  dans  ce  pays-là  par  les 
Romains ,  du  temps  de  l'Empereur  Galien  ou  Poflhume. 

Un  grand  Squelete ,.  pareillement  d'un  Géant ,  à  ce  qu  on 
prétendoit ,  fut  trouvé  proche  de  Tunis  en  Afrique ,  autour 
de  l'an  1 63  o.  Un  Gentilhomme ,  nonmié  Thomas  Darcos, 
qui  demeuroit  alors  à  Tunis ,  en  envoya  une  relation ,  avec 
une  des  Dents ,  au  fçavant  M.  Peiresk.  Le  Crâne  étoît  fi 
grand ,  qu'il  contenoit  huit  meilleroles  (  mefure  de  vin  en 
Provence)  ou ,  félon  Gafftndi,  dans  fâ  vie  de  Peiresk  ^,  un 
muid,  une  pinte  &  demie,  mefure  de  Paris.  Quelque  temps 
après ,  un  Eléphant  en  vie  ayant  été  montré  à  Toulon ,  M» 
Peiresk  donm  ordre  de  l'amener  à  &  Maiibn  de  campagne^ 
dajos  le  deJÛTein  den  examiner  à  loifir  les  Dents  1,  dont  E  fit 
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prendre  rimpreflion  en  cire,  &  trouva  par-là  que  ia  préten- 
due Dent  de  Géant  qui  lui  fut  envoyée  de  Tunis  ^  étoit  la 
Dent  molaire  d  un  Eléphant.  Voici  le  fecond  grand  Squelete 
trouvé  proche  de  Tunis  en  Afrique  ;  &  comme  il  parut  évi- 
demment par  la  Dent  qu'on  envoya  à  Peiresk  ^  que  c'étoit 
Je  Squelete  d  un  Eléphant ,  on  en  peut  inférer,  avec  beau- 
coup de  probabilité ,  quelques  autres  circonAances  favorifânt 
la  conjeélure ,  que  le  premier  dont  oi>  a  parlé ,  ceft- à-dire , 
celui  dont  Guiknflin  vit  une  partie,  étoit  le  Squelete  d'un 
Eléphant ,  plutôt  que  celui  d  un  Géant» 

Thomas  Barfkolin  ^  fait  mention  de  la  Dent  molaire  d'un     *Aa,Me^ 
Eléphant,  qui  fut  trouvée  (bus  terre  en  Iflande ,  &  qui  lui  fr^^" 
fut  envoyée  par  Pierre  Refenius.  Elle  étoit  tout-à-fait  changée  tom,  /.oèf. 
en  caillou ,  de  même  que  la  Dent  longue  ou  Défenfe  d'un  -^^ •/'•^i- 
Rofmare  qu'on  trouva  dans  ii  même  Ifle» 

Une  grande  Dent  dont  la  forme  montre  afl?s  que  c  efl: 
ia  Dent  molaire  d'un  Eléphant,  a  été  décrite  &  figurée  par 
Lambeât4s  K  II  l'avoit  vue  dans  la  Bibliothèque  de  l'Empereur    1»  BiBUofh, 
à  Vienne  ;  mais  il  ne  put  rien  apprendre ,  ni  où  elle  fut  5¥^i^l*' 
trouvée  ,  ni  comment  elle  vint  à  être  gardée  dans  cette  /i//.  ' 
Bibliothèque.  Elle  pefbit  2  8  onces ,  &  on  la  prit  communé- 
ment pour  la  Dent  d'un  G^nt.  Antoine  de  Po^is,  premier 
Médecin  de  l'Empereur,  dans  uneLettre  écrite  à  Lûmbecius  «^,    c  ihidiL'â^ 
l'affûra  pourtant  que  c'étoit  la  Dent  d'un  Eléphant,  &  lui  fit  ^ /'/• 
part  de  ks  conjeélures  là-defTus ,  qui  étoîent  qu'elle  fut  trou- 
vée à  Baden  ,  à  quatre  milles  de  Vienne ,  où ,  peu  d'années 
avant  la  date  de  celte  lettre ,  on  avoit  trouvé  aulii  l'os  de  la 
jambe  &  l'os  de  la  cuiâe  d'un  Eléphant*. 

Le  même  Lambecius  ^  a  donné  la  defcription  &  la  figure    **  M,  i  €;, 
d'une  autre  Dent  dans  ia  Bibliothèque  de  l'Empereur ,  qui  ^'  ^  ^^^ 
paroît  aufTi  être  la  Dent  d'un.  Eléphant.  Elle  peibit  Z3  onces, 
&  fut  trouvée  l'an  1  ^44  à  Krembs  dans  ta  baâe  Autriche  ^ 
en  creuiâni  autour  de  cette  ville  pour  en  augmenter  les 
Fortifications^ 

L  année  fuivante,  forfque  fes  Suédois  vinrent  affiéger  eettç 
même  ville  de  Krembs  ^  on  trouva  ^  Squelete  entier  d'un 

Sfiii 
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Géant ,  à  ce  qu'on  prétendoît,  au  haut  d'une  montagne  voifinc; 
proche  d  une  vieille  Tour.  Les  alTiégans  vouloient  y  faire  un 
retranchement ,  mais  fè  trouvant  fort  incommodés  de  Tcau 
qui  couloit  de  la  montagne  ,  ils  creuierent  une  foflê  pro- 
fonde de  trois  à  quatre  brafles  pour  la  détourner  d'un  autre 
côté  :  &  c'eft  dans  cette  fofle  qu'on  déterra  ce  Squelete  , 
qui  fut  admiré  pour  là  remarquable  grandeur.  Beaucoup  des 
os  ^  principalement  de  ia  Tête,  tomboient  en  morceaux  après 
avoir  été  expofe  à  l'air  ;  quelques  autres  furent  rompus  en 
piikes  par  la  négligence  des  ouvriers  :  quehjûes-uns  pourtant 
échappèrent,  &  furent  envoyés  à  des  gens  (ça vans  en  Suéde 
&.  en  Pologne.  Il  y  avoît  parmi  ceux-ci  une  Omoplate,  avec 
une  cavité  afTés  grande  pour  contenir  un  boulet  de  canon. 
La  tête  fut  comparée  par  rapport  à  la  grandeur  à  une  table 
ronde  ,  &  les  os  du  bras  approchoient  de  l'épaîflèur  d'un 
homme.  Une  Dent  molaire  qui  pelôit  5  livres,  efl  aux  Jéfûites 
de  Krembs  :  une  autre  e(l  figurée  par  Happelius  dans  (es 
•  Tm.  f.  Relationes  curiofa  * ,  d'où  j'ai  tiré  a:  que  je  viens  de  rapporter, 
f.^y.^8.  ^  Il  paroît  évidemment  par  la  figure,  que  c'étoît  une  Dent 
d'Eléphant.  Cette  dernière  pefoit  4  livres  moins  3  onces, 
poids  de  Nuremberg. 

Dans  le  v  u  i.^  volume  des  Commentaires  de  Lambecius 
ySihli^tL  fur  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne  ^ ,  il  y  a  la  defcription 
^I^Ti  ^T  ^  ^^"^  figures  d'une  Dent  d'Eléphant  très-grande ,  qui  pefoit 
p.  4j2.      quatre  livres  &  trois  quarts.  Elle  fut  envoyée  de  Conftanti- 
nople  à  Vienne  Tan  1678 ,  &  on  l'offrit  de  la  vendre  à 
l'Empereur  pour  deux  mille  écus.  On  prétendoît  que  pour 
fà  grandeur  &  fon  antiquité,  die  avoit  été  eftimée  ci-devant 
à  loooo  écus,  &  qu'on  l'avoît  trouvée  aux  environs  de 
Jérusalem  dans  une  Caverne  foûterraîne  fort  fpacîeufe ,  où  il 
y  avoit  le  tombeau  d'un  Géant ,  avec  cette  infcription  en 
carad:éres  Chaldaïques  :  Ci  ^t  le  Géant  Hog  ;  d  où  Ton  vou- 
lut conjeéluret"  que  ç  avoit  été  la  Denç  de  Hog»  Roi  de  Ba- 
fan,  qui  fut  défart  &  afTujcti  avec  tout  fon  peuple  par  Moïfe, 
qui  étoit  demeuré  feul  de  refk  de  Rephaims ,  dont  le  Fit  était  un 
Ut  de  fer  :  fa  longueur  ^toit  de  neuf  coudées ,  &  fa  largeur  de 
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quatre  coudées ,  de  coudée  d'homme  *.  Comme  Je  tout  avoit  »  Deutermi. 
l'air  dune  impofture ,  TEmpercur  ordomu  cpion  renvoyât  ^^i-^*^^. 
cette  Dent  à  Confiantinopie. 

Hierojme  Ambroife  Langemnanteî ,  Membre  de  rAcadémîc 
Impériale  des  Sciences ,  fit  infèrer  dans.  ]gs  Ephémérides  de 
cette  Académie  ^  »  un  Extrait  d  une  Lettre  qui  lui  avoit  été  ^Decm.x^ 
écrite  par  le  içavant  Jean  Gampini  de  Rome ,  touchant  quel-  ^^  J*  ^^ 
ques  Os  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  à  içavoir  ^  i  os  de  la  obf,  jzj^; 
Cuîfle ,  i  os  de  TEpaule^  &  cinq  Vertèbres ,  du  nombre  deA  ^*  ^^' 
quelles  étoit  une  des  Vertèbres  du  Col ,  qui  furent  trouvés 
lous  terre ,  aux  environs  de  Vitorchiam ,  dans  k  Diocele  de 
Viterbe,  fan  1 687.  Tous  ces  os  enfcmbie,  qui  pefbient  plus 
de  1 8  o  livres  Romaines ,  excédoient  de  beaucoup  en  gran-^ 
deur  les  os  les  plus  grands  qui  fê  trouvoient  dans  divers  Ca« 
binets  à  Rome  ^  particulièrement  dans  celui  de  la  faoïille  de 
Chifi.  La  plupart  de  ceux  qui  les  virent  ^  fes  prirent  pour  âa^ 
os  de  Géant,  mab  Gampùii,  &  quelques  autres,  fôopçonnant 
que  ce  pouvoit  être  plutôt  les  os  d'un  Eléphant ,  ou  de 
quelque  autre  grande  bâte ,  &  fçachant  qu'il  y  avoit  dans  le 
Cabinet  du  Grand  Duc  de  To^ane  un  oquelete  entier  d'ui» 
Eléphant ,  il  en  obtint  un  deflèin  exaA  ^  &  trouva ,  en  le 
comparant  avec  ces  os ,  une  correfpondance  il  parfaite,  qu'il 
n'flvoit  plus  raifbn  de  douter  qu'ils  n'euflent  £ak  partie  dtim 
Squelete  éléphantin» 

Le  Squelete  éléphantin,  qui  fut  trouvé  dans  une  Carrière 
de  fable  aux  environs  de  Tomaen  Thuringe,,  i'aa  r  (^9  8 ,  eft 
un  des  plus  curieux,  Se  aufli  des  plus  complets  dans  cegeme  r 
car  il  y  avoit  toute  h  Tête ,.  avec  quatre  Dents  molaires* 
&  les  deux  Dents  longues  ou  d'Y  voire,  les  os  des  pieds  de 
devant  &  de  derrière,  un  os  de  l'ETpaule,.  les  os  de  l'Epine 
du  Dos,  quelques  côtes,.  &  pfulieurs  des  Vertèbres  du  CoL 
Gwllaume  Emefk  Tâo/^fiSuy^Hifloriographe  des  Duc5  de  Saxe^ 
a  fi  bien^  décrit  toute  lliifioire  de  ce  Squelete  dans  une  Lettre 
à  l'iilufbre  Aic^abeiSi^  qui  fut  réimprimée  dans  les  Trans^ 
aélions  philofbphiques  ^,  qu'if  fêroit  inutile  dy  ajouter  qud^  •mr^jA. 
^  cho^.  Quelques-uns  de  ces  os  âurent  envoyés  par  M*  F  737% 
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TenîieHus  à  la  Société  Royale  de  Londres;  à  (ça voir,  partie  du 
Crâne,  où  Ion  voyoit  diftindement  les  cellules,  qui  rendent 
le  Crâne  de  cette  bête  remarquable,  quelques-unes  des  Dents 
,  molaires,  &  une  partie  des  Dents  dT voire;  &  ayant  été 
examinés  dans  une  des  afièmblées  de  la  Société,  on  les  trouva 
parfaitement  conformes  à  la  deicription  qu'H  en  avoit  donné 
dans  la  Lettre ,  &  1  on  ordonna  qu'ils  fuflènt  ibîgneufêment 
gardés  dans  leur  repofitoire,  comme  des  choies  auflî  rares 
<jue  curîeuiês  &  finguliéres.  Au  refte  les  flrata  ou  couches, 
depuis  la  fùrface  de  ia  terre  jufqu'à  {endroit  où  i on  trouva 
ce  Squelete  éléphantin ,  étoient ,  félon  le  rapport  de  Tem- 
^elius,  difpofèes  de  la  manière  Suivante  :  quatre  pieds  de  terre 
noire/iabourable  :  deux  pieds  &  demi  de  gravier;  le  milieu 
de  cette  couche  à  la  hauteur  de  deux  pieds  étoit  compofèe 
de  iofteocoHa  &  des  pierres  :  autre  demi-pied  de  1  odeocofla 
&  des  pierres  :  fuc  pieds  de  làble  avec  environ  deux  pouces 
de  Fofteocolla  au  milieu  :  un  pied  de  i  ofleocoUa  &  de  cail- 
loux :  fix  pieds  de  gravier  :  un  iàble  blanc  &  fin,  dont  la 
profondeur  refta  inconnue;  &  c  eft  dans  ce  dernier  lit  qu'on 
trouva  le  Squelete. 

M.  le  Comte  MarfiHi^  dans  le  2*^  Volume  dtfon  Danube, 
où  il  traite  des  Antiquités  remarquables  qu'il  avoit  obfervé 
le  long  de  cette  Rivière ,  fait  mention  de  plufieurs  os  &  Dents 
d'Eléphans,  qu'il  trouva  tant  en  Hongrie  qu'en  Tranfylvanie, 
&  qu'on  garde  à  préfênt  à  Bologne  dans  ion  célèbre  Cabinet 
des  Curiofités  naturelles  &  artlndelles.  Selon  le  rapport  des 
gens  du  pays,  ces  Dents  &  ces  os  furent  trouvés  dans  des 
Rivières ,  dans  des  Lacs  &  des  Etangs.  Il  eut ,  par  exemple, 
une  Vertèbre ,  une  Dent  molaire ,  &  partie  d'une  Dent 
d'Y  voire  du  Lac  ou  Ktang  de  Hiuîia;  deux  fragmens  de 
l'os  de  ia  jambe,  qui  étoient  un  peu  rongés  par  dedans,  furent 
tirés  d'un  Etang  proche  de  Fogkeras  en  Tranfylvanîe,  autre* 
fois  la  réfidence  des  Princes  du  pays  :  toute  la  Mâchoire  in- 
férieure avec  deux  Dents  molaires  dçdans ,  lui  fut  préfêntée 
par  des  Pêcheurs  ^  qui  difoient  l'avoir  trouvée  dans  les  Etangs 

aux 
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aux  environs  de  Tibifcus,  un  peu  plus  haut  que  le  Romerskaati, 
ccft-à-dire,  le  Fort  Romain. 

J'ai  rapporté  cl-deffus  1  opinion  de  Goropius  fur  l'antiquité 
de  deux  Êiéphans,  dont  on  trouva  les  Squeietes  proche  de 
Wihorde.  Cet  Auteur  prétend  qu'ils  ne  font  venus  là  que  du 
temps  des  Romains,  &  de  leurs  expéditions  dans  \t%  Pays- 
bas,  principalement  (bus  les  Empereurs  Galicn  ou  Pofthume. 
M.  le  Comte  Mcrfiîh  eft  du  même  fêntlment,  par  rapport 
à  ceux  dont  il  trouva  les  Dents,  &  quelques  autres  offemens; 
en  Hongrie  &  en  Transylvanie.  Il  remarque  qu'il  ne  doit  pas 
du  tout  paroître  étrange,  qu'on  trouve  des  os  d'Eléphant 
dans  les  pays  Septentrionaux,  où  certainement  il  n'y  a  jamais 
eu  de  ces  bêtes;  il  remarque,  dis -je,  que  cela  ne  doit  pas 
paroître  étrange  à  quiconque  fçait  les  grands  ufàges  que  les 
Komains  en  tiroîent  dans  la  guerre  ;  &  comme  ce  qu'il  a 
trouvé  en  Hongrie  &  en  Tranfylvanie  des  Dents  &  offemens 
de  cet  animal ,  a  été  tiré  à^%  Lacs  &  des  Etangs ,  il  fê  iêrt  de 
cette  oblêrvatîon  pour  appuyer  fon  fèntiment  fur  leur  anti- 
quité ,  la  coutume  des  Romains  ayant  été  de  jetter  les  car- 
cailès  des  Eiéphans  morts  dans  des  eaux ,  ce  qui  iè  fait  encore 
aujourd'hui  avec  les  carcaflès  des  Chevaux ,  &  autres  bêtes , 
pour  prévenir  par-là  les  maladies  &  autres  inconvéniens  que 
leur  putréfaélion  pourroit  caufer  dans  une  Armée.  De  l'autre 
côté ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'argumens ,  tirés  entre  autres 
de  la  grandeur  des  Animaux  dont  on  a  trouvé  les  Squeietes 
ibus  terre ,  qui  quelquefois  furpailè  de  beaucoup  tout  ce  qu'on 
en  a  pu  amener  de  vivant  en  Europe ,  de  l'état  dans  lelquels 
on  k^  a  trouvés ,  de  la  fituation  particulière  des  os ,  &  de 
l'état  des  couches  des  terres  par  dclTus  les  endroits  où  on  \^s 
a  trouvés ,  qui  prouvent,  prefque  jufqu'à  démonftration ,  que 
quelques-uns  au  moins  de  ces  Squeietes  (  fi  on  ne  les  com- 
prend pas  tous  )  doivent  être  d'une  antiquité  plus  grande ,  & 
qu'il  en  l&ut  abfblument  revenir  à  la  force  des  eaux  d'un  Dé- 
luge univerfel ,  pour  réfoudre  un  phénomène  aufli  extraordî- 
mîre  pris  dans  toute  fon  étendue.  Pour  n'infifter  que  fur  le 
dernier  de  ces  argumens ,  il  eil  évident  que  il  on  les  avoit 
Mem.  iy2y.  Tt 
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enterré  à  une  profondeur  fi  confidérable ,  cela  n'auroit  pu  fe 
faire  fans  creufer  par  les  diâTérentes  couches  de  terre ,  &  con- 
iequemment  uns  en  changer  la  di^ofition.  Or  fi  on  trouve 
toutes  ces  couches  dans  leur  état  naturel ,  il  s  enfuit  nécefTai^ 
renient ,  que  ce  qu  on  trouve  au  défibus ,  doit  avoir  été  logé 
là ,  avant ,  ou  du  temps  que  ces  couches  furent  formées.  WVlais 
il  y  a  encore  un  argument,  qui  me  femble  d un  grand  poids, 
pour  prouver  que  les  Eiéphans ,  dont  on  trouve  les  Squeletes 
fous  terre ,  n  ont  pas  été  du  temps  des  Romains ,  comme  le 
con jeélurent  ^'(Or^/^/ttf  &  AL  le  Comte  Afarfil/L  Tentieùus  s'en 
efl  fèrvi  dans  Êi  Lettre  à  Magliabcchi,  &  ii  efl  pris  de  la  grande 
valeur  de  IT voire  depuis  \es  temps  les  plus  reculés ,  &  prin- 
cipalement auffi  parmi  les  Romains.  Plufieurs  Auteurs  font 
^Hlfi.Nai,  foi  de  cela  :  il  fùffira  de  citer  un  paflàge  de  Pline  ^,  où  il  dit 
^^'^•^-^'  que  parmi  d'autres  prefènts  d'un  très  grand  prix,  -que  les 
Éthiopiens  jfurent  obligés  de  faire  aux  Rois  de  Perfè,  au  lieu 
dun  tribut,  il  y  avoit  vingt  grandes  Dents d'Kléphans ,  (fans 
doute  les  Dénies  exerti,  ou  Dents  d'Y  voire)  &  il  remarque 
ià-deflùs ,  tanta  Ebori  auéloritas  erat.  On  ne  fçauroit  s'imagi^ 
ner  que,  vu  le  prix  de  l' Y  voire,  les  Romains  euflènt  négligé 
d'ôter  les  Dents  des  Eiéphans  morts,  avant  que  de  jetter 
leurs  carcaffes  dans  l'eau;  mais  il  n'y  a  prefqu'aucun  de  ces 
Squeletes,  que  je  fçache,  où  Ton  n'aye  trouvé  \e$  Dentjs  avec; 
&  même  parmi  les  oflèments  éléphantins  figurés  par  M.  le 
Comte  Marfdh,  ii  y  a  trois  Dents  molaires,  &  une  partie 
confidérable  d'une  Dent  d'Y  voire. 

Robert  Pht,  dans  fbn  Hifloire  naturelle  du  Comté  de 
*  Natund  StafFord  *> ,  dit ,  que  Guillaume  Levefon  Gower  de  Trentham 
5î^r/     i"î  avoit  feit  prêtent  de  la  Mâchoire  inférieure  d'un  grand 
skm,^/.  Animal ,  avec  des  grandes  Dents  qui  y  étoient  encore  cn- 
^.^S.        chaflées.  On  l'avoit  trouvé  dans  une  mamiére  fur  une  de  fcs 
.  terres,  &  M.  Plot  l'ayant  comparée  avec  la  Mâchoire  infé- 
rieure d'une  tête  d'Eléphant ,  dans  le  Cabinet  de  M.  Aiknok 
à  Oxford,  il  y  trouva  une  exaéle  conformité. 

Il  y  a  dans  le  Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Lombes  deux 
C6  de  la  Jambe  de  ÏElépbMt.  L'un  &it  préfenté  à  la  Sociâc 
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par  !e  Chevalier  Thomas  Broun  de  Noruich.    L'autre  i'ut 
apporté  de  la  Syrie  pour  l'os  de  la  Jambe  d  un  Géant.  M. 
Grew  *  fait  voir  par  une  flipputation  exaéle,  qu'il  eft  impoiri-    •  Mufixm 
ble  que  ce  puîïïe  être  los  de  la  Jambe  d'un  Homme ,  n'étant  ^^f^fi'f^ 
que  trois  fois  auffi  long  fur  vingt-deux  fois  d'épaifTeur  qu'il /-z^. 
a  de  plus,  il  a  une  aune  d'Angleterre,  &  demi-pied  de  long , 
&  ciîviron  un  pied  de  circonférence  dans  l'endroit  le  plus 
mince.  M,  Greiv  remarque,  que  la  figure  fait  voir  que  c'étoit 
un  os  de  la  Jambe  &  non  pas  de  la  Cuifîè  ,  &  il  conjeélure 
que  f  Eléphant,  à  qui  il  avoit  appartenu, devôit  avoir  ^é  haut 
d'environ  cinq  aunes. 

J  en  ai  quelques-uns  à  ajouter.  Gefftjer  dans  fon  Traité  de 
Figttris  Lapidum^ ,  fait  mention  d'une  Dent  quatre  fois  plus  ^Pa^^tjy. 
grande  que  celle  qu'il  avoit  figurée  fous  le  titre  ^Hippopota- 
mus,  dans  (on  ouvrage  de  A^uatilibus.  Un  noble  Polonois  la 
lui  envoya  en  préfènt ,  &  on lavoit  trouvé  fous  terre  en  creu- 
iânt  les  fondemcns  d'une  maifon ,  avec  une  grande  urne , 
(comme  on  difoit  )  que  quelques-uns  prirent  pour  la  Corne 
de  la  Licorne,  quoique  fauflèment,  comme  le  même  Geffiter 
conjeélure ,  étant  beaucoup  plus  épaifie  que  ht  Licorne ,  & 
outre  cela  courbée.  Il  eil  fort  probable  que  cette  prétendue 
Corne  ait  été  la  Dent  d'Yvoire  d'un  Kléphant. 

Le  même  Auteur  ^  parle  d  une  Caverne foûterraine proche    ^  i-c 
d'Eibingeroda ,  où  1  on  trouvoit  des  Dents  &  d'autres  Oflc- 
mens  des  Hommes  &  des  Animaux  d'une  grandeur  fi  ex- 
traordinaire,  qu'on  ne  pouvoît  s'imaginer  qu'avec  peine,  qu'if 
y  en  ait  jamais  eu  de  fi  gnmds. 

On  garde  la  Dent  molaire  d'un  Eléphant  pétrifiée  dans  le 
Cabinet  du  Roy  de  Dancmarck  à  Copenhague ,  comme  ii 
paroît  par  le  Catalogue  *•  ;  mais  00  n'y  fait  pas  mention ,  ni    ^  Mufam 
de  i endroit  où»  elle  fut  trouvée,  ni  cooimeht  elle  paffa  dans  p^l^^'r^^ 
ce  Cabinet.  7- »'*^ ^^* 

Il  y  a  dans  ic  mime  Cabinet  un  os  de  Cuiffe  très-grand ,  fJZ"!^'^^ 
qui  pefe  près  de  vingt  livres  Danoifês ,  &  <]ui  a  plus  de  trois 
pieds  en  longueur.  Il  eft  d'une  fi  grande  antiquité,  comme    ^^^jif^^* 
le  remarque  l'Auteur  du  Catalogue  *  ,  qu'il  en  eft  prefque  «.^i- 
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pétrifié.  Le  même  Auteur  fait  mention,  à  cette  occafion ,  (Tun 
autre  grand  os  long  de  4  pieds ,  &  pe^nt  2  5  livres  »  qui  iê 
trouvoit  alors  dans  le  Cabinet  du  céiébre  Otho  Sperhng;  & 
il  rapporte ,  (ûr  la  foi  de  Sperlitig^  qu^on  1  avoit  déterré  à  Bru-- 
ges  en  Flandre,  dans  la  place  de  la  pri(bn  publique.  Tan 
I  (^43 ,  en  prélênce  de  Bcmhard  de  Arauda  &  du  Père  de 
Sperhng,  qui  y  avoit  vu  tout  le  Squeletc,  dont  la  longueur 
étoit  de  ^  aunes  de  Brabant.  On  ne  içauroit  déterminer. 
~  rien  de  précis ,  ni  fur  Tun ,  ni  fur  lautre  de  ces  os. 

On  trouva  une  pièce  dTvoire,  dans  un  champ,  (ur  les 
bancs  de  la  Viflule,  à  fix  milles  de  Varfbvie,  &  on  la  montra 
à  Dantzick  à  Gabriel  Riaqynsh ,  auteur  de  THiftoire  Natu- 
relle de  Pologne ,  imprimée  à  Sandomir  dans  le  CoHége  (ks 
•  Pag.  2.  Jéfuites  *,  qui  crut  y  reconnoître  la  Dent  dTvoire  d'un 
Eléphant. 


iSJ.part. 


Dans  les  Notes  fur  la  Cvnofura  Medica  de  Paul  Heiroan; 
.    de  la  nouvelle  édition  publiée  par  M.  Boeder  de  Straffaourg  K: 


fous  le  titre  de  la  Licorne  fojfile,  il  efl  fait  mention  d  une  pièce 
dTvoire  fofïïle,.  ou  plutôt  dune  Dent  d'Eléphant  fort  re- 
marquable, dans  la  poffeffion  de  M.  le  Chevalier  Jaques 
Samfon  de  Rathfamkaufen  de  Ehenweyer,  Sieur  de  Nonnenwyer. 
Elle  fut  trouvée  dans  le  Rhin  proche  de  Nohneviiie,  fur  une 
de  fès  Terres.  Elle  étoit  longue  de  trois  pieds  de  Paris  ^  trois 
pouces  &  demi ,  &  avoit  {n'es  d  un  pied  de  circonférence  à 
la  bafè,  dans  l'endroit  le  plus  épais,  &  environ  huit  pouces 
&  demi  vers  lautre  extrémité.  Elle  étoit  remplie  par  dedans 
dune  efpécede  Marne,  mais  par  dehors  elle  étoit  pierreufê 
dans  quelques  endroits ,  &  oflèufê  dans  d  autres.  Elle  fêntoit 
IT voire  quand  on  en  racloit,  ou  brûloit  la  partie  ofleufê  :  ia 
raclure  bouillie  dans  de  Teau  en  &ifbit  une  eQ>éce  de  gAé^ 
L'Auteur  des  Notes  ajoute»  qu'on  trouve  la  Licorne  affile 
dans  diverîès  parties  de  l'Europe ,  dans  la  forêt  d'Hercynic 
en  Moravie,  eh  Saxe,  &  dans  le  Duché  de  ^irt€mbei|[ 
proche  de  Canflad. 
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EXPLICATION   DES   FIGURES. 

Ftg.  j .  Lj  E  plus  grand  morceau ,  ou  la  baie  de  ia  Dent 
d'Y  voire  trouvée  proche  de  Londres,  dont  le  diamètre  &  ia 
longueur  ne  font  ici  qu  a  la  moitié  de  la  grandeur  naturelle. 
A,  Cône  de  fable  qui  rempliffoit  la  cavité  en  forme  de  Cône» 
qui  fê  trouve  au  bas  àt$  Dents  d'Y  voire.  ^^  le  bout  de  ce 
Cône  y  tronqué  &  environné  de  couches ,  qui  compofènt  k 
Dent,  marquées  c,c,c,  &c. 

Fig.  ^.  Le  bout  de  ia  même  Dent ,  diminué  un  peu  moins 
de  la  moitié  de  fà  grandeur  naturelle ,  &  compofe  de  couches 
çiarquées  a,  a,  a. 

Fig'j'  Coupe  horifbntale  d'une  Dent  d'Y  voire,  dans  la- 
quelle les  lignes  rondes  autour  du  centre  ^^  a,  a,  &c.  mar- 
cuent  les  différentes  couches  dont  la  Dent  étoit  compofëe» 
Le;  diamètre  de  cette  pièce  efl  ici  moitié  plus  petit  que  dansi 
fa  grandeur  naturelle.  Le  grain  de  i'Yvoire  en  efl  d'ailleurs 
très-beau  &  fort  uni. 

Fg.  jf»  Partie  d'une  Dent  d  Y  voire,  dont  les  couches  fc 
(ont  i^parées  l'une  de  l'autre  d'un  côté  pai'  quelque  maladie, 
tandis  que  T  Y  voire  de  l'autre  efl  fort  fain  &  bon.  ^^  efl  la 
partie  faine  de  l' Y  voire,  b,  6,  6,  &c.  les  couches  couvertes 
de  chaque  côté  d'une  matière  blanche  très-fine,  la  couleur 
de  lY voire  même  approchant  un  peu  au  jaune, 

Ftg.  j.  Fraginent  de  la  Dent  d'Y  voire  fofOIe ,  trouvée 
dans  le  Comté  de  Northampton ,  long  d'un  pied  onze  pouces, 
mefùre  d'Angleterre. 

Fg.  6.  La  Dent  d' Yvoire  foffde ,  trouvée  en  Sibérie. 

Fig.j.  Venebre  foffile  d'une  Baleine,  trouvée  dans  le 
Comté  d'Oxford.  i4,  efl  le  corps  de  la  Vertèbre,  h,  b,  les 
endroits  d'où  fbrtoient  les  Apophyfès  tranfverfàles  qui  man- 
quent dans  celle-ci.  c,  l'Apophyfe  épineiiiê.  {f,  J,  les  deux 
Apophyfès  obliques,  e,  le  Trou  entre  l'Apophyfe  épineufê 
&  le  corps  de  la  Vertèbre ,  par  où  paflè  la  moëlk.  La  hau- 
teur de  cette  Vertèbre,  depuis  ia  bafe  jufqu  au  bout  3e  ce  qui 

Tt  lif 
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refte  de  i'Apophyiê  épincufè ,  eft  d'un  pied  cinq  pouces ,  la 
largeur  du  corps  de  ia  Vertèbre  oft  d'un  pied. 

Fig.8.  Vertèbre  naiureile  du  Squeiete  d'une  Baleine,  qui 
répond  à  la  foflile  (Fig>  y.)  A,f^  le  corps  de  ia  Vertèbre. 
h,  h,  les  Apophyfes  tranlverfales ,  dans  chacune  defqueltes  il 
y  a  un  ttou  f.  c,c,\si  Apophyres  obliques,  tî,  J'Apophyfc 
ëpineuic.  e,  ic  Trou  par  où  paffe  ia  moelle.  C'eft  une  àa 
Vertèbres  les  plus  grandes ,  par  rapport  à  fon  corps ,  mais  fo 
Apophyfes  font  moindres  à  proportion.  Elle  a  un  pied  trois 
pouces  de  hauteur  depuis  la  balê  julqu'au  bout  de  i'Apophyiê 
épineufê ,  &  le  coi^s  a  pnze  pouces  &  demi  de  largeur. 

Ft$'  p.  Autre  Verlebre  du  Squdete  d'une  Baleine.  A,  le 
corps  de  la  Vertèbre.  b,b,\es  Apopïiy  Ces  tranfver&les.  c.  e, 
les  Apophyfes  obliques.  </,  I'Apophyiê  épineulê,  e,  le  Trou 
pap  où  pane  la  moelle.  Il  y  a  deux  pieds  (ix  pouces  du  bout 
d'une  Apophylè  tranfverfàle  au  bout  de  l'autre,  &  un  pied 
huit  pouces  &  demi  de  la  baie  du  coq»  au  bout  de  I'Apo- 
phyiê épineufc 


dfkm .  d£  t'A^ad.  17 lyM-O-fo^. 35^ 


Man.dt  IJIcadjj^^'aFV  i}^  j 


'-'~      f/v^- 


Ft^.7- 


DES    Sciences;  33^ 


OBSERVATION 

Touchmit  wie  Végétation  particulière  qui  naît  fur  tEcorce 
du  Chêne  battue,  &  tnife  en  poudre,  vulgairement 

appeilée  du  Tàn. 

Par    M.    Marchant. 

ON  (çait  en  général  que  tout  eft  en  mouvement  dans  la  3  D^ 
Nature ,  &  ce  qui  nous  paroit  quelquefois  une  (ùbflance  '  7^7* 
entièrement  détruite  par  un  dérangement  de  (es  parties ,  pro- 
duit au  contraire,  par  le  iêcours  de  la  fermentation,  de  nouvel- 
les Végétations  qu'il  ieroit  difficile  de  prévoir;  &  ïi  n  y  a  que 
les  oblêrvations  qui  pourroient  faire  connoître  combien  la 
combinaiibn  de  différentes  matières  contribue  (buvent  à  faire 
naître  des  Phénomènes,  ou  inconnus,  ou  peu  examinés. 

Pendant  le  mois  de  Juillet  dernier  étant  dans  T  Attelier  d  un 
Marchand  Tanneur  ,  je  fus  agréablement  furpris  en  voyant 
piufieurs  toufiès  d'une  efpece  de  gazon  de  très-belle  couleur 
Jaune-matte,  di^rfées  en  différens  endroits  fur  le  haut  dun 
gros  monceau  de  Tan ,  qui  avoit  fèrvi  piufieurs  mois  à  tanner 
&  couvrir  des  Cuirs  de  Bœuf,  qu'on  range  par  lits  1  un  fur 
l'autre  dans  Ats  fofïès  £ûtes  à  cette  ufàge,  puis  ce  Tan  eft 
après  retiré  des  mêmes  fofles  &.  mis  en  gros  tas. 

Ce  Taji ,  après  avoir  ainfi  fèrvi ,  efl  alors  appelle  par  les 
iGUvriers  de  la  Tannée;  &  cette  matière  ne  fêrt  plus  qu'à  faire 
des  mottes ,  dont  on  fçait  que  les  pauvres  le  fervent  (  faute  de 
bois)  pendant  l'hiver. 

Les  touffes  en  manière  de  gazon  dont  on  vient  de  parler, 
ibnt  une  Végétation  connue  chès  les  Tanneurs ,  fous  le  nom 
de  Fleurs  de  la  Tannée.  Mais  comme  je  ne  fçais  point  qu  aucuQ 
Phyficien  ait  obfêrvé,  ni  fait  mention  de  ces  fortes  de  fleurs, 
nous  les  décrirons  ici ,  telles  que  j'eus  l'honneur  de  ks  faire 
voir  à  l'Académie  il  y  a  quelque  temps  ^  &  ainfi  qu'elles 


33^   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

étoient,  iorfque  nous  les  fîmes  défTiner  d  après  nature. 

Pour  faire  connoître  cette  Végétation  dès  fà  nailfance ,  je 
dirai  que  j  ai  obfervé  quelle  fort  de  la  iûbflance  de^  la  Tannée, 
(Fig.  i.  a^  a,a.)  en  une  efpece  d'écume,  qui  peu  à  peu  sc- 
pailfit  en  confidence  de  pâte  molle ,  de  couleur  jaune-citron, 
&  de  Tépaifleur  de  fix  à  huit  lignes.  A  mefùre  que  cette  pâte 
végète  (  Ftg.  i  I  vue  à  la  Loupe  J  Ùl  furface  devient  poreufe  & 
ipongieulê ,  boiiillonnée ,  remplie  d'une  infinité  de  petits  trous 
de  différent  diamètre,  dont  les  interdices  forment  une  eipecc 
de  rézeau  plus  ou  moins  régulier,  &  fou  vent  interrompu  par 
des  bouillons ,  qui  s'élèvent  un  -peu  au-deffus  de  la  foperfide 
de  cette  matière,  qui  étant  à  fon  dernier  point  d  accroiflement, 
a  plus  de  rapport  à  la  furface  d'une  éponge  platte  &  fine ,  qu'à 
toute  autre  végétation.  Sa  couleur  augmente  toujours  jufques 
enfin  au  jaune-doré ,  &  alors  elle  devient  un  peu  plus  foUde 
en  fè  deflechant  à  l'air»  Nous  n'avons  pu  appercevoir  dans  la 
matrice  de  cette  Végétation  ,  qui  vrai-lênîbiablement  eft  la 
Tannée,  aucunes  fibres  qu'on  pût  foupçonner  être  ou  fiûre  les 
fondions  de  racines  pour  la  produélion  de  cette  V^étation, 
qui  a  d  abord  une  légère  odeur  de  bois  pourri,  laquelle  aug- 
menta par  la  fuite.  Sa  faveur  a  quelque  choie  du  ffa'ptique. 

La  Tannée  fur  laquelle  elle  croit ,  {Fg»  i  &  1 1  ,bL) 
efl  alors  de  couleur  fort  brune  ,  dure ,  foulée  &  plombée 
quoique  fort  humide  ;  &  dans  l'infbnt  ck  cette  prodtiâion , 
la  Tannée  a  une  chaleur  auffi  confidérable  depuis  fâ  forfàce 
jufqu'à  un  demi-pied  de  profondeur ,  que  fi  elle  avoit  été 
lÀremment  abbreuvée  d'eau  tiède. 

Pendant  le  premier  jour  de  la  naiffance  de  nôtre  Végéta- 
tion ,  elle  paroît  fort  agréable  à  la  vûë ,  légère  &  comme 
fleurie ,  iorfque  les  portions  de  gazon  qu'elle  forme  s'étendent 
circulairemeot  en  façon  de  lobes  jufqu'à  dix  ou  douces  pouces 
de  diamètre  ;  mais  fi  par  hazard  elle  fè  trouve  naître  en  un  lieu 
expofe  au  Midi  (  ce  qui  lui  efl  favorable  pour  fâ  production , 
&  non  pour  fâ  durée)  les  rayons  du  Soleil  la  réfoudent  dès  le 
fécond  jour  en  iine  liqueur  blanc-^jaunâtre,  laquelle  en  peu  de 
tismps  fo  condenfê^  &  Çç  convertit  entièremait  eu  une  croûte 

iëche, 
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i?che,  épaîflc  d'environ  deux  lignes.  La  Végétation  ayant 
ainfi  difparu  »  on  trouve  quelques  jours  après  fous  cette  croûte, 
une  couche  ou  lit  de  poudiére  noire  très-fine ,  qui  a  aifés  de 
rapport  à  ia  pouffiére  qu'on  découvre  dans  le  Lycoperdon, 
&  qui  ici  pourroit  être  de  la  Tannée  diflbute ,  puis  defTéchée» 
&  enfin  convertie  en  une  efpece  de  terreau  réduit  en  poudre 
impalpable. 

La  fleur  de  ia  Tannée  paroit  tous  les  ans  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Juin,  ou  quelquefois  plutôt,  fuivant  la 
chaleur  du  Printemps,  particulièrement  s'il  a  fait  quelques 
pluyes  chaudes;  &  ior(qu'eile  paroît  dans  les  grandes  chaleurs 
de  l'Eté ,  elle  marque  du  changement  de  temps ,  ou  même 
ibuvent  de  l'orage,  felon  le  dire  des  ouvriers. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  eft  affés  vrai- 
ièmblable  que  le  Tan  qui  a  lèrvi  à  tanner  \t%  Cuirs,  cfl  ia 
matrice  de  cette  Végétation.  Car  en  effet  la  Chaux  qu'on 
employé  pour  faire  tomber  le  poil  iiÇ,i  Cuirs,  \ts  fèls,  les 
huiles ,  Se  les  foufres  contenus  dans  les  Cuirs ,  joints  à  lacide 
du  Tan,  macérés  enfêmble  dans  des  foffts  pendant  piufieurs 
mois,  &  dont  le  Tan  a  été  parfaitement  imbibé,  contient 
des  fubflances ,  qui  aidées  de  l'air,  font  toujours  prêtes  à  fer- 
menter, &  par  confequent  à  produire  la  Végétation  dont  i( 
s'agit. 

On  (çait  auffi  qu'entre  les  arbres  que  nous  connoiffbns; 
le  Chêne  eft  celui  qui  produit  une  plus  grande  diveriité  d'ex- 
croiffànces,  de  Végétations ,  ou  d'excréments,  ainfi  que  Jean 
Bauliin,  l'un  de  nos  plus  fçavants  Botaniftes,  appelle  ces  fortes 
de  produélions ,  &  dont  il  a  donné  un  excellent  Traité  dans 
fon  Hiftoire  générale  des  Plantes.  On  trouve  encore  un  autre 
petit  ouvrage  particulier  fur  les  produélions  du  Chêne,  com- 
pofé  par  Jean  du  Choul ,  &  intitulé  De  varia  Quercûs  hiftoriâp 
imprimé  à  Lyon  en  1555;  mais  il  paroît  par  les  écrits  de 
ces  Auteurs ,  que  de  leur  temps  on  n  avoit  point  obfcrvé  la 
fleur  de  ia  Tannée ,  ni  connu  les  deux  produélions  extraordi^ 
naires  vues  fur  le  Chêne ,  &  rapportées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  l'année  16^2,  dont. 
Mem.  î72y.  Vu 
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ces  HiAoriens  aur(»ent  Gans  doiate  fait  mention  ^  ou  depuis 
eux  d'autres  Fhyikresvs ,  s'ils  en  avotent  eu  coimoiâsaice.. 

Pour  donner  une  plus  grande  intettigence  de  ces. anciens 
Mémoires  de  i  ép  a  , Jenie  fer  virai  par  occafioade  criui^i, 
^oiqu  11  n'ait  dv»  rapport  aux  précédentes  <Dfafesvations,  qua 
eauiè  qpe  les  unes  ai  tes  autres  ibnt  faines  fur  le  Chêne.  Pour  cet 
effet  nous  ferons  d'abord  remarquer ,  qu'on  doit  bien  prcndns 
garde  de  ne  pas  confendve  ces  deux  pvoduâions  extraofdi- 
naires  avec  celles  qui  font  caufëes  par  des  picqueunes  que  les 
nifeéles  font  quelquefois  en  dépofânt  leurs  ceués  lâr  des 
Plantes ,  feiqueiies  picqueures  nous  étoient  par&iteEnent  con- 
nues', torique  nous  fîmes  ces  obfêrvations,  ainii  qu'on  poum 
le  voir  par  la  leâure  defHits  Mémoises^  L'attention  particur 
Hére  que  nous  eûmes  enfuite  à  examiner  ce  fait  dans  le  temps  » 
prouve  ce  que  f  ai  avancé  à  l'égard  de  ces  produétions,  ayant 
dors  bien  obfèrvé  la  confifbnce  des  globules  formés  par  les 
Végétations,  où  nous  avons  prédf^ment  dit  dans  cet  article, 
^e  nous  ne  tcou^vâmes  dans  ces  deux  produétions  aucune 
;^parence  ni  d'oeufs ,  ni  de  vers,  rû  de  moucherons ,  ni  d'aucun 
autre  corps  étrange.  On  doit  aufH  coniklérer  comme  chofê 
particulière  à  ce  feit,  les  petites  feuilles  que  nous  lemarquaf- 
Aies  fiir  les  fifets  qui  foutenoient  les  gjobuies ,  feiqueb  fuets 
p'étoient  point  certainement  des  chatons  ou  Heurs  du  Chéne^ 
pmlque  ks  chatons  da  Chêne  ne  portent  point  de  feiiilles  ^ 
&  qu'Hs  ne  papoîilènt  jamais  qu'au  Printemps,  &  tombent 
incontinent  apsès  ;  Se  que  ce  fut  au  comraire  dans  iafàsfon  de 
y  Automne  que  nous  fîmes  les  deux  obfervations  citées  ci* 
deflusi  &  dans  le^ueiles  |'ai  rapporté  les  ùks  tels  que  je  Ics^ 
ii  cueillis  &  examinés  iiar  les  Chênes ,  ce  <p]î  efl  enfin  phis 
amplement  énoncé  &  figuré ,  akifi  qu'on  k  pouixa  von:  dans 
ces  anciens  Mémoires» 

Pour  revenir  à  ce  qui  £ut  le  principal  dbjet  db  prient 
Mémoire.  Je  dirai  que  j'ai  batocé  avant  de  me  déterminer, 
pour  içavolr  £>us  que^  gmre  de  Plante  on  devok  ranger 
eetteVégétation,  parce  que  je  ny  ai  pu  remarquer  ks  parties 
cifenti^ts  <^  curdinaif emem  caïaAfrifênt  les  Fiantes.  Mais 
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quoique  quelques  Botanifles  modernes  appellent  abufivetnent 
ces  fortes  de  produélions,  des  Plantes  imparfeiles ,  cependant 
nôtre  Végétation  compM^  à  l'Eponge  reconQuc  pour  Plante» 
&  dans  laquelle  on  n'apperçoit  prefque  ni  racines,  ni  feuilles, 
ni  fleurs,  ni  même  de  graines,  non  plus  que  dans  notre  Plante, 
qui  par  ion  pont  &  par  iâ  flruâure^  tant  extérieure  qu'inté- 
rieure, a  infiniment  plus  de  reflemblance  à  l'Kponge  qu'à  toute 
autre  Plante  connue.  Je  me  inis  en6n  déterminé  à  la  ranger 
fous  le  genre  de  i'Kponge,  &  ainfi  nous  la  nommerons  Sj/ongia 
fugax ,  mollis ,  jkiva  à"  ^nnœna ,  m  jmkere  cmiam  ttafcens. 

Je  tâcherai  de  continuer  -cette  ot^èrvation  ,  luivant  que 
notre  Plante  paroîtra  ;  laquelle  d  ailleurs  ^i  Tanneurs  m'ont 
afluré  n'avoir  jamais  vu  croître  fiir  du  Tan  neuf:  Et  fi  par  la 
fuite  nous  pouvons  hlrc  quelques  nouvelles  expériences  for 
Ja  génération  de  ce  Phénomène  botanique  fi  paflàger ,  mais 
toutefois  confiant  &  régulier  dans  Jâ  maniée  de  naître,  nous 
en  rendrons  compte  à  la  Compagnie. 


VnJj 
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NOUVELLE    MANIERE 

D  E 

DEVELOPPER   LES  COURBES. 
Par   M.  De  M  a u  p  e  r t  u  i  s. 

Fig.  !•  Ç  O I T  la  Courbe  CM  F  enveloppée  d*un  fil  :  fi  i  on  dévc- 
Oloppe  cette  Courbe,  foît  vers  la  concavité,  fôît  vers  h 
convexité,  de  manière  que  la  partie  M  F  du  fil  /bit  toujours 
appliquée  fur  la  Courbe;  &  que  tirant  le  bout  du  fil  â  travers 
l'anneau  mobile  M,  la  partie  du  fil  ML,  MA  qui  quitte 
la  Courbe  lui  Ibît  toujours  perpendiculaire ,  I  extrémité  du 
fil  L  ou  A  décrira  dans  ce  mouvement  une  nouvelle  Courbe 
OL,  Oh  ;  &  fi  le  fil  eft  plus  long  que  la  Courbe  d  une  quan- 
tité donnée  LL\KK\  fcxtrémité  du  fil  décrira  les  Courbes 
AL\  ou  aK\  Voilà  une  nouvelle  manière  de  développer 
les  Courbes,  doù  refulte  une  infinité  de  Courbes  nouyelles, 
dont  nous  allons  examiner  les  propriétés  générales;  celles  qui 
(ont  indépendantes  de  la  nature  de  la  Courbe  qb  on  déve- 
loppe, /bit  que  ce  développement  fè  fade  fur  des  Courbes 
géométriques  ou  Iran fcenden tes ,  reélifiables  ou  non. 

Pour  plus  grande  généralité,  je  fùppolê  que  le  fil  eft  plus 
long  que  la  Courbe,  de  la  quantité  a;  lor/qu'il  fera  égal  à  la 
Courbe ,  il  n  y  aura  qu  à  effacer  les  termes  où  fè  trouvera  a. 

Eg-  2.  Soit  MC  un  rayon  de  la  Développée  à  lordinaire  de  la 

Courbe  OMm,  &  mC  un  autre  rayon  infiniment  proche,  qui 
rencontre  le  premier  au  point  C:  ces  deux  rayons  rencontrent 
ies  Courbes  AL,  a  A  aux  points  Ll,  A  A.  Ayant  décrit  du 
centre  C  de  Tintervalle  CL,  C7A,  ^^s  petits  Arcs  LB,  A0, 
parla  nature  de  nôtre  développement,  1  on  aura  toujours  Bl 
z=z  Mm  =:  ^  A  ;  &  nommant  le  rayon  de  la  Déveiopp^« 
à  1  ordinaire  MC  =  r 

l'Arc     CM  =2  u 
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f  on  aura  ri  du  :  :r  —  u  —  a  :   - — ^ — —  du  z=:  BL 


ri  du  II  r-h-ttH-^j:-^^i^±^  duz=zÇ^A. 

Et  à  cauic  des  Triangles  femblables  BLL,  MTl,  Ton 
aura  pour  le  développement  vers  la  concavité 
IBiBLiiLMiMT 


du  :   ^~p"  du  :;  U-\-a  :  ^^-^u-^au•^ar-aa  _  j^j. 

fbutangente  de  la  Courbe  qui  refùlte  du  développement ,  prîiè 
fur  la  tangente  de  celle  qu'on  développe.  L  on  voit  donc  que 
cette  fbutangente  eft  la  quatrième  proportionnelle  aux  trois 
lignes  ;  le  rayon  de  la  Développée  à  lordinaîre  MC  :  fa  partie 
CL  terminée  par  la  Courbe  qui  réfùlte  du  développement  :  : 
&  le  refte  de  ce  rayon  L-/)/ compris  entre  ks  deux  Courbes. 
Si  le  développement  fe  fait  vers  la  convexité ,  Ion  aura ,  à 
caufe  des  Triangles  femblables  A/SA,  AMr, 
A/3:j3A  iiAM:  Mr 

f  r 

La  fbutangente  eft  la  quatrième  proportionnelle  à  ces  trois 
lignes  ;  le  rayon  de  la  Développée  AfC  :  ce  rayon  prolongé 
jufqu'à  la  Courbe  qui  refulte  du  développement  CA  :  :  & 
le  prolongement  de  ce  rayon  A  M  compris  entre  les  deux 
Courbes. 


£t  la  différence  Tardes  deux  fbutangentes »  eft  2  • 


'S 

«-H  If 


-> 


€'eft-à*dire,  double  de  la  troifiéme  proportionnelle  au  rayon 
MC  de  la  Développée  à  l'ordinaire  :  &  à  la  partie  ML  ou 
MA  du  fil  qui  a  quitté  la  Courbe. 

Faifent  toujours  MC^zzr,  Ion  a  trouvé  BL  z=z 

T  * 

L'on  aura  donc  vers  la  concavité,  le  petit  Trapèze  MmBL 

Mm-^BL  X  ML  du•^r^=y=^du  x  u-^a 


————————     dttm 


34^  Mémoires  de  l'Académie  Royale 


Vers  la  convexité,  ron  a  trouvé  /ÎA  —  r^jr^<  ^^ 
L  on  aara  donc  le  petit  Tiapeze  Mm  fi  A  rzr 

du  -+-  ■■■J!    -  duHU-^41  ^^^^  a  fu^^ittu-¥'Uu-^iaT'^néi 


ir 


du. 


L'întégrabîlîté  de  chaque  efpacc  compris  entre  les  Cour- 
bes qui  réfultent  du  développement  &  ceîie  qu^on  iléveioppe, 
d^>endra  de  la  nature  de  celle  <pi  on  dévebppe,  &:  aucun  de 
c^$  deux  efpaces  n  e(l  quarrable  généralement,  pas  même  en 
fuppofànt  la  reflification  de  la  Développée.  Cependant  les 
4eux  efpaces  pris  enfèmble ,  celui  qui  réfulte  du  développe- 
ment vers  ia  concavité ,  &  celui  du  développement  vers  la 
convexité,  ont  une  quadrature  ab(bluë,enruppoiântia reéti- 
fkation  de  la  Courbe  qu'on  développe. 

Car  Joignant  les  àcMxTïZfatsMmBL,  Mm  fi  A»  Ion 


a  ±L!L±AlLJiiz=zzU'-\-za  du,  ifont  imtégraie  eft  un 

>-4- xau  pour  leipace  AL Atu 

Yvg.  2.  Voici  pourquoi  les  detrx  «(paoes  pris  ^niêmUe ,  fi>nt  tou* 

purs  quarrabies ,  en  fiippoiânt  ia  r^iiication  ^  la  Courbe 
qu'on  développe. 

Si  l'on  fuppoie  que  la  ligne  qu'on  développe,  (bit  la  droite 
OM,  les  rayons  de  la  Développée  MC  devenant  parallèles^ 
il  eft  clair  que  l'on  a  BLz=iBl=zMm=ifiA=ifiX=zdu; 
les  lignes  OM,  AL,  croiffent  Tune  &  l'autre  en  progreffion 
arithmétique  ;  Tefpace  a  AL  A  lèra  égal  à  la  (bmme  de  tous 
ies  petits  neéhngles  ALBfi^  ou  au  quarré  de  OM-k-% 

OA  X  OM.  Auffi  âlorî  a-t-on  pour  le  petit  reébngle ,  qui 

eft  l'éiémeitt  de  cet  eipace^  Mm  x  ALz::^du  x  zu^+^za, 
dont  la  ibmme  eft  uu-v-xau  ;  celle  que  nous  venons  de 
trouver  pour  l'eipace  a  AL  A. 
^  Mais  i\  ia  droite  Oyiif  vient  à  iê  conriier ,  alors  A  /  &  A£ 

n'étant  plus  parallèles ,  Mm  devient  plus  petit  que  AiS,  & 
plus  grand  que  L 5,  &  eft  précîfément  autant  moindre  que 
Afif  qu'il  eft  plus  grand  que  LB,  à  cauiê  de  MU=zMA  : 
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]c  rayon  t  £  venant  dans  la  fiUiatîon  J&B,  change  le  petit 
reébngic  en  Troipeu ,  &  diminue  ce  petit  reélangic  vers  Ja 
concavité ,  de  ce  qu  ii  i  augmente  vexs  la  convexité»  Car  on 
"voit  aâés  que  le  petit  Triangle  mBE  eR,  égal  à  m/&îy  à 
cauiè  de  w2/,  ou  mlz=zmj3j  ou  m  A.  L'on  peut  donc  confia 
dcrer  le  petit  Trapèze  Ajâ-^L^  comme  fi  cétoit  le  reélangle 
Ai  EL,  &  que  la  ligne  AL  parcourut  la  ligne  OM,  faifant 
toujours  des  Angles  droits  avec  elle;  &  i  une  &  l'autre  croiJP 
Ênt  en  proportion  arithmétique ,  la  courbure  de  la  ligne  OAf 
ne  change  plus  rien,  &  l'on  a  la  même  aire  que  Ion  aùroit^ 
fi  la  ligne  OM  étoit  redrcfl2e* 

Si  maintenant  on  développe  là  Courbe  OiW  à  l'ordinaire,  Eg.  4* 
c  eft-à-dire ,  par  un  fil  touchant ,  &  plus  long  que  k  Courbe, 
de  la  même  quantité  a  ,  le  petit  fedeur  Sms  formé  par  h 
développement  d  un  côté  Afm  de  ia  Courbe  confidérée  com^ 
me  Polygone,  fera  toujours  égal  au  petit  Triangle  Bm£  ou 
fimu  Car  à  caufe  des  feéleurs  fêmblablcs  MCm,  Sms,  Fon 
aura      MC  :  Mm  :  :  M  S   :  S  s. 


du    :  :  u-\-a  :  ^^^JuzrzSs. 


Et  pour  h  petit  Triangle  Sms,  ^ii-^  =    '      '      Jit 


fiir-f-2  au^^^aa 


x  du,  qui  eft  la  moitié  de  k  différence  des 

deux  Trapèzes  MLBm,  MAjBm,  élémens  des  deux  efpaces; 
i'intérieur  &  l'extérieur.  Ce  que  l'on  voit  aufC  fàn«  râlcui^ 
par  l'égalité  des  angles  Bm^E,  &  des  côtés  mB^mS^ 

Donc  iefpace  formé  par  le  développement  à  l'ordinaire ^ 
cefl-à-dire  1  e^ce  GMS,  efl  la  moitié  de  la  différence  des 
deux  efpaces  de  nôtre  développement* 

Mais  de  plus  les  petits  Triangles  BmEf""^^^^'^''''da/ 

ibnt  ce  qui  empêche  que  les  efpaces  de  nôtre  développement 
ne  fbient  généralafticnt  quarrabies ,  pri»  fî^parément ,  en  fùp- 
poiânt  ia  reélification  de  la  Courbe  qu'on  développe.  Car  û 
ïou  a)oûte  Bn£  au  Trapcze  du  développement  intérieug 


? 
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AfLBm,  ou  qu'on  iote  du  Trapèze  du  développement  ex- 
térieur MAfim,  ces  Trapèzes  deviendront  des  redangles, 
dont  les  hauteurs  ML ,  AfA  croiifant  comme  les  parties  de 
la  Courbe  OMqui  font  les  bafès,  formeront  de  chaque  côté 
un  efpace  quarrable. 

Donc  lefpace  intérieur  de  nôtre  développement  OALM 
plus  1  efpace  du  développement  de  M.  Huguens,  GMS,  c'eft-à- 
dire,  lefpace  OALMSGOM\  comme  auffi  1  efpace  extérieur 
OcthM  moins  lefpace  GMS  fera  toujours  quarrable,  en 
fuppofànt  la  reélification  de  la  Courbe  qu'on  développe.  Ce 
que  l'on  voit  aifement  par  les  élémens  de  ces  efpaces. 

L'on  a  trouvé  pour  lé  Trapèze  de  l'efpace  intérieur,  MLBm 

_    .ru^^ar-2au-uu-aa  j^^^  p^^^  k Triangle,  élément 

de  l'efpace  du  développement  de  M,  Huguens ,  SMs  = 


zr 


du. 


Si  l'on  ajoute  enfèmble  ces  deux  élémens,  Ton  aura  u 
du,  &  \uu-{^au  pour  la  ibmme  dos  deux  efpaces  OALM 
GMS. 
De  même  1  on  a  trouvé  pour  le  Trapèze  de  l'efpace  exté: 


2  m -H  2  ar-\'%au-^uu'^aa 


TieuT,MAl2m=z — — j^ du.. 

Si  de  ce  Trapèze  l'on  ôte  le  Triangle  SMs ,  l'on  aura 


w+^a  du,  &  \uu-{^au  pour  la  différence  dts  deux  e^ces 

OùlAM—GMS. 

Toutes  ces  propriétés  font  indépendantes  de  la  nature  <fc 
la  Courbe  qu'on  développe ,  &  fobfiflent ,  foit  qu'elle  foît 
géométrique ,  ou  méchanique  ;  redifiable ,  ou  non. 

Voici  maintenant  quelques  applications  à  des  Courbes  par^t 

ticuliére^* 

I. 

Si  la  Courbe  que  Ton  développe  eft  un  Cercle ,  Ion  a 
trouvé  pour  l'élément  de  l'efpace  intérieur  OA  L  M, 


%  ru-j-zar—riau — uu — 4a 


^  ^  du  ;  Et  pour  l'élément  de  Teipace 


extérieur 
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de  ia  Développée  à  Tordînaîre  étant  confiant ,  chacun  de  ces 
éiémens  fera  kitégrabiei  en  lùppcfant  la  reélification  du 
Cercle. 

Et  feîfânt  le  rayon  du  Cercle  rz=zb,  l'on  aura  pour  lef: 
pace  du  développement  vers  la  concavité, 

OALM  =Z 7 ' • 

zb 

Et  pour  le/pace  du  développement  vers  la  convexité, 

OaAM  Z=Z r ' . 

2.b 

Et  pour  la  fbmme  des  deux  efpaces ,  ou  leipaçe  entier. 


Et  pour  leur  ditterence,  — — ^t . 

Et  comme  nous  avons  trouvé  que  la  moitié  de  cette  diffé- 
rence eft  égale  à  leïpâcc  formé  par  le  développement  de  M. 

Huguens,  Ion  aura  lefpace  CMSzzz ^  'y  & 

iorfque  le  fil  n'excède  point  l'arc,  CMS-m-^.  D'où  Ton  Fîg.^j 

voit  que  dans  la  Courbe  qui  ré/ulte  du  développement  du 
Cercle  à  la  manière  de  M.  Huguens,  Iorfque  le  fil  eft  égal  à 
l'arc ,  l'elpace  OMS  eu  égal  au  cube  de  l'arc  OM  divifê  par 
le  triple  du  dfametre. 

Et  fuppofànt  la  circonférence  du  Cercle  mr,  l'on  aura 

fcfpace  total  OSBOMOz:=:^,  qui  eft  à  Tefpace  total 

circulaire,  comme  le  quarré  de  la  circonférence  eft  au  triple 
du  quarré  du  rayon. 

Car  l'aire  du  Cercfe  zr:-^ ,  &  tj  •  ~  :  :  ^  :  3  W.     .: 

IL 

Si  l'on  développe  fa  Cycloïdc  par  fon  fbmmet  ;  faifant  le  Kg.  7» 
wyon  du  Cercle  générateur  =  h ,  OP  z=z  x,  l'on  aura  la 

corde  OK  z=:VT^  èf.^2iXC  de  la  Cycloïde  OMz=M 
Mem.  i72y.        ''  Xx 
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2  yxbx;dL  confime  ron  a  trou'^é  pôbr  ia  &BHtte  des 
deux  efpaces ,  1/  (/  -H  2,  aué 

Y  on  aura  f  efpace  entier  ALAa  =î  S^jif  -+^  4  a  Vxbx. 


&  lorfque  x  =  2  ^ ,  c  eft-à-dîre ,  lorfqu  on  a  développé  h 
demie  Gycioïde  OMF,  ïoti  a  ie(pace^ 

ALhetz=i  16  bb  -^^ûL 
Eg.  8.         2,o  Si  i  on  développe  la  Cydôïde  par  Ion  extrémité;  & 
que  faifànt  toujours  le  rayon  du  Cercle  ziz  b ,  i  on  faflè  FI 

z=  X ,  FK  =  Va  ix  >  i  on  aura  iare  OM  =  «  =  4^ 

—  2  V2  bx;&i  fùbftituant  cette  valeur  de  u  dans  la  ibmme 
des  2  efpaces ;  Ton  aura  pour  Te/pace  entier  ALAdirzz  16 


Ib  —  lebVzbx-^  Sbx-^  Sab — jf.ay±bx;  8c 
ior/que  xz=,Of  c  e(l-à-dire,  ioriqu'on  a  développé  ia  demi- 
Cycloïde,  Ion  a  lelpace» 

ALAa  =^  i6bb-^  Zûb. 
Les  2  elpacés  du  développement  entier  de  ia  demi  -Cycloïde 
font  donc  égaux,  Ibît  quon  comnience  le  développement 
par  le  iômmet  ou  par  i  extrémité;  &  dans  i'un  &  lautre  cas, 
îorlque  le  fil  n  excède  point  la  Courbe,  ces  efpaces  font  égaux 
au  Quarré  du  double  du  diamètre  du  Cercle  générateur^ 

I  I  L 

fig.  ^^         Si  I  on  développe  la  féconde  mrabole  cubique  dont  ffr* 
quation  efl  (qxx-zzif)  par  un  fil  qui  excède  la  Courbe  de 

--^^  c'efl-à-dire  ^  z=:  -^  ;  Ton  a>  comme  ion  fcaît,  TAïc 

1 

(7iW=://=-^  X  4^ -HO y  - —  -^;  & fùbftîtuant dans 


uu «tH  2â£r^exprefnon  générale  de le/pace ^L Aa  (^arcouni 
par  le  fil ,  {)our  u  &  pour  a  leurs  valeurs ,  Ton  trouvera 

AT  kg.  —  4»yj;    I  ■   'o8y  j_  2L'  —  litf  -4Ju  4jy    .y 

Ol  '  01  'f  ^7îf 

Voici  maintenant  la  manière  de  trouver  la  nature  des 
Courbes  produites  par  nôtre  développement». 
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Eg.  I  Oi 


OP=M 

PMz=y  r 

OA=a 
OM=u 


ou 


Alf^t 
MD=y—z 


Mù.  =  j— y. 
AA=a-H-t-X. 


Soient  par  les  points  L,At  que  déait  le  £1 ,  tirées  les  lignes 
,  parallèles  zAP;\  on  aura  à  caulê  des  Triangles 


XAAA 

fewblaUes  MRm,  MDL,  M^h. 


MR  i  Rm  :: 


^MD 


dx     :  dy 

DL 
AA 

dy      :  du     :  :  a-t^t^x 
D  où  Ton  tire 


Rm    :  Mm 


DL 

ML 
MA 
a-t-a. 


t  -+-X»  .</x.=  -^tzy  H- g.  dy. 


«^■"^ 


X*  du 


a 


u.  dy. 


Ces  Equations  expriment  le  rapport  des  coordonnées  de 
la  Courbe  qu'on  développe ,  aux  coordonnées  de  la  Courbe 
qui  réfulte  du  développement  ;  foit  ytx%  la  concavité ,  Ibît 
vers  la  convexité.  *  "^  " 

Il  eft  clair  qu'afin  que  ia  Courbe  qui  réfulte  du  dévelop- 
pement folt  géométrique ,  il  faut  que  celle  qu^on  déyeloppe 
(bit  géométrique ,  &  de  plus  reélifiable.  Dans  fous  jes  ai^ 
très  cas 9  ia  Courbe  qui  ré/ùlte  du  développement. ièra  pé- 
chanique. 

J  £  ne  fçauroîs  iinir  f^s  aj^ljquer.Ge  développement  à  \z 
Spirale  logarithmique  ;  &  Lt  Jfeia  un  exemple  du  développer 
ment  dçs  Courbes  dont  les-ordonnées  p^ent  d'un^le. 

Xx  îj 
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îg*  I  u        Soit  la  Spirale  logarithmique  y4i4/,  dont  l'ordonnée  ÀM 
zzzy  ;  &  dont  TEquation  eft  ndx  z:=imdy.  m  <  n. 

L  on  fçait  qu'ayant  tiré  par  ^  la  droite  7Ï7  perpendiculaire 
à  AMf  la  tangente  MT  eft  égale  à  la  Courbe  AM^  &  le 
rayon  MC  de  la  Développée  à  l'ordinaire  va  rencontrer  fon 
infiniment  proche  mC  ^\x  point  C Çxxi  cette. perpendiculaire,^ 
&  y  forme  un  à^  points,  de  la  Développée  de  M.  Httguem 
qui  eft  la  même  Spirale  logarithmique.. 

Si  Ion  développe  maintenant  la  Courbe  A  Ai  vers  la 
concavité  par  un  ni  perpendicularre ,  &  égat  à  l'arc  AM;^ 
ayant  tiré  par  L  point  .que  k- fil  trace,  la  ligne  LD  parallèle 
h,  AC ,  il  eft  évident' que  Ips  Triangles  MRm ,  MTA, 
MACMDL  font  femblables  :  mais  MDL  eft  égal  i 
'A  TM  à.  eaufe  de  MLz=i  l'arc  A  Mzizi  MT^ 

L'on  a  donc  AMmy  =z  DL. 


L'arc  AM=i^Vh^^tf'^=zML. 


ttt 


fntl 


AD 


ny  —  m  y 


£t  à  cau/è  dés  iêéleurs  fèmblables,, 

CM.        :  Mm         ::  CL 


mm 


t LtB* 


Et  fàifant       AL:=z^ 

LPzzzdu 

L'on  aura 
LB^^lB^^:=^LP^'+-iI^\  qui  donne  fEquatîôn 


//4;^v?^*;--a;»'/»H--3ip^4^^  ^--N<il 
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L'on  a  de  plus,  à  caufe  de  ÀD^-i-DUzzzAU 


2«* — imn^+^m^.  fz=ztf"^A 
D où  Ion  tire 


2/i* — 2mn-^m\  Jy^:=zf^ ^^. 

El  flibftituant  cette  valeur  de  Jf-  dans  l'Equation  A ,  i  on 
trouvera 

qui  fait  voir  que  la  Courbe  qui  refùlte  de  nôtre  développe- 
ment ,  eft  la  même  Spirale  logarithmique  ;  qui  (è  trouve  ici 
placée  entre  celle  qu  on  développe,  &  la  Développée  à  la 
manière  de  M.  Huguens. 

U  peut  arriver  diffîrens  cas  ;  iorfquc  m  >n,{efA  fè  Eg.  1  a. 
croife  auparavant  de  décrire  la  Courbe  qui  réfulfe  du  déve- 
loppement ;  qui  cependant  eft  encore  la  même  ipirale  Loga- 
rithmique. 

Enfin  lorfque  mzzzn  les  points  L8cC  fe  réunîflênt  &  la 
nouvelle  Spirale  logarithmique  tombe  fur  la  Développée  de 
M.  Huguens. 

Dans  tous  ces  cas ,  fi  Ion  développe  la  Spirale  logarith- 
mique A  M  par  la  convexité,  la  nouvelle  Spirale  A  A  fera 
toujours  la  même  que  celle  qu'on  développe. 

Voilà  encore  une  nouvelle  merveille  ajoutée  à  une  Courbe, . 
à.  qui  fes  finguîiéres  propriétés  avoient  déjà  fait  donner  ier 
nom  de  Spirak  merveilleufe. 


Xx  iî; 
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EXPLICATION 

DES      TABLES 

DU    PREMIER    SATELLITE 

DE      JUPITER; 

Avec  des  Réflexions  fur  le  mouvement  de  ce  Sateïïite. 

Par    M.    M  A  R  A  L  D  L 

1 5  Janv.  T  £  s  Tables  iit%  Satellites  de  Jupiter  que  feu  M.  Cafllni 
^7^7^  JLj  a  publiées  en  i  65)  3 ,  contiennent  deux  Méthodes  de 
calculer  leurs  KcUpfès.  Dans  lune ,  il  employé  les  moyens 
mouvemens  ;  &  dans  l'autre ,  il  (ê  fert  de  leurs  révolutions. 
Dans  la  première  ,  il  fuppoiê  f  orbe  de  chaque  Satellite  à 
peu  près  concentrique  à  Jupiter ,  autour  duquel  le  Satellite 
le  meut  également,  parcourant  des  parties  égales  en  temps 
4g^ux.  Il  confidére  une  ligne  droite,  qui  partant  du  centre  de 
leurs  moyens  mouvemens,  efl  parallèle  à  celle  qui  étant  tirée 
^u  centre  du  moyen  mouvement  de  Jupiter,  va  au  commen- 
cement &Aries.  Cette  ligne  qui  part  du  centre  de  Jupiter; 
marque  dans  l'orbe  de  chaque  Satellite  un  point  qui  fera  le 
premier  point  ai  Anes.  Câk  de  ce  point  que  commence  la 
divifion  de  leurs  cercles  en  douze  Signes  du  même  nom 
que  ceux  du  Zodiaque,  &  qui  eA  pris  pour  terme  des  moyens 
mouvemens  de  chaque  Satellite ,  conrnie  Ion  fait  commune^ 
ment  à  l'égard  de  tous  les  mouvemens  célefles  ;  ainfi  un 
Satellite  aura  fait  le  cercle  entier ,  ou  le  tour  du  Zodiaque 
à  l'égard  du  centre  de  Jupiter,  quand  il  fera  retourné  à  ce 
point  de  (on  orbite  après  en  être  parti. 

Quand  donc  Jupiter  par  ion  mouvement  fera  au  premier 
degré  ai  Arles ,  &  qu'un  Satellite  le  trouvera  avec  Jupiter 
dans  la  conjonélion  fùpérieure,  le  Satellite  aura  la  même 


Menv.^  lAcad.tj^^.PLi^^jpa^'  25 o. 


I      « 


^K.Sàrv^nn^aju    Sciuff 


Fi^.^. 


Manv.  d^  l'Acaâ7x  7  2  y.Pl.  ^^.va^.jgo. 


O      P^A 


N 


JPh^.Jùn^Ttrtc^UA,  Jculp. 


I 

■ 

î= 


t. 

t 


V 


4 
'  ♦ 
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longitude  que  Jupiter  ;  le  Satettite  fera  eu  Cancer ,  quand 
à  l'égard  du  même  point ,  il  aura  parcouru  ia  quatrième  partie 
de  Ion  cercle,  &  en  Libra  quand  il  en  aura  parcouru  ia 
moitié» ainfi  des  autres.  On  confidére  donc  les  moyens  mou- 
vemens  des  Satellites  à  Tégard  du  centre  de  leurs  cercles , 
commei'ofi  ifait  les  moyens  mou vemens  àts  autres  Planètes 
à  l'égard  du  point  où  ce  fait  ce  mouvement* 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  voir  les  principes  for  les- 
quels efl:  fondée  la  méthode  de  calculer  leurs  Kclipfès  par  les 
moyens  mou  vemens  ,  il  foffira  d'expofer  ceux  que  foppofè 
la  féconde  méthode ,  qui  efl  beaucoup  plus  facile  que  la  pre- 
mière ,  &  qui  fe  fait  par  l'addition  &  par  la  fbuflraélion  de 
certains  nombres ,  dont  on  ne  voit  pas  d'abord  la  raifbn. 
L'explication  de  la  féconde  méthode  fêrvira  à  faire  voir  les 
principes  qu  on  foppofê  dans  la  première,  &  qui  font  les 
mêmes  dans  l'une  &  dans  l'autre,  quoiqu'on  les  employé  d'une 
manière  un  peu  différente. 

Dans  la  éconde  méthode  de  calculer  les  Eclipfes  du  pre- 
mier Satellite,  on  employé  fês  révolutions  au  tour  de  Jupiter, 
qui  font  confiderèes  d'une  manière  un  peu  différente  que  les 
moyens  mouvemens.  Car  on  prend  les  révolutions,  non  pas 
à  l^égard  du  point  ai  Anes ,  comme  Ion  fait  les  moyens  mou- 
vemens ,  mais  à  l'égard  de  la  ligne  qui  va  du  Soleil  à  Jupiter^ 
&  comme  cette  Planète  fè  meut  par  fbn  mouvement  propre 
d'Occident  en  Orient,  il  en  réfolte  que  le  retour  du  Satel- 
lite à  l'égard  de  cette  ligne  qui  va  du  Soleil  à  Jupiter,  efl 
un  peu  plus  long  qu'à  l'égard  de  la  ligne  qui  efl  dirigée 
âfu  commencement  d'Aries  ;  car  afin  que  le  Satellite  ùûc 
iâ  révolution  à  l'égard  de  la  ligne  qui  va  du  Soleil  à  Jupi- 
ter ,  il  faut  qu'il  parcoure  fon  cercle  entier ,  &  de  plus  une 
portion  de  fon  cercle  égale  à  celle  que  Jupiter  a  parcouru 
«dans  reQ>ace  d'une  révolution  du  Satellite»  Le  temps  que 
k  Satellite  employé  à  parcourir  fbn  oejrle,  &  de  plus  une 
portion  de  fbn  cercle  égale  à  celle  que  Jupiter  parcourt  en 
même  tetù^s  fur  fon  orbite  efl  donc  appellée  révolution  d« 
Satdtite. 
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On  didingue  ces  révolutions  en  moyennes  qui  font  égaies 
cntr  elles ,  &  en  véritables  ou  apparentes  qui  font  inégales,  & 
on  k  (en  des  moyennes  pour  trouver  les  véritables* 

M.  Caflini  prend  tes  révolutions  moyennes  à  Tégard  de  fa 
Jigne  qui  marque  le  moyen  mouvement  de  Jupiter  ;  cette  ligne 
part  d  un  point  pris  fur  TAxe  de  l'orbite  de  Jupiter  éloigné 
du  Soleil  de  lexcentrlcité  de  Jupiter,  &  va  au  centre  de  cette 
Planète.  Cette  ligne  fè  meut  de  forte  qu  elle  fait  avec  l'Axe 
.de  lorbite  un  angle,  qui  depuis  l'Aphélie  augmente  toujours 
également  en  temps  égaux  jufqu'au  Périhélie,  &  en  fait  de 
même  depuis  le  Périhélie  jufqu'à  l'Aphélie. 

Cette  même  ligne  du  moyen  mouvement  de  Jupiter  pro- 
longée jufqu'à  la  partie  fupérieure  de  l'orbe  du  Satellite,  fait  le 
même  angle  avec  la  ligne  tirée  par  le  centre  de  Jupiter, 
.parallèlement  à  celle  de  l'Axe  de  fon  orbite.  L'Axe  de  l'ombre 
de  Jupiter  où  arrivent  les  Eclipfès  des  Satellites,  fè  rencontre 
dans  la  ligne  du  vrai  mouvement,  &elle  fait  un  angle  au 
centre  de  Jupiter  avec  la  ligne  du  moyen  mouvement ,  quieft 
appelle  Angle  de  r£quation  périodique  ou  de  première  Equa- 
tion ;  il  augmente  depuis  l'Aphélie  ou  depuis  le  Périhélie 
Jufqu'à  la  moyenne  diftance  entre  l'un  &  l'autre  terme ,  &  Il 
diminue,  Jupiter  allant  des  moyennes  diftances  jufqu'à  l'A- 
phélie ,  ou  jufqu'au  Périhélie ,  ou  il  fè  réduit  à  rien. 

La  portion  de  l'orbe  du  Satellite  compris  entre  la  ligne  du 
moyen  mouvement  de  Jupiter  &  celle  du  vrai  qui  fè  croifent 
au  centre  de  Jupiter,  efl  la  mefore  de  l'angle  de  l'Equation  de 
Jupiter  ;  il  mefore  encore  l'inégalité  du  mouvement  de  l'ombre 
<le  Jupiter  dans  l'orbe  du  Satellite  qui  efl  la  difbuiccf  entre 
Ja  ligne  du  moyen  mouvement ,  qui  fè  meut  également  dans 
4'orbe  du  Satellite,  &  l'ombre  même  de  Jupiter.  Les  révolu- 
tions du  Satellite  qui  fè  prennent  à  l'égard  de  la  ligne  du 
moyen  mouvement  de  Jupiter  feront  donc  égales  entr'elles, 
&  les  révolutions  qui  fe  terminent  à  la  ligne  du  vrai  mouve- 
fment  feront  inégales ,  &  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  unes 
Se  les  autres  efl  mefurée  par  le  temps  que  le  Satellite  employé 
i  parcourir  Tare  compris  entre  ces  deux  lignes  ;  ce  temps 

ayant 
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ayant  la  même  proportion  au  temps  d  une  révolution  entière 
du  Satellite ,  que  cet  arc  a  au  Cercle  entier.  Par  les  révolutions 
moyennes  on  trouve  les  conjonélions  moyennes  du  Satellite, 
&  les  conjonélions  moyennes  fervent  à  trouver  les  véritables 
par  la  différence  du  temps  qu'il  y  a  entre  les  unes  &  les 
autres* 

Dans  l'Aphélie  &  dans  le  Périhélie ,  les  véritables  conjonc- 
tions concourrent  avec  les  moyennes.  Quand  Jupiter  quitte 
(on  Aphélie  &  va  vers  le  Périhélie ,  ce  temps  fe  Ibuftrait  de 
i'heure  de  la  conjonélion  ou  Eclipfe  moyenne ,  parce  que  le 
Satellite  dans  (â  révolution  rencontre lombre  de  Jupiter ,  où 
fe  fait  TEclipfe,  avant  que  de  rencontrer  le  lieu  où  fe  termine 
la  conjonélion  moyenne;  mais  lorfque  Jupiter  va  du  Périhélie 
à  TAphélie,  la  différence  du  temps  s'ajoute  au  temps  de  la 
moyenne  conjonélion ,  parce  qu'en  ce  cas  le  Satellite  ren- 
contre la  ligne  du  moyen  mouvement  avant  que  d'arriver  à 
l'ombre  ;  par  cette  Equation  les  con jonélions  véritables  accel* 
iérent,  &  les  révolutions  du  Satellite  font  plus  courtes  que  les 
moyennes  depuis  l'Aphélie  jufqu  aux  moyennes  diftances;  mais 
depuis  ce  terme  jufqu'au  Périhélie,  les  conjonélions  retardent 
&  les  véritables  révolutions  font  plus  longues  que  les  moyen- 
nes; depuis  le  Périhélie  juiîju'à  l'Aphélie,  il  arrive  le  contraire 
de  ce  qui  a  été  remarqué  dans  le  premier  demi  -  cercle. 

Pour  diftribuer  cette  inégalité  auffi-bien  que  les  autres  qui 
fe  trouvent  dans  le  mouvement  du  premier  Satellite,  M. 
Caffini  a  cru  que  la  manière  la  plus  commode  pour  le  calcul 
des  Eclipfes ,  étoit  de  donner  dans  des  Tables  la  partie  de  ces 
inégalités  qui  convient  à  chaque  révolution  ;  car  comme  les 
Eclipfes  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  obferver  dans 
le  mouvement  des  Satellites ,  il  n'y  a  rien  auffi  qui  facilite 
davantage  le  calcul  de  ces  Eclipfes^  que  d'avoir  ces  Equations 
calculées  pour  le  temps  de  chaque  Eclipfe;  par-là  on  n'a  pas 
befoin  de  prendre  des  parties  proportionnelles  ;  on  voit  aufli- 
tôt  la  différence  de  chaque  révolution  moyenne  à  l'égard 
de  la  véritable,  &  on  tire  la  vraye  révolution  fui  vante  de  la 
précédente. 
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Pour  cet  effet ,  ii  &  eft  avifè  pr  un  art  très-ingenieux  de 
diviièr  i'Orbe  de  Jupiter  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  des 
révolutions  ou  d'Ediplès  du  premier  Satellite  dans  lie  temps 

Sue  Jupiter  empbye  à  parcourir  fbn  Ori)e,  après  avoir 
éterminé  par  la  comparai  (on  des  obfervations  des  plus  an* 
cîennes  Eclîpfes  avec  les  modernes,  le  nombre  des  révolu* 
lions  comprifês  entre  les  unes  &  les  autres»  Voici  de  quelle 
manière  il  s  y  eft  pris. 

On  trouve  qu'en  12  années  Juliennes  22^  42'  12"  le 
premier  Satellite  fait  24.77  retours  à  lombre  de  Jupiter» 
comme  il  paroît  par  la  Table  des  révolutions  des  années: 

£n  1 2  années  Juliennes  Jupiter  fait  une  révolution  par 
k  Zodiaque  &  de  plus  ^^  21'  24'' ,  comme  il  eft  confiant 
par  les  Tables  les  plus  exaéles  de  cette  Planète;  en  22^  42' 
12",  temps  que  2477  révolutions  fûrpaflent  12  années 
Juliennes ,  Jupiter  par  fbn  moyen  mouvement  fait  4'  42"; 
donc  en  12  années  Juliennes  o  jours  22^  42'  12"  ^aies 
i  2477  révolutions  du  premier  Satellite,  Jupiter  parcourt 
ion  cercle  entier  &  de  plus  4^'  z6'  6";  mais  le  mouvemoit 
de  l'Aphélie  de  Jupiter  en  1 2  années  efï  i  o'  &*,  fuivant 
Tordre  des  Signes;  donc  en  12  amiées  JuUennes  22^  41' 
égales  à  2477  révolutions  du  premier  Satellite»  le  mouve- 
ment de  Jupiter  à  l'égard  de  fbn  Aphélie  »  outre  k  cerck 
entier ,  dl  de  4^  1 6'. 

Maintenant  k  premier  Satellite  de  Jupiter  &ît  29  révo- 
lutions en  5 1  jours  7^  49'  24"»  comme  il  paroit  par  la 
TaUe  des  mois^  Dans  cet  intervalle  le  moyen  mouvement 
de  Jupiter  eft  4^  i  6^  égal  par  confluent  à  fexcès  que  k 
mouvemeiit  de  Jupiter  nit  en  2477  révolutions»  Si  Ton 
6te  ces  29  révolutions  de  2477  »  on  aura  2448  révolutions 
précifément  égales  au  temps  d'une  révolution  de  Jupiter  â 
l'égard  de  fon  AphéKe. 

Suppo^nt  donc  que  k  Satellite  achevé  ce  nombre  de  ré^ 
volutions  dans  te  retour  de  Jupiter  à  fbn  Périhéfie,  on  donne 
calculée  dans  la  Table  qui  conunence  à  ia  page  2 1  &  finit 
à  la  page  3  8  ,  ta  partie  de  l'Equation  de  Jupiter  qui  convient 
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à  chaque  révolution ,  en  conuncnçant  du  Périhélie,  &  paflant 
fiicccflivement  pr  toutes  les  révolutions  jufqu'à  l'Aphélie. 

Ce  nombre  de  2448  par  une  rencontre  hcureufè  k  trouve 
commode  pour  cette  diftribution ,  à  cauiedu  grand  nombre 
des  parties  aliquotes  qu'il  contient,  car  puiique  144.8  repré-* 
fente  le  Cercle  entier  de  Tanomalie  de  Jupiter ,  1 224  en 
donne  le  demi-Cercle  ,  6 1  2  en  donne  le  quart  ou  trois 
Signes,  408  deux  Signes,  204  un  Signe,  34  révolutions, 
j  degrés ,  ainfi  des  autres  comme  1  on  peut  voir  dans  la  Table 
qui  e(l  à  la  page  20. 

Pour  calculer  l'Equation  qui  convient  à  chaque  révolution 
du  Satellite ,  on  a  fuppofè  celle  qui  fc  trouve  dans  [es  Tables 
qui  repréfentcnt  mieux  les  obfervations  de  Jupiter;  différentes 
Tabte  la  faifant  un  peu  différente.  Pour  cette  recherche  on 
â  préféré  les  Tables  Rudolphines  qui  fuppofcnt  cette  £ïqua*» 
tîon  dans  les  moyennes  diftances,  où  elle  eft  plus  grande,  de 
5.®  30' ,  &  (â  diftribution  par  l'Orbe  de  Jupiter  comme 
elle  dft  fùppofée  par  Kepler  ;  ayant  donc  calculé  l'Equation 
de  Jupiter  qui  convient  à  chaque  révolution  du  premier 
Satellite  à  commencer  du  Périhélie  ,  on  la  convertie  en 
temps  ,  en  raifon  d'un  jour  1 8  heures  2  8  minutes  3  d  fe* 
condes  pour  3  60  degrés.  Ce  temps  calculé  pour  chaque  ré* 
volution ,  qui  marque  la  différence  entre  les  Êxrlipfes  moyen» 
lies  &  véritables,  va  en  augmentant  depuis  le  Périhélie  jut 
ques  aux  moyennes  diftances,  où  il  eft  39'  8",  comme  l'on 
peut  voir  par  la  Table  qui  commence  à  la  page  2 1,  où  fe 
nombre  prertûer  qui  eft  dans  la  première  colomne,  marque 
le  nombre  des  révolutions  à  commencer  du  Périhélie  ;  8c  les 
minutes  &  fecondes  qui  y  répondent  dans  la  féconde  colom- 
ne, font  ce  qu'il  faut  ajouter  aux  révolutions  moyennes  pour 
avoir  les  véritables  depuis  o  jufqu'au  nombre  i  224,  &  ce 
qu'il  faut  ôter  des  moyennes  pour  avoir  les  véritables  depuis 
le  nombre  1224  jusqu'à  2448  ;  aînfi  le  nombre  premier 
marque  le  nombre  des  révolutions  du  premier  SateÛite  de- 
puis le  Périhélie  de  Jupiter ,  &  les  minutes  &  fécondes  qui 
répondent  au  nombre  premier  font  i'Equation  de  Jupiter 

Yy  ïf  i 
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convertie  en  temps  qui  convient  aux  mêmes  révolutions» 
Voilà  l'explication  du  nombre  premier  &  de  TKquation  qui 
iê  prend  par  le  moyen  de  ce  nombre  ;  on  donnera  dans  la 
fuite  1  explication  du  nombre  (ècond  qui  efl  dans  la  troifîéme 
colomne  de  la  même  Table» 

.  Après  avoir  cherché  la  première  inégalité  de&  révolutions, 
il  eft  néceflaire  de  fçavoir  en  quel  endroit  du  Ciel  cette 
inégalité  doit  commencer ,  ce  qui  dépend  du  lieu  où  iê  trouve 
le  Périhélie  de  Jupiter  dans  le  Zodiaque,  &  du  temps  auquel 
cette  Planète  y  paffë. 

Les  Agronomes  ne  s  accordent  pas  dans  la  fituation  du 
péiihélie  de  Jupiter  à  caufe  de  la  grande  difficulté  de  k  détc- 
miner  avec  précifion ,  &  la  différence  qu'il  y  a  dans  cette  dé- 
termination entre  divers  Aftronomes  eft  fi  grande,  qu'elle 
peut  produire  une  erreur  de  4  ou  5  minutes  de  temps  dans 
ie  calcul  des  Kclipiês  du  premier  Satellite.  Dans  cette  di- 
yerfité  d'hypothélès ,  M,  Caffmi  a  fuivî  celle  qui  s  approchok 
Je  mieux  de  ce  qu'il  avoit  déterminé  lui-même,  &  qui  ea 
même  temps  reprcfçntoît  plus  précifément  les  Eciîples  du 
premier  Satellite.  Il  fuppofe  donc  ic  lieu  du  périhélie  de  Ju- 
piter en  1700  au  loP  zo'  de  JJbra,  doù  il  réfulte  que 
Jupiter  pafla  par  cet  endroit  Tan  1702  le  13  d'Oélobre; 
ainli  ce  jour-là  de  l'an  170a ,  le  nombre  premier  fut  2448 
DU  zéro.  Pour  trouver  quel  étoit  le  nombre  premier  en  1 700 
qui  eft  l'époque  qu'il  a  priiê  dans  fes  calculs ,  il  faut  confidérer 
que  depuis  ie  commencement  de  l'année  lyoz  jufqu'au  13 
d'Oélobre  il  y  a  i  6a  révolutions  du  premier  Satellite,  & 
qu'en  deux  années  Juliennes  comprimés  depuis  1700  juiqu'ea 
j[  70  z  il  y  a  4 1  j  révolutions ,  donc  depuis  le  commencement 
de  l'année  170Q.  jufqu'au  13  d'Oélobre  lyoz  il  y  a  575 
révolutions  du  premier  Satellite,  qui  étant  ôtées  de  2448 
on  aura  i  B73,  époque  du  nombre  premier  pour  le  com* 
mencement  de  l'année  commune  1 700,  telle  qu'eUe  eft  dans 
les  préceptes  :  par  un  /êmblable  railbnnement  on  trouvera  le 
nombre  premier  pour  l'année  1600,  ou  pour  toute  autre 
époque  quç  l'on  voudrais 
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Après  Texplication  du  nombre  premier  qui  (ert  à  trouver 
la  première  inégalité  des  révolutions  du  premier  Satellite,  it 
faut  rendre  raifbn  du  nombre  fécond,  qui  fèrt  à  connoître  la 
féconde  inégalité  ;  car  les  Eclipfês  du  premier  Satellite  ne  font 
pas  feulement  fujettes  à  Imégalité qui  dépend  du  mouvement 
de  Jupiter,  elles  en  ont  encore  une  féconde  dont  la  période 
s'achève  au  retour  de  Jupiter  à  la  même  fituation  du  Soleil 
vûë  de  la  Terre. 

Le  temps  du  retour  de  Jupiter  à  fon  oppofitîon ,  eu  à  fâ  con- 
jonélion  avec  le  Soleil  eft  inégal  par  deux  caufès  différentes; 
Tune  dépend  de  rinégalitc  du  mouvement  de  Jupiter  fur  fon 
orbite;  lautre  du  mouvement  du  Soleil  au  tour  de  la  Terre, 
ou  de  ta  Terre  au  tour  du  Soleil  :  mais  le  ten>ps  dans  lequel 
fe  fait  une  révolution  moyenne  qui  n  efl  pas  fujette  à  ces  in* 
égalités ,  efl  d'une  année  commune  3  4  jours  &  près  de  deux 
heures ,  ou  de  399  jours  &  près  de  deux  heures.  Dans  l'in- 
tervalle d'une  année  3  3  jours  ^^  16'  iïy  a  zz^  révolutions 
du  premier  Satellite,  donc  entre  le  retour  moyen  de,  Jupiter 
à  Toppotition  &  2  2  ^  révolutions  du  premier  Satellite  il  y 
a  2  G  heures  3  4  min.  de  différence ,  dont  les  225  révolutions 
font  plus  courtes  ;  ces  2  o  heures  3  4  min.  font  quatre  dixièmes 
de  révolution ,  donc  le  temps  du  retour  de  Jupiter  à  fon  op- 
pofition  moyenne  eft  mefuré  par  2  2  5  révolutions  moyennes 
du  premier  Satellite  &  -^.  On  prend  le  jour  de  l'oppofition 
de  Jupiter  avec  le  Soleil  pour  époque  de  ces  révolutions  qui 
font  défignées  par  le  nombre  fécond;  ainfi  le  nombre  (êcond 
marquera  le  nombre  des  révolutions  depuis  l'oppolîtion  de 
Jupiter  avec  le  Soleil  qui  la  précède;  ce  nombre  fè  termine 
à  l'oppofition  fuivante,  &  il  fort  à  régler  lafoconde  inégalité 
qui  convient  à  chaque  révolution.. 

Mais  pour  faire  la  diftribution  de  fa  foconde  inégalité  à 
chaque  révolution  il  &ut  connoître  quelle  eft  la  plus  grande,, 
en  quel  endroit  elle  arrive ,  &  par  quelles  régies  elle  varie». 
JVi.  Caffmi  a  conclu  la  plus  grande  inégalité  par  celle  qu'il  ai 
trouvée  près  des  quadratures  de  Jupiter  avec  le  Soleil  ;  cap 
ayant  cdculé  en  cet  endroit  les  Eclipfos  du  premier  Satellite* 
par  rapport  aux  époques  qu'il  ayoit  établies  dans  ks  oppoflr- 
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tîons ,  il  a  reconnu  que  les  conjonélions  calculées  par  h  pre^ 
mîére  Equation ,  différoient  d  un  degré  entier,  ou  un  peu  jrfus 
i  1  égard  dei  con jonftlons  du  premier  Satdiite  qu'on  trouvcMt 
par  les  obfervations  immédites ,  de  forte  que  ce  Satellite  dans 
les  quadratures  a  un  degré  environ  d*Equation  fouftrative  i 
l'égard  du  mouvement  établi  dans  ks  oppofitions  »  ce  qui  lui 
6t  conclure  qu'elle  alloit  en  augmentant  ju^'âUX  conjonc- 
tions de  Jupiter  avec  le  Soleil,  où  elle  devoit  être  plus  dt 
deux  degrés,  &  le  double  plus  grande  que  près  des  quadra- 
tures. Le  premier  Satellite  parcourt  deux  degrés  de  fon  orbite 
en  14'  10''  de  temps;  &  parce  que  entre  une  oppofition 
moyenne  de  Jupiter  avec  le  Soleil ,  &  la  conjonélion  fuivante , 
Il  y  a  la  moitié  de  i  mtervalie  qui  ed  entue  une  oppofition 
moyenne  &  la  fuivante, égal  à  a  2  5  révolutions,  il  (bit  qu'entiv 
Toppofition  &  la  conjon6lion  il  doit  y  avoir  1  1 2  révolutions  : 
c  eft  par  cette  raifon  que  dans  la  Table  qui  cômAienoe  â  la 
page  3  9  au  nombre  i  1 1  répond  14'  16"  d'£quation  quH 
taudroit  faire  au  Satellite,  lorfque  Jupiter  eft  en  conjonélion 
avec  le  Soleil,  fi  ces  Eclîpfes  étoîent  vîJSMes  en  cet  endroit; 
Cette  Equation  a  été  diftrîbuée  à  chaque  révolution  compriie 
entre  la  conjonftîon  & loppofitîon  de  Jupiter ,  en  raîlbn  du 
fmus  verfê  de  la  diftance  de  Jupiter  à  l'égard  <!u  Solefl  vue 
de  la  Terre. 

Telle  eft  la  conftruétion  de  la  Table  de  la  lêconde  inégaUté 
qui  fe  prend  avec  le  nombre  fécond,  qui,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  défigne  les  révolutions  du  SatelMt^  depuis  Toppofîtion 
de  Jupiter  avec  le  Soleil  jufqu  a  la  Itiivante.  Là  Table  de  cette 
Equation  (ê  trouve  à  la  page  3  9  &  40. 

On  remarquera  ici  que  cette  Table  {uppok  que  ie  Satellite 
a  la  même  inégalité  à  pareilles  diftances  de  r<n)po(hion,  & 
que  l'Equation  qui  convient  à  TEcliplê  d'un  Satellite  avant 
loppofitîon ,  eft  la  même  que  celle  qui  lui  convient  dans  un 
pareil  nombre  de  révolutions  après  1  oppofition;  mais  cela 
h*eft  pas  toujours  conforme  aux  observations,  ainfi  que  AL 
Caftîni  Ta  reconnu  lui-même,  ce  qui  a  été  auiïi  confirmé 
par  les  oblêrvations  que  nous  avons  continué  de  ûite,  & 
que  nous  rapporterons  dans  la  £iite  de  ce  Mémoire. 
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Cette  Equation  efl  fbuvent  difSéreme  non  fèuiement  dms 
h  même  année  à  égale  difiance  de  roppofition ,  mab  elle  n  eil 
pas  ia  même  i  z  ans  après,  lorique  Jupiter  retourne  au  même 
lieu  du  Zodiaque.  Ces  deux  mêmes  variations  qui  arrivent  à 
ia  féconde  inégalité  s  obfefvent  encore  dans  ks  trois  autres 
Satellites,  &  elles  font  beaucoup  plus  ^nfibles  &  plus  grandes 
dans  ces  Satellites  que  dans  le  premier,  ainfi  que  nous  le 
ferons  voir  dans  une  autre  occafion. 

A  regard  du  nombre  iêcond  des  Tables  du  premier  Sa-« 
teliite,  il  refte  à  rendre  raiion  des  Equations  qu'il  y  a  à  faire. 

Pour  comprendre  ces  Equations,  il  faut  confidérer  que  (i 
te  mouvement  de  Jupiter  étoit  égal  audi  bien  que  celui  du 
Soleil,  entre  une  oppofition  de  Jupiter  &  la  fuivante  il  y 
auroit  toujours  le  même  intervalle  de  temps ,  ou  un  égal  n<»n- 
bre  de  révolutions  du  premier  Satellite,  qui  eft  de  22  5  yô, 
tel  que  nous  lavons  trouvé  ci-dellus ;  mais  parce  que  le  mou- 
vement vrai  de  ces  deux  Pknetes  eft  tantôt  plus  vite,  tantôt 
plus  lent  que  le  moyen ,  il  en  refîilte  qu  entre  une  oppofition 
de  Jupiter  avec  le  Soleil  &  1  autre,  il  y  a  tantôt  un  plus  long 
intervalle  de  temps,  &  tantôt  un  peu  plus  petit,  &  par  con- 
séquent un  plus  grand  nombre  de  révolutions  que  225,  ou 
Ufi  plus  petit;  &  comme  la  différence  entre  une  oppofition 
&  l'autre  vient  en  partie  d'inégalité  du  mouvement  du  Soleil» 
ôc  en  partie  de  celle  du  mouvement  de  Jupiter,  on  confidére  à 
part  la  différence  que  chacune  de  ces  inégalités  y  peut  apporter» 

Pour  commencer  par  celle  du  Soleil;  lorique  cette  Pla*- 
nete  fè  trouve  dans  ion  périgée  ou  dans  fbn  apogée,  ce  qui 
arrive  fur  la  fin  de  Décembre,  &  fur  la  fin  de  Juin,  ii 
ne  doit  pas  y  avoir  de  difFéjence  par  cette  caulè  entre  les 
révolutions  moyennes  &  les  véritables»  parce  qu'alors  le  lieu 
véritable  du  Soleil  concourt  avec  le  moyen  ;  mai^  à  égale 
diftance  du  périgée  &  de  1  apogée»  te  lieu  moyen  du  Soleil  eft 
différent  du  véritable  de  (on  Equation ,  qui  dans  les  moyennes 
diftances  eft  près  de  deux  degrés ,  ce  qui  arrive  fur  la  fin  de 
Mars  &  de  Septembre  :  les  révolutions  véritabks  doivent 
donc  être  différentes  des  moyennes  ,.&  la  dH£ereoc€  eft  çwfét 
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par  l'inégalité  du  mouvement  du  Soleil ,  qui  cft  près  de  deux 
degrés.  Or  le  Soleil  ne  parcourt  ces  deux  degrés  qu'en  deux 
jours  ;  dans  ces  deux  jours  il  y  a  une  révolution  entière  du 
premier  Satellite,  &  de  plus  j'»  3  i',  qui  font  environ  deux 
dixièmes  de  révolution  :  c'eft  donc  là  la  différence  qu'il  peut 
y  avoir  par  cette  raiiôn  entre  les  révolutions  moyennes  & 
les  véritables.  Ceft  pourquoy  dans  les  révolutions  qui  font 
dans  la  Table  des  mois ,  le  nombre  fécond  concourt  avec  le 
premier  au  commencement  de  Janvier,  pourquoy  ils  diffé- 
rent d'une  révolution  &  deux  dixièmes  au  mois  de  Mars, 
&  qu'ils  concourent  de  nouveau  à  la  Un  de  Juin,  &  enfin 
pourquoy  ils  font  de  nouveau  différens  d'une  révolution  & 
deux  dixièmes  à  la  fin  di^  ^Septembre. 

Il  fera  aîfè  de  voir  pourquoi  le  nombre  fécond  va  en  aug- 
mentant à  regard  du  premier  depuis  le  commencement  de 
l'année  jufqu'à  la  fin  de  Mars ,  &  qu'il  diminue  enfùite  jufqu'en 
Juillet  ;  pourquoi  depuis  ce  terme  le  nombre  fécond  efl  plus 
petit  que  le  premier ,  &  va  toujours  en  diminuant  juiqu'à  la 
fin  de  Décembre ,  où  le  nombre  fécond  efl  le  même  que  le 
premier. 

Il  refle  à  rendre  raifbn  du  nombre  fécond  qui  eft  dans  la 
grande  Table  de  la  première  £quatfon«  Ce  nombre  efl  pro- 
prement une  Equation  qu'il  faut  faire  au  nombre  fécond ,  à 
caufè  de  l'inégalité  du  mouvement  de  Jupiter,  qui  fait  que 
les  oppofitions  moyennes  de  Jupiter  avec  le  Soleil  ne  con- 
courrent  pas  le  plus  fbuvent  avec  les  véritables ,  &  caufè  une 
variation  dans  le  nombre  des  révolutions  du  premier  entre 
une  véritable  oppofition  &  la  fuivante ,  outre  celle  que  nous 
avons  remarqué  venir  du  Soleil ,  de  forte  qu  elles  font  tantôt 
plus ,  tantôt  moins  que  2  2  5  ;  ainfi  pour  avoir  les  véritables 
conjonélions  du  Satellite  qui  font  échues  depuis  l'oppofition, 
il  faut  faire  au  nombre  fécond  l'Equation  qui  efl  convena- 
ble à  l'inégalité  du  mouyement  de  Jupiter ,  de  même  que 
pour  avoir  le  nombre  des  conjondions  du  SatelUte,  qui  font 
échues  après  l'oppofitîon ,  &  qui  fervent  à  trouver  la  teconde 
Equation  9  qui  leur  convient. 

Pour 
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Pour  comprendre  la  rai(bn  de  ce  nombre^  ii  fa|it  conii-* 
dérer,  comme  nous  avons  déjà  dit|  que  l'Equation  de  Jupiter 
efl  nulle  dans  le  Périhélie  &  dans  l'Aphélie;  que  depuis  ces 
termes  elle  va  en  augmentant  juiqu'aux  moyennes  diflances, 
où  elle  monte  à  5  degrés  &  demi  ;  les  conjonélions  moyen^ 
nés  dans  ces  endroits  différent  donc  d'autant  des  véritables 
comme  elles  font  vues  du  Soleil.  Or  le  Soleil  par  fbn  mou* 
vement  »  parcourt  l'intervalle  de  5  degrés  &  demi  en  5  jours 
&  demi  y  dans  lefquels  il  y  a  un  peu  plus  de  trois  révolutions 
du  premier  Satellite  ;  îl  y  a  donc  dans  les  moyennes  diflances 
un  peu  plus  de  trois  révolutions  du  Satellite  entre  les  con« 
jonélions  moyennes  &  les. véritables. 

Dans  le  Périhélie  &  dans  l'Aphélie  les  conjonélîons  moyen-» 
nés  concourrent  avec  les  véritables ,  c  eft  pourquoi  il  n  y  a 
point  d'Fquatîon  à  faire  au  nombre  fécond.  Depuis  le  Péri- 
hélie jufqu'à  l'Aphélie  le  Satellite  arrive  plutôt  à  la  ligne  des 
véritables  conjonélîons  qu'à  celles  de&  moyennes ,  c'eft  pour- 
quoi il  faut  ôter  du  nombre  fécond  cette  Equation  des  révolu* 
tions  moyennes  pour  avoir  les  véritables  ;  mais  depuis  l'Aphélie 
jufquau  Périhélie  I  il  faut  l'ajouter  par  une  raifon  contraire. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  regarde  le 
calcul  des  conjonélions  du  Satellite  qui  fe  font ,  lorfqu'il  ar-t 
rive  à  peu-près  au  milieu  de  fâ  courfè  dans  l'ombre  de  Ju-. 
piter ,  mais  le  Satellite  n'efl  point  vifible  en  cet  endroit.  On 
peut  obfèrver  feulement ,  à  l'égard  du  premier  Satellite ,  fbn 
entrée  dans  l'ombre ,  ou  ïà  for^îe ,  &  '  jamais  Tune  SL  l'autre 
dans  la  même  Eciipfe;  ainfi  quand  on  a  trouvé  par  le  calcul 
l'heure  de  la  con jonélion  <  du  Sateifite,  pour  avoir  celle  de 
fbn  entrée  dans  l'ombre,  il  faut  connoître  le  temps  qu'il 
employé  à  la  parcourir  ;  car  fâ  moitié  étant  ôtée  de  l'heure 
dé  la  conjonélion,  donne  le  temps  de  Ion  immerfion  ou  de 
Ion  entrée  dans  l'îoriibre ,  qui  eft  la  phafe  vifible  depuis  la 
cbnjonxftion  de  Jupiter  avec  le  Soleil  jufqu'à  fon  oppofition.' 
La  même  demi-incidence  dans  l'ombre  ajoutée  à  l'heure  de 
là  cohjonélîon ,  donne  le  temps  de  fon  émerfion  où  de  (â  for-  : 
tie  de  rombrev.qùi  «e^  la  phale  qui  iè  peut  obier  ver  depuis 
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i  oppofiiion  jukpài  la  ccmjonétioQ  luivante  <k  Jupiter  avec  le 
Soleil  II  faut  donc  avoir  le  leaips  que  le  Satellite  employé  à 
parcourir  l'ombre  de  Ji^ter ,  ou  la  durée  des  Eclipfês. 

Mais  la  dupée  des  £cUp(ès  du  Satellite  dépend  de  diSctcm 
principes  II  faut  preiniâ:efiient  connoitre  la  ihuation  des 
noeuds  dts  Satellites  avec  lorbifee  de  Jupiter,  i'iiicliiudilbn  de 
forinte  du  Satellite  à  Tégird  de  celle  de  Jupiter»  8l  ie  dia- 
mètre tjue  1  ombre  de  Jupiter  occupe  dans  f  orbe  du  Saldiitc; 
car  ces  trois  ^incipes  coocourrent  à  déterminer  fa  durée  des 
Edipiès  »  &  à  coiûioâtre  les  4n^ies  avec  leiqudfes  elle  varie 
dans  les  diffèrens  endroits  du  Zodia^e. 

Lorfque  Jupiter ,  vu.  du  Sokii  »  &  tsouve  dans  les  Bocttfa 
des  SateUites ,  la  durée  des  Eclipfes  efi  la  plus  giande  de  tootes» 
parce  que  Tincidence  du  Satellite  dans  fonolffe ,  ou  ia  partie  de 
ion  orbe  qu'il  parcourt  dans  i'ombve,  eft  pour  lors  lepréfêmée 
par  le  diamètre  de  cette  omI»e.  Quand  Jupiter  »  vu  du  Sojeil , 
eft  éloigné  des  noeuds  dit  Satellite ,  la  durée  des  £x:l^)jè5  eft  re- 
préfêntée  par  une  Corde  qui  edd  autant  plus  petite»  que  Ji»Hier 
eft  ébigné  des  noeuds  ;  ainfi  pour  avoir  la  duréedes  Êcl^ifes,  il 
£iut  coniidérer  cette^diftaiice  desnôeuds»  qui  avec  ia  déclinuÊm 
de  lorbe  du  Satetiite  à  T^ard  de  ceUe  de  Ji^^âter^détensine 
k  latitude  du  SaHellite ,  laquelle  étant  coflwurée  avec  ie  dia- 
mètre que  lomlxe  occupe  dans  Toi^ du Sateltife ,  £ut  con- 
noitre la  partie  de  T^wbe  du  Satellite  qui  tombe  dans  i'orabve; 
cette  portion  de  rocbifee  du  SateUke  étant  cooipai^  avec  le 
temps  de  la  irévoiution  entière  du&ttelUte»  donne  fa  durée 
de  ŒdipCe.  Il  eft  donc  nécdiaire  de  connoitte  pour  cela  fa 
fituation  des  nœuds  des  SbbeHites ,  leur  inclinaiibn  à  ïégjod 
de  i  orbite  de  Jupiter  »  &  le  diamètre  ifjbc  f  ombiae  de  Jbpiter 
occupe  dans  lorbe  du  Satcttte. 

Pour  conncKtve  la  grandeur  que  f  ocn&re  ocoqpe  dansJ  orbe 
du  Satellite,  â  faut  avoir  ie  diamètre  du  Soleil^  td  qoit  EoBok 
vu  de  Jupiter  »  ce  qœ  Ton  trouve  par  t£bn  diamètre  vu  de  fa 
Terre  »  &  par  fa  ptopoitiosi  des  diftances  de  Jupiter  an>So- 
iéii  »  &  du  Soleil  ï  laTerre.  Il  faut  ^vok  en  iècoiid  fieu  k 
dfatoetre  de  Jupiter  vu  dnSdkîii,  ce  qu'il  jËutt  «mduie  4g 


f  apparenoe  qu'A  fait  à  la  Terre ,  &  de  k  proportion  des  mê- 
mes difbuiGes  de  Jupiter  &  de  la  Terne  à  l'égard  du  SoieU  ; 
caûn  pour  avoir  la  grandeur  de  l'ombre  dans  t'orbe  du  S^ 
teiiite ,  il  efl:  néceâaîre  de  (çavoir  encore  le  rapport  du  dia« 
mètre  de  Jupiter  au  diamètre  de  Torbe  du  Satellite.  Voilà  ce 
qui  efl  néceÔaire  de  içavoir»  pour  coiraoitre  k  grandeur  <fe 
lombre ,  qui  eft  un  des  principes  qui  fervent  à  trouver  k 
durée  des  Eclipfês. 

Le  fécond  principe  qui  fèrt  au  même  ufàge,  efl  Iafhuati<Hi 
dés  noeuds  des  Satellites  à  Tégard  de  lorbite  de  Jupiter.  Si 
dans  la  même  Eciipfè  Ton  pouvoit  obfèrver  lentrée  &  la 
ibrtie  du  premier  ,Satellite  dans  i  ombre  de  Jupiter ,  par  kf 
obfèrvations  affiduës  des  mêmes  Eclîpfès,  on  pourrok  trouv^ 
cette  fituation  ;  car  en  les  comparant  enièmble  »  on  aun>fe 
celles  de  la  plus  longue  durée ,  &  le  lieu  de  Jupiter  où  elles 
arrivent  donneroit  la  iituation  des  noeuds  des  Saiteitites;  mai; 
comme  on  ne  peut  pas  obfèrver  dans  la  nieme  conjonâiôii 
du  premier  Satellite  qu'une  de  ces  pbàfes ,  ^n  ne  peut  pa$ 
cm{âoyer  cette  méthode  qui  fèroît  des  plus  ilmples  ;  11  a  donc 
£illu  avoir  recours  i  d'autres  plus  compc^s.  On  s'eft  fervi 
des  oonjonélions  apparentes  du  premier  Satelikedans  ia  par^ 
Inférieure  de  fbn  cercle ,  dans  lefquelles  on  peut  oblerver 
i  entrée  dans  Jupiter  &  fz  fbrtie ,  pour  avoir  ia  duitée  to* 
taie.  Mais  comme  elle  efl  un  peu  dSlerente  de  k  durée  dans 
i  ombre  qui  arrive  dans  la  même  révolution ,  &  que  d'aSileurp 
k  piûs  longue  durée  dans  l'ombre  n'arrive  pas  dans  la  même 
révolution  de  la  plus  longue  durée  dans  le  cÛfquc»  M.  Caffini 
a  été  obligé  de  chercher  une  méthode  de  trouver  k  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  une  apparence  &  l'autre,  en  réduifmt  par 
les  hypothefes  du  mouvement  de  Jupiter  &  du  Soleil  krs 
apparences  qui  s'obfervent  de  k  tenre  à  celle  qui  fêroient  v&ëf 
du  Soleil.  Il  fêroit  trop  long  de  rapporter  ici  les  différentes 
méthodes  dont  il  s'eft  fèrvi  pour  cette  rechcrehe  »  &  <]u^on 
peut  voir  dans  fbn  Traité  fïir  les  hypotheics  des  Satellites  de 
Jupiter. 

Ëilân  pow  avcû  k  durée  des  Ecfipfes  du  premier  Sâtdfitt 

Zz  ij 
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de  i Jupiter ,  par  tous  ks  degrés  de  ion  orbite  où  cette  Planète 
fc  trouve ,  il  ^ut  connoître  i-incDnàifon  de  l'orbite  du  SatelUte 
-à  l'égard  de  celle  de  Jupiter  qui  eft  un  des  principes  qui,  com- 
me nous  avons  dit ,  concourent  à  déterminer  leur  durée. 

On.efl  parvenu  à  cette  connoiflànce  par  Tobiêrvation  des 
"plus  grandes  latitudes  du  Satellite  vues  de  la  Terre  &  coni* 
garées  au  diamètre  de  Jupiter,  ce  qui  demandé  des  obiêrva- 
lions  de  piufieurs  années  pour  fçavoir  quelles  font  les  plus 
grandes  »  &  en  quel  endroit  du  Ciel  elles  arrivent.  On  trouve 
encore  rinclinailon  pai'  la  plus  grande  durée  &  par  la  plus  courte 
«des  conjonélions  inférieures  du  premier  Satellitravec  Jupiter; 
•car  .comme  l'on  peut  obfcrver  en  cet  endroit  fon  entrée  dans 
Jupiter  &  fâ  ibrtie  de  Jupiter,  on  connoîtra  la  durée,  ce  qui 
ne  demande  pas  une  moindre  fuite  d'oblêrvations  pour  fçavoir 
:quelle  eft  la  plus  grande  &  quelle  efl  la  plus  courte.  La  plus 
igrande  durée  mefure  lare  du  Satellite  compris  par  le  diamètre 
ide  Jupiter;  la  plus  courte  mefure  lare  par.  lequel  le  Satellite 
|)arcourt  une  coide  de  ce  difque  :  ass  deux  aïcç  font  deux 
cotés  dun  triangle  reélangle,  parle  moyen  duquel  on  trouve 
U  latitude  du  Satellite  dans  la  conjonéli(»i  par  rapport  au 
centre  apparent  d^.  Jupiter.  Cette  latitude  ainfi  trouvée,  fèroit 
'égale  à  la  dédioaifbo.vûë  de  Jupiter,  fi  au  temps  de  rôbfèr- 
ovation  de  la  plu3  gcande  .&  de  la  plus  courte  durée ,  cette 
Planète  navoit  point  de  latitude,  mais  comme  cela  n  arrive 
preique  jamais ,  il  a  fallu  réduire  par  dies  méthodes  particulières 
cette  déclinaifbn  ainfi  trouvée,  à  celle  qui  feroit  vue  de  Jupiter 

far:  rapport  à  fon.orbite^  qui  cA  la  véritable  décUnaifon  de 
orbe  du  Satellite* 
Voilà  les  observations  qui  ont  été  néeeflaires ,  &  les  voya 
i^u  il  a  fallu  fuivre  pour  calculer  la  durée  des  Eclipies  du 
premier  SatelUte  qui  eft  à  la  page  4 1  des  Tables  de  M«  Caâîni« 
On  prend  la  demi-durée  des  Êclipfes  avec  je  nombre  pre- 
mier qui ,  cotpmè  cipus  avons  dit  4  marque  les  révolutions  de 
ce  Satellite  depuis  le  Périhélie,  de  Jupiter,  Le  noeud  aicendant 
des  Satellites  où  eft  la  plus  longue  durée ,  a  été  déterminé  au 

.1 4?  3  0'  diAfmnusK  -Le  Krj^lfe.  de  Jupiter  iimi,  au  i  a^ 
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A* Anes ,  ii  fuît  que  de  ce  dernier  terme  au  14.»  3  o'  du  Lion 
oppo(^  à  Aquarius,  ii  y  a  800  révolutions  du  premier;  donc 
quand  le  nombre  premier  fera  800,  Jupiter  fera  dans  le 
noeud  defcendent  des  Satellites ,  il  marquera  pour  lors  la  plus 
longue  durée  de  (es  Eclipfès*  Il  en  fera  de  même,  lorfque  le 
nombre  premier  fera  2op8  ,  car  Jupiter  fera  pour  lors  dans 
le  nœud  afcendent  des  Satellites  ;  &  comme  le  nombre  premier 
marque  les  difFérens  points  de  lorbe  de  Jupiter ,  il  lervira  à 
connoître  la  durée  des  Eclipfes  dans  ces  mêmes  points. 

Ce  font  là  les  principes  qui  ont  été  employés  dans  les 
Tables  du  premier  Satellite ,  &  c'efl  là  la  méthode  que  M» 
Caffini  a  donnée  pour  calculer  ces  Eclipfes.  Ces  Tables  ont  été 
faites  avec  un  tel  art  »  que  quoiqu'elles  fbppofent  les  moyens 
mouvemens  du  Soleil  &  de  Jupiter,  auflî*bien  que  leurs 
véritables  &  les  diflances  de  ces  deux  Planètes  vues  de  la 
Terre,  connus  pour  le  temps  de  chaque  Eclipfèdu  Satellite^ 
on  n'a  pas  beïbin  de  les  calculer,  mais  à  leur  place  on  employé 
fès  révolutions  qui  fervent  de  mefure  pour  connoître  ces 
difïerens  mouvemens.  Cette  méthode  facilite  les  calculs  de  ces 
Eclipfes  à  un  tel  point,  qu'ils  peuvent  être  faits  par  ceux  me- 
mes  qui  n'ont  aucun  principe  d'Aflronomie ,  pourvu  qu'ils 
içachent  feulement  les  régies  de  l'addition  &  de  la  Ibuflraélion» 

Ces  Tables  ainfi  conflruites ,  repréfentoicnt  avec  afïés  de 
précjfîon  toutes  les  obfervations  qu'on  avoit  faites  jufqu'e» 
I  69  3 ,  qui  fut  l'année  de  leur  édition;  cependant  comme  par 
ia  fuite  des  obfervations  les  hypothefes  des  mouvemens  célefles 
fc  perfeélionnent  toujours  davantage,  fur-tout  ceux  des  Satdlî- 
tes,  qui  ne  fe>nt  connus  que  depuis  fi  peu  de  temps,  &  dont  nous 
n'avons  d'obfervations  un  peu  exaéles  de  leurs  Eclipfes  que  de« 

Çuls  165  o,  feu  M.  Caf&ni  cinq  années  après  Sédition  de  fes 
^ables  ayant  comparé  les  obfervations  les  plus  éloignées  entre 
çlle^  qu'il  avoît  faites  alors  par  lui-même,  trouva  que  les  révo- 
lutions du  i.^*^  Satellite  fuppofees  dans  les  Tables ,  étoîent  un. 
pçu  trop  longues,  &  qu'il  falloit  oter  unefeconde  de  temps  àt 
a  5  révolutions  du  premier ,  ce  qui  fait  8  fecondcs  de  temps 
^i.;ioé  ix^volutioQs  compi;ij(ès  dans  une  année;  ainfj  utaoti 

*  '  ^  '  r-w  ••• 
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H  fécondées  à  la  dernière  révolùtkHi  des  mois  qui  le  teitdînè 
au  3  o  E>Â:einbre  14.^  xi'  5  6",  on  aura  a  h  place  3014^ 
1 1'  a8'\  il  en  iêra  de  raéme  dans  les  autres  années  à  pixH 
portion,  ce  qui  eft  une  correction  qui  fe  peut  £iîre  aifèment 
aux  Tabies. 

Après  cette  correction  faite  aux  révolutions  moyennes  ; 
M.  CaiTmi  ayant  comparé  les  Edipies  obiêrvées  près  des 
moyennes  difhnces ,  lorsque  Jupiter  aiiott  de  fort  Aphélie  à  ton 
Périhélie ,  il  reconnut  qu  elles  avoient  une  Equation  fooRmc* 
tive  de  40  ou  4 1  minutes  de  temps ,  &  loriqu'il  ail«t  da 
Périhélie  à  TAphélie  près  des  moyennes  diftanccs  »  elles  en 
avoient  une  Equation  additive  à  peu  près  de.4 1  '  ;  ainfi  dam 
Tune  &  dans  l'autre  (ituation  l'Equation  étott  environ  une 
minute  ou  deux  de  temps  plus  gratkle  que  celle  des  Tables 
qui  la  donnent  39'  8  "•  Il  eft  extrêmement  difficile  de  s'aflu^ 
rer  d'une  minute,  i  caufè  du  grand  nombre  de  principes  qui 
entrent  dans  le  calcul  d'une  Ecbple  du  SateUite ,  qui  prb  un 
peu  difFércBunent,  peuvent  caufer  tous  enionble  une  différence 
encore  plus  grande  ;  c  efl  pourquoi  dans  ce  doute  M.  Caifini 
fe  détermma  à  augmenter  la  première  Equation  de  fa  3  o* 
partie,  qui  donne  b  plus  grande  Equation  de  40'  a 6",  au 
lieu  de  39'  8"  comme  elle  eft  ékns  la  Table.  Il  prit  ce  parti 
non  feulement  pour  avoir  à  peu  près  un  milieu  entre  la  plus 
grande  8c  h  plus  petite  correction  qu'il  y  avoh  à  fàbe,  mais 
encore  pour  âdliier  le  calcul  de  cette  Equation ,  afin  qu'oit 
pût  l'appf  iqûca*  aifément  aux  Tables  qui!  avoit  publiées  ;  car 
le  nombre  qui  marque  dans  la  Table  les  mlnotes  de  ia  premlé* 
re  Equation»  &  qui  répond  au  nombre  premier  étant  doublé; 
fi  on  l'ajoute  au  nombre  des  fécondes  de  la  tûème  Equation , 
on  aura  l'Equation  corrigée  »  &  telle  qu'il  faut  l'employer* 

Iliaut  remarquer  ici ,  que  fi  l'on  fùpbofe  eKaéle  l'Equation 
de  Jupiter»  telle  quelle  eft  dans  l&Twles  Ruéc^jMni^s,  qui 
/éft  edle  qui  a  été  employée  <bns  ce  cakul»  &  qu'elle  n  ait  pas 
befbin  de  correélion;  k  3  o^  partie  dont  il  faut  augmenter  h 
première  Equation  du  &tetlite  pour  repréfenter  I^  obfmSk 
fions  de  ces  Ecoles»  &  fiir-tottt  ceiks  qui  anîveat  jffèsdes 


D    £  5       S    C    I  \E    N    C   £    S.  3  ^7 

Bioyenncs  diÛances  feroit  une  troifiémc  inégalité  à  laquelle 
CCS  Eclipiès  lêroient  fiijettes  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'au  moins  une  partie  de  cette  différence  vient  de  ce  que 
ILepier  fait  la  première  Equation  de  Jupiter  trop  petite  ;  car 
ayant  comparé  eniêmbie  un  grand  noînbve  d'obiêrvations 
que  nous  avons  faites  dans  les  oppositions  de  Jupiter  avec  le 
Soleil ,  nous  avotis  trouvé  (on  Equation  de  5  minutes  plus 
grande  que  celle  qui  eft  Âi^poi^e  par  ce  célèbre  Ailronpme^ 
&  qui  eà,  employée  dans  les  Tables  du  premier  Satetiite ,  ce 
qui  danneiioit  3  5  fécondes  de  plus  (euiement  ^  £sroit  TEqua- 
«ion  totale  de  3^'  40'', au  iieu  de  40  ou  41  qu'^  trouvé 
M.  CaJTm.  H  Êiudra  examiner  fi  l'autre  partie  de  l'Equaticm 

r*  efi  néoeflabre  pouf  repréfènter  ces  Ecdipfes  ne  vient  point 
b  première  Equation  de  Jupiter,  qui  duis  ce  cas  devroit 
être  encore  de  6  ou  7  minutes  de  degré  pli,is  j^nde  que 
nous  ne  la  fûppofbns;  (i  cela  efl,  les  mouvemens  de  Jupiter 
&  du  premier  Satellke  ooncouroimt  à  iè  perfeétionner  ré* 
ciproquement. 

A/L  Caâini  fit  les  comeélions  que  nous  venons  de  rappor- 
ter fiur  les  mouvemens  du  premier  Satellite,  en  1 60  8 ,  cinq 
ans  après  l'édition  de  des  Tables ,  &  elles  font  le  fujet  d  un 
Mémoire  qu'il  communiqua  à  l'Académie  au  mois  de  Juillet 
de  la  même  année,  dont  M.  du  Hamel  a  publié  un  Extrait 
dans  k  2.^  édition  de  fon  Hifloire.  Elles  font  encore  rap- 
portées dans  les  Mémoires  de  fAcad.  de  l'an  170^,  page  8 1, 
I  l'occafion  de  i'accoixl  que  le  P.  Laval  dit  avoir  trouvé  entre 
ies  obfèrvations  des  Edipfes  du  piemi^  Satellite  faites  à  Mar- 
feille,  &  le  calcul  qu'on  avoit  donné  de  œs  Eclipfes  dans  la 
Connolf  iànoe  xles  Temps  ;  car  en  cet  endroit  M.  Caâinl  dit 
que  ;ces  calculs  ont  été  faits  fur  les  correélions  qu'il  avoit 
«Mmées  en  1 69  8,  &  qui  iconfiflent  à  éter  4  minutes  à  l'épo* 
po<pie  marquée  dans  les  Tables ,  à  oter  une  ifèoonde  de  temp» 
iai5  névolutions  ,\&  augmenter  la  première  inégalité  qui  efl 
dam  'la  Tdble  de  fa  trentième  partie. 

Outre  ces  coireâions  qui  ont  été  pubfiées  dans  ces  deux 
JBfféseas  ^çndioits.  M»<!)aâ)ili>«n  fit^une  autve  à  la  durée  des 
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Eclipfes  du  même  Satellite,  comme  il  paroit  par  une  Taille 
écrite  de  fk  main  qui  nous  rede.  Dans  cette  Table,  il  aug* 
mente  dune  minute  de  temps  la  plus  longue  durée  qu'il  a 
donné  dans  celle  qui  eft  imprimée;  &  fuppo^nt  la  plus  courte, 
telle  quelle  avoit  été  marquée  dans  la  même  Table,  il  calcule 
par  cette  hypothefê  dans  les  différentes  diflances  de  Jupiter 
au  nœud  des  Satellites ,  la  durée  des  Eclipfes  qui  réfulte  de 
quelques  fécondes  de  temps ,  plus  longue. 

Les  correélions  de  feu  M.  Caffîni ,  qui  confiflent  à  oter  une 
féconde  de  temps  325  révolutions,  &  à  augmenter  la  prer 
miére  Equation  de  fâ  trentième  partie ,  repréfèntent  non  feule* 
ment  les  obfèrvations  des  Eclipfes  du  premier  Satellite  qui 
avoient  été  faites  jufqu^à  Tannée  1  69  8  qu'il  donna  ces  correc* 
tions,  mais. encore. celles  que  nous. avons  continué  de  faire 
dcpuîsljce.  temps-là  jufqu'à  préfènt ,  de  forte  qui!  n'y  a  ricn.à 
changer  ni  au  moyen  mouvement ',  ni  à  la  première  Equation  ; 
&  elles  repréfèntent  ces  Eclipfes  avec  tant  de  précifion ,'  ^ 
parmi  plus  de  fix  cens  que  nous  avons  comparées  enfemble , 
une  grande  partie  s*accorde  dans  la  minute,  une  autre  partie 
sçn  éloigne  un  peu  plus ,  &  il  n'y  a  que  40  obfèrvations  qui 
i*éloignent  de  4.  à  5  minutes  du  calcul. 

Ces  plus  grandes  différences  fc  rencontrent  pour  lordi- 
naîre  dans  les  Eclipfes  obfervées  proche  des  conjonélions  de 
Jupiter  avec  le  Soleil ,  où  la  feconde  Equation  eftplus  gàmde, 
ce  qui  fait  xonnoitre  qu  elle  efl  fujette  à  des  variations* 

Entre  piafieurs  obfèrvations  qui  font  voir  ces  variations 
de  la  feconde  inégalité ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
les  fui  vantes.  En  1 670  feu  M.  Caffmi  obferva  l'Eracrfion 
du  premier  Satellite  le  3  i  Mai  38^48'  46",  temps  moyen. 
Dans  cette  obfervation,  où  la  feconde  Equation  réfulte  de  1 7 
minutes,  le  nombre  fecond  efl  8 6,  &  par  conféquent  Jupiter 
^toi^t  ^éloigné  de  la  conjonélion  fuivante  de  26  révolutions 
du  premier.  En  1 67 1  il  obferva  l'Immerfion  du  premier  le 
I  8 .  Odobre  à  4^*  2  '  5  6",  temps  moyen  ,  d'où  la  féconde 
jÈfqU^lip^n  réfulte  dé  7  à  8  minutes.  Dans  cette  ohktiSSiUofh 

k!i^^.ii>.bf^'i^tondétoit.i46  V  &  par  confëquëm  Juj^itedBtMf 

4^oigné 
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éloigné  de  h  conjondîon  précédente  de  3  3  révolutions ,  & 
-î  7  révolutions  plus  éloigné  de  la  conjonAion  que  celle  de 
1 670.  Si  elles  avoient  été  faîtes  à  la  même  diftance,  en  1 67 1 
i*Equation  auroit  été  dune  minute  plus  grande  quen  i  670* 
&  par  confëquent  elle  auroit  été  de  8  à  9  min.  mais  en  1 670 
elle  a  été  de  1 7  ;  elle  a  donc  été  8  min.  au  moins  plus  grande 
avant  la  conjonélion  de  i  670 ,  qu'elle  n  a  été  après  la  même 
conjonébon  en  1 67 1  à  diilances  égal^  de  la  çonjondion. 

En  I  <Î9  5  cette  Equation  ,  avant  la  con jonélion ,  a  été 
égale  à  celle  qui  réfulte  des  obfervatîons  faites  après,  à  fa 
même  diftance,  &  elle  s  eft  trouvée  cette  année-là  telle  qu  elle 
eu  dans  les  Tables. 

En  171 6,  par  les  oblêrvations  que  nous  zvjous  faîtes  fc 
I  o  Avril  à  7**  3  3  '  4 1  ",  temps  moyen  avant  la  conjonélion , 
la  féconde  Equation  réfulte  de  9  minutes  ;  &  par  une  autre, 
faîte  la  même  année ,  le  24  Juillet,  à  3  '^  44'  5  6"  du  matin , 
temps  moyen  ,  après  la  conjonélion,  elle  réfulte  de  ï  6'  i  o". 
Dans  robfervation  du  i  o  Avril ,  le  nombre  fécond  étoit  8  6; 
&  dans  celle  du  24  Juillet  il  étoit  de  143.  La  première 
étoit  donc  éloignée  de  la  conjonélîon  fliivante  de  2  6  révo-? 
lut  ions,  &  la  féconde  étoit  éloignée  de  la  conjonélion  pré* 
cédeute  de  3  r ,  avec  une  différence  de  5  révolutions  ,  dont 
la  dernière  étoit  plus  éloignée ,  ce  qui  donne  une  différence 
de  3  o  fécondes ,  dont  la  dernière  auroit  été  encore  plus  gran- 
de ;  elle  auroit  donc  été  de  près  de  17 minutes,  û  elle  avoit 
été  faîte  à  la  difbnce  de  2  6  révolutions ,  comme  celle  du  i  o  < 
Avril ,  mais  celle-ci  n  a  été  que  de  9  minutes  ;  donc  en  1 7 1  <î 
la  féconde  Equation  a  été  fort  inégale ,  &  prefque  le  double» 
plus  grande  après  la  conjonétion  qu  avant ,  à  difîances  égales 
de  ce  terme. 

La  (éconde  inégalité  ayant  donc  été  par  les  obférvatîons 
de  I  ^70  &  I  67. 1 ,  plus  grande  avant  la  conjonélîon  qu'après^ 
on  auroit  lieu  de  croire  que  vers  ces  années-là  le  termes  où 
elle  a  été  plus  grande,  n  a  pas  été  dans  la  conjonélion ,  mais 
avant  ;  qu'en  1 69  5  ce  terme  s  efl  rencontré  dans  la  conjonc- 
tÎQ.n.,.&;jpi>fin  qu'en  iji6  ce  terme  s'efl. rencontré  après  la. 
'    jA^m.  17 2j.  A  ua 
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conjonftion  ;  d où  Ion  peut  inférer  €|a!ii  a  un  mouvement 
qui ,  à  l'égard  du  Soleil ,  Ta  trai^>oné  de  U  partie  ocddeni- 
taie  vers  TcM'ientaiie ,  &.  qu  en  1 7 1 6  il  étoit  autant  éloigné 
ver5  l'Orient  qu'il  en  étoit  vers  TOccident  €ni6ji. 

Ces  inégalités  &  les  variations  qui  arrivent  à  la  iêoonde 
Equation  du  premier  Satellite ,  non  (èulement  en  difFérentcs 
années ,  mais  dans  la  même  année  »  à  parelUe  4i^lance  de  la 
conjonélion  de  Jupiter  av^c  ie  Soleil ,  ne  Ibnt  pas  £ivorables 
i  lopinion  de  quelques  Philo/ôphes  »  touchant  ie  mouvement 
de  la  Lumière ,  qu'on  prétend  prouver  par  cette  iècond  inéga-» 
fité  »  laquelle  dan^  ces  circonftances  devroit  être  fênflUement 
égaie  ^  au  lieu  qu  elle  eft  ie  plus  ibuvent  tantât  plus  grande  8c 
tantôt  plus  petite  ^  avec  une  différence  de  7  à  S  minutes. 

On  peut  ajouter  cette  nouvelle  réflexion  aux  autres  ^  que 
nous  avons  rapportées  dans  le  Mémoire  de  1 707  contre  cette 
hypothefe.  J  ai  communiqué  cette  r<^éxicm  avec  tl^autres  à 
M.  Hatley,  célèbre  Aflronome  Anglois,  dans  une  Lettre  que 
je  lui  écrivis  en  1 7 1 8,  à  loccaCion  d  une  Êiute  de  Calcul  que 
j'ai  faite  dans  ce  Mémoire ,  &  dont  il  eut  la  bonté  de  ra'a- 
vertir.  Voici  en  quoi  elle  cônfifte» 

J'y  comparai  deux  observations  du  troifiéme  Sateliite  avec 
deux  autres  du  preinier  »  £utes  à  peu  de  jours  près  Ttine  de 
Tautre,  &■  dans  cette  comparaiibn  je  tiouve  par  erreur  la 
féconde  inégalité  du  tr oifiéme  de  8  minutes ,  &  contraire 
à  celle  qui  fe  trouve  dans  le  même  intervalle  entre  deux 
oblèrvations  <Iu  j^'emier  ;  au  lieu  que  par  un  calcul  plu» 
exaél ,  elle  n  eft  que  de  2  minutes ,  &  conforme  à  celle  qui 
xéfuite  des  obiervations  du  premier  ^  comme  la  remarqué 
M.  Halley ,  de  (orte  que  dans  cette  circonftance  k  féconde 
inégalité  du  troifiéme  Satellite  étant  conforme  &  égaie»  à 
quelques  fécondes  près ,  à  celle  du  premier ,  die  eft  fiivorable 
à  Thypothe/é  du  mouvement  de  la  Lumière.  Mais  la  preuve 
€]ue  nous  avons  tirée  dans  le  Mémoire  de  1707»  de  Hn^a^ 
iké  du  fécond  contre  cette  hypothe(é ,  (ubfifte  toujours , 
quoique  par  les  principes  que  nous  fuivons  {Mréiéntement 
touclûtnt le nK>uv^ment  du lécoadSatçUite, un peudiff&ygs^ 
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àc  ceux  que  nous  empioyâines  alors  dans  ces  caiculs,  dbnnent 
ia  quantité  de  cette  Equation  un  peu  diJflFérente. 

On  peut  ajouter  encore  que  fî  l'Equation  du  3.^  fe  trouve 
^ale  à  celle  du  premier  dans  les  deux  obfèr valions  rapportées» 
&  dans  d  autres  9  comine  nous  avons  dit  dans  ce  Mémoire» 
il  y  en  a  un  grand  nombre  ou  elle  iê  trouve  plus  grande» 
quoique  dans  ce  Satellite  elle  ne  fuive  pas  le  rapport  des  diflan**- 
ces  des  Satellites  à  l'égard  du  centre  de  Jupiter. 

Il  rèfle  à  exminer  la  durée  des  Eclipfès  du  premier  Satef* 
lite  »  ce  qui  eft  néceifaire  à  içavoir  pour  avoir  l'heure  des 
Immcrfions  &  des  Emerfions. 

Pour  vérifier  ce  principe»  nous  nous  £bfnimes  iêrvis  de  dif« 
féreptes  méthodes.  Cdie  qui  nous  paraît  la  plus  fimpie  &  la 
plus  certaine,  eft  de  comparer  une  Immerfîon  qui  a  été  ob* 
iervée  quelques  révolutions  avant  loppofition  de  Jupitor 
avec  le  Soleil»  avec  une  Emerfion  qui  a  été  ob&rvée  que^ 
ques  révolutions  après  1  oppofnion  »  ce  qui  donne  l'intervalle 
du  temps  qu'il  y  a  entre  une  révolution  &  1  autre.  Cet  inter* 
valie  efl  compofi  du  nombre  entier  de  révolutions ,  &  de 
plus  du  temps  que  le  Satellite  a  empbyé  à  parcourir  lombre 
de  Jupiter  »  puifqu'on  compare  le  temps  d'une  Immerfiott 
avec  celui  d'une  Emerfion  ;  û  f  on  ôte  de  cet  intervalle  cdui 
qui  eft  dû  au  nombre  des  révolutions  qui  y  iônt  comprifês  » 
dtytsnt  égard  aux  variations  qui  arrivent  à  la  premiépe  &  à  la 
lecûnde  Equation  dans  le  même  intervalle  »  on  aura  fe  temps 
que  le  Satellite:  a  employé  a  parcourir  l'ombre  de  Jupiter» 
avec  presque  autant  de  pvécifiâD  que  ii:  on  l'avoit  pu  obîérvet 
par  ion  eirtcécdans  Tombe  &  par  £1  fôrtie  de  F ombrc  dans  la 
même  révolutbm. 

Il  eft  vrai  qu'on^  ne  peut  employer  cette  méthode  qu'une 
fais  tous  les  1 3  mois^  &  qu'il  y  a.  des  amvées*  ou  le  lemp» 
n'a.  pas  été  Êaonble  pour  hine  d£s  oblèrvations*  à  ume  petiw 
diflance  de  rop|X>fition  de  Jùpxiter  avant  &  apuès  comme  ii 
<A  néceffîmre  ;  qiais  quoique  les  autres  obiêrvatibns  que  Vcat 
employé  pour  cette  ledierciie  fcient  un  peu  moins  rares^  dks 
iLont.  pasi  kimâmie  éividence».  ôl  cette:  méthode  peut  &Pnr 
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à  vérifier  les  mêmes  principes  que  ion  a  trouvé  par  les  autres 
méthodes. 

Ayant  donc  comparé  de  cette  manière  les  obfêrvations 
feites  depuis  1672  ju(quen  1726  ,  parmi.iefqueiles  ily  a 
*en  a  un  grand  nombre  propres  pour  cette  recherche,  nous 
fivons  trouvé  en  1 677  la  demi -demeure  du  Satellite  dans 
1  ombre  de  Jupiter  de  i^  8'  13",  iorfque  cet  aftre  étoit  au 
zo^  30'  à^Aquarius,  &  plus  avancé  de  8  degrés  du  1  ^^^  30' 
tlu  même  Signe»  où  M.  Caflini  place  le  nœud  aicendent  des 
Satellites  ;  en  1724  torfque  Jupiter  étoit  au  7^  1 4'  du  même 
^igne,  &  moins  avancé  de  7^  1 6'  du  lieu  du  même  noeud,  la 
demi-demeure  du  Satellite  dans  l'ombre  a  été  de  i  ^  8'  3  3\ 

Par  les  obfervations  faites  i  an  1683,  iorfque  Jupiter  étoit 
tiu  17^  10'  du  Lion,  plus  avancé  de  2^  40'  xjue  le  noeud 
afcendent,  nous  avons  trouvé  la  demi-demeure  de  i  ^  9'  43", 
-&  en  1 6p  5  de  i  ^  8  '  4  5  " ,  le  lieu  de  Jupiter  dans  le  Zodiaque 
lîtant  au  2  I  ^  44'  du  même  Signe  &  plus  avancé'  At  y»  Sa 
VLïi  quart ,  que  le  lieu  où  Ton  place  le  noeud  deicendent» 

£n  comparant  ces  obièrvations  enfemble,  il  paroît  quek 
'plus  grande  durée  eft  arrivée ,  lorlque  Jupiter  étoit  ven  le 
milieu  ^Aquafim  &  du  Lion ,  qui  efl  le  degré  où  M.  Cafllni 
a  déterminé  \^%  nœuds  des  Satellites.  Si  Toa  compare  les 
obièrvations  de  1 6jj  avec  celles  de  1724,  éloignées  ea* 
tr  elles  d  un  intervalle  de  47  ans ,  on  voit  avec  toute  l'évi- 
dence que  peuvent  donner  ces  obfervations,  que  la  fituation 
àt^  nœuds  efl  la  même,  &  que  par  confèquent  ils  n'ont  point 
eu  de  mouvement  fenfihle,  comme  cela  réfulte  encore  i£% 
obièrvations  Eûtes  chaque  année  dans  cet  intervalle;  en  ceii 
les  Satellites  font  plus  conformes  aux  Planètes  qu'à  la  Lune, 
dont  les  nœuds,  ont  un  mouvement  fènfible.  Uréfùlte  cepen- 
dant de  ces  mêmes  obfervations,  c^e  la  durée  des  £dipiêi 
au'  retour  de  Jupiter  près  du  même  lieu  du  Zodiaque  n'efl 
pas  la  même,  comme  elle  réfulte  des  calculs  fi^ndé^  fur  les 
principes  établis  fur  le  plus  grand  nombre  d'obfèrvations,  par 
ieiquels  on  calcule  cettedurée  à  difFérentes  diflances  de  nœud& 
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ionent  par  les  obiervations  faites  proche  <des  itoeuds,  &  à  dit'' 
ferentes  diftances  des  noeuds,  mais  dan^  les  lipiites  des  plus 
grandes  latitudes  qfti  font  éloignés  des  noeuds^  de  ^o  degrés- . 
-  Voici  ce  qui  rémlte  des  obfcrvations  feites  dans  ces  limitef» 
£n  1 69  I ,  Jupiter  étant  au  lO"*  50' du  Taureau,  éloigné  de 
3<>  40' d'un  de  ces  termes^  la  dcmi-dortfe  de  FEclipfe  réfiilte 
de  i**  4'  o'\  En  170^3  ,  Jupiter  étant  ad- 1 7?  8  '  du  même 
Signe,  &  fort  près  du  limite  de  la  pkj3  grande  ktitude,  on 
trouve  la  demi-durée  de  TEcliplê  de  i**  21'  20"*  Et  en  171  5^ 
elle  a  étéde  l '^  3  '  48",  Jupiter  étant  au  2 1^  2  ^'du  Taureau» 
Ainil  qntceccs  trois  différentes  déternjrinatiôff s ,  il  y  a  une 
minute  40  fecondes  /.quoique  h  difféi^nte  diftancè  de  Jupi-^ 
ter  a  f  égard  du  limite  n'en  doive  cadcr  de  fi^hfible.  La  durée 
des  Eclipiès  paroît  plus  uniforme  par  deux  détermihations^ 
faiteis  près  du  limite  oppofè ,  par  i  une  de/quelles  elle  eft  de 
a ^  4'  27",  &  par  iautre  i ^  4'  1 8"» 
.  On  eft  porté  à  fuppofêr  ^w  cette  variation  qui  &  trouve 
dans  k  durée>  des  Eclijpièsi  non  feulement  près,  dss  nœuds 
EL  des  limites  de  la  plus  grande  latitude  »  niais  encore  dans  les 
différentes  difbnces  à  l'égard  de  ces  termes^,  vient  de  la  diâî^ 
culte  de  déterminer  précifément  cette  durée,  mais  il  y  a  qu^lt- 
<]ue  raifbn  de  les  croire  ces  variations  réelles ,  parce  qu'au  re- 
tour de  Jupiter  dans  le  même  lieu  du  Zodiaque,  nous  en  avens 
trouvé  encore  de  {^us  grandes  &  de  plus  fènilbles  dans  la  durée 
-des  Eclipfês  des  trois  autres  Satellites  que  l'on  a  déterminée 
avec  toute  Tévidcnce  &  toute  1  exaélitude  poffible  par  l'entrée 
&  par  la  fbrtie  des  Satdlites  dans  l'ombre  obfervées  dans  h\ 
même  révolution,  comme  nous  le  ferons  voir  une  autre  fois». 
Il  eft  vrai  que  ces  variations  ne  font  point  caufecs  par  le 
mouvement  des  nœuds,  puifqu'on  les  trouve  toujours  dans  le 
même  endroit  du  Zodiaque  ;  mais  elles  peuvent  vemr  de^ 
quelque  changement  dans  l'incUnaifon  de  l'orbite  du  Satellite 
à  regard  de  celle  de  Jupiter,  ou  par  quelque  excentricité  de^v 
Satellites,  qui  étant  variable,  eft  caufe  que  le  Satellite  rencon- 
tre le  cône  de  l'ombre  de  Jupiter,  tantôt  plus  proche  ^tantôt 
plus  loin  de  cet  aftrei.&  £dt  par  cette  caufe  ea  différentes» 
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années ,  m  même  endroit  du  Zoc&que ,  k  durée  dej  Edi;^^ 
tantôt  un  peuplas  longue,  tantôt  un  peu  plus. courte,  comme 
il  arrive  aux  Ëclîplèa  de  Ume^ 

Suppofë  que  ces  wiatiom  foient  réeUes ,  &  quelles  ne 
dépencfent  point  des  obfervations.,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
croire.,  il  éxidca  un  grand  nombre  d'obfèrvations  pour  en 
trouver  les  régler  Se  en  conncutrâ,  I4  caolc  ,1  «Iles  que  nous 
avons  julqu'à  prélrat»  quoique  âites  avec  toute  l'attenUoQ  & 
l'afTiduité  polTible ,  a'étant  pas  fuJHlàDtes. 

M.  Pond,  célèbre  Âflronome  Anglois,  a  donné  dans  les 
TraoTaélttins  philofophiqiKs  de  1 7 1 9 ,  les  Tables  du  premier 
Satellite  do  Jupiter,  dans  leiquelles  il  fuppôfê  les  révôlmiom 
moyennes  écfaniëa  au  50  Déoembre,  de  i^**  1,1'  28".  M. 
Camni  dans  les  Tables  imfsiaaées  en  1  693 ,  le  ftippole  di 
14*  1 1'  36",  la  cbffîrence  entre  les  unes  &  les  autres  de  8* 
de  temps,  dont  les  révolu tians.que:M.£oBd  employé  lôntphn 
couctos  :  ces  8  fècoodea  fîmt  ^ufiomoi^tla  coffreél3aB.<pKM. 
Caâîni  trouva  ea  1169-8  qu'il  fâUoit  faire  aux  révolutions 
mc^ennes ,  ainfi  les  révoûjtloiu  moyennes,  calculées  iùivut 
les  corret^lions  de  M.  CafTini  font  les  mêmes  que  cdles  de 
M.  Pond., 
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EX  A  M  E   N 
D'UN  SEL  TIRE  DE  LA   TERRE' 

EN     D  À  U  P  H  IN  ET; 

'  l  '  '  A  t  .  .  .  , 

Par.  kuptei&n  jrmtmqn»  C£jtm  Smi  D'àOi>A(/Bfj(i  . 

NÀTUMEl. 

Par    M.    B  o  u  l  i>  ù  c. 

MD  £  R  £  $  5  O  ]9  S ,  Membre  dç  f  Académiç  Royalç  des 
•  Sciences»  y  préfenta,  il  y  a  quelque  temps,  un  Sel 
à.e^miner^  pour  içavoîr  à  quel  genre  il  pourroit  ^re  rap- 
portiS,  ou  quel  u(àge  on  en  pourroit  faire!  S^  )iou3  dit^  que 
c'içd  auprès  de  Grenoble,  que  Ton  le  tire  de  la  terre» 

Cette  Ville  a  àcs  envirom,  ou  il  y  a  difFerentes  Mines 
métalliques ,  &  d'autres  Matières  minérales ,  pour  la  recherche 
deiquelies  on  a  coupé  la  terre  en  diff^ren^  temps ,  &  1  on  a 
fait  des  creux,  dont  quelques-uns  reflent  encore  ouverts  ^ 
£t  (ont  d'un  facile  accès.  Quelques  ouvriers  ou  Mineurs 
s'avifërent  de  travailler  de  nouveau  dans  un  de  ces  creux  ;  & 
loin  de  trouver  ce  qu'ifc  y  cherchoîent ,  ils  découvrirent  une 
terre  chargée  de  quelques  petits  briilants ,  que  quelques  -  uns 
d'^ntr  eux  reconnurent  poui;  être  faiins»  Ils  fè  per/uadérent 
dabord  d'avoir  trouva  une  terre  fertile  en  Salpêtre,  &  ils  fè 
courent  ccffifirreés  dans  leur  iâée  d  avoir  renco^itré  un  maga- 
fin  plein  de  ce  Sel,  quand,  après  avoir  fait  une  forte  lefijve 
de  leur  terre,  ils  apperçurènt  dans  I  evaporation  de  cette  leA 
fvft  des  Criftaux,  qui  axoîent  quelque  reircm,blance,  quoique 
très  impariàite,  avec  ceux  du  Salpêtre, 

Mais  quand  fe^  Criitaux  du  Sel  d«  Daupbiné  aproient 
re^mbié  davantage  à  ceux  du  Salpêtre  ^  il  ne  pou  voit  pas 
cttcorc  pour  cela  pafler  m  être  reçu  pour  ce  Sel ,  vu  que  les 
autres  qualité;  »  qui  ioni  propre»^  &  coptme  ipéci^ues  au^ 
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Salpêtre,  lui  manquent.  La  (èule  configuration  dun  Sd^ 
n'épuife  pas  fort  effence  ou  fon  caraâére. 

Afin  de  6îre  connohre  lé  Sel  ^du  Tf^upl^né  pour  ce  mi*M 
cft  en  effet,  je  cpmpareraî  dzhqrd /es prçpri^/^j  qui  jic  font 
en  quelque  façon  xjiirxterieures,  enfùite  j'examinerai  ce  qui  re-- 
garde  fort  interifurp^c  vçux  ^\xcJe5prir^^\dox\\!il  eft  compofe 

Ce  Sel,  tel  qu'on  nous  l'envoyé  du  Dauphiné,  cft  ordi- 
naîpetrient  en -grJDs'^ monceaux, domi^paitie  inférieure ,  qui 
eft  épaîflc  d environ  ur  pouce,  eft  ,une  majiê  indiflincfle, 
blanche,  opaque,  Se  afles  ferme;  &  le  deflus,  ou  la  partie  fù- 
périeure,  épaifftr  d  environ  deux  àlroi^^uces/repréiênte  un 
tas.de  petits  Criftaux  tranfparents  &  brillants,  dont  queiques- 
ims'  font  et!  lamelles  plattes^;  d'autres,  &  c'eft  la  plus  grande 
partie ,  font  formés  en  petits  quarrés  allongés ,  mais  tellement 
ferrés  les  uns  contre  &  for  les  autres,  que  la  configuration, 
qu'ils  afFc<?loîent  ^' n  a  pas  pu  s'acheverî  &  parmi  ceux-ci  il  eft 
rare  d'en  trouver,  qui  foîent  en  petites colomnes  p^fâitemcnt 
de  quatre  côtés  foritiohtées  de  facettés. 

Cette  irrégularité  &  cbnfufion  font  l'effet  d'une  évapora* 
tîon  &  criftallifâtion  trop  précipitées  ,  que  les  ouvriers  mieux 
inftrurts  éviteroîcnt  facilement;  car  ayant  diffous  de  nouveau 
une  quantité  de  ce  Sel^  tant  du  defîus  que  du*deffo'us  des 
monceaux ,  &  l'ayant  laifle  criftallilêr  lentement,  j'ai  vu  les 
derniers  Criftaux  auffi  bien  que  les  premiers  en  colomnes 
exaélement  quarrées,  dont  les  extrémités  font  taillées  à  fe- 
cettcs,  lefquelies  répondent  en  nombre  aux  côtés  de  leure 
colomnes,  quoique  les  derniers  de  cts  Criftaux  foient  plus 
grêles,  &  d'un  bien  moindre  volume  que  les  premiers;  ce 
qui  eft  oRlinaîre  aux  Sels  moyens. 

Dans  quelque  état  que  l'on  prenne  nôtre  Sel ,  il  fê  iMffout 
facilement  dans  environ  un  poids  égal  d'Eau  commune ,  il  efi  fria- 
ble, il  ternit  par  la  chaleur,  &  même  avec  le  temps  à  F  air,  &  fe 
couvre  comme  d'une  foie  farine;  for  uh  charbon  ardent  il  fond 
aifément ,  Çaws  fufèr  comme  le  Salpêtre  &  fans  s'enflfammer, 
il  fo  bourfoufflè  feulement  par  l'Eau  qu'il  contient  &  que  la 
cbaleur.cn  dîflSpe,  &  aflors  îl-fe  chjnge  en  unq  chaux  faline; 

enfin 
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enfin  ce  Sei  étant  goûté,  imprime  d abord  à  ia  langue  une 
amertume  fenftble)  qnî  eft  bien-tôt  après  fuîvie  àt,  fraîcheur. 

A  ces  marques  &  propriétés^  quoique  feulement  extérieur 
xt%^  on  2  coutume  de  reconnmtse  le  Sei  »  qu'on  appelle 
admirable  iûivant  Gtauber  Ion  Auteur.  Le  Sel  du  Dauphiné 
ayant  oes  mêmes  qualités  eft  donc  déjà  par-là  (bn  fembiafblei 

Mais  comme  dans  les  recherches  que.  nous  faifbns  par  la 
Chimie ,  on  ne  peut  pas  fe  contenter  dW  petit  nombre  de 
circonftanceS. ,  qui  n  achèvent  pas  le  caraélére  d'un  Mixte  ; 
il&ut  entrer  dans  l'examen:  des  principes,  dont  ce  Mixte  eft 
cooibiné.  Ceft  ce  que  je  vais  Eure  pour  le  Sd  du  Dauphiné, 
qui  &it  mon  £ijet. 

A  regard  de  celui  que  nous  faiibns  par  art,  felon  la  mé- 
thode de  Glauber,  nous  içavons  avec  certitude,  qu'il  eft  com*^ 
pofè  Je  deux  prinâpes ,  dont  l'un  eft  Salin  &  l'autre  Terreux; 
le  premier  eft  l'aêide  yitrioH^  fixe ,  &  le  deuxième  la  Terre 
du  Sel  marin ,  dans  laquelle  cet  acide  s'engaîne  &  fe  corpo* 
rifie  :  il  faut  que  nôtre  Sel  ait  les  deux  mêmes  principes  pour 
être  entièrement  fembiable  à  celui  de  Glauber. 

li  pourroit  à  Sa  vérité  (ùfEre  de  bien  prouver  le  principe 
Salin  de  nôtre  Sel,  &  fùppofer  le  deuxième  par  une  jufte  con^ 
fèquence;  puiique  nous  ibmmes  préfentement  bien  couvain* 
eus  y  que  l'acide  vitriolique  ne  peut  avec  aucune  autre  fubftance 
connue ,  fi  ce  n'eft  celle  qui  feit  la  bafe  du  Sel  commun , 
former  un  Sel  de  ia  configuration  iSc  dts  propriétés ,  que  doit 
avoir  celui  de  Glauber  :  néantmoins  je  ne  perdrai  point  ce 
deuxième  pr'mcipe  entièrement  de  vue. 

Il  eft  lùperflu:  pour  ma  recherche  de  rapporter,  que  le  Sel 
du  Dauphiné  fe  convertit  aifement  en  Fo}/^  de  Soufre  avec 
des  matières  inflammables  par  rapport  à  fini  prinàpejahn,  & 
qui  dans  ce  changement  ne  peut-être  que  l'acide  virrioli^ue  ; 
je  ne  toucherai  pas  non  plus  les  précipitations  qu'il  fait  de 
l'argent  diftbus  en  Eau  forte ,  &  du  iûcre  de  Saturne  ou  plomb 
diiTous  par  le  Vinaigre ,  par  rapport  au  même  principe  ;  je 
m'arrêterai  feulement  à  ce  qu'il  opère  avec  le  Vif-argent;  &  à 
eette  petite  opération  j^en  ferai  fiiçceder  une  autre ,  qui  regarde 
Mem.  iy2j.  Bbb 
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fon  principe  terreux  :  ces  deux  opérations  font  égaiement 
faciles  à  imiter  par  les  moins  connoiiïëurs. 

Je  diflbus  une  once  de  Vif-argent  dans  un  poids  égal  ou 
un  peu  plus  de  bon  £iprit  de  Nitre ,  &  je  verfe  cette  folution 
dans  deux  onces  de  Sel  du  Dauphiné  diflbus  dans  r£au 
commune  :  fur  le  champ  l'acide  vitriolique,  contenu  dans  le 
Sel  du  Dauphiné  t  abandonne  fà  bafê  terreufê  à  TEiprit  de 
Nitre  £ç  dérobe  »  comme  par  le  droit  du  plus  fort,  à  celui-ci  le 
Vif-argent ,  &  après  s'être  lié  étroitement  avec  lui,  ils  tombent 
tous  les  deux  au  fond  du  vaifleau  en  une  pmdre  jaune  iêm* 
blable  au  Turbith  minéral ,  que  nous  faifons  dans  nos  opéra- 
tions ordinaires  par  ie  Vif-argent  &  THuile  de  vitriol. 

Après  avoir  retiré  cette  poudre  jaune ,  qui  eft  réellement 
un  Turbith  minéral,  comme  la  fuite  le  fera  voir,  &  après  lavoir 
lavée  &  fichée ,  j  en  mêle  une  once  avec  deux  onces  de  Sel 
marin  pareillement  bien  fèc,  &  je  poufle  ce  mélange  au  feu 
de  fable  dans  un  vaiffeau ,  dont  la  partie  flipérieure  eft  bien 
convexe  ;  alors  il  s  ouvre  une  nouvelle  fcéne  ;  i  acide  du  Se. 
marin  joiiit  ici  de  la  fùpériorité,  il  enlevé  à  fon  tour  à  1  acide 
vitriolique,  concentré  dans  le  Turbith,  le  Vif-argent  ;  &  s'éfe- 
vant  enfêmble  au  haut  du  vaifleau ,  ils  forment  eux  deux  un 
Sublimé  Mercuriel,  pendant  que  lacide  vitriolique,  retrouvant 
une  terre  femblable  à  celle  qu'il  avoit  abandonnée  à  Œfprit 
de  Nitre ,  laquelle  efl  ici  ce  que  l'acide  du  Sel  marin  a  laifTé 
en  arriére,  s'y  rejoint  &  refle  uni  avec  elle  au  fond  du  vaifleau 
comme  une  poudre  fâline  ;  laquelle  diflbute  dans  l'Eau  régé- 
nère ou  reproduit  un  Sel  parâitement  femblable  à  celui  que 
j'avois  d'abord  employé  à  précipiter  le  Mercure ,  ayant  la  mê- 
me configuration  des  CriÂaux  >  les  mêmes  autres  propriétés 
&  les  mêmes  principes  ;  en  un  mot  le  candére  du  Sel  de 
Glauber. 

Geux  qui  ne  ibnt  pas  initiés  dans  les  principes  de  Chimie; 
ni  accoutumés  à  entendre  parler  às.s  rapports ,  qui  régnent 
entre  les  fubflances  naturelles  &  que  les  expériences  nous 
font  encore  connoître  tous  les  jours ,  peuvent  être  furpris 
des  différens  changemens  ;  qiû  arrivent  dans  les  deix  opéra-; 
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tîons ,  que  je  viens  d  expofer.  Voici  ce  que  je  puis  en  dire 
iuccindement  :  dans  la  première ,  qui  eft  le  mélange  du  Sel  du 
Dauphiné  avec  lafolution  du  Mercure,  i  acide  vitrioiique,  con- 
tenu dans  ce  Sel,  joiiit  en  plein  de  fa  force ,  qui  eft  :  Que  ce 
prefque  dans  toutes  les  occafions ,  il  eft  (bpérieur  aux  autres  « 
acides ,  il  leur  enlevé  félon  Toccurrence  les  Sels  &  les  Terres  ;  « 
il  leur  emporte  même  les  fubftances  métalliques ,  &  cela  va  « 
jufqu'à  rÉ/prit  de  Nitre,  comme  il  le  fait  ici  à  l'égard  du  ce 
Mercure,  que  TEfprit  de  Nitre  avoit  diflbus;  il  force  cet  acide  c« 
à  le  lui  céder  &  il  tombe  enfùite  avec  lui  enTurbith  minéraL 
Mais  une  petite  circonftance  change  la  Théiê  dans  la  deuxième 
opération,  qui  eft  le  mélange  de  ceTurbith  avec  le  Sel  marin:  La 
Chimie  a  des  exceptions  fous  /es  règles  générales  comme 
d'autres  arts.  Cette  exception  eft  par  rapport  à  nôtre  fujet  : 
Que  toutes  les  fois  que  certaines  fubftances  métalliques  iè  ce 
trouvent  diftbutes  par  un  acide  quel  qu'il  (bit,  &  que  le  Sel  c< 
marin  ou  (on  principe  falin  eft  de  la  partie  ,  ou  qu'il  y  fur-  « 
vienne,  il  leur  enlevé  à  tous  les  fubftances  métalliques,  ayant  «c 
plus  de  relation  ou  de  rapport  avec  elles  que  les  autres  ;  peut-  «c 
être  ce  rapport  roule-t-il  fur  ce  que  ces  fubftances  métalli- 
ques font  Mercurielles.  C'eft  toutefois  ce  que  ce  Sel  fait  ici 
par  fbn  principe  iâlin  à  l'égard  du  Mercure  même ,  il  l'cnleve 
à  l'acide  vitrioiique  qui  le  tenoit  enchaîné  dans  leTurbith»  & 
J'élève  avec  lui  en  Sublimé ,  laiffant  en  arriére  fâ  terre ,  que 
l'acide  vitrioiique  fàifit  à  fbn  tour. 

Par  ces  deux  opérations  les  prinàpes  conJHtutifs  de  nôtre  Sel 
deviennent  évidents  ;  il  précipite  d'abord  le  Mercure  en 
Turbith  minéral  ;  &  le  Mercure  ne  peut  devenir  Turbit h  que 
par  l'acide  vitrioiique  :  nôtre  Sel  a  donc  cet  acide  pour  ^n 
principe  falin. 

Ce  Sel  auffi  ne  peut  avoir  pour  deuxième  principe  que  la 
Terre  du  Sel  marin,  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  l'acide 
vitrioiique  ne  peut  qu'avec  cette  fubftance-là  former  un  Sel, 
qui  ait  les  propriétés  &  la  configuration  des  Criftaux,  comme 
Je  Sel  du  Dauphiné  les  a  lui-même  &i, communes  avec  celui 
4^  Glauber  ;  t'eft  ce  que  la  deuxième  opération  confirme ,  ou 
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i'acidc  vitrioUqoe  de  nâtre  Sel ,  <]ih  étoit  ^nv/fyené  fer  fb 
Mercure  ^  vetwavant  dam  ie  Sel  rmvin  une  terre  fembkble  à 
cctle  xpj'U  avoit  abandonnée  à  fËlprit  de  Nitie  »  ferme  de 
nouveain  aviec  elle  un  Sel  enlbitifé  comme  le  premier  <pe 
jzwis  empio}né,  &  doué  de  mêmes  propriétés.    , 

AvaCi  ie  Sel  du  Daophîné  a  les  mêmes  principes  ^ue  celui 
de  Giauber  ;  ainfi  il  eft  encore  par-là  luî-méme  an  vrai  Sel  dt 
GlaiAer,  que  j'appelle  à  jufte  thre  tiaturel,  parce  qae  fart  ne 
contribiaë  rien  pour  làcompcfition,  la  nattu^ei  ayant  ettMnâme 
travâîtté  dans  la  terre,  dont  on  ne  fait  que  le  fèparer  par  le 
moyen  de  F Ëau. 

£t  c'eft  là  ce  que  |e  m'étois  propoi^  de  vérifier  au  jourdliui; 

Avant  de  finir,  on  me  permettra  de  feire.  quelques  réSe- 
xions  fur  mon  iùjet ,  comme  fartant  de  la  ferre. 

£nviron  vers  le  milieu  du  fiécle  pailë,  Ghuber  ik  eon- 
noitre  fi>n  Sel,  que  Kuttckel  pourtant  alTuse  dam  fcm  Lahena. 
Chymic.  avoir  été  connu  (bus  un  autre  nom  cent  ans  aupara- 
vant dms  ia  MailcHi  Eieélorale  de  Saxe.  Quoiqu'il  en  feit, 
nous  en  devons  la  connoifTance  &  la  compofition  au  premier» 
lequel  après  en  avoir  vu  àcs  eflfets,  qui  le  fiiiprenoient  lui- 
même,  lui  donna  l'éjMthéte  à'Adnàrable  :  £n  eftet  ce  Se!  a  en 
depuis  (on  temps  bien  de  fa  réputation,  particuSércnient 
pour  lulage  intérieur,  &  la  (bâtient  encore  aujourd'hui.  Mdb 
on  étoit  fort  éloigné  de  croire  alors,  &  même  long -temps 
après ,  qu'il  fè  trouvoit  Ton  pareil  dans  le  ièîn  de  la  terre ,  ou 
clans  la  Nature ,  dont  pourtant  il  ne  me  fera  pas  £âidle  cfe 
piouver  pré(êntement  la  vérité» 

Il  y  a  quelques  quarante  ans ,  que  M.  Djkr,  tirant  des  Eaux 
minérales  d'Angleterre  un  St\j  qui  lui  étoit  inconnu,  &  dont 
ies  apparences  extérieures  approchoient  en  quelques  chofes  du 
Salpêtre,  l'appella  Nitrmn  cakaritan.  Cependant  ce  prétendu 
Nitre  efl  au  rond  un  vrai  Sel  Je  Ghuber,  vérifié  pi:  la  fîgttie 
que  cet  Auteur  en  donne  lui-même,  &  par  les  effets  qu'il  en 
rapporte  dans  fon  lîv.  De  Fontihus  medicatis  Angtia,  de  1^82. 

Après  Lifter,  M.  Grew  publia  en  1 6^6  le  Sel  d^Ej^em: 
mais  quelque  connu  qu'il  (bit  depuis  dans  tome  i'Ëurope,  (cm 
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mèiange  &  fe  vnd  caroâiére  nous  oM  été  cachés  longues  an- 
Tiées  :  &  <pioi^'iis  ne  ^ent  pas  ^encore  toin  à  fait  éclaircls 
(i::ar  ce  Sd  neft  pas  fimple)  je  puis  du  niotns  aflurer,  que 
veitti  de  GJaisieren  feh  une  bonne  partie,  foît  que  fc  Sd  <f  Ep- 
firni  vienne  de  h  Source  mi nëraie  de  cet  «endroit ,  foît ,  comme 
faflîke  M.  Slare,  Memln^  de  ia  Sodétc  Royale  de  Londres, 
qu'on  le  tire  d^uis  quelques  ann^s  d  iine  mine  de  Sel  com- 
mun ïoSiit^  avec  lequel  k  k  trouve  confondu,  &  dont  on  !e 
ièptixe  par  le  moyen  de  ia  cridaitîûtion  après  les  avoir  difibuts 
enfcmhie ,  &  dépouillés  des  impuretés  ^eireuiês  qui  y  font 
itiétées  :  dans  les  Tranfaâkms  phihfopfAcaks  de  1714. 

M.  Sthal,  &  je  croîs  qu'il  eft  le  premier,  reconnut  enfùite 
au  vrai  le  Seliie  dauber  dans  les  Acidulés  ou  Eaux  minérales 
ferragineulês ,  &  ne  balança  pas  de  ie  mettre  au  nombre  des 
Seb  mmérdux,  qui  font  ceux  que  la  terre  fournit  :  dans  fbn 
Speàmen  Beccheriantm  de  1 703 ,  &  dans  fbn  Traité  des  Sek^ 
imprimé  depuis. 

Apvès  lui,  M.  Hoj^nn,  encore  aéhieHement  Profefleur  i 
Halle ,  découvrit  une  Soui^e  d'£au  minérale  bien  amere  & 
purgative,  dont  ia  livre,  au  rapport  de  M.  Henckel,  donne 
deux  gros  de  Sel  pareil  aux  précédens ,  &  ^qui  fe  convertit 
«ifëment  en  Foye  de  Soufre»  C'eft  dans  fès  Obfervations  Phy^ 
fiqiies  &  Chynùques  de  1722. 

Je  puis  ajouter ,  qu'il  y  a  trois  ans ,  que  feus  occafion  de 
£iire  reconnoître,  dans  une  Ademblée  de  cette  Académie,  le 
Sel  cathartique,  <pie  Ton  trouve  auprès  de  Madrid,  pour  un 
vrai  Sel  de  Glauber  ;  comme  j'ai  encore  au^urd'hui  1  avantage 
de  Êûre  connoitre  le  Sel  Au  Dmfhiné  pour  fbn  fembiable. 

Par  ces  faits  il  efl  bien  confiant ,  que  cette  efpece  de  Sef,. 
ipie  nous  appelions  de  Glauber ,  fê  trouve  natarellement  dans 
te  fêin  de  la  terre ,  &  peut-être  même  en  plus  grande  abon<* 
dsnce  que  nous  n'avons  pu  préfumer  jufqu'ici  :  Et  comment 
ne  s  y  trouveroit^l  pas  !  La  Nature ,  qui  travaille  fans  cefie  à 
décomposer  les  Mixtes  &  à  tes  changer  en  d'autres ,  rencon- 
trant, pour  ainfi  dire ,  fbus  fes  mains  des  matières  vitrioliques, 
iûlphureufês  oaaiuanneufès  avec  le  Sel  marin ,  ou  du  moins 
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avec  fà  terre ,  produira  auiïi-bien  par-là  cette  forte  de  Sel ,  que 
nous  fiaifons  par  ie  (ècours  de  TArt»  non  feulement  avec  l'Huile 
de  Vitriol ,  mak  encore  avec  le  Vitriol  lui-même ,  ou  TAlum 
&  le  Sel  marin  :  £t  alors  ce  Sel  (  étant  une  fois  dans  cet  état) 
s  il  eft  détrempé  &  difTous  par  des  £aux  (bûterraines ,  qui  ont 
de  Tiffuë ,  il  s'écoulera  avec  elles ,  tantôt  Jêul,  &  produira  des 
Eaux  améres ,  dont  Gallien  a  dé)a  fait  mention  ;  tantôt  mêle 
avec  et  autres  matières  minérales ,  comme  il  Tefl  dans  quelques 
Acidulés  :  Si  au  contraire  le  Diflblvant  général  des  Sels  lui 
manque,  il  refiera  comme  arrêté  &  fùpprimé  dans  la  terre, 
dont  on  le  retirera ,  quand  on  aura  l'avantage  de  le  recon- 
noitre  ;  comme  on  le  &it  depuis  peu  auprès  de  Neulbl  en 
Hongrie ,  où  ce  Sel ,  au  rapport  de  M.  Hermaim  dans  une 
DifTertation  faite  à  ce  fujet ,  eft  attaché  aux  parois  &  dans  les 
fentes  d'un  roc ,  qui  fe  trouve  dans  les  creux  d'une  Mine  de 
Cuivre. 

Jufques-là  nous  avons  vu,  que  le  Sel  deGlauber  efl  natur 
tellement  dans  le  fèin  de  la  terre ,  &  qu'on  l'en  a  tiré  en  difFé- 
rens  pays.  Je  pourrois  ajouter  que  j'en  ai  trouvé ,  en  quantité 
nifbnnabie ,  dans  une  Plante  calcinée  ou  brûlée.  Mais ,  com- 
me je  ne  fuis  pas  encore  certain ,  fi  ce  Sel  a  pafTé  formelle^ 
ment  &  en  fà  propre  fùbfbnce  dans  la  Plante ,  par  la  fîippo- 
fition  que  l'on  peut  faire ,  que  le  terrain  ,  où  elle  croît ,  en 
foit  rempli  ;  ou  fi  dans  la  calcination ,  \t^  feu  y  ayant  ren« 
contré  (es  principes  conflitutifs  ,  les  a  uni ,  &  produit  par-là 
nôtre  Sel!  Je  différerai  d'en  entretenir  la  Compagnie  jufquau 
temps  que  j'aurai  plus  de  certitude  de  l'un  ou  de  l'autre. 

On  diroit  que  ce  Siècle  nous  fera  favorable  pour  la  décou-- 
yerte  du  Sel  de  Glauber  naturel. 

Au  refle ,  il  y  a  lieu  de  croire ,  que ,  quand  la  Médecine 
aura  pris  connoiflance  de  nôtre  Sel  du  Dauphiné ,  die  lui 
accordera  la  place  qu'il  mérite  dans  la  Matière  Médicinale , 
non  feulement  parce  que  nous  l'avons  dans  le  Royaume,  mais 
principalement  parce  qu'il  produit  les  mêmes  eflets  fîir  le 
Corps  humain  qu'un  bon  3^  de  Glauber,  &quedailleun 
il  a  le  caraélere  de  perfeèlion  en  ce  genre  de  Sels ,  qui  efl  : 
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Q,u*îl  ne  s'humede  point  à  laîi  ;  qu'il  n altère  point  la  tein- 
ture duTournefoi  &  des  fleurs  deVioietes  ;  &  que  lui-même 
n'eft  point  altéré  par  THuile  de  Vitriol ,  comme  ceux  de  ks 
ièmblables ,  qui  ont  encore  retenu  du  Sel  marin.  Ces  trois 
articles  font  autant  de  preuves  de  la  Jufle  proportion ,  qu  il  y 
a  entre  ics  principes. 
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SUR     LE     P  O  R  C'E  P  I  C; 

Extraites  dé  Mémoires  &  de  Lettres  de  AL  Sarrasin, 
Médecin  du  Roy  à  Québec ,  &  Correfpondant 

de  t Académie. 

Par  M.  DE   R  £  A  u  M  u  R. 

DA  N  s  les  Mémoires  que  l'Académie  a  donnés  tn\666^ 
pour  fervîr  à  THiftoire  Naturelle  àts  Animaux,  on 
trouve  une  Defcription  anatomique  de  fix  Porcs-épics ,  qui 
ne  nous  empêchera  pas  de  communiquer  les  ob/êrvations  de 
M.  Sarrazin  ;  il  eft  de  ces  obfervateurs  qui  peuvent  fort  bien 
iàifir  ce  qui  a  échappé  aux  grands  maîtres  fur  à^%  matières 
qu  ib  ont  traitées.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que,  malgré 
la  refîèmblance  des  noms ,  les  nouvelles  recherches  n  ont  pas 
été  faites  fur  les  mêmes  animau9  que  les  anciennes  ont  eu 
pour  objet.  Il  s  agit  dans  les  unes  &  dans  les  autres  de  Porcs- 
épies ,  mais  probablement  d  efpeces  différentes ,  &  peut-  être 
aufîi  différentes  entr  elles  qu  elles  le  font  lune  &  lautre  de 
nôtre  Hériffon. 

Les  Porcs-épics  qui  ont  été  anciennement  difféqués  parles 
Anatomifles  de  l'Académie  étoient  d'Afrique;  leur  mufêau 
reffembloit  à  celui  d'un  Lièvre  ;  leur  lèvre  fupèrieure  étoît 
fendue.  Le  Canada  efl  le  pays  natal  de  ceux  qu'a  dlfl^quès 
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M.  ^arrazin;  il  n'a  trouvé  à  leur  muibsu  aucune  re&wblmeo 
avec  celui  des  Lièvres ,  quoiqu'il  fçik  c|u  elle  leur  eût  été 
donnée  par  d'anciens  Naturalifles  ifé  a'avoiem  apparem- 
ment jamais  vu  de  Porcs-épics  d'Amérique.  Il  le  corapare 
pour  la  forme,  à  celui  d'une  efpece  de  Rat»  nommé  kSifieur, 
qu'il  a  décrit  ci-devant  fous  le  nom  de  I^at  JesAJpes.  Le  plus 
grand  des  Porcs-épics  dont  on  a  donné  la  defoription ,  avoit 
dix-huit  pouces  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds 
de  derrière  allongés.  M»  Sarrazia  a  trouvé  aux  liens  dix-huit 
pouces  depuis  le  muiêau  jufqu'à  la  racine  de  la  queue  ;  ils 
étoient  donc  au  moins  auili  grands  que  les  autres ,  cependant 
les  plus  longs  picquans  des  liens  n'avoîent  que  trois  à  quatre 
pouces ,  &  bi  autres  en  avojent  de  long^  d^un  pied.  Une  û 
grande  différence  dans  la  longueur  des  picquans ,  iùffiroit 
îeule  pour  établir  une  différence  d*efpece  entre  des  animaux 
qui  nous  paroiflënt  fur-tout  remarquables  par  ces  mêmes  pic- 

3uans.  Mais  les  difTeélions  nous  apprendront  qu'outre  les 
ifférences  extérieures ,  il  y  en  a  entr  eux  d'intérieures.  Au 
relie  le  Porc-épîc  dont  nous  allons  parler  aétuellement ,  fur 
le  rapport  de  M.  Sarrazin ,  fera  toujours  celui  du  Canada; 
nous  ne  ferons  mention  de  l'autre  que  quand  nous  aurons  à 
les  comparer  enfêmble. 

Le  Porc-épic  eft  de  la  Claflê  des  Animaux  qui  rongoit  ;  il 
fe  nourrit  de  i'écorce  de  toutes  fortes  d'Arbres  vivans ,  mais 
il  ne  toucbe  point  à  celle  du  bois  mort.  Il  aime  fur-tout  ceiie 
dts  Pins  &  celle  des  Cèdres  du  Canada ,  appelles  Arires  Jt 
vie*  II  paît  aufli  l'herbe.  Il  pefe  communément  depuis  quinze 
jufqu'à  dix-huit  livres.  Ldl  Chaflèurs  qui  en  ont  fourni  i 
M.  Sarrazin  »  l'ont  aiTuré  qu'on  en  trouvoit  encore  de  {^ 
pefans. 

II  diflingue  fêpt  différentes  e^éces  de  poils  fur  la  peau  de 
cet  animal.  Celui  de  la  première  efpéce  a  quatre»  dnq  &  ûx 
pouces  de  long,  depuis  les  épaules  jufque  fur  les  handies; 
d'où  il  diminue  de  part  &  d'autre,  peu  à  peu  en  approchant 
de  la  tête  &  de  la  queue.  Comme  ce  poil  efl  noir,  &  qu'il 
excède  tous  les  autres  en  iongueÙTt  tt  donne  cette  longueur 
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au  Porc-épîc  qui  eft  dans  ua  parfait  repos;  maïs  dès  qu'il 
s  agite,  fur-tout  lorfquii  k  met  en  colère,- qu'il  fè  hérîfle,  il 
paroît  auffi  blanc  que  noir  :  le  blanc  paroît  même  toujours 
un  peu,  quoiqu'il  ne  fe  hériflè  point. 

Ce  blanc  eft  dû  à  la  féconde^  &  à  la  plus  fmguliére  efpécc 
de  poils,  à  (es  picquants.  Ils  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur  depuis  les  épaules  jufque  fur  les  hanches,  doù  ils 
diminuent  peu  à  peu  jufqu  au  mufêau;  ils  diminuent  de  môme 
de  l'autre  côté  peu  à  peu  ju/qu  au  bout  de  la  queue.  Chaque 
picquant  a  environ  demi-ligne  de  diamètre  :  il  eft  intérieure- 
ment moelleux:  il  eft  tout  blanc,  excepté  près  du  bout  qui 
eft  noir  (ùr  une  longueur  de  trois,  quatre  ou  cinq  lignes. 
M.  Sarrazin  ayant  obièrvé  avec  foin  Çà  pointe  au  Microfcope, 
a  remarqué  qu'il  s'en  élevé  un  filet  tourné  en  vis.  II  a  en- 
core remarqué  qu  a  l'extrémité  des  pîcquans ,  près  de  l'origine 
de  la  vis ,  il  y  a  une  dentelure  garnie  de  pointes  tournées  du 
côté  de  la  bafè,  &  capables  de  quelque  réfiftance.  On  fent 
cette  réfiftance,  quand  tenant  d'une  main  un  picquant  par  (à 
racine,  on  le  pafle  entre  les  doigts  de  l'autre  main.  La  pointe 
des  picquants  eft  fi  fine  &  û  délicate ,  que  fi  après  avoir  pofé 
un  picquant  à  plat  fur  la  main ,  on  fi^ppe  fur  le  revers  de  cette 
main ,  quoique  très  légèrement ,  le  picquant  entre  dans  la  partie 
qu'il  touche,  &  s'y  accroche  fi  bien,  que  pour  l'en  retirer  on 
enlevé  deux  ou  trois  lignes  de  peau.  La  racine  du  picquant 
a  environ  demi -ligne  de  long;  elle  tient  très  peu  à  la  peau 
ile  i'animal. 

H  appelle  la  troifiéme  efpécc  de  poil,  petit  ou  nouveau 
picquant ,  parce  qu'elle  eft  fi  fêmblable  aux  picquans  dont 
nous  venons  de  parler,  qu'il  n'y  a  remarqué  de  différence  que 
dans  la  pointe,  qui  n'a  ni  dentelure,  ni  filet  en  forme  de  vis. 
Comme  tous  les  Animaux  changent  de  temps  en  temps  les 
poils  dont  leur  peau  eft  couverte ,  il  fbupçonne  auffi  que  ce 
îbnt  des  pîcquans  naiffans ,  dont  la  dentelure  &  la  vis  ne 
font  pas  encore  développées. 

Le  poil  de  la  quatrième  efpece  eft  roux.  Il  a  deux  pouces 
de  longueur  ;  il  eft  un  peu  frU^  ;  il  eft  épars  (ûr  la  tête. 
Mem.  Jy^y.  Ççc 
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Ceiui  de  la  cinquième  e(pecc ,  qui  eft  un  peu  plus  loux 
que  le  précédent ,  eft  rude ,  &  arrangé  ie  long  des  parties 
Utérales  de  la  queue. 

Celui  de  la  fixiémc  eipece  eft  un  poil  noir  ^  long  d'en- 
viron un  pouce,  U  eft  fort  rude  ;  il  eft  placé  autour  des 
parties  naturelles ,  &  ibus  la  queue. 

Le  poil  de  la  lêptiéme  e/pece  couvre  la  gorge,  le  ventre 
&  lentre-deux  des  cuiflès;  il  eft  moUet»  &  de  couleur  fauve 
tirant  fbuvent  fur  le  blanc« 

Le  Porc- épie  a  environ  24.  pouces  de  longueur,  jçavoir 
quatre  pouces  depuis  ie  bout  du  muièau  jufqu'à  la  première 
vertél^re  du  col;  &  de- là  juiqu'à  la  racine  de  la  queue  il  en 
a  quatorze ,  &  enfin  la  queue  en  a  fix. 

La  tête  a  trois  pouces  d'une  oreille  à  i autre  :  chaque  oreille- 
a  environ  trois  lignes  de  longueur,  &  un  peu  plus  de  lar- 
geur. Elles  ne  relTemblent  point  à  Toreille  de  l'Homme, 
comme  y  reflêmbioient  celles  des  Porcs-^ics  des  Mémoires 
de  l'Académie. 

Les  dents  (ont  iêmblables  à  celles  des  Animaux  qiû  ron- 
gent. Les  incifives  flipérieures  ont  fix  lignes  de  longueur,  les 
ijiférieure^  en  ont  dix.  Les  premières  font  entaillées  en  dedans 
<ie  la  profondeur  d'environ  demi-ligne  ;  les  unes  &  les  autRS 
ibnt  larges  de  deux  lignes. 

Les  yeux  ont  trois  lignes  d'un  angle  à  l'autre.  On  a  re* 
marqué  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  comme  une  fin- 
gularité,  que  le  grand  coin  étoit  beaucoup  plus  haut  que  ie 
petit  ;  il  y  a  apparence  que  cette  fmgularité  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Porcs-épics  du  Canada,  du  moins  M.  Sarrazin  n'es 
a  rien  dit. 

Les  cuides  ont  deux  pouces  &  demi  de  longueur;  la  jaisbe 
en  a  quatre;  le  pied  eft  plat  comme  celui  du  Caftor;  il  a  deux 
pouces  &  demi  depuis  le  talon  ju(qu'à  l'origine  des  orteils.  U 
jeQ,  large  d'un  pouce  &  demi  dans  le  milieu ,  &  nz  que  deux 
lignes  au  talon.  Il  a  cinq  orteils,  le  gros  n'a  qu*une  ligne  de 
loiTg,  les  trois  qui  fuivent  en  ont  chacun  trois^  &  ie  petit 
cil  un  peu  pies  coiut»  Les  ongles  onjt  ^indron  trois  JîgBt» 
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de  longueur;  ils  ibnt  très^forts;  ils  font  creux,  trenchants, 
courbés,  &  très  -  pointus.  Les  bras  &  Tavant-bras  ont  une 
longueur  égale  à  celle  des  jambes  &  des  cuiflès  :  pour  les  main^ 
elles  font  fêmblaUes  à  celles  des  animaux  qui  rongent,  & 
leurs  ongles  à  ceux  des  pieds  ;  ffaruélure  qui  donne  à  cet  am- 
mal  une  grande  i^ilité  pour  grimper,  qui  lui  eft  fbuvent 
très-nécelîaire. 

Les  parties  contenantes  du  bas-ventre  n  ont  rien  de  parti- 
culier, v^uand  on  les  a  i^parées ,  le  foye  fè  préfènte  :  il  occupe 
non  feulement  Thypocondre  droit,  mais  encore  une  partie 
du  gauche  ;  il  eft  divifë  en  fix  lobes ,  (çavoir  quatre  grands 
&  deux  petits.  M.  Sarrasin  a  remarqué  comme  une  des  par* 
ticularité  du  Porc -épie,  qu'il  n'a  point  de  véficule  de  fiel, 
mais  que  le  port  biliaire  y  lupplée  ;  fon  conduit  s'ouvre  dans 
ie  duodénum.  On  a  trouvé  à  ceux  qui  ont  été  dilflëqués  an- 
ciennement cette  véficule,-  mais  elle  éfoit  petite,  applatie,  & 
prefque  vuide. 

Une  autre  particularité  encore  de  celui  du  Canada,  c'eft 
quil  n'a  pas  d*épiploon  ;  il  ne  manquoit  pas  de  même  à  ceu}£ 
d'Afrique ,  mais  il  ne  fiottoit  pas  librement  fur  ies  intcflins, 
à  l'ordinaire.  L'eflomac  a  huit  pouces  depuis  la  partie  anté- 
rieure jufqu'à  la  poflérieure  :  efles  font  approchées  1  une  dé 
f autre  par  une  membrane ,  qui  les  tient  dans  Une  attitude 
pareille  à  celle  où  font  \£s  mêmes  parties  dans  le  Rat-mufqué. 
Il  contient  environ  une  livre  &  demie  d'eau  :  il  a  dans  cet 
état  dix  pouces  de  tour  dans  fa  plus  grande  largeur.  L'ifTuë 
de  rœfophâge  dans  l'eflomac  efl  avancée  de  dix  lignes  plus  du 
côté  de  la  partie  latérale  antérieure  que  du  côté  de  l'épine; 
&  il  efl  bien  plus  proche  du  fond  que  de  la  partie  oppofee. 

La  rate  a  environ  un  pouce  de  longueur. 

Le  pancréas  efl  tfel  que  cekii  du  Rat-mufqué. 

Lés  inteâins  ont  dlx-fept  pieds  de  longueur,  &  n'ont 
d'ailleurs  rien  de  particulier. 

La  veffie  n'a  auâi  rien  de  particulier ,  elle  peut  contenir 
quatfe  onces  d'eau. 

L^  verge  d^  attachée  à  laf  Jévpe  inférieure  de  los  pubis. 

Ccc  ij 
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Elle  a  deux  pouces  de  long ,  &  trois  lignes  de  diamètre.  Le 
balanus  eft  iong  d  environ  quatre  lignes  ;  il  eft  couvert  d  une 
peau  chagrinée,  comme  celui  du  Caftor.  Il  eft  dentelé  dans  Ql 
circonférence ,  c'eft  une  efpece  de  prépuce* 

Les  tefticules  ont  dix- huit  lignes  de  longueur,  &  environ 
huit  de  diamètre  à  leur  gros  bout ,  &  deux  (èulement  au 
petit  bout  ;  leur  fituation  ordinaire  eft  en  partie  dans  laine. 
Ils  font  appuyés  /ûr  les  os  pubis  à  coté  de  la  racine  de  la  verge; 
ils  font  cachés  fous  la  peau  ;  ils  font  enveloppa  dans  des 
bouriês  que  les  mufoules  obtiques  leur  donnent,  &  au  fond 
de/quelles  ils  font  adhérens ,  en  forte  qu'en  rentrant  dans  le 
ventre ,  comme  je  les  y  ai  trouvés ,  ils  les  renverfcnt  &  les 
entraînent  avec  eUx,  comme  cela  arrive  dans  le  Rat-mu(qué. 

L'épididime  fort  du  petit  bout  du  tefticule ,  &  monte  en 
iêrpentant  le  long  du  tefiicule  même ,  auquel  il  eft  colé  de 
la  longueur  de  (èpt  ou  huit  lignes. 

Le  défférent ,  qui  eft  une  continuation  de  Tépididime ,  a 
dans  cet  endroit  une  ligne  ;  il  paftè  par  les  anneaux,  entre  dans 
le  ventre ,  dans  lequel  il  s*éleve  confidérablement  en  formant 
une  écharpe  qui  a  cinq  pouces  de  longueur;  il  s*abbaiiïe  en 
5 approchant  du  col  delà  vefCe,  dans  lequel  jls  ont  lun  & 
i  autre  leurs  iftliës  /^parées ,  &  aboutiftent  à  Turétre ,  où  il  y 
a  une  efpece  de  veru-montamm.  Il  a  trouvé  dans  l'extrémité 
de  ces  vaifteaux  une  lame  oftèufè ,  mince  comme  du  papier  » 
longue  de  demi-ligne  &  moins  large  encore.  Il  fomble  que 
cette  lame  forve  à  tenir  leurs  extrémités  toujours  ouvertes  » 
car  ils  n  ont  dans  cet  endroit  qu  un  quart  de  ligne  de 
diamètre. 

Ce  qui  a  paru  de  plus  particulier  à  M.  Sarrazin  dans  l'in- 
térieur du  Porc-épic ,  ce  font  les  véficules  i^minales  ;  elles 
repréiêntent  parraitement  deux  de  ces  eipeces  de  foikts  à 
plufieurs  brins  de  corde  noués ,  ou  de  ces  difoiplines  à  man- 
che appellées  martinets ,  dont  lufâge  n  eft  que  trop  familier 
à  ceux  qui  montrent  les  premiers  élémens  aux  enrans.  Elles 
font  pofées  comme  deux  de  ces  martinets  renverfés  ;  les 
parties  qui  reflemblent  aux  Hianches  font  tournées  du  cpté 
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de  la  veffie ,  elles  font  les  conduits  excrétoires ,  qui  comme 
les  défFérens  s'ouvrent  aufli  dans  le  veru-montamm ,  dpnt  il  a 
été  parié ,  par  piufieurs  petits  trous ,  par  où  la  liqueur  des 
véficules  s'écliappe  en  forme  de  rofée;  elle  eft  grisâtre.  Chaque 
manche  de  nos  efpeces  de  diiciplines  ou  martinets  (bûtlent 
piufieurs  branches  qui  font  longues,  quelques-unes  d  un  pouce, 
d  autres  un  peu  plus ,  d'autres  moins  ;  elles  font  élevées ,  & 
étendues  fur  les  mufcles  pfbas.  De  diftance  en  difiance  il  y  a 
le  long  de  ces  branches  de  petits  noeuds  qui  font  autant  de 
glandes  groflès  comme  des  grains  de  Chenevis.  Ces  grains 
ou  efpeces  de  nœuds  rendent  plus  parfaite  la  rcflèmblance  de 
ces  parties  avec  les  martinets  ou  foiiets  auxquels  on  les  a 
comparés. 

Les  parties  naturelles  de  la  femelle  du  Poc-épic  n  ont  fait 
voir  rien  de  particulier ,  fmon  que  l'entrée  en  efl  de  travers. 

Si  on  fê  donne  la  peine  de  comparer  les  obfèrvations  ana- 
tomiques  que  nous  venons  de  rapporter ,  avec  celles  qui  ont 
été  faites  fur  \cs  Porcs^épics  d'Afrique^  on  trouvera  encore 
dans  la  fhiiélure  intérieure  de  ces  animaux  des  différences 
que  nous  n'avons  pas  fait  remarquer ,  nous  ne  nous  fbmmes 
arrêtés  qu'à  celles  qui  nous  ont  fèmblé  \ts  plus  confldérablcs. 

Le  Porc-épic  d'Amérique ,  ou  au  moins  du  Canada  efl  un 
animal  lourd  ;  il  fembie  qu'il  fbit  embarraffé  de  fâ  peau  chargée 
de  tant  de  picquans  ;  il  n'y  a  point  de  chafTèur  qui  à  la  courfe 
ne  le  joigne  en  peu  de  temps ,  &  qui  ne  Taflbmme  d'un  feul 
coup  de  bâton  donné  fur  fbn  mufêau.  M.  Sarrazin  penie  que 
quand  il  y  en  auroit  eu  autrefois  en  Europe ,  au  moins  dans 
les  pays  habités»  qu'il  ne  devroit  plus  y  en  refier  aujourd'hui^ 
On  s'apperçoit  même  déjà  en  Canada  qu'ils  y  deviennent 
rares  :  leur  inflinél  pourtant  les  conduit  à  demeurer  dans  les 
lieux ,  où  ils  ont  le  moins  à  craindre  ]cs  hommes  y  il^  fè 
tiennent  dans  les  forêts  les  plus  épaiflès  &  les  moins  pratica- 
bles »  comme  font  celles  de  Pins  ^  &  de  Cèdres  de  Canada» 
Ils  préfèrent  les  pays  de  rochers  &  de  montagnes  aux  pays 
plats  :  mais  ces  mêmes  pays  fi  peu  praticables  aux  hommes  » 
ibnt  £>uvent  habités  p^r. d'autres  ennemis  qui  leurs  font  aufll 
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redoutables  ;  le$  Fecaïkb  ,  ies  Ours  >  les  Carcajoux  leur  font 
une  crucilc  guerre. 

H  ny  a  qu'un  ca$,  où  le  Porc- épie  puiiiè  par  la  fuite 
échapper  à  de  pareils  ennemis ,.  c'eft  quand  il  a  le  temps  et 
feifir  quelque  arbre  ;  il  y  grimpe,  il  g^ne  ]^  plus  petites 
bnnches  quLfufiitènt  pour  le  porter,  &  fiir  klqueUes  des  ani- 
maux plus  forts ,  mais  plus  peiàns  »  n'oient  siller  ;  là  il  laûè 
kur  patience ,  il  y  refte  conflamment  juiqu  à  ce  qu'ils  ibient 
partis  »  pour  sdier  chercher  une  autre  proye. 

Les  arbres  creux  lui  donnent  encore  un  autre  azile ,  9 
entre  dans  leur  cavité  la  tête  la  première ,  &  ne  laiilë  à  l'ou^ 
verture  que  (à  partie  podérleure  qui  efl  toute  hériflëe  des  plus 
courts ,  &  des  plus  fort  picquans.  Ils  fçavent  auili  ie  placer 
de  même  dans  les  cavernes ,  &  dans  les  trous  des  rochers. 

Mais  le  Porc-épic  (ê  met  fouvent  en  campagne  pour  cher» 
cher  l'herbe  quil  aime  :  quand  il  eft  (ùrpris  alors  »  une  de  tes 
reflburces  pour  fâ  défeniê,  eft  de  courber  ià  tête  vers  fâ  queuc^ 
de  fê  mettre  en  boule.  Par  ce  moyen,  tout  ce  qui  paroît  de 
iotï  corps  eft  couvert  de  picquans ,  qu'il  hérilTe  bientôt.  Sa 
gorge  &  ion  ventre  qui  en  font  dénu6 ,  fe  trouvent  dans 
^intérieur  de  la  boule.  Nôtre  Hériflbn  içait  très-bien  prati* 
quer  cette  manoeuvre  pour  fê  défendre  contre  les  Chiens  : 
c  eft  la  ièule  que  nous  lui  ayons  vu  ^re.  Mais  on  afl&re 
t]ue  le  Porc-'épic ,  au  lieu  de  k  mettre  en  boule ,  k  tapit  ibu« 
vent  contre  terre  ;  alors  ion  ventre  &  iâ  gorge  ne  ibnt  paf 
expoi&  ;  fon  ennemi  ne  peut  l'attaquer  que  par  le  mutèaUi 
que  nôtre  animal  défend  même  avec  (es  àtnxs.  Il  n'a  le  mai- 
heur  de  périr  que  quand  il  efl  affailli  par  trop  d'advcriâires  i 
la  fois/  ou  par  un  adveriâire  que  la  Êim  force  à  braver  tant 
de  picquans. 

C  ed  encore  une  grande  queftion  »  que  de  içavoîr  fi  ie 
Porc-épic  lance  (es  picquans.  Diveriès  Chaleurs  ont  dît  à 
M.  Sarrazin  qu'ils  ne  lui  en  avoient  jamais  vu  tancer  ;  \es 
rapports  circonftanciés  de  phifîeurs  autres  le  font  pourtant 
pancher  à  croire  qu'il  les  lance*  On  aiTûre  qu'il  les  abbaiie; 
&:  qa'il  les  élevé  loudaincment ,  qu'il  leur  fait  £ure  des  moii# 
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vcmens  fembiables  à  ceux  que  le  vent  fait  faire  aux  épis  de 
nos  moiffons ,  mais  plus  fûbits  ;  que  c  efi  dans  ces  mouve- 
mens  que  les  picquans  font  lancés*  D  autres  prétendent  que 
ceux  qu'il  lance  font  fur-tout  ceux  de  la  queue,  que  quelque- 
fois ils  k  frappent  contre  terre  avec  force  &  vhefTe,  &  que 
c  efl  alors  que  les  picquans  partent.  On  cite  nombre  d'exem- 
ples de  Chafleurs  &  de  Chiens ,  qui  kns  avoir  touché  de 
Porcs-épics ,  fe  font  trouvé»  avoir  de  ces  picquans. 

Peut-être  que  les  deux  fèntimens  oppofès  fe  peuvent  con^ 
cilier.  On  a  imaginé  »  &  les  expreffions  des  Anciens  tendent 
à  ie  faire  croire ,  que  ie  Porc-épic  décoche  fês  picquans  » 
comme  un  arc  décoche  une  flèche.  Le  Porc-épic  ne  fait  rien 
de  pareil ,  &  cefl  ce  que  n'ont  point  vu,  8i  que  peut-être 
s'attendoient  à  voir,  ceux  qui  difênt  qu'ils  ne  lui  ont  ^int  vil 
lancer  de  picquans.  Mais  ces  picquans  tiennent  û  peu  an 
Porc-épic ,  qu'il  n'efl  guère  poffibie  qu'il  fê  donne  des  mou- 
vemens  vifs ,  fans  que  quelques-uns  fè  détachent  ;  les  meme^ 
mouvemens  qui  les  détachent ,  peuvent  les  porter  à  quelque 
diflance  de  l'animai.  Ceux  qui  les  ont  hk  aller  le  plus  loin» 
diiênt  qu'ils  font  poufl'és  à  quatre  à  cinq  pieds  ;  la  diftance 
neA  pas  grande,  &  peut-être  y  a-t-il  beaucoup  à  en  rabbattre» 

M.  Sarrazin  a  obfèrvé  lui-même  que  quand  le  Porc-épi^ 
efl  pris ,  qu'il  ne  lance  point  fês  picquans  ,  que  tout  ce  qu'il 
ikit  alors  efl  de  s'applatir  contre  terre. 

Ce  qui  efl  de  très-f&r ,  c'efl  que  pour  peu  que  la  pointe 
d'un  picquant  touche  quelque  corps ,  elle  y  tient  plus  forte* 
ment  que  fâ  racine  ne  tient  à  la  peau  de  l'animal  ;  ainfi  ie 
fdcquant  y  refle  attaché.  . 

.  M.  Sarrazin  mit  un  Porc-épic  qu'il  vouloit  diflëqucr,  fui 
une  table  couverte  d'un  tapis  de  toile  cirée,  tous  les  picquans 
.^  touchèrent  la  toHe  s'y  accrochèrent  fi-bien,  que  ior (qu'il 
en  tira  l'animal ,  ils  reflérent  tous  fur  la  toile.  Aiifli  avons- 
jious  fkit  remarquer  au  commencement  de  ce  Mémoire ,  que 
la  racine  du  picquant  du  Porc-épic  efl  très-déliée.  Le^  pic-* 
qwtns  ^e  nos  Hérifiôns  ne  font  pas  fait»  pour  fe  détacher 
cûimne  «eux  des  Porcs^^pics.  Dans  ies  Mémoire 
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de  l'Académie ,  à  la  /îiite  de  la  Defcription  anatomique  des 
fix  Animaux  de  cette  dernière  efpece,  on  a  donné  celle  de 
deux  Hériffbns  ;  on  y  a  très -bien  remarqué  qu'il  na  pas 
comme  le  Porc-épic  un  mufcle  peauilier  propre  à  fecouer  la 
peau ,  &  à  en  lancer  t)u  faire  tomber  les  pîcquans.  Mbis  on 
n  y  a  pa5  fait  remarquer  une  ftruélure  du  picquant,  qui  fait 
voir  que  la  Nature  a  non  feulement  iôngé  à  1  attacher  plus 
fblidement  que  ceux  du  Porc-épic ,  mais  même  auflî  (blide- 
ment  qu'il  étoit  poiiible.  La  partie  du  picquant,  qui  perce 
la  peau ,  ed  un  peu  plus  menue  que  ce  qui  la  précède  »  mais 
en  delTous  de  la  peau  le  bout  de  ia  racine  s'élargit  ;  il  forme 
une  efpece  de  tête  plate  &  ronde*  £n  un  mot ,  lé  picquant  du 
Hcrifibn  efl  arrêté  en  deiïbus  de  ia  peau ,  comme  nous  arrê- 
tons dilteriès  pointes,  en  les  rivant  plus  proprement  que  nous 
ne  rivons  les  pointes  des  clous  ordinaires. 

La  facilité  que  les  picquans  du  Porc-épic  ont  à  fè  déta- 
cher «  &  la  flrui^ure  particulière  de  leur  pointe ,  que  nous 
avons  dit ,  d'après  M.  Sarrazin ,  être  terminée  d'abord  par 
des  dentelures ,  &  enfin  par  une  vis ,  (ont  cauiê  que  les  ani- 
maux qui  l'attaquent  »  n'en  (ont  pas  quittes  à  aufTi  bon  mar- 
ché qu'on  le  penlèroit.  Il  (èmble  qu'il  ne  s'agit  pour  eux  que 
du  ri(que  de  quelques  picqueures  »  mais  ce  ne  (ont  pas  les 
picqueures  qui  font  le  plus  à  craindre  »  c'en  (ont  les  diites» 
L'animal  refte  chargé  des  picquans  qui  l'ont  percé  ;  &  comme 
s'ils  avoient  con(èrvé  l'envie  de  vanger  le  Porc-épic  qui  les  a 
produit,  ils  pourfuivent  fa  vengeance,  même  après  fa  mort; 
chaque  jour  ils  augmentent  la  blelUire  qu'ils  ont  faite ,  ils 
pénétrent  de  plus  en  plus  dans  la  peau  de  l'animai  où  ils  (è 
(ont  attachés ,  ils  percent  (es  chairs ,  &  font  par  ia  (iiite  des 
hleffures  qui  rendent  l'animal  languidant,  &  qui  même  le 
font  périr.  Le  remède  efl  d'arracher  ces  picquans  (iir  le  champ. 
Les  autres  Animaux  ne  connoiflènt  pas  plus  ce  remède  que 
les  Chiens  le  connoiâent;  mais  heureulèment  que  les  maîtres 
de  ceux-ci  (çavent  les  (êcourir.  Les  Chaiieurs  ne  manquent 
point  d'ôter  ceux  qui  paroidènt  attacha  à  leurs  Chiens ,  lorf* 
iqu'ils  ont  approché  d'un  Porc-épic  U  y  a  pourtant  des  Chiens 

qui 
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qui  languîdènt  long-temps,  &  periflent  quand  ils  ont  appar- 
tenu à  des  maîtres  négligens ,  ou  qui  n  ont  point  vu  les  traits 
dont  lis  avoient  été  percés. 

Les  hommes  même  ne  fçavent  pas  toujours  k  garantir 
contre  les  fuites  des  picqueures  du  Porc -épie.  M.  Sarrazin, 
que  fà  profeiTion  &  ion  fçavoir  mettent  à  portée  de  voir  les 
maladies  les  plus  remarquables  du  Canada  »  a  été  confulté  par 
plusieurs  perfbnnes  qui  étoient  réduites  dans  un  pitoyable 
'  état,  pour  n'avoir  pas  fçû  fê  retirer  à  temps  le  picquant  dont 
elles  avoient  été.  percées.  Entre  plufieurs  exemples,  il  en  cite 
un  dans  fès  Mémoires  ,  qui  ne  doit  pas  être  oublié  ici.  Un 
nommé  d*Orvai  chafTant  (ur  le  bord  du  Lac  Champelain , 
tua  d'un  coup  de  Fufil  un  jeune  Ours  :  il  le  chargea  fur  fes 
épaules,  comme  le  Berger  y  met  quelquefois  ùi  Brebis. 
L'Ours  apparemment  avoit  vaincu,  ou  combattu  un  Porc- 
épic ,  quelques  picquans  étoient  reûés  embarraflés  dans  ion 
poil*  Il  y  en  eut  un  qui  perça  la  chemiiè  &  la  peau  du 
Chaffeur  au  deflbus  de  l'épaule.  Il  fèntit  la  picqueure  fans 
penlêr  alTés  à  la  caufe  d'où  elle  pouvoit  venir.  Le  picquant 
eut  le  temps  de  pénétrer,  il  fit  fon  chemin,  &  mit  bien  du 
temps  à  le  faire.  Après  cinq  années,  pendant  lefquelles  le 
pauvre  Chaffeur  fut  dans  un  état  de  langueur  continuel,  il 
apperçût  la  pointe  du  picquant  à  la  partie  antérieure  de  fon 
corps  ;  il  la  ^ifit,  &  retira  peu  à  peu  le  picquant  :  depuis  ce 
jour  fz  iànté  commença  à  (ê  rétablir,  &  il  s'efl  très -bien 
porté  d^ns  la  fuite.  Auffi  l'ufage  ordinaire  des  Chaifcurs ,  qui 
ont  tué  un  Porc-épic,  eft  de  le  griller  fur  le  champ,  pour  ne 
pas  courir  rifque  d'être  picqués. 

La  figure  de  la  pointe  du  picquant  met  M*  Sarrazin  en 
état  d'expliquer  bien  clairement  pourquoi  le  picquant  pénétre 
dans  les  chairs  des  Animaux  qu'il  a  commencé  à  percer.  £IIe 
lui  p^met,  cette  figure,  daller  en  avant;  mais  elle  ne  lui 
permet  pas  de  même  de  retourner  en  arriére.  Quelque  part 
où  elle  îbit  engagée,  elle  eft  agitée  par  le  mouvement  aiter* 
natif  ou  de  fiftole  &  dediaftole  des  artères;  de  ces  deux  mou- 
yemens  celui-là  feul  pouffe  avec  fuccès  le  picquant  qui  tend  à 
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iui  faire  continuer  fon  chemin  en  avant.  D  ailleurs  (bit  en 
marchant ,  (bit  en  agiffant  de  toutes  les  autres  façons  qui  nous 
font  familières ,  nous  donnons  des  mouvemens  prefque  conti- 
nuels à  nos  mufcles  ,  &  ces  mouvemens  font  des  caufès  très- 
capables  de  faire  pénétrer  les  picquans  dans  les  chairs ,  où  ils  fe 
font  engagés.  L'expérience  de  Tépi  de  bled  qu  on  fait  monter 
Je  long  du  bras ,  eft  connue  des  enfans  ;  ils  fe  divertiâent  à  la 
faire  ;  ils  pofent  lepi  de  bled  immédiatement  for  la  chair  de 
leur  avant-bras,  ayant  fes  barbes  tournées  vers  les  doigts;  ils 
r^accommodent  enfoite  leur  manche  de  chemife,  &  bouton- 
nent celle  de  leur  vefte;  ils  agiflènt  après  à  leur  ordinaire;  l'épi 
de  bled  monte  alors  peu  à  peu  -,  &  fouvent  eft  moins  d  une 
heure  à  parvenir  ju(qu'à  1  épaule.  La  méchanique  qui  fait  mon- 
ter cet  épi ,  &  celle  qui  fait  pénétrer  le  picquant  dansies  chairs, 
font  vifiblement  la  même. 

Souvent  le  picquant  rencontre  un  os  for  lequel  il  s'arrête; 
ji  y  produit  une  tumeur  qui  ne  fuppure  jamais,  elle  devient 
ofîèufo ,  &  fubfiftc  (ans  caufèr  aucune  douleun  M.  Sarrazin 
avoiic  ingénuement  qu'il  n'a  jamais  fçû  donner  aucuns  confêik 
falutaîres  à  ceux  qui  étoient  incommodés  de  picquans  qui 
s  ctoient  entièrement  cachés  fous  leurs  chairs ,  &  qu'alors 
il  ne  (çait  point  de  moyen  de  les  en  retirer ,  qu'il  eft  même 
difficile  de  retirer  le  picquant  lor(qu'il  a  pénétré  très-avant , 
quoiqu'il  ne  foît  pas  encore  entré  en  entier. 

Les  Cha(reurs ,  foit  François,  foit  Sauvages,  prétendent  que 
!e  Porc-épic  vit  douze  à  quinze  ans.  Ils  aftBrent  que  les  mSAes 
font  furieux  dans  le  temps  du  Rhut,  qui  eft  dans  le  mois  de 
Septembre ,  qu'ils  fe  décÛrent  les  uns  les  autres  à  belles  dents, 
qu'ils  s'entrebleftènt  de  leurs  picquans.  Il  n'ont  pourtant  à 
les  craindre  que  pour  leur  ventre  &  leur  gorge ,  le  refte  de 
leur  corps  étant  bien  couvert. 

Mais  dans  les  approches  du  mâle  &  de  la  femelle,  ces 
mêmes  picquans  (èmblent  devoir  être  dangereux  &  pour 
i'un  &  pour  l'autre.  On  a  voulu  faire  croire  à  M.  Sarrazin 
que  la  femelle  fe  fufpendoit  par  fes  cuiftès  à  une  branche 
d'arbre  la  tête  en  bas ,  &  que  le  mâle  fe  foûtenoit  fur  une 
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autre  branche  voilîne  par  le  moyen  de  fo  mains.  H  traite  ce 
récit  de  fabuleux ,  i!  cite  des  témoins  oculaires  qui  méritent 
qu'on  leur  ajoute  foi ,  qui  aflurent  avoir  vu  ie  Porc-épic 
approcher  de  fa  femelle  pardcvant.  Mais  on  n'explique  pas 
précifément  de  quelle  manière. 

La  femelltf  du  Porc-épic  met  ordinairement  bas  au  mois 
d'Avril  ;  elle  porte  environ  fept  mois.  On  a  afluré  M.  Sarra- 
zïn  qu  elle  ne  faifoit  jamais  qu'un  petit  à  chaque  portée.  Il 
en  adiffequé  deux  pleines,  l'une  au  mois  de  Février,  &  l'autre 
au  mois  de  Mars,  qui  n'en  avoient  aulli  qu'un  chacune.  Ces 
^tus  étoient  couverts  de  poils  &  de  picquans  déjà  rudes , 
iùr-tout  ceux  du  dernier  ;  ils  n'étoient  pourtant  pas  capables 
d'incommoder  la  mère.  On  dit  qu'elle  n'allaite  lôn  petit  qu'en- 
viron un  mois.  Elle  ne  peut  plus  le  ioufFrir ,  loriqpe  fes  pic- 
quans font  devenus  trop  durs  ;  pour  lors  il  vh  d'herbe  ,  & 
s'accoutume  peu  à  peu  à  Ce  nourrir  d'écorce. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent  en  rouge ,  en  noir ,  en 
jaune  les  picquans  du  Porc-épic  ;  ils  en  brodent  différentes 
fortes  d'ouvrages  d'écorces  d'arbres ,  comme  des  Corbeilles 
de  diverses  grandeurs  &  figures;  ils  en  brodent  aulH  des 
bracelets ,  des  ceintures  de  cuirs  dont  leurs  femmes  fe  parent. 
Ces  broderies  de  picquans  de  Porcs-épîcs  font  fouvent  très»- 
bien  faîtes,  &  ont  l'avantage  d'être  plus  durables  que  nos 
broderies  de  foyc ,  &  même  que  nos  broderies  d'or  & 
d'argent. 
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OBSERVATION 

DE    L'ECLIPSE     DU    SOLEIL 

Du  jj  Septembre  /7^^. 

Faite  à  Thury  près  de  Clermont  en  Beauvoifts» 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  L 

LE  temps  fut  très-favorable  pour  robfervatîon  de  l'FcIîpfe 
du  Soleil,  que  je  me  préparai  de  faire  avec  une  Lunette 
de  8  pieds  y  dans  laquelle  j'avois  placé  au  foyer  commun  àcs 
deux  Verres ,  un  Micromètre  à  réticules  parallèles ,  qui ,  en 
s'approchant  &  s'éloignant  les  uns  dts  autres  y  confêrvent  le 
paraiiéii/me ,  &  comprennent  des  intervalles  égaux  entr  eux; 
Je  difpofài  ce  Micromètre  de  forte ,  que  les  fils  extrêmes 
comprenolent  exaélement  Timage  du  Soleil ,  &  je  fis  les  ob* 
ièrvations  iuivantes. 

A  6^26'  34"    Le  Soleil  paroît  éclîpfè  d'une  très -petite 

partie. 
J  ai  jugé  par  la  fin  que  le  commencement  a 
dû  arriver  à  6^  z6'  4" 
32    15     Un  doigt. 
35    46     Un  doigt  &  demi. 
40      I     Deux  doigts. 
44  41     Deux  doigts  &demi  &  un  peu  phis. 
49    22     Trois  doigts. 
56  42     Trois  doigts  &  demi. 
59      3      La  petite  Tache  a ,  eft  éclipfôe. 
7      ^43     Trois  doigts  ^o  minutes ,  le  bord  duSoIeS 

cil  éloigné  de  la  Tache  ^ ,  de  la  moitié 
de  la  diilance  exi^e  les  Taches  ^  &  r. 
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7^»  14'  i8"  L'Kciiplè  diminue,  &  le  bord  de  la  Lune  eft 
éloigné  de  la  Tache  b,  d'une  diflance  égale 
à  celle  qui  eft  entre  les  Taches  i  &  c. 

a  8  43     Deux  doigts  & 
trois  quarts. 

31       5     Deux  doigts  & 
2  ;  minutes. 

35    38     Deux  doigts. 

3  9   40     Un  doigt  &  2  5 
minutes. 

43    24     Cinquante  -  cinq 
minutes. 

46   54    Vingt-cinq  mi- 
nutes. 

48    5  p     Fin  de  i'KcIipfë. 

Il  y  avoit  dans  ïe  Soleil  trois  amas  de  Taches ,  dont  il  n'y 
en  a  eu  qu'une  ièule  fort  petite  d'éclipfée.  J'ai  obiërvé  que 
la  diflance  du  bord  du  Soleil  à  la  Tache  marquée  b ,  étoït 
cxaélement  de  quatre  parties ,  dont  le  dilque  du  Soleil  en 
comprenoit  douze. 

J'ai  aulTi  déterminé  !a  grandeur  apparente  du  diamètre  du 
Soleil  à  la  fin  de  l'Ecliplë,  de  o*"  3  2'  4". 
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OBSmVATIONS    METEOROLOGIQUES 

DM   L'ANJiKE  M.   DCCXXVIL 
y 

/ 

Par     M^ , .  M  A  R  A  L  D  I. 

I  o  Janv,  C^  N  a  VU  plufieurs  fpîs  ia  Lumière  borâtie  durant  THiver, 
1728.  y<J.  dans  le  Printeipps  &  d^ns  l'Automne  de Tanniée.  17^7, 
mais  elle  n  a  paru  ^vec  quelc^ùe  éclat  quçJe  17  Janvier,  le  14 
Marc  &  le  19  Oftobre,  k  mênwt  jour  queparut^en  17-2^ 
celle  qui  fujt  fi  éçIatantCr'Ôn  ne  donne  point  de  defcriptions 
particulières  de. ces  phénomènes ,  pafce  qu'ils  ont  fait  lej  mê- 
mes apparences  qu'on  a  remarquées  dans  la  plupart  de  ceux 
que  nous  avons  obfèrvés  depuis  dpuz^.ans*  Hifuf^adedire 
qu'ils  paroiflbient  au  deflus  d'un  broiiillard  adhérant  à  l'ho- 
riibn  ,  &.  qu'ils  étpient./orniés/en.Arç  d'utiQ  étendue  tantôt 
plus  grande,  tantôt  plus  petite,  lis  ont  été  auffi  accompagnés 
de  k  n)ême  température  d'air  que  ceux  des  années  précé- 
dentes, car  ils  ont  paru  après  qu  on.  a  fenti  pendant  Iç  jour 
un  air  doux ,  &  même  une  chaleur  plus  grande  qu'à  l'ordi- 
naire pour  l'a  iaifon» 

La  Lumière  du  .14  M^rs  a  été  remarquable  par  la  blan-^ 
cheur  extraordinaire  qui  a  paru  dans  toute  (on  étendue,  & 
durant  tout  le  temps  qu'elle  a  été  vifible ,  au  lieu  que  la  Lu- 
mière qui  formoit  les  apparen^cçs'iiej  années  précédentes  étoît 
de  couleur  de  feu.  e.^'    .'        ^}V 

M.  Manfredi  a  obiêrvé  à  Bologne,  ta  nuit  du  14  Mars, 
le  même  phénomène  d^uîs  11^  ap'  jufcju'à  une  heure  après 
minuit  qu'il  cefla  de  paroî|re;'ii.eri  a  jdaerminé  l'étendue  le 
long  de  l'horifôn,  de  70  ôûj 80 degrés,  &fâ  plus  grande 
élévation  fur  Thorifon,  de  5  oii^o  degrés.  Nous  obfêrvâmes 
fon  étendue  &  là  fituation ,  en  le  comparant  avec  les  Ftoiics 
voifines ,  &  nous  trouvâmes  que  par  là  fommité  fupérîeure 
il  rafbit  les  deux  belles  Ktoiles  qui  font  dans  le  bras  &:  dans 

l'épaule  de  Céphée ,  élevées  pour  lors  fur  nôtre  horilbn  de 
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a  I  degrés ,  ce  qui  donneroît  un  argument  de  Parallaxe  d'en- 
viron I  o  degrés  qù'auroît  eu  ce  phénomène  entre  Paris  & 
Bologne  ;  mais  comme  lobfervation  de  M.  Manfredi  a  été 
faite  à  I  i''  29' ,  qui  font  10^  52'  de  Paris,  &  que  nôtre 
détermination  a  été  faite  à  1  o  heures,  on  n'en  fçauroit  con- 
clure avec  quelque  précîfion  cette  parallaxe,  à  caufedu  chan- 
gement qu'il  peut  avoir  fait  dans  Tintervalle  de  plus  de  trois 
quarts  d'heuit  c![U'îl*y  a  eu  entre  ces  deux  obfervatîons. 

Le  20  Avril  nous  avons  ôbfèrvé  un  Cercle  lumineux  au 
tour  du  Soleil,  qui  a  duré  depuis  midi  jufqu'à  deux  heures 
&  demie.  Aux  deux  extrémités  du  diamètre  de  ce  Cercle  qui 
concouroît  avec  le  vertical  qui  paflbît  par  le  centre  du  Soleil^ 
il  y  avoît  deux  lumières  plus  fortes  que  dans  le  refte  du 
Cercle ,  dont  le  diamètre  et  oit  de  2  6  dégrès. 

On  a  vu  aufli  à  Paris,  &  en  d autres  lieux  éloignés,  un 
feu  volant  le  fbir  du  1 3  Novembre  ,  qui  a  duré  quelques 
fécondes  de  temps ,  (cmblable  à  celui  qui  Ait  vu  le  ^  b  MaHs 
de  Tan  17 19. 

Obfervaiions  fur  la  quantité  de  Pluye  qui  eji  tombée 

pendant  cette  année  172^. 
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Février 
Mars  • 
Avril  • 
Mai  • 
Juin  • 


6 
5 

27 


En  Juillet  .  . 
Août.  •  . 
Septembre 
Oélobre 
Novehibre 
Dccenibre. 


•  . 


12 


} 


Donc  là  hauteur  de  Pluye  qui  eft  tombée  pendant  l'année 
'1727  a  rObfervatoire  eft  de  i  64  lignes,  qui  font  i  3  pouces 
8  lignes.  Dans  les  fix  pre'tniers  mois  il  a  pieu  6  pouces  4. 
lignes ,  &  dans  les  fix  derniers  7  pouces  4  lignts. 

L*état  moyen  de  la  Pluye  que  hbus  avons  conclu  l'année- 
dernière  par  les  obfèlrvations  de  3  8  années ,  étant  de  1 7  pouces 
&  demi,  îi  fuit  que  Tannée  17^7  en  eft  une  de  iechereûë» 


400  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

puilqu'il  en  a  pieu  quatre  pouces  de  moins  que  dans  les  années 
moyennes.  Malgré  la  fécherefle  de  Tannée  &  les  longues 
chaleurs  qui  ont  régné ,  il  y  a  eu  dans  ce  climat  une  abondante 
récolte ,  parce  que  les  Pluyes  (ont  tombées  dans  des  temps 
convenables ,  &  que  celles  du  mois  de  Mai ,  Juin  &  de  Juillet, 
qui  contribuent  le  plus  à  rendre  les  campagnes  fécondes ,  ont 
été  abondantes ,  y  en  ayant  eu  durant  ces  trois  mois  4 
pouces  8  y  lignes  qui  font  plus  d  un  tiers  de  ce  qui  en  eft 
tombé  pendant  toute  l'année  ;  au  lieu  que  la  hauteur  de  celles 
de  Février,  Mars  &  Août,  qui  ne  font  pas  fi  néceffaires,  na 
été  que  d'un  pouce  &  une  ligne. 

Obfervatwns  fur  le  Thermomètre. 

Le  Thermomètre ,  qui  dans  les  Caves  de  rOblervatoîrc  fie 
xlans  un  état  dair  tempéré,  fe  trouve  à  48  degrés,  &  à  3  r, 
lorfqu  il  commence  à  geler,  a  toujours  été  au-deflus  de  30 
dans  le  mois  de  Janvier  1727*  Il  defccndit  à  3  o  le  j  &  le 
6  de  Février  par  un  vent  de  Nord  &  de  Nord-Oiieft,  &  le 
jour  fuîvant  7  de  Février  il  defcendit  par  un  vent  du  Sud 
au  2  8*  degré.  C  eft  là  l'état  le  plus  bas  où  il  foit  arrivé  pendant 
Tannée  ;  ce  qui  marque  un  degré  de  froid  modéré,  pui/qu'il 
n  etoit  que  trois  degrés  au-deflbus  de  celui  qui  marque  le 
commencement  de  la  gelée.  Il  eft  à  remarquer  que  le  7  Fé- 
vrier ,  lorfqu'îl  faifoit  un  vent  de  Sud,  le  Thermomètre  s'eft 
trouvé  plus  bas  que  les  deux  jours  précédens ,  lorfque  le  vent 
étoit  Nord  &  Nord-Oiieft.  Cet  abbaiflèment  du  Thermo- 
mètre par  un  vent  de  Sud ,  vient  au  jnpins  en  partie  de  ce 
que  ce  vent  nous  a  ramené  d'abord  par  un  elpece  de  reflux  qui 
le  fait  dans  l'Athmolphere,  les  particules  d'un  air  froid  que  le 
vent  du  Nord  avoit  pouflëes  du  côté  du  Midi  ;  mais  ce  même 
vent  de  Sud  ayant  continué,  a  fait  hauflër  le  Thermomètre, 
&  ç'eft  fait  fêntir  tempéré ,  &  tel  qu^il  eft  naturellement. 

Par  une  raifon  fêmblable ,  lorfqu'après  un  vent  de  Sud, 
celui  de  Nprd  commence  à  fe  laîre  fèntîr,  il  fait  hauflër  le 
Thermomètre,  mais  il  le  fait  bàiflèr  s'il  continue.  Il  arrive  la 
pême  choie  à  Tégard  de  nôtre  feniâtîon ,  qui  eft  plus  prompte 
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te  plus  fùbîtc  que  n  cft  le  mouvement  de  la  liqueur  dans  le 
Thermomètre ,  lorfque  nous  trouvons  tempérés  les  vents  de 
Nord ,  &  froîds^  les  vents  de  Midi. 

Depuis  le  7  Février  le  Thermomètre  a  continué  de  s'clc- 
ver  confîdérabiement  dans  les  mois  fuivans ,  juiqu  a  ce  que  le 
I  o  de  Mai,  ayant  éié  le  matin  au  lever  du  Soleil  à  5  6  parties^ 
il  monta  à  2  heures  après  midi  à  70,  hauteur  où  il  arrive  très 
rarement  durant  ce  mois.  Il  continua  d'être  à  une  grande  élc-* 
vation  tout  le  refle  du  mois  de  Mai ,  en  Juin  &  Juillet ,  de  forte 
que  le  1 6  du  même  mois  à  3  ^  après  midi,  qui  eft  celle  de  la 
plus  grande  chaleur  du  jour,  il  /è  trouva  à  73  degrés, le  17 
à7j,lei8  378,  &  enfin  le  7  Août  à  trois  heures  après 
midi  à  80  degrés,  qui  eft  le  plus  haut  où  il  Toit  arrivé  cette 
année.  Tous  ces  jours-là  il  faîfbit  un  vent  de  Sud  &  de  Sud- 
£ft ,  qui  eft  celui  qui  nous  amené  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'Eté,  ainfi  que  nous  1  avons  déjà  remarqué  plufieurs  fois.  Le 
Thermomètre  a  été  aflës  élevé  le  refte  d'Août  &  dans  Sej>- 
tembre;  ainfi  les  chaleurs  ayant  commencé  en  Mai,  &  n'ayant 
fini  qu'en  Septembre,  ont  duré  cinq  mois ,  ce  qui  n'eft  pas 
ordinaire  dans  nôtre  climat. 

Quoique  les  chaleurs  ayent  duré  long-tehips,  elles  n  ont 
pas  été  des  plus  grandes,  puifqu'en  1706,  1707, 171  8  & 
17 19  le  même  Thermomètre  eft  monté  deux  degrés  plus 
haut  qu'en  ijxj. 

Il  y  a  eu  pendant  preique  toute  l'année  un  grand  nombre 
de  Taches  dans  le  Soleil,  &  quelquefois  plus  grandes  que  n'eft 
la  furi&ce  de  la  Terre,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  nous  n'ayons 
eu  de  grandes  chaleurs.  La  même  chofè  eft  arrivée  en  1 7 1 8 
&  171^;  car  quoique  dans  ces  années  il  y  ait  eu  dans  le 
Soleil  un  grand  nombre  de  Taches,  les  chaleurs  ne  laiiTérent 
pas  d'être  des  plus  exceftives.  qu'il  ait  iàit  depuis  qu'on  fait 
ces  remarques  ;  ainfi  par  les  oblervations  de  ces  trois  années^ 
on  voit  que  les  Taches  du  Soleil  ne  portent  aucune  diminu:* 
tion  iènfible  dans  la  chaleur  que  nous  fentons  fur  la  Terre» 
comme  quelques-uns  fê  le  font  imaginé.^ 
.  £n  effet  quand  il  y  aurcât  en  même  tiemps  dans  le  SoIeU 

AUnu  1727.  Eec  \ 
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quatre  oii  cinq  Taches ,  des  plus  grandes  que  nous  ayons  ol>« 
fervées  jufqu  a  préfentdans  cet  aftre,  elles  noccuperoient  que 
la  deux  millième  partie  de  Ql  furface,  ce  qui  n  eft  pas  ienfiblc 
à  l'égard  du  rcfte  qui  eft  fins  Taches.  On  doit  donc  attribuer 
ia  différente  température  d  air  qui  règne  dans  les  mêmes  Saiibns 
en  différentes  années ,  aux  différents  vents ,  aux  différentes 
exhabilbns  de  ia  Terre,  &  aux  nuages  qui  couvrent  nôtre 
hémifphére  plus  en  une  année  que  1  autre ,  &.  qui  empêchent  les 
rayons  du  ooleil  de  venir  julqu  à  Terre ,  &  de  réchauflfer, 
ainfi  que  nous  i  avons  déjà  remarqué  dans  un  autre  Memoire« 

Quoique  les  plus  grandes  chaleurs  n  arrivent  pas  tous  les 
ans  aux  rnêmes  jours ,  &  qu  il  y  ait  des  variations  d  une  année 
à  l'autre ,  tant  à  caufê  de  la  di  verfité  des  vents  »  que  des  autres 
accidens  aulquels  nôtre  AthmoQ^hére  eft  expolëe,  on  voit 
cependant  par  les  obfervations  d'un  grand  nombre  d'années, 
qu'elles  fe  font  très  fi>ùvent  fèntir  vers  k  commencement 
d'Août,  comme  H  eft  arrivé  encore  cette  année  ;  car  elles  ont 
été  les  pkis  grandes  au  7.^  du  même  mois,  environ  4 5  jours 
après  le  fblftîce  d'Eté. 

De  même ,  quoique  ia  plus  grande  chaleur  du  jour  ne  /e 
rencontre  pas  perpétuellement  à  la  même  heure ,  on  voit 
néantmoi  ns  qu'elle  arrive  le  plus  /buvait  à  3  heures  après  mid^ 
quand  il  ne  (ùrvient  point  pendant  k  jour  des  nuages  qui 
interrompent  la  continuation  de  la  chaleur  :  ainfi  dans  ce  di« 
mat  il  y  à  peu  près  un  même  rapport  entre  le  tenaps  du  midi 
&  celui  de  la  plus  grande  chaleur  éâ  jour,  qu'entre  le  temps 
du  (blftice  d'Eté  &  celui  de  k  plus  grande  chaleur  de  l'mnée; 
cat  comme  3  heures  (ont  ia  8 .^partie  du  jour«  ainfi  4^  fo\m 
font  U  8**  partie  de  f  année. 

Sur  te  Baromètre. 

Le  Baromètre  s^eft  (ôûtenu  à  une  graiulelbauteur  pre/qoc 
tome  l'àmiée,  il  eft  monté  à  a  S  ponces  4  lignes  le  j  Décerna 
•bre  ;  &  il  eft  defirendu  à  27  pouces  i  iigne  fe  a8  du  même 
mois  »  ainfi  ja  variation  a  été  de  t  pouces  3  lignes.  On  na 
point  eu  de  yentsi^oienls<}ite1iiiuiar  du  4^11  j  Jvifyjqri  qui 
ne  durefèiitVjue pendant  la  nuit*  r:  .  ;i  .      \ 
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Sur  la  Déclinai/on  de  l* Aimant» 

La  Déclinaifbn  de  rAimant  obièrvée  le  3  Janvier  1728 
avec  la  BouiToIe  ordinaire  de  4  pouces ,  s'efl:  trouvée  de  1 4 
degrés  o'  vers  leNord-Oueft.  En  1724  elle  avoît  été  de  1 3 
degrés ,  elle  a  donc  varié  d  un  degré  en  4  ans ,  ce  qui  eft  en 
raiion  d  un  quart  de  degré  ou  i  5  minutes  par  an.  C'efl  auffi 
le  changement  qui  réfulte  de  la  comparaifbn  àc%  plus  ancien* 
nés  ob^rvations  que  nous  ayons  avec  les  modernes  ;  ainfi 
quoique  depuis  1720  jufquen  1724  elle  n'ait  fait  aucun 
changement  iênfible,  &  que  pendant  ces  quatre  années  la 
déclinaifbn  ait  toujours  été  de  1 3  degrés,  depuis  1724  elle 
continue  de  faire  (on  progrès  ordinaire»  comme  elle  avoit  fait 
avant. 


FIN. 
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